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PICERDE , Epicerdes, 
PROS) E'rixepd ue, (a) Cyré- 
néen. Cet homme, 
qui fe trouva à Sy- 

F — racufé dans le tems 
de la déroute des Athéniens, 
touché de compaflion envers 
Ces malhetreux prifonniers dif- 
perfés dans la Sicile , qu’il 
VOYoit près de mourir de faim, 
leur diffribua cent mines , C’eit- 
à -dire , 
Athènes l’adopta au nombre dé 
fes citoyens , & lui äecorda 


cinq mille livres.: 


SE SR 


E-P 


toutes fortes d’immunités, Peu 


de tems après, dans la güerre 
qu'elle fit aux trente T'yrans, le 
même Epicerde donna à certe 
ville un talént, C’étoit dans 
Pune & l’aitre occafon peu de 
chofe par rapport à la gran= 
deur & à la puiflance d’Arhè= 
nés; mais, elle étoit infiniment 
fenfible au bon cœur d’un étran= 
ger ; qui, fans aucune vue d’in= 
térêt, dans un téms de calami- 
té, S'épuifoit en quelque forté 
pour foulager des perfonnes 


(3) Demofth, Orat. in Lept. p. sa7: Roll, Hit, Anc, Ti I, p, 69. 


Tom. XV1, 
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avec qui il navoit nulle Hai- 
fon, & de quiilne pouvoit rien 
attendre. 
EPICHARE , Épichares, (a) 
E’xrxdpus, Athénien, fe rendit 
_célebre aux jeux Olympiques, 
par la victoire qu'il remporta 
fur les enfans dans le ftade. La 
république d'Athènes lui dé- 
cerna une couronne. 11 mourut 
généralement eftimé de fes=con- 
citoyens. 
EPICHARE, Epichares, (b) 
E’rixapue ; Sicyonien, que Dé- 
mofthène compte au nombre de 


ceux qui ont été des traîtres 


our leur patrie. 
: EPICHARIS , Epicharis , (c) 
femme de bafle naiflance. Cette 
femme, après avoir mené un 
train de vie fort peu honora- 
ble , ayant été ue , l’on 
ne fçait comment, de la conju- 
ration formée contre Néron, 
Pan de Jefus:Chrift 65 , aiguil- 
Jonoït par exhortations & par re- 
proches rout ceux qui y avoient 
part. Enfin, ennuÿée de leur len- 
teur, elle voulut agir par elle- 
même : & fe trouvant en Cam- 
panie, elle fe propofa de fon- 
der les principaux officiers de 
la flotte de Mifene , & de leur 
faire goûter fon projet. Elle 
s’adreffa dans cette vue à Volu- 
fus Proculus, tribun, qui ayant 
été l’un des miniftres du meurtre 
d'Agrippine , ne jugeoit pas 
proportionnée à la grandeur du 
crime la récompenfe qu’il avoit 
rèçue. Cet officier, foit qu'il 

€) Demofth. Orat. in Theocr, p. 850. 


{b) Demofth. Orat. de Coron,.p. 2x. 
Ce) Tacir, Annal, L, XV, €, 512 57. 


EP —- 
-connût Epicharis de longues 
main, ou que ce füt une liaifon 
récente , en converfant avec 
elle, fe plaignit de l’ingratitu= 
de de Néron, & alla jufqu’à té= 
moigner des défirs de vengean- 
ce, fi l’occafon s’en préfentoit. 
Epicharis crut avoir trouvé ce 
qu’elle cherchoit , & elle ne 
douta point qu'elle ne pût le : 
gagner ,; & par lui un grand 
nombre d’autres ; & ce n’étoit 
pas , felon fa penfée , une petite 
conquête. La flotre préfencoit 
bien des occafions d’artaquer 
Néron, parce qu’il fe plaifoit 
à fe promener fur mer autour 
de Mifene & de Pouzzole. Elle 
releva donc le difcours de Vo- 
lufius Proculus ; elle fit le dé- 


tail de tous les crimes du Prin- 


ce; & elle ajoûta que le Sénat 
fe trouvoit pouflé à bout, & 


que les mefures étoient prifes 


-pat un grand nombre de bons 
citoyens, pour faire porter à 
Néron la peine de tous le maux 
qu’il caufoit au genre humain, 
que fi Volufius s’aflocioit à rant 
de braves gens, & leur procu- 
roit le miniftere de fes meil- 
leurs foldats , il n’étoit point 
de récompenfe qu'il ne püt fe 
promettre. Elle n’en dit pas da- 
vantage, & fupprima les noms 
des conjurés. Cette difcrétion 
étoit à {a place ; car, Volufius 
Proculus ne fut pas plutôt forci 
d'avec elle, qu'il alla donner 
avis à Néron de ce qu'il venoit 
d'apprendre. Épicharis fut man 


JCrév. Hifl, des Emp, Tom, If, p, 417. 
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dée & confrontée avéc le déla- 
teur. Mais, comme la conver- 
fation s’étoitpaflée fans témoins, 
elle n’eut pas de peine à le ré: 
futer, Néron voulut néanmoins 

u’elle fût retenue en prifon, 
Pb ce avec fondement 
que ce qui n'étoit pas prouvé, 
ne laïffoit pas de pouvoir être 
véritable. ; 

La conjuration fut découver- 
te quelque temis après ; & Né- 
ron, fe reflouveénant d’Epicha- 
ris, ordonna qu'on lui fit fouf- 
frir une rudé queftion. Il ne 
doutoit pas qu'une femme ne 
faccormibât aifément à la vio: 
lence des tourmens. Il fe trom- 
poit. Epicharis témoigna une 
fermeté à route épreuve. Ni les 
fouets, ni lés feux, ni toute la 
cruauté des bourreaux irrités 
de fe voir Yaincus par une fem- 
me, ne purent tirer une feule 
parole d’Epicharis. On voulut 
recommencer le lendemain, & 
on la reportaau lieu de’ la quef: 
tion fur une chaïfe ; car , tous 
fes membres éroient tellement 
difloqués , qu'elle ne pouvoit fe 
foutenir. Epicharis, pour évi- 
ter dé nouveaux fupplices; fans 
dégénérer de fa conitance, prit 
le mouchoir qu’elle avoit au 
tour du cou , y fit un nœud 
coulant, l’attacha au dos de fa 
chaïfe , & y pafla la tête; en- 
fuite de quoi fe penchant en 
fens contraire de tout le poids 
dé fon corps , elle acheva de 
fe délivrer d’un fouffle de vie 
qui lui reitoit. 


27ù 3 
Elle manquoit fans doute à 
ce qu'elle dévoit à fonPrince , 
en refufant de [ui découvrir 
ceux qui avoient formé Le def> 
fein de l'aflaffiner. Mais, Taci- 
te n’en jugeoit pas ainfi. Au 
contraire, il admire l'invinci- 
ble générofité d’une fèmme af 
franchie, qui, dans une fi cruelle 
circonftance , protégeoit par un 
filence obftiné, des étrangers & 
prefqué des inconnus , pendant 
que des hommes nés libres , des 
Chevaliers Romains, des Séna- 
téurs , par la feule trainte des 
tourmens, & fans En avoir ref= 
fenti la moindre atteinte , li 
Vroient à la mort & au fupplicé 
tout ce qu'ils avoient de plus 
cher au monde. FA 
EPICHARME,, Epicharmus ; 
Erlyapuo , (a) Poëte & Philos 
fophe Pythagoricien, fils d'Ez 
Jothalès, étoir de Sicile, qüoi= 
que Diogéne Laërce dife qu'il 
nagüit dans l’ifle de Cos, & qu'à 
l’âge de trois mois il fut porté 
à Mégare , puis à Syracufe. [I 
Compofa plufieurs comédies fort 
eftimées dans l’antiquiré | & 
quelques autres ouvrages, dont 
Platon, à ce qu’on dit , fout 
très- bien profiter. Diogene 
Laérceaffure qu'il tfaitoit dans 
fes livres, de phyfique , dé mo: 
rale & de rnédecine. Ariffote & 
Pline lui attribuent l'invention 
des deux lettres: Grecques © 
& X.: Epicharme vivoit fous la 
84° Olympiade, vers l'an 444 
avant J. C. Il mourut âgé de 09 
anse À 


(a) Diog, Laërt: p, 616, 617, Suid, T, 1. p; 1023. Plin, T, L p. 413-T, Hp. 201 
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Selon. Sidas ; Epicharme . 


étoit fils de Ticyrus ou Chima- 
rus &-de Sicis. [| mitau jour 
cinquante-deux pièces, ou feu- 
lement trente-cing, s’il en faut 
croire -bycon. _ 
ÆEPICHYSIS,, Æpichyfis,-(a.) 
vafe qui, chez les anciens, 
‘fervoit à. verfer à boire. On 
verfoit le vin de l'Épichyfis 
dans le cyathus; au fieu qu’an- 
ciennement on fe fervoit pour 
potaà verferàboire du gutrus, & 
pour tafle du fimpulum. Mais, 
ces deux-derniers furent depuis 
deftinés à Pufage des facrifices, 
dit Varron,-& l’on fe fervit. en 
leur. place de l'Épichyfs.& du 
CHAUSSEE MR nv 
EPICHYTON, ÆEpichytor, 
(2) forte de gâteau des Grecs. 
La manière ne nous en eft point 
CONNUÉr -Hrrueos © 
… EPICICHEIDES, Epicichlide, 
E’œniyaid'a, nom d'un onvrage 
qu'on artribuoit à Homère. Il 
en eft parlé dans.fa vie, 
EPICLÉRUS, Æpiclerus, (c) 
E’œmampc, pere de Pachès, ca- 
pitaine Athéniens. 4" 
- ÉPICLES, Epices, Eau 
{d) capitaine Troyen, compa- 
gnon d'armes de Sarpédon. 
Comme. il combattoit au, haut 
d’une tour, Ajax le frappa d’u- 
ne pierre énorme, quil trouva 
au pied du retranchement, :& 
qui étoit fi pefante, que de la 
manière dont les hommes font 
faits aujourd'hui, dit Homère, 


ça) Autig. expl. par D. Bern. de 

ontf. Tom. II. p. 144: 

(b) Antiq. 
Montf, Tom, IL, p, 119 


EP 
le plus vigoureux & Le plus fort 
ne pourroit la portér avec fes 
deux mains ; mais, Ajax la leva 
fans peine, & la jetrant vigou- 
reufement, il brifa le cafque de 
fon ennemi, .& lui fracafla le 
crâne. Epiclès combe du haut 
de la tour comme-un-plongeon, 
&.f{on ame l'abandonne. > 

Nous remarquerons en paf- 
fant, que la différence qu'Ho- 
mère met entre les héros. dont 
il parle & les. hommes de fon 
tems, eft f. grande, qu'on a 
voulu s’en fervir pour prouver 
qu'Homère vivoit fort long- 


tems après -la guerre de Troyes 


mais, cette preuve ne paroît 
pas décifive. Qu'Hbmère n'ait 
écrit que. deux cens. cinquante 
ou deux cens foixante ans après 
Ja guerre de. Troye, ce rems- 
Jà n’eft que trop fufifant, pour 
amener le. changement fenfble 

dont.il. parle ici: Îl ne: faut 
pas tant de.fiecles aux hommes 

pour changer & pour s’abâtar- 
dir. La paix, le luxe, la mol- 
lefle font beaucoup en peu de 

PS 

È EPICLÉS; Épicles, L'or, 
(e) natif d'Hermione, étoit un 

joueur de-lyre fort eftimé des 

Athéniens. lhémitocle, étant 

encore jeune, le.pria de .ve- 

mir tenir fon école dans fa mai- 

fon, afñin,d’attirer tous les jours 

chez lui beaucoup de monde. 

En général, les joueurs de lyre 
étoient en grande confidération 
(ce) Diod. Sicul, pe 214. 

(d) Homer. Iliad. L, KIT, v, 378 dy 


expl, par D, Bern, del feg.. 
4 = (e) Plut, Tom: E P: 114 
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aon feulement chez les Grecs, 
mais auf chez les: Barbaress! 
c'étoient des gens graves qui 
ne fe bornoient pas à chanter 
& à jouer de la lyre; ils fe 
mêloient auffi des affaires d'É- 
tat, comme cela paroît par 
mille exemples de l'Hiftoire 
ancienne. Serre 
: EPICLIDIES ,: Epiclidia, (a) 
étoient des fêtes que l’on cé- 
lébroit à Athènes en l'honneur 
de Cérès ; felon Héfychius. 
EPICNÉMIDIENS, Epicne- 
midi, Earl, furnom d’u- 
ne partie des Locriens, Voyez 
Locriens. 
EPICOPA, Epicopa, (b) 
E’chora, nom que les Grecs 
donnoïent aux vaifleaux mar- 
chands. Ce mot veut dire des 
Vaifleaux à rames. C’eft que 
les vaiffleaux marchands qui em- 
ployoient pour lordinaire la 
voile, ne laifloient pas d’em- 
loyer quelquefois la rame. 
EPICRATE, ÆEpicrates ; (c) 
E œuparus, du bourg d’Achar- 
na dans lAttique. Pendant que 
Thémiftocle éroit à la cour 
d’Admete, cet Epicrate trouva 
le moyen d'enlever d'Athènes 
fa femme & fes enfans, qu'il 
lui envoya; & pour cet enle- 
vement il fut mis en juitice 
- quelque tems'après par Cimon, 
& condamné à mort, comme 
Pécrit Sréfimbrotus. - ; 
EPICRATE ; Epicrates, (4) 


E‘mitparuc,  Athénien , qu'on 


(a) _ Antiq. expl. par .D.!Befn: def 


Montf. Tom: II. pag, 216:: 
:-(6Ÿ Antig. exple par: D: Bern, 
Montf, Tom, IV, p.217 


pr $ 
noûs donne pour. un porte-faixs 
I fut d'une députation qu'on 
envoya au roi Artaxerxe, & 
accepta des préfens.de ce Prin 
ce. À fon retour, il dit un 
jour en pleine afflemblée, qu'il 
étoit d'avis qu'on fit un décret, 
par lequel il feroit ordonné 
qu’au lieu de neuf Archontes 
qu’on élifoit tous les ans, on 
éliroirneuf Ambafladeuts qu'on 
prendroit parmi les plus pau- 
vres du peuple, &- quon les 
énverroit au Roi, afin- qu'ils en 
revinflent riches; mais, Le peu 
ple ne fit que rire de-cette plai- 
fanterie. à 5 
La baflefle de l'emploi. d'É= 
picrate a fait.croire que le mot 
xevopopou, du texte de -Plurar- 
que étoit corrompu, parce quil 
n'eft pas vraifemblable que le 
roi Arraxerxe eût eu une atten= 
tion-particulière pour un hom- 
me fi vil, ni qu'un homme fi 
vil fe fût mêlé d'ouvrir un avis, 
comme celui quéPlurarque rap» 
porte; c’eft pourquoi, au lieu 
de cxsvopspeu, poite-faix, on 
a voulu, corriger œatespôpou 
fcutarii, écuyer. Mais; certe cor= 
rection ne paroît pas fondée. 
Artaxerxe avoit fort bien pu 
étendre fes libéralités jufques . 
fur cet. homme, quelque vile 
que füt fa profeffon.. Et l’on 
fçait qu'à Athenes; dans les af= 
femblées, le moindre du peu- 
ple pouvoit propoïer tout ce 
qui lui venoit dans ja tête. Er 


€) Plet. TE pag. 12265 2 
(d)-Plur. T. Lp. 294. Suid. T. I, pa 


de | 905. Roll, Hift, Anc, T. I. p, 372 
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plus le perfonnage eft vil, plus: 


Vavis qu’il propofe eft plaifant 
& fert au ridicule. Il faut pour- 
tant convenir qu'Ariftophane 
parle de cet Epicrate dans la 
feconde fcene du premier acte 
de la piece intitulée, E’xxan- 
Giatouoat, Concionantes; & que 
fur cela le Scholiafte dit que 
cet Epicrate étoit un haran- 
gueur du peuple, & qu'à cau- 
fe de fa grande barbe, il étoit 
appellé œaxezpopos , écuyer , 
& il cite ce paflage de Pla- 
ton, poëte comique, dvaë V'œy- 
vus E‘œixparuç cauecpope Mais, 
çe paflage de Platon ne prou- 
ve nullement que cet Epicrate 
fût appellé çaxecpopos , écuyer, 
à caufe de fa grande barbe. 
La grande barbe étoit-elle la 
marque & le caractère des 
- écuyers? Îl y a lieu de croire 
que le pañlage de ce Scholiafte 


git corrompu, 


EPICRATE, Epicrates, { a) 


E’œxpérTie » démagogue des 
Athéniens ,  étoit furnommé 
Ephorus, Démofthène en fait 
mention dans fa harangue de 
falla legatione. Cet Epicrate 
eft différent d’un autre, dont 
parle Lycurgue dans fa haran- 
gue fur l'adminiftration des de- 
niers publics & des impôts. Ce 
derniér était, dit-on, riche 
de fix cens talens. Il y eutun 
autre Epicrate, allié à la fa- 
mille de l’orateut Efchine, & 
qui était furnommé Cyrébion, 


(a) Suid. Tom. I. pag. 905 > 906. 


Bemofth: Orat. de Falfa Legat, p. 337. 
(4) Demoit, Orar, Amator, p. 246, 
& fra. | 
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commé l’affure Demofthène dans 
fa harangue contre Efchine, 

EPICRATE, Æpicrates , (b} 
E‘œixpérys, jeune homme d’une 
grande beauté.& d’un excellent 
caractere. Démofthène, dans 
une de fes harangues , s'étend: 
beaucoup fur ce jeune homme. 

EPICRATE, Epicrates, (c) 
E‘oivpdrnç, natif d'Ambracie, 
étoit un Poëte de la moyenne 
commédie. [1 florifloit fous la 
103.° olympiade, vers l’an 368 
avant Jefus-Chrift. Elien té= 
moigne dans l’hiftoire des ani- 
maux , qu'il reprenoit Platon 
& Speufippe de trop de curio- 
té fur la nature des animaux 
& des plantes. Suidas rapporte 
le fujet de deux de fes pieces 
de Théatre. 

EPICRATE, Æpicrates, (d) 
E’vixparus, capitaine Rhodien, 
commandoit deux galeres de fa 
nation , à trois rangs de rames, 
Pan 190 avant Jefus-Chrift, 
Ï fut envoyé par C. Livius Sa- 
linator pour garder le détroit 
de Céphallénie. Aux deux ga- 
leres Rhodiennes on avoir joint 
deux autres galeres des alliés 
d'Italie. Epicrate rencontra au 
Pirée L.Emilius Révillus,qui ves 
noit fuccéder à C. Livius Salina- 
tor dans le commandement de la 
flotte. Ce Général, qui n’avoic 
que cinq quinqueremes, mena 
avec lui en Afie Epicrate, & 
fes quatre vaifleaux. 


EPICRATE , Æpicrates, (e) 


Ce) Suid, F, I, p. 906: 
(4) Tit, Liv. EL, XXVIT- c. T3» T4) ISe 
. Ce) Jofeph. de, Antiq, Judaïc: L. XUE, 
p.452 Roll, Hift. Anc, T, V. 217 
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E’ovpéryc, l'un des généraux 
d’Antiochus de Cyzique. S’étant 
laiffé gagner par de largent, 
il remit entre les mains des 
Juifs Scythopolis & quelques 
autres places, fans avoir don- 


né aucune afliftance aux Sama- 
ritains, quoiqu'il eût été en- 


voyé à leur fecours. 
ÉPICRATE , Épicrates, (a) 
E’œuparus, Sicilien, lun des 
remiers de la ville de Bidis. 
1 avoit hérité d’une femme fa 
parente ,une fuccefñon très-con- 
fidérable ; mais, il n’en jouit 
pas long-tems, en ayant été 
dépouillé par le Préteur Verrès. 
_EPICRATE, Epicrates, (b) 
Exuparve, philofophe Athé- 
nien, du tems de Cicéron. Le 
fils de ce dernier, dans une de 
fes lettres, le qualifie le pre- 
mier d'Athènes, & aflure qu'il 
le voyoit fouvent pendant fon 
féjour dans cette ville. 
EPICRENE,, Æpicrene, (c) la 


fête des fontaines. On célébroit 


çette fête à Lacédémone.. 


EPICTETE, Epidetus, (d) 
ÆE'rixrures, célebre Philofophe 
Stoïcien, & peut-être celui qui 
a fait le plus d'honneur à fa 
fecte, par la fublimité de fes 
fentimens & par la régularité 
de fa conduite. Son exemple 


_ €ft une preuve queles difgraces 


de la fortune ne. font point 
un obftacle pour devenir un 
homme fupérieur. 


(a) Cicer. in Verr. L, IV, c. 37. & feq. 

(#) Cicer. ad Amic. E.XVI. Epiit. 21. 

(c) Antig. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom.-fl, p.216. = 

(&) Lucian. T. I. p.1014. Tom, fe pe 
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_ Il étoit né à Hiérapolis, ville 
de Phrygie vis-à-vis de Laodi- 
cée. La bafleffe de fon origine 
nous a dérobé la connoiffance 
de fes parens. Il fut efclave 
d’un Epaphrodite, nommé par 
Suidas un des gardes de Néron; 
& c’eft d’où lui fut donné le 
nom d'Épictete, qui fignifie fer 
viteur acheté, efclave. On ne 
fçait ni par quel accident il 
fut mené à Rome, ni comment 
il fut vendu ou donné à Epa- 
hrodite; on fcait feulement 
qu'il fut efclave. Epitete fut 
apparemment mis en liberté. Il 
fut toujours attaché à la Phi- 
lofophie des Stoïciens , qui étoit 
alors la fecte la plus parfaite 
& la plus févere. > 
Il vécut à Rome jufqu’à l’édit 
de Domitien, qui en chaffa 
tous les Philofophes. Si l’on 
en croit Quintilien, plufeurs 
d'entr’eux cachoïent de grands 


vices fous un ff beau nom; & : 
ils s’éroient fait la réputation 


de Philofophes, non par leur 
vertu & leurfcience, mais par 
un vifage trifle & févere, & 
par une fingularité d’habit &ç 
de manières, qui fervoit de 
mafque à des mœurs très cor- 
rompues. Peut-être Quinrilien 
charge-t-il un peu ce portrait, 
pour faire plaifir à l'empereur. 
Ce qui eft certain, c'eft qu'on 
ne peut en aucune forte l’appli- 


quer à Épictere. Efiropié & 


48. Suid. Tom I. pag. 996. Roll. Hift. 
Anc. Tom. VI. pag. 451. @ [uiv. Crév. 
Hift, des Emp, Tom, IV. pag, 85; 86: 
29% 3 340 = 
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Doiteux, il vécut toujours pau- 
vre. Néanmoins, l'élévation de 
fon génie , la fublimité de fes 
maximes , & le ton perfuafif 
dont il les débitoit, lui firent 
une haute réputation, & lui at- 


tirerentune foule d’admirateurs 
& de fectateurs, 


Au fortir de Rome, il alla 
s'établir a Nicopolis, ville con- 
fidérable d'Epire, où il paña 
plufieurs années, toujours dans 
une grande pauvreté, mais tou- 
jours fort honoré & fort refpec- 
té. [1 revint enfuite à Rome, 
fous le règne d’Adtien, de qui 
il fut fort confidéré. On ne 
marque ni le tems ni le lieu, 
ni aucune circonftance de fa 
mort; il mourut dans une aflez 
grande vieilleffe. 

F réduifoit route fa Philofo- 
phie à fouffrir les maux patiem- 
ment, & à fe modérer dans 
les plaïfirs, ce qu'il exprimoir 
par ces deux mors Grecs dréyov 
gai œaéxov, fuffine & abfline. 

Celfe, qui a écrit contre les 
Chrétiens, dir que fon maître 
lui ferrant la jambe avec beau- 
coup de violence, il lui dit 
fans s'émouvoir, & comme:en 
riant : Mais vous m'allez cafler 
la jambe. Et comme cela fut 
arrivé, il fui dit du même ton: 
Ne vous l'avois-je pas bien dit 
-que vous me la cafferiez ? 

Lucien fe moque d’un hom- 
me qui avoit acheté très-cher 
Ta lampe d’Epictere , quoiqu’el- 
le ne fût que de terre; comme 
s’il fe für imaginé qu’en s’en 
fervant, il, deviendroit auf 

FE Ë 


Æ 


E P 

habile que cet admirable & 
vénérable vieillard. 

Epictete avoit compofé plu- 
fieurs écrits, dont il ne nous 
refte que fon Enchiridion ou 
Manuel, Maïs, Arrien, fon 
difciple, a fait un grand ou- 
vrage, quil prétend n'être com- 
pofé que des chofes qu'il lui 
avoit oui dire; & qu'il avoit 
recueillies, autant qu'il avoit 


pu, dans les mêmes rermes. 


Des huit livres qui formoient 
cêt ouvrage, nous n'en avons 
que quatre. 

Stobée nous a confervé quel- 
ques fentences de ce Philofo- 
phé, qui étoient échappées à la 
diligence de fon difciple. Nous: 
en citerons ici deux ou trois. 

« [1 ne dépend pas de toi 
» d’être riche, mais il dépend 
> de toi d’être heureux. Les 
» richefles même ne font pas 
» toujours un bien, & certai- 
> nement elles font toujours 
» de peu de durée; mais, le 
D bonheur, qui vient de la [ae 
» gefle, dure toujours. 

> Quand tu vois une vipere 
» OUun ferpent dans une boëte 
» d'or , l'en éftimes-tu davan- 
»,.tage? & n'as-tu pas toujours 
pour elle 13 même horreur, 

» à Caufe de-fa nature . mal- 
5» faifante & venimeufe ? fais de 
» même à l'égard du méchant, 
» quand tu le vois environné 
» d'éclat & de richefles. 

. » Le Soleil n'attend point 
» qu'on le prie pour faire part 
» de fa lumière & de fa cha- 
» leur. À- fon exemple, fais 
» tout le bien qui dépend de 
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» 101, fans attendre qu'on te 
» le demande. » 

Voici la priere qu'Epictete 
fouhaitoit de faire en mourant; 
élle eft tirée d’Arrien. « Sei- 
» geur, ai-je violé vos com- 
» mandemens ? ai-je abufé des 
» préfens que vous m'avez faits ? 
» ne vous ai-je pas foumis mes 
» fens, mes vœux, mes opi- 
» nions? me fuis-je jamais plaint 
» de vous? ai-je accufé votre 


» providence? Jai été malade, : 


» parce que vous l’avez vou- 
» lu; & je l'ai voulu de même. 
» Jai été pauvre , parce que 
» vous l'avez voulu ; & j'ai été 
» content de ma pauvreté. J’ai 
»_.été dans la baflefle, parce 
» que vous l'avez voulu; & je 
_» n'ai jamais défiré d’en fortir. 
» M'avez-vous jamais vu trifte 
» de mon état ? M’avez-vous 
» füurpris dans l'abattement & 
» dans le murmure; Je fuis en- 


» core tout prêt à fubir tout 


5 ce qu'il vous plaira ordon- 
» ner de moi. Le moindre fi- 
» gnal de votre part eft pour 
» moiunordreinviolable., Vous 
» voulez qüe je forte de ce 
» fpectacle magnifique,j’enfors, 
>» & je vous rends mille très- 
>» humbles actions de graces de 
» Ce que vous avez daigné m'y 
» admettre, pour me faire voir 
» tous Vos ouvrages, & pour 
» étaler à mes yeux l'ordre ad- 
» mirableaveclequel vous gou- 
‘7 Vernez cet univers. » Quoi- 
qu'il foit aifé de remarquer ici 
des traits empruntés du Chrif- 
tianifme , qui alors commençoit 
à jetter une grande lumière, on 
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fent néanmoins un homme bien 
content de lui-même , & qui, 
par fes fréquentes interroga- 
tions , femble défier la divinité 
même de trouvér en lui aucun 
défaut. Sentiment & prière vé- 
fitablèment dignes d'un Stoi- 
cien, tout fier de fa prétendue 
vertu ! Saint Paul, fi rempli de 
bonnes œuvres, ne parloit pas 
ainfi.-Je n’ofe pas me juger moi- 
méme, difoit-il ; car , encore que 
ma Confcience ne me reproche riens 
Je ne fuis pas juflifié pour celz, 
mais celui quime juge, c'eft le 
Seigneur. 

Epictete étoit à Rome dans. 
le tems que faïint Paul y faifoit : 
tant de converfions , & que le 
Chriftiañifme naiffant brilloir 
avec tant d'éclat par la conftan- 
ce inouie des fideles. Mais, 
loin de profiter d'une fi vive lu= 
mière ; il blafphémoit contre 
la foi des premiers Chrétiens 
& contre ce courage héroïque 
des Martyrs. Dans le IV. cha= 

itre du VIL.* livre d’Arrien, 
Este après avoit montré 
qu'un homme qui fent fa liber- 
té, & qui eft perfuadé que rien 
ne Jui peutnuire, parce qu'il à 
Dieu pour libérateur , necraint : 
ni les Satellites ni les épées des 
Tyrans, ajoûte: La folie & le 
coëtume ont pu porter quelques- 
uns à les méprifer, comme elles y 
portent les Galiléens ; &:la rar- 
fon & la démonftration ne pour- 
ront le faire ?: Il n’y avoit rien 
de plus oppofé à la doctrine 
évangélique , que l'orgueil Stoiï- 
cien. 
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xoupocs (4) l’un des plus grands 
philofophes de fon fiecle, & 
on peut ajoûter de l’Antiquité , 
étoit Athénien, du bourg de 
Gargettium, dans la tribu d'É- 
gée. Son pere s’appelloit Néo- 
clès, & fa mere Chéreftrata ; 
leurs ancêtres n’avoient pasété 
fans diftintion ; mais, l’indi- 
gence avoit avili leurs defcen- 
dans. Néoclès n'ayant pour tout 
bien qu'un petit champ, qui ne 
fournifloit pas à fa fubfiftance, 
fe fit maître d'école ; la bonne 
vieille Chéreftrata, tenant fon 
fils par la main, alloit dans les 
maiïlons faire des luftrations , 
chafler les fpectres, lever les 
incantations ; c’étoit Epicure 
qui lui avoit enfeigné’les for- 
mules d'expiations, & toutes 
les fottifes de cette efpèce de 
fuperflition. 

picure naquit le fept, ou, 
felon d’autres , le vingt du mois 
de-Gamélion, la troifième an- 
née de la 109. Olympiade. El 
eut trois freres , Néoclès , Cha- 
rideme & Ariftobule, Plutar- 
que les cite comme des mode- 
les de la tendrefle la plus rare. 
On dit que fon pere & fa mere 
furent du nombre des habitans 
de l’Attique que les Athéniens 
envoyerent dans l'ile de Sa- 
mos ; c’eft ce qui fit qu'Epicure 
pafla dans cette îfle les années 
de fon enfance. 


ça) Diog. Laërt. pag. 706. &* eq: 
Suid, T. I. p. 904, 995. Strab, p. 589, 
638. Athen. pag. 280, 354, 546: 588. 
Plut. Tom. 1. p, 395, 521, 739 3 9OS. 


Plin. Tom. IL. p. 162, 679 ; 708. Cicer. 


de Finib, Bon, & Mal, L., II, c, 22, de 
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Îl ne revint à Athènes qu'à 
Pâge de dix-huit ans, avec la 
‘petite provifion de connoiffan- 
ces qu'il avoit faites dans l’é- 
cole de fon pere ; mais, fon 
féjour n’y fut pas long. Alexan- 
dre meurt: Perdiccas défole 
PAtrique, & Epicure eft con- 
traint d’errer d'Athènes à Colo- 
phon, à Mitylene, & à Lamp= 
faque. Les troubles populaires 
interrompirentfes études; mais, 
elles n’empêcherent point fes, 
progrès. Les hommes de génie, 
tels qu'Epicure , perdent peu 
de tems; leur activité fe jette 
fur tout ; ils obfervent &s’inf- 
truifent fans qu'ils s’en ap- 
perçoivent ; & ces#lumières, 
acquifes prefque fans effort, 
font d’autant plus eftimables , 
qu'elles font relatives à des 
objets plus généraux. 

Epicufe avoit trente fix à 
trente-fept ans , lorfqu'il repa- 
rut dans Athènes. Il fut difciple 
du Platonicien Pamphile , dont 
il méprifa fouverainement les : 
vifions; il ne put fouffrir les 
fophifmes perpétuels de Pyr- 
rhon : il fortit de l’école du 
Pythagoricien Naufiphanès, mé- 
content des nombres & de la 
métempfycofe. Il connoïfloit 
trop bien la nature de l’homme 
& fa force, pour s'accommoder 
de la févérité du ftoicifme. Il 
s’occupa à feuilleter les ouvra= 


Tufcul, Quæft. L. III, ce 49. E. 5. c, 832 
&e Natur. Deor, L. I: c. 125 , 116. Roll. 
Hift, Anc. T. VI. p, 11, 476. d' fuiu. 
Mém,. de l’Acad. des Infcript. & Belke 
Lett. Tom, XIV, page @ d' faite 
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ges d’Anaxagore , d'Archélaüs, 
de Métrodote ,-& de Démo- 
crite ; il s’attacha particulière- 
ment à la Philofophie de ce 
dernier, & il en fit les fonde- 
mens de la fienne. Hermippus , 
cité par Diogène Laërce, dit 
qu’Epicure enfeigna la Gram- 
maire, avant que la lecture des 
livres de Démocrite l’engageit 
à l’étude de la philofophie. 

Les Plaroniciens occupoient 
l’Académie , les Péripatéticiens 
le Lycée , les Cyniques le Cy- 
nofarge, les Stoïciens le por- 
tique ; Epicure établit fon éco- 
le dans un jardin délicieux, 
dont il achera le terrein, & 
qu'il fit planter pour cet ufage. 
Ce fur [ui qui apprit aux Athé- 
miens à tranfporter dans leur 
‘ville le fpectacle de la campa- 
gne. Îl étoit âgé de quarante- 
ee ans lorfqu’Athènes, af- 
iègée par Démétrius , fut dé- 
folée par la famine. Epicure, 
réfolu de vivre ou de mourir 
avec fes amis , leur diftribuoit 
tous les jours des feves, qu'il 
Partageoïit au compte avec eux. 
On fe rendoit dans fes jardins 
de toutes les contrées de la 
Grece, de l'Égypte, de l’Afie ; 
on y étoit attiré par fes lumiè- 
res & fes vertus, mais fur-tout 
par la conformité de fes prin- 
£ipes avec les fentimens de la 
nature. Tous les Philofophes de 
fon tems fembloientavoir conf- 
piré contre les plaïfirs des fens 
& contre la volupté;Epicure en 
prit la défenfe ; & la jeunefle 
Athéniene, trompée par le 
mot de volupté, gcçourut pour 
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l'entendre. Il ménagea la foi- 
blefle de fes auditeurs ; il mit 
autant d’art à les retenir qu'il 
en avoit employé à les attirer; 
il ne leur développa fes princi- 
pes que peu à peu. Les leçons 
fe donnoient atable ouàlapro- 
menade ; c'étoit ou à l'ombre 
des bois, ou fur 14 mollefle des 
lits, qu'il leur infpiroit l'en- 
thoufiafme de la vertu , la tem- 
pérance, la frugalité, l'amour 


. du bien public, la fermeté de 


Pame ,le goût raifonnable du 
plaifir , & le mépris de la vie. 
Son école, obfcure dans les 
commencemens , finit par être 
uné des plus éclatantes & des 
plus nombreufes. 

Epicure vécut dans le céli- 
bat ; les inquiétudes qui fuivenr 
le mariage , lui parurent in- 
compatibles aux exercices af- 
fidus de la Philofophie ; il vou- 
loit d’ailleurs que la femme du 
Philofophe fût fage, riche & 
belle. Il s’occupa à étudier , à 
écrire & à enfeigner ; il avoir 
compofé plus de trois cens 
traités différens ; il ne nous en 
refte aucun. Il ne faifoit pas 
aflez de cas de cette élégance 
à laquelle les Athéniensétoient 
fi fenfibles ; il fe contentoit d'é- 


tre vrai, clair & profond. ÎE 


fut chéri des grands, admiré 
de fes rivaux , & adoré de tous 
fes difciples. Il reçut dans fes 
jardins plufieurs femmes céle- 
bres, Léontium , maïtrefle de 
Métrodore ; Thémifte, femme 
de Léontius ; Philénide , une 
des plus honnêtes femmes d’A- 
thènes ; Nécidie, Erotie, Hé- 
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die, Marmarie, Bodie, Phédrie, 
&cc. Ses concitoyens , les hom- 
mes du monde les plus enclins 
Zla médifance ,& de la fuperf- 
tition la plus ombrageufe, ne 
Font accufé ni de débauche ni 
d'impiété. _—— 

Les Sroïciens féroces l’acca- 
blerent d’injures ; il leur aban- 
donna fa perfonne , défendit fes 
dogmes avec force, -s’occupa 
à démontrer la vanité de leur 
fyftême. Il ruina fa fante à for- 
ce de travailler. Dans les der- 
niers tems de fa vie ,il ne pou- 
voit ni fupporter un vêtement, 
ni defcendre de fonlit, nifouf- 
frir la lumière , ni voir du feu. 
Iurinoit le fang; fa veflie fe 
fermoit peu à peu par les ac-. 
croïiflemens d’une pierre ; ce— 
pendant, il écrivoit à un de. 
fes amis que le fpectacle de fa: 
vie paflée fufpendoit fes dou- 
leurs. 

Lorfqu’il fentit approcher fa’ 
fin, il fit appeller fes-difciples;. 
il leur légua fes jardins, ik af- 
fura l’état de plufieurs enfans 
fans fortune ; dontils’étoitren- 
du rureur ; ä} affranchit fes ef 
claves ; ilordonna fes funérail- 
les, & mourut âgé de foixante- 
douze ans, la feconde “année. 
de la cent vingt-feprième Olym- 
piade. Il fut univerfellementre- 
gretté; la: République-lui or- 
donna un monument ; & un. 
certain Théotime , convaincu 
d’avoir compofé fous fon nom 
des lettres infames ‘adreflées 
à quelques-unes des femmes qui 
fréquentoienc fes Jardins, fut 
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condamné à perdre la vie. 


Ex Philofophie Épicurienne : 


fut profeflée fans interruption, 
depuis fon inititution jufqu’au 
tems d'Auguite ; elle fit dans 
Rome les plus grands progrès.La 


fecte y. fut compofée de la plû= . 


part des gens de lettres & des 
hommes d'État ; Lucrece chan-: 
ta l’épicuréifme , Gelfe Le pro- 
feifa fous Adrien, Pline le na- 
turalifte fous Tibere. Les noms 


de Lucien & de Diogène Laër- 


ce font encore célebres parmi 
les Épicurienss 2. . 


Epicure fait confifter le fou- 
vérain bien dans le plaïfir, & 
par une conféquence nécefaire, 
le fouveraïin mal dans la dou= 
leur. C’eft la nature elle-même, 
dit-il, qui nous enfeigne cette 
vérité, & qui nous apprend; 
dès notre naïflance , à recher- 
cher comme fouverain bien 
tout ce qui peut nous faire plai- 
fir , & à éviter comme fou- 
vérain mal tout ce qui peut 
nous-faire dela peine. On n’a 
pas befoin d’argumens bien re+ 
cherchés pour établir cette vé= 
rité, non plus que pour prou= 
ver que le feu eft chaud, la 
neïîge blanche, le miel doux; 
tout cela fe fent. Qu'on fup- 
pofe d’un côté un homme jouif- 
fant, & pour l’efprit & pour le: 
corps, des plus grands plaifirs, 
fans crainte qu'ils foient inter- 


ae 


rompuss & de d'autre un hom-: 


me livré aux plus vives dou- 
leurs , fans aucune efpérance 
de foulagement; eft-1l doux 
teux de quel côté on doit plas 
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cer le fouverain bien, & le fou- 
Verain mal? 
Comme il ne dépend pas de 
- lhomme de s’exempter des dou- 
leürs, Epicure oppole à cet 
inconvénient un remede fondé 
fur un raifonnément qu’il croit 
fort perfuafñf, Si la douleur eft 
grande, dit-il , elle fera courte, f 


elle eft longue. elle fera lépere. 


Comme s’il n’arrivoit pas fou 
Vent qu'une maladie fût en mé- 
me tems & longue & doulou- 


reufe, & comme fi un ra2ifonne- 


ment pouvoir quelque chofe 
contte le fentiment. =: 

H faut avouer qu'on trouve 
dans Epicure des maximes , & 
même des actions , qui ont quel- 
que chofe de furprenant & 
d’éblouiffant , & qui donnent 
de fa perfonne & de fa doctrine 
une idée toute oppofée à celle 
qu'on s’en forme ordinairement. 
C'eft pourquoi,plufieurs fçavans 
fort célebres ont pris fa défenfe, 
& fait fon apologie. DÉS 
_ [déclare hautement , dit Ci- 

<éron, qu'on ne peut vivre 
agréablement , à moins qu’on 
ne vive avec fagefle, honnèteté 
& juitice; & qu'on ne peut vi- 
vre de la forte,fans vivre agréa- 
blémént.Que ne renferme.point 
un te piecipel 
_ Sur les autres matières de 
morale, & fur les règles des 
devoirs, il étalée des maximes 
qui n’ont pas moins de noblefle 
de fÉvérites 
 Séneque rapporte plufieurs de 
fes paroles, qui font certaine- 
ment fort louables. Je n'ai ja- 
mais fongé, dit-il, à plaire au 
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peuple;-car, ce que IL Jçaïs , Le 
peiple ne Papprouve point ; & ce 
que le' peuple approuve , je ne Le 
Çais pas, 

À la place du peuple, Epi- 
cure fubffitue quelque homme 
de bien d'une grande vériu & 
dune grande réputation, qu'il 
veut-que nous ayons toujours 
devanc.lés yeux comme ungar- 
dien-& un furveillant , de forte 
que nousfaflions toutes nosac= 
tions-comme s'il en étoit fpeëta= 
teur & juge. En-effet, c’eftre 
trancher la plus grande partie 
des fautes, que de ieur donner 
un témoin qu'on refpecte, dont 
Pautorité & la penfée feules rè- 
glent& purifient nos actions les 
plus fecretes, : 

Si vous voulez , difoit Epi- 
cure, rendre Pithocles vérita-: 
lement riche, il ne faut rien 
ajoûter à fes biens, mais feule- 
ment retrañcher de fes défirs & 

de fes cupidités. 

On ne finiroit point, fi on 
Youloit rapporter beaucoup 
d’autres maximes d'une morale 
auf exaéte. Socrate, parle-t-il 
mieux qu'Epicure? Er l’on pré- 
tend que fa conduite répondoit 
à fa morale. = 
…. Quoique Les jardins d'Épicu- 
re euffent pour infcription, icé 
la volupté efl le fouverain bien, le 
maître dulogis, gracieux d’ail- 
leurs & fort honnête , recevoir 
fes hôtes avec dit pain & de 
Peau + ; : 
 Lui-même, ce docteur de la 
yolupté, avoit certains jours, 
Où 1l raflafioit fa faim bien fo 
brement. 11 marque dans une 
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lettre, qu’il ne dépenfoit pas 
un as entier pour fon repas, 
c’eft-à-dire, un fou ; & que Mé- 
trodore, fon compagnon , qui 
n'étoit pas encore fi avancé, 
dépenfoit l’as entier. 

- Que répondre à ces faits & 
à beaucoup d’autres pareils ? 
car, on en rapporte plufieuts. 
Que répondre aufhi d’un autre 
côté à des faits tout contraires, 
& en grand nombre, & aux re- 
proches qu’on lui faifoit de s’a- 
bandonner à la crapule & aux 
débauches les plus honteufes, 
comme on le voit dans Diogene 
Laërce. 

Mais , Cicéron tranche la 
queftion en un mot, & la réduit 
à un feul point, » Croyez-vous, 
lui difoit-on, qu'Epicure foit 
tel qu’on le veut faire paffer, 
& que fon deflein foit de por- 
ter au déréglemens & à la dé- 
bauche? Je ne le crois pas, 
répond Cicéron ; car je vois 
que d’ailleurs il avance de 
fort belles maximes, & d’une 
morale très-févère. Mais, il 
ne s’agit pasici de fes mœurs, 
ni de fa conduite ; il s’agit 
de fes dogmes & de fes fen- 


2 
3 
2 
2 
2 


ce qu'il entend par le plaifir 
& la volupté , d'une manière 
qui n’eft pas obfcure.J’entends 
» par ce mot, dit Epicure, es 
» plaifirs du goût, les plaifirs de 
la chair, la vue des objets qui 
flattent agréablement les yeux, 
les divertiffemens , la mufique. 
Ajoûtai-je quelque chofe à 
| fes paroles? Ajoûtai-je quel- 
que chofe de faux? Si cela 


2 


2 


timens. Or, il s'explique fur- 
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eft, qu'on nie réfute ; car je 
ne cherche qu’à éclaircir la : 
vérité. « 
Le même Ebpicure déclare 
qu'il ne peut pas même concevoir 
qu'il y ait un autre bien que celui 
qui confifle dans le boire, dans lé 
manger; dans l’harmonie des [ons 
qui flatte l’oreille, & dans les vo= 
luptés obfcenes. Ne font-ce pas 
là fes propres termes, dit Ci- 
céron? An h@c ab eo non dicun- 
tur ? 2 

En fuppofant qu’il foutenoit 
un tel dogme, devoit-on comp- 
ter pour quelque chofe les plus 
beaux difcours qu’il tenoit d’ail- 
leurs fur la vertu & fur l’hon- 
nêteté? On en jugeoit comme 
des livres qu'il avoit écrits fur 
la divinité. On étoit perfuadé 
que dans le fond il ne croyoit 
point de dieux. Cependant, il 
parloit dans ces livres du ref 
pect qu’on leur doit en termes 
magnifiques , pour mettrefes 
véritables fentimens & fa per 
fonne à couvert , & pour ne 
point s’attirer d’affaires de la 
part des Athéniens. Il avoit le 
même intérêt à couvrir un dog= 
me aufi révoltant que celui qui 
fait confifter le fouyerain bien 
dans la volupté. : 

Torquatus faifoit valoir ex- 
trêmement en faveur d'Epicure, 
dont il défendoit la doctrine, 
lendroit où ce Philofophe di- 
foit que l’on ne peut pas mener 
une vie agréable, fi elle n’eft 
fage , honnète & juite. Cicéron 
ne fe laifle point éblouir par 
un vain éclat de paroles, dont 
Epicure s’eflorçoit de couvrir 
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a turpitude de fes dogmes. Il 
prouve fort au long que la fa- 
gefle, l'honnêteté, la juftice ne 
peuvent point s’allier avec le 
plaifir dans le fens qu'Épicure 
Jui donne , qui fait honte à la 
Philofophie , & qui déshonore 
la nature même. Îl demande à 
Torquatus , fi , lorfqu'il fera 
nommé conful, ce qui devoit 
bientôt arriver , il ofera , dans 
fa harangue devant le peuple 
ou dans le Sénat, déclarer qu’il 


entre en charge bien réfolu de 


- fe propofer la volupté pour fin 
& pour but dans toutes fes ac- 
tions ? Pourquoi ne l’ofera-t-il 
pas, finon parce qu’il fent bien 
qu'un tel langage eft infame? 
Épicure divifoit la philofo- 
phie en canonique, ou dialecti- 
que, en phyfique, & en mora- 
le; & au rapport de Diogene 
Laërce, il a plus écrit que pas 
un autre philofophe , & que 
Chryfippe même , qui fut nom- 
ié fon parafite , parce qu’il tà- 
choit de l’égaler dans fes com- 
pofitions, ne difant bien fou- 
vent que les mêmes chofesqu'E- 
picure avoit déjà traitées. À 
l'égard de l’ame, Epicure fou- 
tenoit qu'elle étoit compofée 
d'atomes & mortelle. 
EPICURE , Æpicurus, (a) 
E’rixvupos, l’un des accufateurs 
de Phocion. Aprèslamort de ce 
grand homme, Epicure &un de 
fes compagnons furent rencon- 
trés par fon fils, qui en fit la ven- 
geance telle qu’ils méritoient. 
À ‘ 


Ce) Plu, T, p.759 
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EPICURIENS , Epicurei, (b) 
E‘rmoupeis, nom d’une fecte cé- 
lebre de Philofophes, Les Epi- 
curiens furent ain{i nommés dE 
picure leur fondateur, 

On diftingue deux fortes d’E- 
picuriens, les rigides & les re- 
lâchés. La différence qu’il 
avoit entr eux étoirgrande. Ces 
derniers expliquoient fort mal 
les fentimens d'Epicure , & fai- 


foient un très - mauvais ufage 


de la doctrine de ce philofo- 
phe; car, fous prétexte qu'E- 
picure faifoit confifter le fou- 
verain bien dans la volupté, 
ces faux Epicuriens, au lieu de 
prendre la volupté dans le fens 
de leur maître , pour le plaifir 
que donne Îa pratique de 1a 
vertu & de l'honnêteté, ils la 
prenoient au contraire pour les 
infames plaifirs de la débauche. 
Les véritables Epicuriens ap 
pelloient ces indignes fecta- 
teurs, les Sophiftes de leur doc- 
trine. Parmi ces Sophiftes, Ca- 
tius, dont parlent Cicéron, Ho-' 
race & Quintilien, tient le pre- 
mier rang. 

Dans le fyftème des Epicu- 
riens, ces deux mots, monde & 
univers, aVoient une fignifica- 
tion différente. Par le monde ; 
ils entendoient les cieux & la 
terre avec tout ce qui y eftren- 
fermé. Par l'univers, ils enten- 
doient,nonfeulement les cieux 
êt la terre avec tout ce qui y 
eit renfermé , mais encore le 
vuide infini qu’ils fuppofoient 


() Plin, T. Ip. s. Roll, Hif. Anc. 
TL, VE pe 559 
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au-delà du monde. Car , ils 
croyoient le monde plein & 
Himité; mais au-delà ils fuppo- 
Soient des efpaces infinis ; & 
abfolument vuides. Auff ils par- 
tageoient toute la nature, tout 
l'univers , en deux parties, les 
corps & le vuide. 


Omnis ut et igitur per fe natura 
duabus 
Confiffit rebus , quæ corpora funt 
inane. 

Cette diftinttion eft nécefTai- 
re pour entendre le fyftême des 
Epicuriens. Car , ils fuppo- 
foient comme un principe cer- 
tain , que fans le vuide il ne 
pouvoit ÿ avoir aucun mouve- 
ment dans le monde, ni même 
aucune production. 


Quæ, ft non effet inane , 
Non tam follicito motu privata 
carerent » 


Quam genita omnino nulla ratione 
| fente 
Undique materies quoniam flipata 
file 
Sélon-lés Epicuriens, c’eft le 
concours fortuit des atomes qui 
a forméle monde, 
EPICYDE , Epicydes, (4) 
E’xsmuduc, Athénien., fils d'Eu- 
phémide. Comme toute l’Afie 
étoir près de fondre fur laGre- 
ce , on s’aflembla à Athènes 
pour nommer un général, Ja- 
mais il n'avoit.été plus nécef- 


(ay Tit, Liv. L. XXIV. c. 8. Plut, T. 
#. p. 114. Roll, Hift, Anc, Tom, IL, p, 
498, 199. 

(e) Fi, Liv. L, XXIV, c, 6, d feq. 
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faire d'en choifir un quipât 
dignement remplir cette place 
que dans la conjoncture préfenz . 
te. Les plus expérimentés ê&cles 
plus habiles, effrayés de la 
grandeur dü danger , avoient 
pris le parti de ne pointfe pré: 
fenter. Epicyde avoit quelqué 
talent pour la parole ,;. mais 
d’ailleurs homme fans mérite, 
décrié pour fon peu de coura+ 
ge, & encore plus pour fon 
avarice. Cependant, onappré- 
hendoit que dans l'affemblée les ! 
fuffrages ne lui fuflent favorai 
bles. Thémittocle, qui fçavoir 
que dans un grand calme prefa 
que tour marinier eft propre à 
conduire un vaifleau; mais que 
dans un rems d'orage & de tem- 
pète, les pilotes les plus habi+ 
les ne le: font pas encoreaflez, 
comprit que la Républiqueétoit 
perdue , fi l’én nommoit pour 
général Epicyde , dont l'ame 
vénale donnoit tout lieu dé 
craindre qu'il ne fût poinr à 


_ l'épreuve de l’or des Perfes. Ce 


grand homme qui fentoit bien 
que dans l'état où étaient les 
affaires , il étoit le feul capable 
de Commander, ne fit point dif- 
ficulté d’écarter fon compéris 
teur à force de préfens & de 
libéralités, & ayantainfitrouvé 
moyen de dédommmager l’amé 
bition d’Epicyde, en fatisfaifant 
fon avarice, il fe fit élire en fa 
place. 


EPICYDE, Æpicydes ;-(b } 


L. XXV. c, 27, 28. L, XXVI, c. 40. 
Roll. Hif, Anc.T, III, p. 297. & frire 
Hift, Rom, Tom, HE, p, 329. @. fire 
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E’rwvduc, frere d'Hippocrate. 
Hs étoient nés à Carthage, & 
d’une mere Carthaginoïife, mais 
originaire de Syracufe, d’où 
leur ayeul avoit été exilé. 
Ayant été envoyés par Anni- 
bal, l'an 215 avant l'Ére Chré- 
tienne, vers Hiéronyme , tyran 
de Syracufe ,üls conclurent un 
traité avec ce Prince, & relte- 
rent enfuite auprès de lui, du 

confentement dé celui qui les 
avoit députés. Mais, Hiéro- 
nyme furtué quelque tems après, 


& Hippocrate & Epicyde fe : 


virent aufli-tôt abandonnés des 
-foldats qu'ils. commandéient ; 
cependant, pour n'être point 
fufpects.de vouloir exciter quel- 
ques troubles, & introduire 
. quelqué nouveauté, ils s’a- 
dreflerent premièrement aux 
 Préteurs, qui les préfenterent 
enfuite au Sénat. [Ils repré- 
fenterent dans l'affemblée , que 
c'étoit Annibal qui les avoit 
envoyés vers Hiéronyme, fon 
ami & fon allié; que depuis 
qu'ils étoient arrivés en Sicile, 
ils navoient pu fe difpenfer 


d’obéir aux ordres d'un Prin-. 


ce à qui leur Général les avoit 
foumis; que leur deflein étoit 
de retourner auprès d'Annibal; 
mais que Les chemins n'étant 
pas libres, à caufe des trou- 
pes des Romains répandues 
dans toutes les parties de l'ifle, 
ils prioientle Sénat de leur don- 
ner une efcorte, afin qu'ils 
puffent pafler fûrement à Lo- 
cres en Italie; que par ce pe- 
tit fervice , ils feroient un 
grand plaifr à Annibal, & qu’il 
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te 17 
lèur en auroit une extrême 
obligations On ne fit aucune 
difficulté de leur accorder cé. 
qu’ils demandoïent. On étoit 
ravi de voir éloigner deux ca- 
pitaines expérimentés, dépour- 
vus de biens, & par cette rai- 
fon même, hardis & entrepre- 
nans. Mais, quoique Le deffein 
de Iles congédier fût approuvé 
dé tout lé monde, ils ne l’exé- 
cutérent cependant pas auf 


- Promptementqu'ils auroient dû. 


Pendant qu’on différoit de jour 
à autre de les faire partir, ces 
deux jeunes guerriers, accou- 
tumés à vivre parmi les foldats, 
s’attacherenit à décrier le Sé: 
nat & les Magittrets, par des 
acçcufations & des caloïnnies 
qu’ils répandoient, tantôt par 
mi les troupes, tantôt parmi 
les déferteurs , dont la plûpart 
étoient des foldats ou des ma- 
telots de la flotte Romaine, & 
quelquefois même parmi le pe= 
tit peuple. 
Quelque tems après, il fur 
queftion d’élire de nouveaux 
Préreurs. Le jour marqué pour 
cette élection étant venu, un 
inconnu, du bout de l’affem- 
blée s'avifa, contre l'attente de 
tout lé monde, de propofer 
Épicyde. Un fecond propofa 
Hippocrate. Une infinité de 
voix çonfufes répétérent en- 
fuite’ces deux roms: &il pa- 
roifloit que la multitude les 
écoutoit avec plaifir. Il eft à 
rémarquer que l’affemblée étoit 
compolée non feulement du 
peuple , mais encore d’une fou- 
le de foldats Fe plüpart 
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étoient des déferteurs, qui 


avoient intérêt de changer P’é- 
tat dés ‘affaires. Les Préteurs, 


_diffimulant leur mécontente- 
ment, 
mettre l’éleétionàunautre jour. 
Mais enfuite, ne pouvant ré- 
fiiter à l’opimiâtreté de la po- 
pulace, & craignant d’exciter 
une fédition par leur refus, 
ils déclarerent Epicyde & Hip- 
pocrate Préteurs. Les nouveaux 
Magittrats ne découvrirent pas 
d’abord le deflein qu’ils avoient 
de remettre Syracufe dans les 
intérêts d’Annibal; mais, ils 
voyoient avec peine les démar- 
ches qu'on avoit déja faites 
avant qu’ils fuflent en charge; 


car, aufli-tôt après le réta-. 


bliflement de la liberté, on 
avoit envoyé des Ambaflädeurs 
à Appius, pour propofer le 
renouvellement de l'alliance 
de avoit rompue. 
celui-ci les avoit adreflés à 
Marceïlus, qui venoit d’arri- 
ver en Sicilé avec une auto- 
SE Fe 5 LE x : 
rité fupérieure à la fienne. Mir- 
cellus èn envoya à fon tour 


aux Magiftrats de Syracufe,. 
pour traiter de la paix. [ls trou. 


verent, en arrivant, Pétat des 
chofes bien changé. Epicyde 
& Hippocrate, d’abord, par de 


fourdes menées, puis par des: 


plaintes ouvertes, avoient inf- 


piré à cout le monde une gran- 


de averfion pour les Romains, 
en faifant entendre qu’on fon- 
Seoit à leur livrer Syracufe. 
Cépendant , comme on ne 
voyoit pas de moyen préfent 
de Toutenir la guerre contre 


vouléient d’abord re- 


EP 


les Romains, on conclut à Îa: 


paix, & on leur envoya des 


Ambafladeurs pour terminer. 
: l'affaire. 


Peu de jours après cette ré- 


folution prife, les Léontins en- 


voyerent demander du fecours. 
défendre. 


à. Syracufe, pour 
leurs frontières. Cette dépu- 
tation parut venir fort à pro- 
pos, pour décharger la ville 


d’une multitude inquiere & tur-. 


bulente, & pour éloigner leurs 
chefs 


mes fous le commandement 
d'Hippocrate, dont on étoit 
bien aile de fe défaire, & qui 
ne fut pas fâché lui-même de 
cette occafion qu'on lui don- 


fut pas plutôt arrivé, qu'il 
pilla les frontières de la pro- 


vince Romaine, & tailla en: 
piéces une troupe qu'Appius 


avoit envoyée pour les défen- 
dre. Marcellus fe plaint aux 
Syracufains de cette injure, 
& demande qu’on chaffe de la 


Sicile cet étranger avec fon: 


frere Epicyde, qui s'étant ve- 
nu rendre en même tems dans: 


la ville des Léontins, tâchoit. 


d’en brouiller les habitans avec 
ceux de Syracufe, en les ex- 
hortant à fe mettre en liberté 


aufh-bien que les Syracüfains.. 


La ville des Léontins étoit de 


la dépendance de Syracufe ; 


mais, elle prétendoit ici fe- 
couer le joug, & agir indépen- 
damment des Syracufains, com- 
me une ville pleinement libre, 


Lors donc que ceux de Syra-. 


non moins dangereux. 
On fit partir quatre mille home 


= 


_noit de brouiller. Car il ne 
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cufe envoyerent aux Léontins 
faire des plaintes des hoftili- 
tés commifes contre les Ro- 
Mains, & demander qu'on chaf- 
fitles deux freres Carthaginois 
qui en étoient les auteurs, les 
Léontins répondirent qu'ils nè 
les avoient pas chargés de faire 
la paix pour eux avec les Ro- 
mains. 

Sur cette réponfe, Marcel: 
lus marcha contre Léontium ; 
dontil fe rendit maître à la pre- 
mière attaque: Epicyde & Hip- 
pocrate prirent la fuite. On fit 
main-bafle fur tout ce qui fe 
trouva de déferteurs, dont le 
nombre montoit bien à deux 
mille ; mais, depuis que la 
ville fut prife, on ne toucha 
à aucun des Léontins, ni des 
autres foldats. Cependant, huit 
mille hommes, que les Magif: 
trats de Syracufe envoyoient 
au fecours de Marcellus, ren- 


Ccontrereñt en chemin un hom- 


me, qui leur fait le récit de 
ce qui s’eft pañlé à la prife dé 
Léontium, exagérant, foit par 
imprudence, foit par une ma- 
lice affetée , la cruauté des 
Romains, qu’il affüroit, contre 
lä vérité, avoir fait pañler au 
fil de l’épée rous les habitans, 
aufli-bien que les troupes. qui 
Y avoient été envoyées de Sy= 
Faeufes à |: > 
Cette nouvelle, qu'ils n’ap= 
profondirént point autrement, 
leur donne de la -compañiôn 
pour leurs compagnons. Îls té- 
moignent leur indignation par 
leur murmure. Epicyde & Hip- 


pocrate, qui étoient déja con- ; 
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nus de ces troupes, fe préfen= 
tent à elles précifément dans 
ce moment de trouble & de 
tumulte, & prennent le parti 
de fe mettre fous leur pro- 
teétion, n'ayant point d'autre. 
reflource. Ils font reçus avec 
joie. & applaudiflement. Le 
bruit fe porte jufqu’à la queue 
de l’armée, où étoient les com 
mandans Dinomene & Sofis: 
Ceux-ci apprennent la caufe du 


 tumulte, accourent, blâment 


les foldats d'avoir reçu au mi= 
Heu d’eux Epicyde & Hippo: 


rate ; ennemis de la patrie; 


-& ordonnent qu'on les arrête 


& qu'on les lie. Les foldats 
s’y oppofent avec de grandes 
menaces. Ces deux Généraug 
envoient à Syracufé, pour in= 
former le Sénat de ce qui fé 
pañle. Het 


Cependant, l’armée s’ivans 


ce vers Mégare, & rencontré 
fur fa route un homme apoñté 
par Hippocrate, & chargé d’une 
lettre, qui paroïifloit être écrite 
par les Magiftrats de Syracufe 


à Marcellus. Is le louoient dé 


carnage qu’il avoit faità Léon. . 
tium , & ils Pexhortoient à faire 
le même traitement à tous les 
foldats mercénaires, pour ren: 
dre enfin la liberté à Syracufe. 
La lecture de cetre:lettre fup- 
pofée fouleve les mercériaires, 
dont ce corps étoit prefqu’en- 
tièrément compofé. Ms veulent 
fe jeter fur le peu de Syracuz 
fains qui s’ycrouvenr. Epicyde 
& Hippocraté empêchent cette 
Violence, non par un fenti- 


: ment de miféricorde: ou. d'hu- 
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manité, mais pour ne pas per- 


dre entièrement l’efpérance 
qu'ils avoient de rentrer dans 
Syracufe. Îls y envoient un 
homme qu’ils avoient gagné, 
qui y raconte le pillage. de 
Léontium , conformément à 
leur premier récit. Ces bruits 
font écoutés favorablement de 
la multitude, qui s’écrie qu'il 


faut fermer les portes aux Ro- 


mains. Epicyde & Hippocrate 
arrivent cependant auprès de 
la ville, dans laquelle ils en- 
trent moitié par force, moitié 
par les intelligences qu'ils y 
avoient. Ils tuent les Magiftrats, 
& s'emparent de la ville. Le 
lendemain les efclaves font af- 
franchis, les prifonniers déli- 
vrés, & dans une affemblée 
tumultuaire Epicyde & Hippo- 
crate mis dans les premières 
places. Ainfi Syracufe, après 


un court rayon de liberté, re- 


tomba dans fon ançienne fer- 


vitude. : 

Les chofes étanten cer-état, 
Marcellus crut devoir quitter 
le paiïs des Léontins pour s’a- 
vancer vérs Syracufe. Lorfqu'il 
en fut aflez proche ; il envoya 
des députés pour faire fçavoif 
aux habitans qu'il venoit pour 
tendre la liberté aux Syracu- 
fains,.& non pour leur faire 
la guerre. On ne leur permit 

as d'entrer dans la ville. Epi- 
çcyde & Hippocrate allerentau 
devant d'eux, & ayant entendu 
__ leurs propofitions, répondirent 

* fèrement, que fi les Romains 


€) Tit, Liv, EL XXV, c, 28». 
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fongeoïient à mettre le fiege dex 
vant leur ville, ils s’apperce- 
vroient bien-tôt qu'autre chofe 
étoit d’attaquer Syracufe & 
d'attaquer Léontium. Marcel-. 
lus fe détermina donc à faire 
Pattaque de la ville par terre 
& par mer. Nous n’entrerons 
point ici dans le détail de cette 
attaque ; nous nous contente= 
rons d’ajoûter qu'un jour Epi- 
cyde ayant engagé les Cartha- 
ginois à tenter le fort d’une 
bataille, & voyant que la vic- 
toire s'étoit déclarée en faveur 
des Romains, prit le parti de 
naviger du côté d’Agrigente ; 
renonçant à foutenir plus long 
tems le fiege d'une ville qui 
étoit plus qu'à moitié prife. [1 
fut même enfuite obligé de 
quitter. Agrigente ; & ayant 
trouvé heureufement pour lui 
une petite barque, il s’embar- 
qua deflus pour pañler en Afri- 
que, abandonnant pour toujours 
aux Romains, la pofleffion de 
la Sicile, qu’il leur avoit fi 
Jong-tems difputée. 

EPICYDE ; Epicydes , (a) 
Eruvd y , furnommé Sindon, 
étoit un des lieutenans de celui 
dont il eft parlé dans l'article 
précédent. I fut tué par les Si- 
ciliens ; après que fon général 
eut quitté Syracufe pour fe re- 


ürer à Agrigente , l’an 212 


avant J: CG: 
EPICYDIDAS , Epicydidas ; 
E’rve (das :(b) Lacédémonien, 
qui fut envoyé en Afie , vers. 
Agéfilaüs;, pour ni ordonner de 


ee: (G) Xenoph.p.$13« 
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4a part de la République de ve- 
nir promptement à fon fecours. 
EPIDAMNE , Epidamnum ; 
Eridauvor. Voyez Dyrrachium. 
- EPIDAMNIENS, Epidamnu, 
E’riS duo, étoient les habitans 
d'Epidamne. Woyez Epidamne. 
I eft beaucoup parlé des Epi- 
damniens fous l’article de Co- 
Tinthiaque. Voyez ce mot. 
EPIDAPANE , Æpidaphne , 
- {a) nom que Tacite donne à.un 
Fauxbourg d'Antioche. Ce fur 
dans ce fauxbourg que mourut 
Germanicus. Entr'autres hon- 
neurs extraotdinaires décernés 
à fa mémoire, on lui éleva un 
tribunal à Epidaphne. 
EPIDAURE., £pidaurus, 
E'rif'aupis, nom que les Anciens 
ont donné à-trois villes de l’Eu- 
rope, dont l’une étoit dans da 
Dalmatie, & les deux autres 
dans le Péloponnèfe. Une de 
ces trois villes à été furnommée 
Liméra, & l’une .des-deux du 
Péloponnèfe a été célebre par 
un temple d'Efculape. Voilà de 
‘quoi l’on convient. Maïs, quel- 
ques Modernes ont. introduit 
une confufion,. qui ne fe. peut 
débrouiller qu’en remontant 
aux fources..: rare 
EPIDAURE, Epidaurus, (b) 
Erid'avsa, ville; qui, felon 
Ptolémée, étroit fituée dans. Ja 
Dalmatie. Pline; qui l'appelle 
Epidaurum, la qualifie colonies 
& dans une ancienne infcripe 


(a). Tacit. Annal. L'ILE c. 835: 

(6) Prolem, L, Il. c. 17, Pin, TI. 
Pr 179» ere : 
“1 Cc) Strabzrpags2ç9" 373, 374 Pauf. 
pag: 132, &'.feg. Pom. Mel. pag. 116, 
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‘tion, on lit que la neuvième lé- 


gion yétoit. Onconvientqu’elle 
a été enfuite nommée Ragufe; 
non pas la nouvelle ; qui. eft 
aujourd'hui la eapitale: de la 
République de ce-nom;, mais 
l’ancienne, fur les ruines de la- 

uelle la nouvelle s’eft élevée, 
&-que l’on appelle aujourd'hui, 

our. les diftinguer ;  Raguñ 
F Gette ville n’a rien 

dé commun avec l'Epidaure, 

furnommée Liméra par les An- 

ciens. 

EPIDAURE, Epidaurus, (c} . 

E rid'avpos. ville du Péloponnè- 
fe:;,fituée dans PArgolide fur 
le-golfe Saronique , aéré fort 

célebre par le fameux témple 

d’'Efculape.-Strabon dit que de- 
vant Epidaure étoit l'aile d'E- 

gine en pleine mer, -& que 

cette-ville s’appelloit. aupara- 
vant Epitaure;-ou,.comme li- 
fent d’autres, Epicaré:; ‘car, 
awtapport d'Ariftote , elle fut 
habitée par les Cariéns ; mais, 
lorfque les Héraclides furent dé 
retour dans le Pélopoñnèfe, les : 
Ioniens fe joignirent à euxpour 
habiter. cette ville. Elle étoit 
enfermée: de hautes-montagnes 
jufqu’à la. mer... en-forte que 
par da fituation :naturelle du : 
lieu , elle étoit bien fortifiée de 
toutes-parts.. Voilà cé quenous 
lifons dans Strabons= #8 
 Paufanias nous fournituniplus 
grand-détail fur la:ville-d’Epi- 
éd feg. Prolem. L, IUT. c, 16, Plin T.I. 
p.104. Fit, Liv, L. XLV.c.28. Herod, 
ET. c-146. EH c.50.@ Jeg. L, Ve 
c, 82. S' fee PMR ELLE 
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daure. Îl commence par avouér 
qu'il ne peut dire qui tenoit 
cette ville avant qu ’Epidaurus 
ÿ fût venu, ni: même quels ont 
été fes defcendans, car les Epi- 
dauriens eux-mêmes n'avoient 
-päs feu l’en inftruire. Tout ce 
qu'il avoit pu apprendre d’eux, 
:c’eft qu'anciennement & avant 
l’arrivée des Doriens dans le 
Péloponnèfe, Picyréus, petit-fils 
de Jupiver & arrière-perit-fils 
de Xuthus à règnoità Epidaure ; 
que fans en venir aux mains, il 
abandonna cette contrée à Déi- 
phonte & aux Argiens qui l’a- 
voient fuivi. Quant à à Épidau- 
Tus , qui avoit donné fon nomà 
tout le païs des Eléens, il étoit 
fils de Pélops ; mais, felonles 
Argiens & l'Auteur du poëme 
des femmes illuftres , il eût pour 
pere Argus fils de: Jupiter en- 
fin, an témoignage des Epidau- 
riens, .il étoit fils d’Apollon: 
Le pais d'Epidaure éroit con-/ 
facré à Efculape; parce qué ce 
héros, felon Paufanias, y avoit 
pris Hecee -& que fon culte 
s’étoit- répandu de-là dans tous 
des lieux où il s’éroit établi. 
Voiciles preuves que l’Aureur 
cité rapporte de cette affertion, 
Premièrement je Vois, dit:il', 
que fa fête fe célèbre avec plus 
de pompé &de magnificence à 
Epidaure que par-toutailleurs; 
æn fecond heu, les Athéniens 
conviennent que cette fête leur 


eit venue d'Epidaure, auffi l’ap- 
pellent ils du nom d’ Epidaurie, 


de même que lanniverfaire du 


jour auquel les Epidauriens ont 
commencé à honorer Efculape : 
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“comme un dieu; troifièmement 
ce fur à Epidaure qu'Archias, 
fils d’ Ariftechmus , qui s'étoit 
bleflé en chaflant aux environs 
du mont Pindafe , fut guéri, ce 
qui lui fit prendre la réfolution 
de porter le culte du dieu à : 
Pergame , d’où ce culte a paflé 
à Smyrne ; témoinle temple que 
Von y bâtit à Efeulape fur le 
bord de la mer, & qui, dit Pau- 
fanias, fe voit encore aujour- 
d'hHui. L’ Efeulape médecin que 
Ponhonoroit à Balanagre chez 
les Cyrénéens , étoit encore 
pris d'Epidaure , & le temple 
de ce dieu qui étoit à Lébene 
ville de Crete, avoit été bâri 
far le modele de celui qui étoit 
à Balanagre. 

Le bois que ceux d Epidaure 
avoient confacré à Efculape, 
étoit de tous côtés entouré de 
grofles bornes, & dans cette 
enceinte on ne laiffoit, ni mou- 
tir aucun malade, ni. ee 
aucune femme,non plus que dans 
Fifle dé Détos) Tout ce que l’on 
facrifoit au dieu, devoit fe con 
ornmer dans cetté enceinte ; 
Tes Epidauriens comme les étran- 
gérs éroienr fujets à cette loi, 
& cela s'obfervoitauffi à Tita- 


pes ‘felon Paufanias. La fatue 


‘du dieu étoit d'or & d'ivoire, 
mais ‘plus petite de moitié que 
la Ratue de Jupiter Olympien 
à Athènes ; Tinfériprion faifoit 
Foi que éétoit un: ouvrage de 
Thrafymede , fils d’ Arignote & 
natif de Parder Le den étoit 
repréfenté fur un trône, tenant 
d'üne- main: ur -bâton-,-& ap 


“puyant l’autre fur la-rête d’un 
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ferpent ; fur ce trône étoient 
gravés les exploits de quelques 
“héros Argiens, comme de Bel- 
lérophon qui abattoit la chime- 
re à fes pieds, & de Perfée qui 
coupoit la tête à Médufe. Au- 
de-là du témple on avoit bâti 
quelques maifons pour la com- 
modité des perfonnes qui ve- 
noient faire leurs prieres à Ef- 
culape; plus près il y avoit fur- 
tout une rotonde dé marbre 


blanc qui méritoit la curiofité : 


des étrangers ; on y voyoit des 
peintures de Paufas; d’un côté 


un cupidon qui avoit jette fon 


arc & fes flèches , & qui tenoit 
une lyre; de l’autre côté l’ivro- 
gnerie , qui buvoit dans une 
bouteille de verre ; on voyoit 
un vifage de femme à travers la 
bouteille. [1 y avoit autrefois 
dans cette même enceinte un 
grand nombre de colomnes, 
mais il n'en reftoit que fix du 
tems de Paufanias, fur lefquel- 
les étoient écrits les noms de 
ceux que le dieu avoit guéris, 
1a maladie que chacun d'eux 
avoit eue & la manière dont il 
avoit été guéri; le tout étroit 
écrit en: langue Dorique. 

Dans le remple même d'Ef- 
culape, qui, felon Tite-Live, 
étroit à mille pas de la ville, les 
Epidauriens avoient un théatre , 
qui étoit d’une beauté finguliè- 
re; car, véritablement les théa- 
tres des Romains furpañloient 
tous les autres en magnificence 
& en ornemens ; même en gran- 
deur, fans en excepter celui 
qui étoit à Mégalopolis chez 
les Arcadiens, Mais, pour l’élé« 


Pb 
gance &c la fymmétrie, qui auroit 
pu le difpurer à Polyclere? Or, 
c’étoit Polyclere lui-même qui 
avoit été l’architecte du théa- 


tre que l’on voyoit à Epidaure, 


aufli-bienque de larotonde dont 
nous avons parlé. Dans le bois 
facré on trouvoit un temple de 
Diane , une ftatue-d'Epioné , &c 
deux chapelles , l’une confacrée 


à Vénus, l’autre à Thémis. On 


È trouvoit auffi un fade qui 
n'étoit fait que de terre rap- 
portée, comme en plufieurs au= 
tres endroits de la Grece; mais, 
il yavoit fur-tout une fontaine 
qui étoit à voir pour la beauté 
dela voûte & pour les autres of« 
nemens dont elle étoit décorée. 
Voïci maintenant les ouvra- 
ges dont Antonin Pie avoit en- 
richi ce lieu-là. Premièrement, 
des baïns qui étoient appellés 
les bains d'Efculape ; en fecond 
Beu,un temple dédié à ces dieux 
que l’on nommoit Epidores ; 
troifièmement , un autre temple 
confacré à la déefle de la fanté, 
à Efculape &à Apollon furnom- 
mé l’Égyptien. Outre cela, il 
avoit fait rétablir le portique 
de Cotys, dont le toit étroit 
tombé, & qui, pour avoir été 


- bâti de br riques mal cuites , me- : 


naçoit ruine. De plus, comme 
les perfonnes qui habitoient 
dans l'enceinte du bois d'Efcu- 
lape fouffroient beaucoup, de 
ce que l’on ne permettoit, ni à 
aucune femme d’y accoucher, 
ni à aucun malade d'y mourir, 
Antonin avoit encore remé- 
dié à cette incommodité, en 
faifant bâtir une maiïfon poux 
1V 
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fervir deretraite aux uns & aux 
autres; de forte que du tems de 


_ Paufanias les malades avoient 


da liberté de mourir en ce lieu, 
& les femmes celle d'y accou- 
cher, Le bois d'Efculape étoit 
fermé par deux montagnes , dont 
Vune fe nommoit le mont Tit- 
thion, l’autre le mont Cynor- 
tion, au haût duquel il y avoit 
un temple d’Apollon Maléare : 
c’étoit le feul ancien édifice qui 
s’y fütconfervé; car, & la fon- 
taine que l’on voyoit alors, & 
la citerne même où tomboient 
les eaux du ciel, c’étoient des 
Ouvrages modernes qu_Antonin 
avoit fait conftruire, 

Voici mainténant ce que la 
ville d'Epidaure contenoit de 
plus remarquable ; première- 
ment, un temple d'Efculape, 
où l’on voyoit deux belles {ta- 
tues de marbre de Pâros, l'une 
du dieu, l’autre d'Epioné qu'ils 
difoient avoirété fa femme: ces 
flarues étoient dans un lieu dé- 
couvert. Plus avant dans la ville 


il y avoit un temple de Bac. 


chus», & un bois confacré à 
Diane, où la déefle étoit re- 
préfentée en chaflérefle. On 
trouvoit aufli un temple de Vé- 
nus; Car, pour celui qui étoit 


du côté du port, & fur le haut 


d'un promontoire quiregardoit 
läméèr, on dit que c’étoir à Ju- 
non qu'il étoit confacré, Dans 
la citadelle il y avoit une très- 
belle ftatue de Minerve en 
bois , c'eft ce qu’ils appel- 


(a) Strab. pag, 368, Prolem, L, UT, c, 16, Pauf, pag. 204, 208, Plin, Tom... 
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loïent la Minerve Cifléa. 
On ne convient pas du nom 


moderne de la ville d'Epidau- 


re. Niger croit que c'eft Pigia- 


da, & Sophien veut que ce foit 
Cheronifi. [ls font d'accord , 
parce que Pigiada & Chero- 


nifi font la même chofe, felon . 


quelques-uns. 

EPIDAURE, Epidaurus, (a) 
E‘rid'æupoc, autre ville du Pélo- 
ponnèle, qui étoir fituée fur le 
golfe ArgoliquedanslaLaconie, 
felon Ptolémée, ou dans le païs 
des Eleuthérolacons, c’eft-à- 
dire, des Lacoriens libres, fe- 


lon Paufanias. C’eft celle-là qui : 
Étoit furnommée Liméra, au - 


rapport dé Pline, & de Strabon: 


qui cite Artémidore. Strabon 
ajoûte qu Apollodore fait cetre 
villé voifine de Cythere, & 
quil prétend qu’à caufe de la 
commodité de fon port, appel- 
lé en Grec Limen, elle prit le 
furnom de Liménéra , qu'on 
prononça dans la fuite Liméra 
par abréviation. D’autres l’ont 
expliqué aro rob xslur, parce 
quelle avoit beaucoup de prai- 


ries. 


Étienne de Byzance dit que 


quelques uns la nommoient 


A'ruvpæ. Peut-être , dit Ortélius, 
étoit-ce par corfuption d’une 
lettre én uné autre, l'A des 
Grecs & leur L ayant peu dé 
différénce À À ; mais, il femble 
confondre les deux Epidaures 
de la Laconie, attribuant à une 
même ville le furnom de Liméra, 


+ 
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le culte d'Efculape, & le fur- 
nom d'Épitaurus , que Strabon 
& Pline diftinguent , & parta- 
gent entre deux villes de même 
nom. Il y aapparence qu'Étien- 
ne de Byzance avoit fait deux 
articles différens, qu'Hermo- 
laüs a mis en un. La conjectu- 
re d'Ortélius fur le change- 
ment de 4 en À , & de Eiméra 
en Æmera, n’eft pasapprouvée 
de Berkelius, qui juge qne ce 
dernier nom étoit pris du fang 
“qui couloit perpétuellement fur 
les autelsd'Efculape. Quoi quil 
en foit, cet article d'Étienne 
de Byzance eft prefque copié 
par Euftathe fur le fecond livre 
de lfliade. On y trouve, aufli- 
bien que dans Étienne de 
Byzance , qu'outre les fur- 
noms de Liméra & d'Ærméra, 
elle avoit aufli celui de MilifGa. 
Ella eft auffi nommée Epidauria 
“par Strabon, au fentiment d'Or- 
télius ; mais, on croit que Stra- 
bon nomme ainfi le territoire 
de cette ville. 

7 Quoi qu'il en foit, les habi- 
tans d'Epidaure fe difoient une 


colonie, non des Lacédémo- 


niens , mas des Epidauriens 
-du païs d'Argos, & ils racon- 
toient que les députés envoyés 
par ces peuples vers Efculape 
dans l’ifle de Cos, ayant abordé 
en cette contrée de la Laco- 
nie, avoient été aveftis en 
fonge de s’y établir ; que même 
un ferpent qu’ils menoientavec 
eux, fortit du vaifleau & alla 
fe cacher dans une caverne fur 
le bord de la mer ; prodige qui, 
joint aux apparitions qu'ils 
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“avoient eves en fonge, les dé- 


termina à bâtir (à une ville à la- 
quelle ils donnerent auf le 
nom d'Epidaure ; & à l’endroit 
où le ferpent fe cacha, ils ele- 
verent à Ffculape deuxautels, 
qui dutems de Paufanias étoient 
couverts d’oliviers fauvages 
que la terre avoit produits à 
l’entour. Deux ftades plusloin, 


fur la droite,;onvoyoit ce qu'ils 


appelloient le marais d’ino; 


c'étoit un marais de peu d'é- 


tendue , mais fort profond. 
Tous les ans à la fête d’[no, ils 
jettoientdans ce marais des mor- 
ceaux de pâte ; fi cette pate /al- 
loit au fond, ils en tiroient-un 
bon augure, & un mauvais, fi 
elle revenoit fur l’eau. 

Sur le chemin qui conduifoit 
de Boée à Epidaure, & dans le 
territoire même des Epidau- 
riens, ontrouvoit un temple de 
Diane furnommée Limnatis, La 
ville d'Epidaure étoit bâtie fur 
une hauteur & fort peu éloignée 
de la mer. Tout ce quon y 
voyoit de beau, c'étoitun tem- 
pie de Vénus, un temple d'Ef- 
culape où. Le dieu étoit en maf- 
bre & debout, & dans la cita- 
delle un temple de Minerve. 
Vers le portil y avoit un tem-' 


ple de Jupiter fauveur, & au bas 


de la ville un promontoire qui 
avançoit dans la mer, &quils 
nommoient Minoa. Le bafñn, 
auquel il fervoit d’abri, n'avoit 
rien dé particulier & n’éroit 
pas différent des autres qüi 1e 
voyoient, le long. des côtes de 
la Laconie. Onremarquoit feu- 


‘lement que le rivage de certe 
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rade étoit plein de petits caïl- 
Ïoux d’une beauté fingulière , 
foit pour la figure, foit pour les 
couleurs. 


Platon, Grégoras & Cédrè- 


ne, aufli-bien que les Grecs du 
moyen âge, nomment cette Epi- 
daure Monobafa , ou Monom- 
bafia. Le nom moderne eft Mal- 
vafa. 

EPIDAURIENS, Epidaurii, 
E’rid'aÿpor , étoient les habitans 
des villes du nom d’Epidaure. 
Foyez Epidaure. 

 ÉPIDAURIES, Epidauria , 


Eridoupie, (a) étoient des fêtes 


que l'on célébroit à Athènes, 
‘félon Philoftrate. IL en eff auf 

parlé dans Paufanias. Mais, on 

ne trouve aucun veltige de ces 
. fêtes dans les Auteurs plus an- 

ciens. C'eft pourquoi , Meurfius 

n'en fait aucune mention dans 
- fon traité intitulé Grecia Fe- 
Flata. 

. EPIDAURUS, Epidaurus , 
E rid'aupoc , héros qui donna fon 
nom à la ville & au païs d'E- 
pidaure. Voyez Epidaure , ville 
de l’Argolide. ee 
-  EPIDELIUM, Epidelium , 
Er lier, (&) lieu maritime de 
Îa Laconie, felon Paufanias. 
C’Étoit un village cConfacré à 
Apollon, aux frontières du ter- 
ritoire de la ville de Boée, Son 
nom venait d’une petite ftatue, 
qui avoit, dit-on, été la pre- 
mière dédiée. à Délos. Méno- 
phanes, ayant faccagé Délos, 


Caÿ Panf. P- 133. Antiq. explig par 


D Bern. de Montf. Tom, LH, p.216, 
(5) Pauf. p.207. 


(c) Myth. par. M, l’Abb, Ban, Tom, 
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“un incrédule jetta dans la met 
cette ftatue, qui fut portée par 
les fots fur le rivage en cet en- 
droit. Paufanias n'oublie pas de 
marquer la punition de l’impie, 
Ce lieu étoit à deux cens fta- 
des d’Epidaure , furnommée 
Liméra. 
. EPIDELIUS, ÆEpidelius, (c) 
furnom d'Apollon.Apollon Epi- 
délius étoithonoré à Epidélium. 
Voyez Epidélium. 
EPIDÉMIURGES , ÆEpide- 
miurg , E‘ridmurovpyet, (d) ma- 


giftrats, que les Corinthiens 


envoyoient chaque année à Po- 
tidée , pour gouverner certe 


-ville:- 


EPIDICAZOMENOS , (e) 
Epidicazomenos , E ridmatoueroc » 
titre d'une pièce Grecque. Nous 
allons jouer , dit Térence dans 
le prologue du Phormion, une 
pièce nouvelle que les Grecs 
appellent Epidicazoménos, & 
que nous appellons Phormion, 
parce qu'un parafite ainfi nom- 
mé y joue le principal rôle, 
& que c'eit fur lui que roule 
toute l'intrigue. 

Donat, ou plutôt celui qui 
l'a abrégé, accufe Térence de 
s'être trompé, & il aflure qu'il 
devoit écrire Epidicayomenen, 

arce , dit-il, que lafifle pour 
laquelle on plaide eft appellée 
ÆEpidicazomene. Mais, outre qu'il 
eit ridicule d’accufer Térence, 
Scipion & Lélius de n’ayoir pas 
fçu le titre de la pièce Grecaue 


IV, p.204. 


..(d) Fhucyd. p.37, 28. 
Ce) Terent, Phorim, Prolog. y, fe 


. 

“qu'ils traduifoient, ce bon doc- 
teur s’eft trompé lui-même fort 
‘groffièrement, quand il a cru 
que les Grecs appelloïent Epi- 
dicazomenon, la fille pour la- 
quelle on plaidoit; car ,iln’y a 
tien de moins vrai.Ceux quiont 
quelque ufage de la langue 
Grecque. fçavent fortbien que 
émdimaestær c EmidinaComers » 
ne font jamais dits que du Juge 
‘ qui prononce, où de la partie 
qui plaide, & qui demande, & 
que la fille pour laquelle on 
plaidoit, & qui étroit le fujec 
‘du procès , n'étoit nullementap- 
pellée Epidicazomené,mais Epi- 
dicos & Epicleros & Epicleri- 
tis. Epidicazomenos eft donc 
Ja véritable leçon, & c’eft com- 
me nous dirions e demandeur en 
Juflice. C’eft Phormiôn qui fait 
afligner Antiphon pour. le faire 
condamner à époufer Phanium, 
comme fon plus proche parent. 

EPIDIUS [C:}, C. Epidius, 
(a) rhéteur, qui fit nn ouvrage, 
‘où il rapportoit dés prodiges 
extraordinaires & incroyables. 
Quelques-uns le confondent 
avec ce Cornélius Epicadus, 
affranchi de Sylla, dont Suéto- 
ne fait mention. I eft fûr qu'il y 
avoit à Rome une famille de ce 
nom, qui a produit plufieurs 
célebres perfonnages, tel que 
‘cét Epidius Marcellus,que Sué- 
tone allegue dans la vie de Cé- 
far, & qui éroit tribun du peu- 
ple ; un Epidius, Pan de I. C. 
211. Quelques Hiftoriens en 
CD EPhhe Pepe 7 

(&) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom, IT, p. 1204 
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nomment d’autres, comme Plu- 
tarque, Appien ;, Dion Cafius, 
line: : 
EPIDORPIS, Epidorpis, (P) 
E’ridopris, nom que les Grecs 
donnoient quelquefois à leur 
fouper. < 
EPIDOTE , Epidotes., Eri- 
d'érné furnomde Jupiter. Woyez 
Jupiter Epidote. e 
11 y avoit un génie du nom 
d'Epidote révéré par les Lacé- 
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-démoniens. 


EPIÈS, Epies, divinité Égyp- 
tienne ; que l’on croit être la 
même chofe qu'Ofiris. 

EPIGÉE. Voyez Ebon. 

FPIGÉUS , E£pigeus, (c} 
E’reryec , capitaine Grec qui 
partit pour le fiege de Troye. 


Les Troyens bleflerent ce capi- 


taine qui étoit un des plus fa- 


-meux qu'euffentles Theflaliens, 
-& qui ayant malheureufement 


tué fon coufin-germain , avoit 
été-obligé de quitterla ville de 
Budie , où il règnoit avec beau- 
‘coup de gloire, & de fe retirer 
en qualité de fuppliant auprès de 
Pélée & de Théris. Ceux-cicon- 
noiflant fes grandes qualités s 
lavoient donné à Achille pour 
l'accompagner à cette guerre, 
& pour combattre avec lui 
contre les Troyens. Epigéus 
s’étoit déjà faifi du corps de 
Sarpédon , lorfqu'Hettor Jui 
jetta une grofle pierre qui lui 
fendit la tête dans fon caïque. 


Epigéus tomba fur le corpsqu'il 


çc) Homer, Iliad, L. XV v. 570. &* 


fegs 
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entrainoit, & les ténebres de 
la mort l’envelopperent. 

EPIGIES, Episü, Era, 
(z) nom que l'on donnoit à une 
efpèce de nymphes.C'étoientles 
nymphes terreftres que l’on ap- 
pelloit ainfi , comme le défigne 
le nom lui-même. 


EPIGONES , Epigoni, (4) 


E’rryéror, terme qui veut dire. 


defcendans , fucceffleurs. Les 
Grecs ont donné ce nom aux 
enfans de ces feptbraves capi- 
taines qui affiégerent vainement 
la ville de Thcbes. Ces jeunes 
Princes, dix ans après certe 
première & malheureufe expé- 
dition, vengerent la mort & le 
déshonneur de leurs parens , 
fous la conduite d’Alcméon, fils 
d'Amphiaraus & d'Eryphyle. Ils 
frent un grand butin, emme- 
nerent l’aveugle Tiréfias, &en- 
voyerent fa fille Manto à Del- 
phes, pour y fervir dans le tem- 
ple d’Apollon. 

EPIGONES , Epigoni , {c) 
E’xryivo, nom qui fut donné à 
un Corps de troupes, du tems 
d'Alexandre le Grand. Pendant 
que ce Prince étoit à Sufe., il 
y vint trente mille jeunes hom- 
MES Perfans , & prefque tous 
de même Âge ; & on les nomma 
Epigones comme venant rele- 
ver les vieux foldats de leurs 
factions & de leurs longues fa- 
tigues. On les avoit tous choifis 
les plus forts & les mieux faits 
qu'on eût pu trouver dans la 


(4) Antiq. 
_Monif. Tom. I, p, 385. 
(4) Paut: 


Sicul. pag. 186, 187. Strab. pag. 325, 
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Petfe , & on les avoit mis entre 
les mains des Gouvérneurs des … 
villes qu'Aléxandre avoit nous 
vellement bâties, ou de celles 
qu'il avoit conquifes. Ils les 
avoient dreflés aux exercices 
militaires, leur enfeignant tout 
ce qui étoit du métier de la 
guerre ; & ils étoient tous pro 
prement vêtus, & armés à la 
Macédonienne. [ls vinrentplan- 
ter leur camp devant la ville, 
où s'étant mis en bataille, ils 
paflerent en revue & firent l’e- 
xercice devant le Roi, qui en 
fut très-farisfait, & leur fit de 
grands biens dans la fuite.Mais, 
cene fut pas fans donner une 
grande jaloufie aux Macédo- 
niens. En effet, Alexandre, 
Voyant qu'ils étoient las & en- 
nuyés. de la longueur de la 
guerre, & quil leur arrivoit 
fouvent aux aflemblées de s’em- 
porter en plaintes & en murmu- 
res, voulut former ces nouvel- 
les troupes pour les oppofer 
aux vicilles, & réprimer leur 
licence. a 

… Juftinrapporte cetévènement 
avec des circonftances bien di£ 
férentes. Alexandre, dit-il, 
permit à fes foldäts d'époufer 
les prifonnières qu'ils* entrete- 
noient. Îl s'imagina que s’ils 
avoient dans le camp une efpè- 
ce de foyers & de dieux domef- 
tiques , ils foupireroient moins 
après leur patrie, & que les 
plaifirs d’un ménage règlé leur 


expl. par D. Bern. de! {or 412. 


Ce) Juft. L. XIL. c. 4. Roll. Hif..Ancs 


Pa8, 556, 579, 627. Diod,|T, III, P: 784e 
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adouciroient les fatigues de la 
guerre, [1 crut même que défor- 
mais il n’épuiferoit plus tant la 
Macédoine par de nouvelles 
recrues, fi les vieux foldats cé- 
doiïent leur place à leurs enfans, 
qui combartroient fous les mè- 
mes drapeaux à l'ombre def- 
quels ils auroient reçu le jour, 
& qui feroient d'autant plus 
propres au métier de la guerre, 
qu'ils en auroient fait l’appren- 
tiflage dès le berceau. Une fi 
fage coûtume pafla d'Alexandre 
à fes fuccefleurs. On deftinoit 
donc de certains fonds à l’en- 
tretien de ces enfans; on leur 
fournifloit des armes &des che- 
vaux dès qu’ils ayoient atteint 
l’âge de s’en fervir, & on me- 
furoit les récompenfes des pe- 
res au nombre de leurs fils. 
Quand ceux-là venoient à mou- 
rir , ceux-ci, tout pupilles qu’ils 
étoient, en recevoient la folde 
comme un falaire dû à leur en- 
fance guerrière. Ainfi, ces jeu- 
nes gens , accoûtumés dès leur 
bas-âge au péril & au travail, 
formoient un corps d'armée in- 
Vincible. [ls regardoient leur 
camp comme leur patrie, & al- 
loïent au combat fûrs de la vic- 
toire. On les appella Epigones, 
ajoûte Juftin. 

EPIGONUS, Epigonus, l'un 
des Auriges du Cirque. Voyez 
Auriges du Cirque. 

EPILÉNIE, danfe pantomi- 
me des Grecs , dans laquelle ils 
imitoient ce qui fe pafle dans 
l’action de fouler des raifins. 

EPILOGUE , Epilogus , E’xl- 
nov: , deemlaiirs {ur} OC 67e » 
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dico, je dis: C’eft, dans Pare 
oratoire, la conclufion ou der- 
nière partie d'un difcours ou 
d'un traité, laquelle contient 
ordinairement da récapitula- 
tion des principaux points ré- 
pandus & expofés dansle corps 
du difcours ou de l'ouvrage. 

Ce mot, dans la poëfie dra- 
matique, fignifioit chez les An- 
ciens ce qu’un des principaux 
acteurs adrefloit aux fpecta- 
teurs, lorfque la pièce étoit 
finie , & qui contenoit ordinai- 
rement quelques réflexions re- 
latives à cette même pièce, & 
au rôle qu'y avoit joué cet ac- 
teur, 

Parmi les Modernes ce nom 
& ce rôle font inconnus; mais, 
à l’'Epilogue des Anciens ilsont 
fubftirué l’ufage des petites piè- 
ces ou comédies qu’on fait fuc- 
céder auxpièces férieufes, afin, 
dit-on, de calmer les pañfions, & 
de diffiper les idées triftes que 
la tragédie auroit pu exciter. 


‘Il eft douteux que cette prati- 


que foit bonne & mérite des 
éloges ; un Auteur ingénieux 
la compare à une gigue qu'on 
joueroit fur une orgue aprèsun 
fermon touchant, afin de ren- 
voyer l’audiroire dans le même 
état où il étoit venu. Mais, 
quoique l’Epilogue , confidéré 
fous ce rapport, foit affez in- 
conféquent, il eft appuyé fur la 
pratique des Anciens , dont l’e- 
xode, c’eft-à-dire , la fin, la 
fortie des pièces, exodium, étoit 
une farce pour efluyer les lar- 
mes qu'on avoit verfées pen= 
dant la repréfentation de la. 
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tragédie. Ut quidquid lacryma= 
ruih ac triflitiæ cepiffent ex tragi- 


cis affe&ibus, hujus fpettaculr ri- 


fus detergeret, dit le Scholiafte 
de Juvénal. 

- L’Epilogue n’a pas même 
toujours été d'ufage fur le. théa- 
tre des Anciens, ni à beaucoup 
près fi ancien que le prologue. 
L] eft vrarque plufieurs Auteurs 
ont confondu dans le drame 
Grec l'Épilogue avec ce qu’on 


nommoit exode, trompés par=. 


ce qu'Ariltote à défini celui-ci 
une partie qu'on récite lorfque le 


chœur à chanté pour la dernière 
fois ;: mais, ces deux chofes 


étoient en effet aufli différentes 


que le font nos grandes & nos 
petites pièces, l'exode étant une 


des parties de la tragédie, c’'eft— 
à-dire, la quatrième & dernière, . 


qui renfermoit la cataftrophe 
ou fe dénouement de l'intrigue, 
& répondoit à notre cinquième 
acte ; au lieu que l’Épilogue 
étoit un hors-d’œuvre , qui n’a- 
voit tout au plus que des rap- 
ports arbitraires & fort éloignés 
avec la tragédie, 

EPILYCUS, Epilycus , (a) 
Exlavxos, fut pere d’Ifandre, 
de qui naquit une fille qui fur 
matiée à Xanthippe, fils aîné de 
Péticlès. 

EPIMENE , Æpimenes , (b) 
Jun des gardes du corps d’A- 
lexandre le Grand, entra dans 
la conjuration d'Hermolaüs.Le 
jour marqué pour l'exécution 
du complot, le Roï pouffx la 
débauche jufqu'au lendemain, 


(a) Plat, T. I, p: 171, 
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& fit beaucoup plus de carefles’ 
qu'à l'ordinaire aux conjurés… 
qui avoient fait la garde pen- 
dant la plus grande partie de la 
nuit. Epimene , foit que cest 
carefles l’euffent changé tout-à- 
coup , ou qu'il crût que les dieux. 
s’oppofoient à leur deffein, dé-: 
couvrir la conjuration à fon: 
frere Euryloque, à qui il n'a- 
voit pas voulu qu’on lacommus! 
niquât auparavant, & Euryloque 
fur le champ arrêra fon frere, 
& le mena au palais, où ayant 
éveillé les gardes, il leur dit 
qu'il s'agifloit d’une affaire qui 
concernoit la vie du Roi. 

L'heure indue à laquelle ils 
venoient, leur mine effrayée, 
& la grande triftefle de lun 
des deux donnerent l’allarme à 
Ptolémée & à Eéonatus , qui 
étoient de garde à la porte de 
la chambre ; deforte qu’ils les 
firent entrer promptement, & 
éveillerent le Roi encore tout 


-afloupi de la débauche. Mais, 


comme il eut peu-à-peu repris 
fes efprits, il leur demanda ce 
qu'il yavoir, &c aufh-tôtEurylo: 
que commença à dire que les 
dieux n'avoient pas tout-à-fait 
abandonné leur famille, pui 
que fon frere ayant projetré le 
plus grand de tous les crimes ; 
ils lui avoient fait la grace de 
s’en repentir , & qu'il venoit 
révéler lui-même au Roi la 
confpirationfaite contre fa per- 
fonne ; & qui avoit manqué 
d’être exécutée la-nuit de de- 


Vant; qu'au refte il ne s’imagis 


I: (6) Q:Curt, LE, VHS ç, 6, 
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neroït jamais les Auteurs d’un 
deflein fi exécrable. Et alors 
Epimene déduifit tout l’ordre 
de la conjuration, &c. déclara 
tous les complices. 
EPIMÉNIDE , Æpimenides , 
E’ruerldnc, (a) célebre Philofo- 
phé, qui paffe pour le feprième 
fage de la Grece, dans l'efprit 
de ceux qui ne mettent pas Pé- 
‘riandre de ce nombre. Îl étoit 
Crérois , de la ville de Gnofie, 
ou de Phefte felon d’autres. 
Son pere fe nommoit Dofiade, 
ou, felon certains , Agéfarque, 
& fa mere Blafta. 
- On raconte qu'il fur envoyé 
un jour à la campagne par fon 
pere,pour y porter une brebis,& 
qu’en plein midi s'étant détourné 
du chemin , il entra dans un 
antre, où il s’endormit. Ce 
fommeil ajoûte-t-on, dura cin- 
quante-fept ans; d’autres le font 
moins long prefque de moitié. 
Quoi qu’il en foit, quand il fe 
fut éveillé, il fe mità chercher 
fa brebis, croyant qu’il avoit 
dormi que quelque tems. Mais, 
ne l'ayant pas trouvée, il re- 
- tourna au champ; & voyant que 
la face des chofes y étoit en- 
fièrement changée, & que le 
champ même avoit paflé au pou- 
Voir d’un autre, étonné & in- 
Certain il revint à la ville. 
Comme il voulut rentrer chez 
lui, on.lui demanda quiilétoit; 
& s'étant fait connoître quoi- 
qu'avec peine à un de fes fre- 
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res, il apprit de lui la vérité 
de ce qui éroit arrivé. Le lec- 
teur n’ajoûtera pas plus de foi 
à ce conte, qua tant d'autres 


que nous font les Anciens , & 


ui ne méritent pas plus de 
créance. Il peut y avoir quel- 
que chofe de vrai dans celui- 
ci; mais, il yade l’exagération 
dans le nombre des années. 
Epiménide avoit la réputa- 
tion d’être fort aimé des dieux 
& profondément fçavant dans 
les chofes divines, fur-touten 
ce qui regarde l'infpiration & 
les cérémonies les plus myfté- 
rieufes & les plus cachées. C’eft 
pourquoi, onl’appelloit de fon 
tems le nouveau Curete. Ce 
nom lui avoit été donné par les. 
peuples de Crete. Ils vouloient 
dire par-là qu’il étoit auffi fage 
& auf habile que les Curetes , 
les prêtres qui avoient gardé. 
Jupiter enfant. On l’appelloir 
auf le fils de la nymphe Balté. 
On nefçait point qui étoit cette 
nymphe; mais, Diogène Laërce 
écrit qu'Epiménide étoit fi aimé 
des nymphes, qu’elles lui don- 
nerent une drogue, qu'il con- 
fervoit dans la corne d’un bœuf, 
& dont une feule goutte le te- 
noit long - tems vigoureux & 
fain, & l'exemptoit de la né- 
ceflité de prendre aucune autre 
forte de nourriture. 
Toute la ville d'Athènes. fe 
trouvanttroublée par des crain- 
tes fuperititieufes . & par des 


(a) Lucian. Tom. I. p. 6r , 62. Suid.|c. 34. Strab. p: 479. Mém. de lAcad. 
T,l.-p. 1000. Diog. Laërt, p.77. & feg. | des Infcripr, & Bell. Lert, Tom. VI, p. 
Plut, Tom.l,p. 84. Paul. p. 26, 122, 164. T, VAL, p.31, 32, 
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fpedres & des phantomes ,:on 
réfolut de faire venir de Crete 
Epiménide. Quand il fut arrivé 
à Athènes ,il fit amitié parti- 


culièré avec Solon, & lui fraya 


Je chemin pour publier fes loix, 
pour les faire récevoir au peu- 
ple; car il accoütuma les Âthé- 
niens à faire moins de dépenfe 
pour toutes les chofes qui re- 
gardoient la religion , & à être 
plus modérés dans leur deuil, 
en mêlant d’abord à leurs obfe- 
ques certains facrifices qu'il 
fubftitua à la place des coûtu- 
mes dures & barbares qui rè- 
gnoient auparavant, & auxquel- 
les la plûpart des femmes 
étoient particulièrement atta- 
chées ; mais, ce qui eft plus con- 
fidérable, par des propitiations, 
par des expiations & par des 
fondations de temples & de 
chapelles, il purifia & fanctifia 


fi bien la ville, qu’il la rendit: 


foumife & obéiffante à tout ce 
qui étoit jufte, & beaucoup plus 
fouple , plus docile & plus por- 
tée à vivre déformais en bonne 
intelligence & avec union. 
Ces propitiations d'Epiméni- 


de ont quelques traits de reflem- 


blance avec l’expiation des Hé- 


breux, comme elle ef décrite 


dans le feizième chapitre du 
Eévitique ; car, on écrit qu’il 
prit des brebis toutes blanches, 
& d’autres toutes noires, qu’il 
les mena dans le lieu de l’Aréo- 
page; & qu’en les laiffantaller, 
il ordonna à ceux qui les fui- 
voient, que par-tout ou elles fe 
coucheroient , ils les immolaf- 
fent fur le lieu même au Dieu 


qui y préfidoir ; ce qui fut exé- 
cuté, & à chaque endroit on 


élèvoitun autel, d’où vient que 


dans les bourgs 4e PAtrique on 


 trouvoit béaucoup d’autels fans 


nom, anciens monumens de 
cette cérémonie. I fit bâtir 
aufli plufieurs chappelles & plu- 
fleurs temples; & entre autres, 
Contumeliz fanum 6 Impuden- 
tie. 

On conte auffi d’Epiménide, 
que voyant le port de Muny- 
chia, après lavoir confidéré 
Jong-tems ; il dir à ceux qui 
l’accompagnoient: Que les hom- 
mes font aveugles dr ignorans dans 
l'avenir} Si les Arheéniens [ça- 
voient tous les maux que ce liex 
caufera à leur ville, 1ls le mange- 
roient , pour aïnft dire, a belles 
dents. L'effet dé cette prédic- 
tion arriva, la 114.° Olympia- 
de, c’elt-à-dire, près de 270 
ans après qu'elle eut été faite. 
Car ; Antipater contraignie 
alors les Athéniens de recevoir 
une garnifon dans la forterefle 
de Munychia. 

Les Athéniens, ravis d’admi- 
ration pour la vertu & pour la 
fageile d'Epiménide, voulurent 
le combler de préfens A 
neurs; mais > il les refufa, 
ne voulut qu’une feule boue 
de l’olivier facré qu'il emporta 
dans fon païs. 

Dans Platon, on rend ce té= 
moignage à ce Philofsphé, qu’il 
eut “plus d’efprit que tous les 
autres hommes, & qu'il prédit 


‘a: guerre des Perfes plufieurs 


années avant qu'on penfât à en 
faire les préparatifs, Il avoit 


fait 


| 
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Fait un traité de cinq mille vers 
de la génération des Curetes & 
des Corybantes ; fix mille vers 
fur Pexpédition de Jafon; un 
traité en profe du gouverne- 
ment & des facrifices de ceux 
de Crete ; quatre mille vers fur 
Minos & fur Rhadamante : un 
traité en vers fur lesexpiations. 
Il arriva à Athènes vers l'O- 
lympiade 46, Les Athéniens lui 
avoient envoyé Nicias, pour 
l'obliger à faire ce voyage. 


Ïl eft à remarquer que l'ufage . 


dés ouvrages en profe com- 
-mençoit à être commun dans la 


+ Grece du tems d’'Epiménide , 


puilqu'il avoit compofé lui-mé- 
me , ainfi qu'on Vient de le dire, 
un traité en profe; & ce traité 
toit dans lPancienne dialecte 
des Crétois ; car, cette dialec- 
te étoit une dés marques à quoi 
Von diffinguoit les véritables 
ouvrages d’Epiménide de ceux 
qui lui éroient fupbofés, 
EPIMÉTHÉE, Epimetheus , 
Erunteuc, (a) frere de Pro- 
mêthée, étroit fils de Japet & 
de Clymène. Les Poëres ont 


feint que Prométhée avoir for=. 
mé les hommes prudens & in-. 


génieux ,.& qu'Epiméthée avoit 
fait lés imprudens & les ftupi- 
des, Les Mythologues difent 


que Prométhée ef l'efprit qui, 


prévoit l'avenir; & qu'Epimé- 
thée fignifie Pefprit qui re 
juge des chofes qu'après l'évè- 
nement. [rouvreus en Grec fi- 
gnifie prévoyant ; & Ep - 


(a) Ovid, Metam. L. I, ç. 12, Myth. par M, l'Abb, Ban, Tom. 
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tive ; qui confulte trop tard. 
Vulcain, par l’ordre de Ju- 
piter, ayant formé üne femme 
douée de routes fortes de perfec- 
tions , ce qui la fit appeller Pan- 
dore, les dieux là comblerent 
de préfens, & l’envoyerent à 
Prométhée , avec une boëte 
remplie de tous les maux. Ce 
Prince s’en étant défié, ne Vou- 
lut point la recevoir pour fa 
compagne; mais, Epiméthée, 
à qui elle fe préfenta, en fut 
fi charmé, quil l’époufa, & en 
eut Pyrrha, femme de Deuca- 
calion. I] voulut auff voir ce 
qui étoit dans la boëte fatale, 
& fur le champ il en fortit ce 
déluge de maux qui ont depuis 
ce tems-là inondé toute la ter- 
re. [I la referma promptement ; 
mais , il n'y eut que l’'efpérance 
qui n’eut pas le rèms de s'é- 
vader , & c’eft le feul bien qui 
refte aux hommes malheureux. 
- Quant à la métamorphofe 
d’Epithémée changé en finge, 
cet, felon Lucien, que ce 
Prince, étoit comme fon frere, 
un habile flatuaire, & imitoit 
en perfection la nature. M. le 
Clere prétend qu'Epimérhée eft 


Je même que Gog, dontie nom 


vêur dire brûlant: ce qui con 
vient, felon lui, à ce Prince, 
dont on à voulu marquer la 
pailion pour les femmes, par 
l'hifioire de Pandore. 
EPINICIES, Epinicia, fêtes 
que l’on célébroit en action de 
graces d’une victoire. Voyez 


I. pag. 199 
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fes deux articles fuivans. : 
EPINICION, Epinicion, (a) 
Fe swbusr, chant de triomphe ou 
de réjouiflance, tel qu'on chan- 
te au gain d’une bataille, com- 
me firent les Lévires, lorfque 


David fit conduire l'Arche fa- 


crée dans Jérufalem, & les Mac- 

cabées après leur victoire, & 

la défaite de Pimpie. te ; 
c'eft à peu près ce que les Chré- 
tiens appellent le Te Deur. 

. EPINICIUM, Epinicum, 
terme, qui, dans la Socle Grec- 
que & Latine, fignifie, 1. une 
fêté ou des réjouiffances pour 
une victoire remportée fur l’en- 
nemi; 2.° un. -poëme , une pièce 
de vers fur le même fujer, un 
chant de victoire. Scaliger 

traite expreflément de cette for- 
te de poëme dans fa poëtique. 

L’épître de Boileau, le poëme 
de Corneille fur le paflage du 
Rhin, celui de M. Adiflon fur 
Ta campagne de 1704, & celui 
de M. de Voltaire fur la ba- 


taille de Fontenoy, font de ce 


genre. 

Le poëme de M. Adiffon a 
pour objet la bataille d’'Hocitet; 
c’eft un des PIE bezux ouvra- 
ges de cetilluftre Auteur: ce- 
lui de M: de Voltaire ne mé- 
rire pas moins d'être lu ; la pré= 
face que l'Auteur y,a His con 
tient des réflexions udicieufes 
fur ce genre de-poëme, &-{ur 
lépitre de Defpréaux. 

ÉPIONE, Epione, (E) époufa 
Efcuiape, dont elle eut Ma- 


(a) Paral. L.I.c..15, v. 21, Maccab, 


L, Is 8. v. 33» 
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chaon, qui alla à la: guerre He 
roye. 

EPIPHANE, en c} 
E’oiparts à Lino de Jupiter, 
C'eift comme qui diroit qui efe 
préfent , qui apparoit. Ce furnom 
étoit commun à la vérité aux 
autres dieux ; mais, il appar- 
tenoit plus fpécialement à Ju- 
piter; & à cette occafon il 
ne fera pas inutile d’éclaircir 
un point de Mythologie tou- 
chant la prétendue apparition 
des dieux, ou la Théopfie. 

Cicéron dit que fouvent les 
dieux fe rendoient préfens ; 
que fouvent on les voyoit. Un 
Payen, au rapport d'Arnobe, 
parloit ainfi : « Qu'on ne s’i- 
» magine pas que nous bâtif- 
» fons des temples pour mettre 
» les dieux à couvert de la 
» pluie, des vents, de l’ardeur 
» du foleil, & des autres in- 
» juies de ee c'eft afin que 
» nous puillions les voir de 
». près, nous entretenir avec 
» eux, & joindre nos difcours 
» avec eux, avec le refpect 
» que nous leur devons.» Dio= 
dore de Sicile, après avoir dit 
qu'ifis avoit trouvé plufieurs 
ortes de médicamens, ajoûte 
qué ce qui augmentoit la vé- 
ñération pour elle, c'eft qu'el- 
le étoit préfente aux remedes 
‘qu’elle donnoit. Plutarque dir 
qu ‘Engyum. s-ville-de Sictles, : 
étoirdevenue confidérable,prin- 
cipalement par lapparitionfré- 
quente des déefles Meres. On 


Montf. Tom, I, p. 284. 
- Cc) Myth. pe M, L'ADD.. Ban. Tom 
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Étoit perfuadé que les héros & 
les dieux apparoïfloient fur- 
Tout aux jours de fêtes qu'on 
célébroit en leur honneur, & 
qu'ils ne fe laifloient point 
Voir hors cé tems-là, ainfi.que 


nous l’apprenons de Dion Chry- 


foftome. C'étoit certe préfen- 
ce des dieux qui augmentoit la 
Vénération qu'on avoit pour 
leurs ffatues, parce qu’on 
<royoit que les dieux y étoient 
préfens, fur-tout quand ils ren- 
doient leurs oracles. 

Sinous voulions rechercher 
Porigine de cette. fable, nous 
trouverions qu’elle étoitfondée 
fans doute fur ce que la tra- 
dition avoit appris aux Payens, 
que Dieu s'étoit montré à Ja- 
<ob ; dans cette vifon de l'é- 
chelle. myftérieufe. dont parle 
l'Écriture » dans laquelle ce 
Patriarche difoit qu'ilavoit vu 
Dieu face à face: Le lieu où 
Jacob avoit eu cette vifon, 

te d 
devint en effet aflez célebre 
par le monument qu'il y drefa, 
pour qu'on puifle en avoir eu 


connoiffance.. On peut ajoûter 


encore , quon pouvoit avoir 
entendu parler. de. ce qui arri- 
va, à Moïfe à Oreb &.au 
mont Sinai, où il avoit vu Dieu 
face à face, re 
-Hne-faut pas s’imaginer.ce- 
pendant.que les Payens cruflent 
voir l’ellence de leurs dieux; 
mais, ils fe vantoient du moins 
de jouir quelquefois de leur 
préfence ; & d’être ce qu'ils 
appeilotent "Théoptes. : 


(a). Crév. Hit, des Emp. T, III, pagez42, 456 
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EPIPHANE, à 
Æ'ripan, rerme Grec qui fi= 
gnife proprement ce. qui pa- 
roit-avec éclat; -& on donne, 
comme on l’a vu,.dans l’article 
précédent, cette épithete aux 
dieux, lorfqu'ils äpparoifflent 
aux hommes. Antiochus, frere 
de Séleucus, étant heureufe= 
ment arrivéen Syrie, peu après 
Ja mort de fon frere, fut re- 
gardé comme une divinité fa- 
vorable qui fe montroit dans 
Jle-païs, & reçut pour cela le 
furnom d’Epiphane. 
-ÉPIPHANE, £piphanes, (a) 
E’cipatc, fils d'Antiochus de 
Comagene. Pendant que Tite . 
faifoit le fiege de Jérufalem ; 
Épiphane vint le joindre avec 
une troupe choiïfle & très-leité,. 
tous beaux hommes, grands dé 


A 


“taille, dans la fleur de Pâge, 


& armés à-la: Macédonienne ” 
d’où ils éroient appellés Macé: 
doniens. Ce jeune Prince, dont 
Ja valeur alloit jufqu'à la té 
mérité, témoigna s'étonner. de 
ce que lés Romaïns fembloienr 

mofer s'approcher des murail= 
les Eh bien; lui dir Tite en 

fouriant, le Champ ef? libre ; vous 

Pouvez tenter. Aufli-tôt Epipha 

ne part avec fes Macédoniens, 

& S'avance jufqu'au pied du 

mur, ['fur.fi bien reçu par les 

Juifs, qu'il comprit que la réz 

ferve des Romains étoir pru=. 
dence._ Sa troupe. s'éranc opi= 

niâtrée à faire ferme & à ne 

point reculer, pour foütenir 

l’engagement qu'ellé zvoit pris, 

Ur, 


É à; 
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fur accablée par une grêle de 
traits & de pierres par les 
affiégés ; & il la ramena bien 
diminuée , & réduite à un 
petit nombre, dont la plüpart 
étoient bleflés. 

On donne à Epiphane un 
frere nommé GCallinicus. Voyez 
Callinicus. 

: EPIPHANE, Epiphanes, {a) 
B'rvaœuc. On lit au fecond li- 
vre des hiftoires de Tacire, 
que le roi Epiphane fut bleffé 
en combattant courageufement 
pour Othon. Sur quoi M. Gué- 
rin fait cette remarque. Îl fem- 
ble, dit-il, que Tacite, par 
confidération pour la majeité 
royale, auroït dû apprendre au 
_ lecteur ce que c'éroit que ce 
Prince, & par quel hazard il 
fe trouvoit dans cette ation 

EPIPHANÉE, Epiphanea. 
Voyez Epiphanie ville de Ci- 
Jicie. 
 EPIPHANIE, Epiphania, (b) 
Favre, ville de l’Afie mi- 
neute dans la Cilicie. Etienne 
de Byzance, Ptolémée, Pline, 
Appien & d’autres font men- 
tion de cette ville. Cicéron 
Fappelle Epiphanée, Epiphanez. 
C'éroit uné des villes méditer- 
ranées de la Cilicie propre, 
delon Prolémée. 

Les notices eccléfiaftiques 
Pattribuenr à la feconde Cilicie. 
Elle étoit épifcopale , fous Ana- 

zarbe, métropole; & Amphion, 
- fon évêque, foufcrivit au con- 


(ay Tacit. Hill, L. IT, c, 25, 


(6) Prolem. EL. V. c. 8. Plin. Tom. I. 
+ 270. Appian. p,. 237. Cicer, ad Amic. 


# 


+ 
cile de Néocéfarée, & au pre- 
mier de Nicée. Le même eft 
nommé évêque d’Epiphanie dé 
Cilicie, par Sozomene, dans 
fon hiftoire de l’'Eglife. On la 
nommoit anciennement Œnian- 
dos, felon Pline. 
EPIPHANIE, Epiphania, (c} 
Eripérum, ville fituée fur l'Eu- 
phrate. Elle en étoit furnom- 
mée Epiphanie fur FÆuphrate, 
On la furnommoit ainfi pour 
la diftinguer des autres villes 
du même nom. : 
EPIPHANIE , Epiphanta, (d) 
E'œigdraux, ville de Syrie fur 
TOronte. C’eft fans doute celle 
dont Pline nomme les habitans 
Epiphaneenfes, & que le P. Har= 
douin dit très-bien être diffé- 
rente d’une autre Epiphanie 
fituée fur l'Euphrare. On ne 
peut pas douter qu'il n'y eût 
une ville de ce nom fur l'O- 
ronte, ni même qu'elle ne fût 
Epifcopale; car, outre l'auto- 


. rité de Ptolémée, Evagre, qui 


réconnoifloit ce lieu pour fa 
patrie , après avoir dir que Les 
évêques fufragans d'Apamée, 
métropole de la feconde Syrie, 
ne voulurent plus communiquer 
avec Sévere d'Antioche, ajoû- 
te : « Cofmas, évêque de notre 
» Epiphanie, que le fleuve 
»-Oronte arrofe, & Sévérien 
» évêque d’Aréthufe, ville voi. 
» fine, énvoyerent un libelle 
» à Sévere.» Les évêques de. 
cette ville foufcrivirent au con- 


(c) Plin, Tém.1.p.268. 


(4) Phin, T, I, p. 267. Prolem, L. Va 
Ce Se 
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tile de Nicée, & au premier 
de Conftantinople. 

Le P. Charles de St. Panl 
marque fous la métropole d’A- 
pamée, dans la feconde Syrie, 


Pévêché, d'Epiphanie: & c’eft 


d’Epiphanie fur l'Oronte qu'il 


aut entendre ce qu'il en dit, 


fçavoir queCufpinien l'explique 
par Mapia, &.que Niger croit 
que le nom moderne eft Aman. 

n foupçonne ce dernier de 
l'avoir décidé ainfi, parce qu'A- 
man eft, felon quelques-uns; 
le nom moderne d’une ancienne 


Ville nommée autrefois Emath. 


Mais, il y en avoit deux, l’une 


furnommée Æmath la grande, 


qui eft Eméfe, & l’autre nom- 
mée fimplement Emath, ou la 
petite Emath, qui eff la même 
qu'Epiphaniefurl'Oronte, ainfi 
nomméed’Antiochus Epiphane. 
Antonin diffingue Emefle d’E- 
Piphanie , & compte trente- 
deux mille pas de l’une à l’au- 
tre. Î] met Aréthufe entr'elles, 
à feize mille pas de toutes 
denx es 

On met-encore une ville du 
nom d'Epiphanie dans la Bithy- 
nie, & une autre auprès du Ti- 
gre. Celle-ci étoit furnommée 
Arcéficerta , parce que c’étoit 
l'ouvrage ou la ville d’Arcéfius. 

EPIPHANIES , Epiphania , 
(2) facrifices ou fêtes établies 
£n mémoire de l’apparition des 
dieux. 

Lés Grecs appelloient Epi- 
Phanie la préfence des dieux 


(a) Mém, de l'Acad. des Infeript, a 


Bell, Lert, Tom. VAE. pag, 167. 
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fur la terte, loir qu'ils fe fiflent. 
voir en perfonne aux yeux des. 
hommes, foit qu’ils manifeftaf- 
fent leur préfence par quelques 
effets extraordinaires. Cette 
préfence des dieux donna occa- 
fion d'inflituer les fêtes qu'ils 
appelloient Epiphanies. 

EPIPHONEME , Epiphone 
ma, (b) terme que nous avons 
emprunté des Grecs, à l’exem- 
ple des Latins. 

-C’eft une figure de Rhétori- 
que, qui conffte ou dans une 
efpèce d'exclamation à la fin 
d’un récit de quelque évène- 
ment, Ou dans une courte ré= 
flexion fur Le fujet dont on a 
parlé. Cette figure échappe aux: 
efprits vifs & aux efprits pro- 
fonds ; fon élégance part du 
goût, du choix, de la vérité: 
il faut auffi qu’elle naifle du fu- 
jet, & qu'elle coule de four- 
ce ; alors c’eft un dernier coup 
de pinceau qui fait une image 
frappante dans l’efprit du lec- 
teur, ou de l'auditeur. Aïnfi, 
Virgile, après avoir dépeint 
tout ce que la colère fuggere à 
une déeffe immortelle contre 
fon héros, ne peut s'empêcher 
de s'écrier: Tantæne animis cœ- 
leflibus ire ! Et dans un autre 
endroit: Tantæe molis erat roma- 
nam condere gentem ! C'’eft-eneo- 


re une belle Epiphoneme , & 


fouvent citée ,que celle de fäinr 
Paul, lorfqu’après avoir dif- 
couru de la réprobation des 
Juifs & de la vocation des 


(8) Virg. Æneïd, L. Kv.15, 27, ad 
Rom. ç. 11. v, 33: ee : 
Ci 


us Li 
Gentils , il s'écrie : © Pe. 
deur des richefles, de la fagefle, 6 


de la connoifjance de Dieu! 


: Cette figure n’eft déplacée: 


dans aucun ouvrage ; mais, il 


femble que c'eft dans l’hiftoire 


qu ’elle produit fur-tout un effet 


intér effänt. Velleius Paterculus 
qui, indépendamment du ftyle, 


nous à montré fon talent pour 


léloquence , dans fon éloge ad- 
Hiebt de Ces eit l’hifto: 
rien Romain qui fe fe le plus 


fervi de l'Epiphonème : il + 


Part de l employer avec tant de 
grace, que perfonne ne l’a fur- 
pañlé dns core partie. Auf 
faut-il convenir que cette fiou- 


re mile en œuvre auf judicieu= 


fement qu'ill'a feu faire, à des 
chaimes pour tout le mondes : 
one que rien ne plaît, ne dé- 
file , mattache & ninftruit 


davantage que ces fortes de: 


penfces fententieufes &philofo- 


phiques >. jointes à La fin d'un 
récit des grandes actions & des 


principaux faits dont on vient 
de tracer le tableau fidéle. 


EPIPOLES, ÆEpipole , (a) 


B'yiréral re des quartiers de 
Syracufe , fitué au nord-oueft 


dé cette ville. Les dehors en. 


étoient efcarpés & inaccefh- 
biés. Ce mot veut dire fur La 
ville, où en général éminence. 
Auf l'Epipoles n'étoit d’abord 
qu'une hauteur hors dela ville, 
& qui la commandoir. 

Dans Ja fuite; le tyran Denys, 
xémarquant que ce lieu étoit 


“(#):Diod, Sicul, Pr 3245 336 
FH, p. 445. 
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fitué très- avantageufement pour 


dominer fur la ville de Syracu= 


fe , jugea à propos, d'après 
E avis des plus habiles architec+ 
tes”, de l’enfermer d'un mur. 
Comme il vouloit finir l’ouvra= 
ge en peu de tems, il aflembla 


CE abord une grande multitude 


d'hômmes de tout le païs, fur 
léfquels il en choifit foixante 


mille des mieux faits & de con-’. 


dition libre: &il leur diftribua 


tout l'ouvrage qui étoit à faire. 
Il'établit des entrepreneurs , 
pour chaque ftäde d’étendue , 
& pour chaque longueur d’ar- 
pent, un maître quiavoit fes ai- 
dés ; de forte que chaque en- 
treépreneur gouvernoit deux 
cens one [1 y avoit outre 
celaun grand nombre d'ouvriers 
quin'étoientoccupés qu'àtailler 
les pierres, & fix nulle paires 
de bœufs pour les tranfporter 
aux lieux convenäbles. L'or- 
dre qui règnoit dafis tout ce 
travail, aufli-bien que l’atten- 
tion & le zele de tous ceux qui 
y avoient part, formoit un fpec=< 
tacle furprénant » & ils fem- 
bloienttous être auf impatiens . 
que Denys même, de voir leur 
Ouvrage achevé. En effet, De- 
nys avoit propofé de grands 
prix, proportionnés d’ailleurs 
aux entrepreneurs, aux maîs 
tres , & aux manœuvres, pour 
ceux qui auroient fini les pre= 
miers l’ouvrage qui leur étoit 
propre. Lui-même, accompagné 
de fes amis , pafloit toute {a 


? 404» 405: Thucyd. pag. 481, Roll, Hift. Anc. : 
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Journée au milieu de fes ou- 
vriers à les voir agir, & à faire 
relever par d’autres ceux qui 
en avoient aflez fait. Comme 
s'il eût oublié fon rang, il fe 
mêloit parmi eux ; il préfidoit 
aux travaux les plus pénibles, 
& fembloit Iui-même les parta- 
ger. [Il leur donnoïit par-là üne 
fi grande émulation, que non 
content des travaux du jour, 
quelques-uns y pafloient enco- 
re une partie de la nuit. Auf, 
‘contre route efpérance, la mu- 
raille fe trouva élevée & finie 
en vingt jours de tems à la lon- 
gueur de trente ftades, Sa hau- 
teur Étoit proportionnée de tel- 
Le forte à fon épaifleur, que 
quelques troupes qu’on püt em- 
ployer contr’elle,; il étoit im- 
poflible de l’abattre de force; 
car, elle étoit foutenue, d’efpa- 
ce en efpace, pardes tours hau- 
tes, maîlives, & confiruites de 
quatre pieds en tout fens, & 
parfaitement liées les unesavec 
les autres. Ce fut par ce moyen 
qué l'Epipoles devint un des 
quartiers de la ville de Syra- 
cufe; mais, on dit qu’il étoit 
peu habité, es 
EPIQUE [ Poëme. | Voyez 
Epopée. res one ss 


EPIRE , “Epirus ;, H'repoc , 


(2) nom qui fe prend en deux. 


fens parles écrivains Grees. Ils 
s’en fervent quelquefois pour 
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exprimer en général ce De 
nous appellons Continent, & 
quelquefois pour défigner plus 
particulièrement un pais d'Eu- 
rope, qui étoit fitué entre la 
Theffalie & la mer Adriatique, 
& ‘qui fait partie de l’Albanie 
moderne. Son voifinage avec la 
Grece a fur-tout contribué à le 
tendre fameux dans l’ancienne 
Hiitoire ; & quoiqu'il fût d'une. 
très-petite étendue , cependant 
Fhéopompe’, cité par Strabon, 
a compté jufqu'au nombre de. 
quatorze nations Epirotes. Fels 
furent les Chaoniens, les Thef- 
protes, les Moloffes, & plu- 
fleurs autres: s 

FE L'Epire confinoit à l'Hly- 
riè, & Commençoit de ce côté- 
là aux monts Cérauniens , & 
elle s'étendoit jufqu'au fleuve 
Arachtus & au golfe Ambraci< 
que, où ce fleuve alloitfe per- 
dre.Euftathe prétend que lénom 
d'Epire fe prend dans Homère 
pour le païs qui étoit au-delà 
d’Ithaque & de Céphallénie. On 
a appellé cette contrée Oricia, 
comme dit Denys le Périéceré; 
& ce nom venoit d'Oricum, 
ville & port de mer. On la 
nomma aufñ Dodora, comme 
Paflure le Scholiafte d'Homère; 
cé nom lui venoit de Dodone, 
fille de Jupiter. Sa longueur, 
félon le P: Briet, prife depuis: 
‘les monts Acrocérauniens , ou 


Ca) Strab. p. 321. d' feg. Pauf. p.10. [c: 34, Plut, Tom.I. p, 383. Roll: Hift” 
é> feqs-Prolem.L, II, c14: Pom: Mel. f Anc, T; H.p.'a, 3. T. IV. pag, 13, 14 
Petio, 121, Plin. Tom.l.p..179, 188 , | Hift Rom, T, IV: pages 54, 611 , 612, 
389. Diod. Sicul, p: 6go. Juft, L. XVII. 621, 622. Mém. de l’Acad.-des Infcript, 
€, 3. Tit, Liv. L. XXIX.-c,12,L. XXXII, |& Bell. Lett. Tom: I. p: 139. T. VIE, 
Çr.10; 13 ; 16, E; XXXVTI. C° 35° Le REV, P: 151e g fuiv. T,-XH: 112 339: & fuir, 
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Cérauniens , juiqu'au fleuve 
Achéloüs, étoit de 1700 ftades: 
& fa largeur, depuis l’extrêmi- 
té de Leucade jufqu'au mont 
Pindus, de 625 flades; c’eft-à- 
dire, que fa longuenr étoit de 
212 mille $00 pas Romains, & 
fa largeur de foixante-dix-huit 
mille de ces mêmes pas. Mais, 
c'eft en y Comprenant l’Acar- 
name, l'Amphilochie, l’Atha- 
manie , la Dolopie, que d’autres 
Géographes retranchent de L'E- 

ire. ; 

L’Epire a été plus grande où 
-plus petite , felon que fes Rois 
heureux ou malheureux ont 
augmenté leur État, ou perdu 
de leurs conquêtes : elle ne 

confiftoit d'abord qu'en ces 
trois parties, la Chaonie , la 
 Thefprotie, & la Moloffide. 
 Quelques-uns y ajoûrentla Caf- 
Topiè; puis la Ceftrine, & le 
Pinde. Ptolémée lui donne plus 
.d'étendue, & y.joint l'Acarna- 
nié, l'Amphilochie, l'Athama- 
nie & la Dolopie. 

Euftathe dit, äprès Arrien, 


que l'Epire étoit abondante en - 


beftiaux & en pâturages, prin- 
Cipalèment fur les montagnes 
ui font entre la Macédoine & 
da Teflalie , aufommet defquel- 
les il y a des plaines aflez gran 
des arrofées d'eaux qui coulent 
fans cefle. On vantoit auf 
beaucoup les chiens de la Chao- 
nie , nommés Molofles dans 
- Athénée , & que l’on prétendoir 
£tre de la race du chien que 
Vulcain anima, & dontles Poë- 
+€s Ont feint que rien ne lui 
pouvoiréchapper, 
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IT. Les Epirotes étoient braz 
ves & guerriers. Les Romains 
éprouverent & admirerent plus 
d’une fois le courage de cette 
nation. Leurs Rois fe difoient 
defcendus d'Eacus, roi de l'ifle 
d'Egine. Le premier dont la 
mémoire fe foit confervée, étoit 
Néoptoleme , fils d'Achille. On 
le connoît auffi fous le nom de 
Pyrrhus. Ce Prince, après la 
prile de Troye, fans fe mettre 
en peine de fon propre royau- 
me, la lheffalie, 2borda en 
Epire, & y fixa fa demeure, 
fuivant le confeil ou plutôt 
l'infpiration d'Hélénus. Comme 
Hermione ne ui avoit point 
donné d’enfans , il époufa An 
dromaque , dont il eut trois 
fils, Moloffus, Piélus , & Per- 
gamus le dernièr des trois. An- 
dromaque , après la mort de 
Pyrrhus, qui fuc tué à Delphes, 
fe remaria avec Hélénus ; qui 
eut d'elle un fils nommé Cettri 
nus; mais, Hélénus, en mourant, 
ayant difpofé du royaume en 
faveur de Moloflus, fils de Pyr- 
rhus ; Ceftrinus, aidé d’une 
troupe d'Epirotes de bonne vo- 
lonté , s'émpara de la contrée 
-qui étoit au- deflus du fleuve 
Thyamis. Pergamus alla cher- 
chér fortune en Afe. A l'écard 
de Piélus, il demeura en Epire, 
& c'eit à lui plurôr qu'à Mo= 
*loffus que Pyrrhus, fils d'Eaci- 
- das, & fes ancêtres rapportent 
leur origine. res 
Après les premiers Rois de 
cette branche, qui fonr Piélus 
& les prédécefleurs, ceux qui 
Îles fuivirentimmédiarement au 
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nombre de treize où quatorze, 
devinrent fi barbares, & leur 
puiflance & leurs vies tombe- 
rent dans une telle 6obfcurité, 
qu'on n’en trouve aucun vefti- 
ge dans l'Hiftoire. Le premier 
dont elle fait mention, c’eit 
Tarrutas, qui ayant le premier 
orné fes villes de mœurs Grec- 
ques, fit refleurir les lettres & 
lesarts, établit des loix pleines 
d'humanité & de juftice , & fe 
rendit celebre. Tel eft le récit 
de Plurarque; mais, Juflin at- 
tribue cela, non à Tarrutas) 
mais à Arrybas fon petit fils, 
qui étoit fils d'Alcétas ! , & qui 
fut envoyé à Athènes pour y 
être inftruit, & dont il dirque, 
quanto doëtior* majoribus [uis , 
tanto € gratior populo fuit, Pri- 
nus itaque lepes 6 Senatum an- 
auofqne magiftratus, 6 reipublice 
formam compofuir ; & uta Pyrrho 
fedes, fic vita cultior populo ab 
Arryba flatuta. 

On trouvera furprenant que 
la couronne d’Epire fe foit 
maintenue dans la même famille, 
fi on confidere les révolutions 
auxquelles furent expofés tous 
lès États voifins. Le peu d’é- 
tendue du pouvoir fouverain 
en fut la caufe , fuivant la ré- 
flexion d’Afiftote. La royauté 
en Epire comme à Sparte, étoit 
reflerrée dans des bornes fort 
étroites ; les rois & les peuples 
fe Hoient pat des fermens mu- 
tuels,. à Paflaron. C'étoit le 
lieu où fe tenoit l’afflemblée 
des Epirotes. Les uns promet- 
toient de gouverner felon les 
loix , & les autres de mainte- 
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nir & de défendre laurorité 
royale felon les mêmes loix. 

L’Epire avoit donc toujours 
été gouvernée par un feul Roï 
jufqu’au tems d’Alcétas [. Mais, 
la divifion s'étant mifeentre fes 
deux fils, Néoptoleme & Arym- 
bas, ils ne purent s’accorder 
qu'en partageant également le 
royaume. Quelque tems après, 
Alexandre, fils de Néoproleme, 
étant mort dans la Lucanie,, 
Olympias, qui craignoit Antipa- 


ter, fut obligée de venir en 


Epire , où Eacidas , fils d'Arym- 
bas lui rendit toute forte de 
bons offices , jufqu à l'aider de 
fes troupes pour faire la guerre 
à Aridée & aux Macédoniens , 
en dépit même des Epirotes 
qui refuferent de marcher fous 
tés enfeignes. Cependant, Olym- 
pias remporta la victoire ; maïs, 
elle fe montra fi cruelle & fi fan 
guinaire, non feulement en fai- 
fant mourir Afidée , mais en 
perfécutant à outrance les Ma: 
cédoniens , qu’il n'eft pas éton- 
nant fi Caflandre peu après lui 
fit payer la peine de fes cruau- 
tés. Îl eff certain que la haîne 
des Epirotes pour cette Prin- 
cefle les empêcha de fe fou- 
mettre d'abord à Eacidas: ils 
ne faifoient même que s’adoucif 
en fa faveur, lorfau'il fut en- 
core renverfé par Caflandre ; 
de forte qu’il fe vit obligé d’en 
venir aux mains avec Philippe, 
frere de ce Prince. Le combat 
fe donna auprès d'Œnsade ; 
Eacidas y fur bleffé & mourut 
de fes bleflures quelques jours 
après. Alors , les Epirotes re- 
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connurent Alcétas Il, qui étoit 
auf fis d'Arymbas , & frere 


aîné d'Eacidas ,mais d’unehu- . 


meur fi violente, que fon pere 
me Favoit jamais pu fouffrir. 
Dès le commencement de fon 
règne, il exerÇa tant.de cruau- 
tés contre fes fujets, qu’enfin, 
pouflés à bour,ils inveftirent fon 
palais, & Ie maflacrerent lui 
& fes enfans. 
- Les Epirotes mirent en fa 
place Pyrchus Il, fils d'Eaci- 
das, qui,;tout jeune encore, fans 
Expérience & mal affermi fur 
le trône , eut la guerre à foute- 
Hir contre Caflandre. Pyrrhus,, 
Voyant donc que les Macédo- 
fiens fe préparoient à venir 
envahir fes États, alla chercher 
du fecours en Égypte auprès de 
Prolémée, fils de Lagus. Ce 
Prince lui fit époufer Antigo-. 
ne, fille de Bérénice, & fœur 
de plulieurs autres enfans que 
Bérénice avoit eus de fon pre- 
mir mari; enfuite, il lui don- 
aa une flotte & de bonnes trou- 
pes pour l’établir dans fes États. 
Pyrrhus s'étant ainfi fortifié de 
alliance de Ptolémée ; tomba 
d'abord fur les Corcyréens ; il 
voyoit que leur ifle fituée vis-à- 
vis de l'Epire, pouvoir fervir 
de place d’armesà fes ennemis. 
Voulant donc leur ôter cette 
facilité de lui faire laguerre, 
il affiégea Gorcyre & la prir. 

Il pafle pour confiant que 
nul Prince de la Grece avant 
Iut,n’avoit porté la guerre chez 
les Romains; car , il n'eft pas 
mémévrai que Diomede ni les 
Atgiens-qui lavoient fuivi, 
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aïent jamais attaqué Énée. Leg 
Athéniens auroient bien voulu 
conquérir la Sicile & encore 
plus lTtalie, maïs, ils en furent 
empêchés par l'échec qu'ils re- 
çurent à Syracufe. Pour Ale- 
xandre, fils de Néoptoleme, 
& de la même race que Pyr- 
thus, mais plus ancien que lui, 
il mourut , comme nous l’avons 
déjà dit, dans la Lucanie, avant 
que de pouvoir mefurer fes for- 
cés avec celles des Romains. 
Pyrrhus eft donc le premier 
des Grecs qui ait ofé embarquer 
des troupes, & pañler la mer 
Jonienne pour venir attaquer 
les Romains ; il y avoit été in-: 
vité par les Tarentins. Il eut 
plutôt mis à Ia voile que les 
Romains ne feurent fon deflein; 
& après fon débarquement,ilsne 
le crurent arrivé, que lorf- 
qu'au milieu ducombat, & au. 
fort de la mêlée, il vint avec. 
des troupes toutes fraîches fon- 
dre tout-a-coup fur eux, & les 
mit en défordre , comme gens 
quine s'y attendoient point ; en- 
core avoit-il fait provifon 
d’éléphans pour les lâcher con- 
tr'eux, & pour réparer par-la 
Pinégalité qu'il y avoitentre fon 
infanterie & la leur. = 
Malgré tant de préparatifs ; 
Pyrrhus fe vit obligé de pañler 
en Sicile. Les Carthaginois qui 
Y avoient fait une defcente ; 
faccageoient toutes les villes 
Grecques, & affiégeoient alors 
Syracufe,la feule quitint encore 
contr'eux. Pyrrhus, donc, in- 
formé de l’étar de cette ifle ; 
par des députés de Syracufe 
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-même, s’y rendit en diligence 
& ne fongea plus à TFarente, 
mi à toute cette côte d'Italie. 
Ï'ne fut pas plutôt arrivé de- 
vant Syracufe, qu'il en fit lever 
le fiege ; & enflé de ce fuccès, 


quoique les Carthaginois fuf- 


fent de tous les Barbates ceux 
Qui entendoient le mieux {a ma- 


rine , comme étant Phéniciens 


& originaires de Tyr, il réfo- 


lüt de les combattre fur leur. 


propre élément avec les feules 
forces de l'Épire. C’étoità lui 
une extrême hardiefle; car, 
long-tems même après la prife 
de Troye, les Épirotes ne con= 
noifloient pas la navigation, 
&-n'avoient pas même l’ufage 
du fel; Homère nous le témoi- 
gne quand-1l dit en parlant 
d'eux : ns 


C'eft un peuple fauvage, 


Jiignore du fel le falutaire ufage , 


EY jamais de la mer n a couru les 
= hazards. 


Auf Pyrrhus battu fut-il trop 


heureux de regagner Tarente 


avec le peu de vaiffleaux qui 
ävoient pu échapper à l’ennemi. 
Revenu:en Italie ; il eut enco- 
tea fortune contraire, de 
forte que prenant confeil de 
Pétat de fes affaires, il ne fon- 
gea plus qu'à dérober fa fuite 
aux Romains, qu'ilfçavoit bien 
n’être pas d'humeur à fe’con- 
tenter d’une demi-vittoire. 

* Après qu'ilfefât un peu re- 
is defes pertes, il déclara la 
guerre à Antigonus, fous pré- 
texte de-plufieurs-mécontente- 


+ 
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mens, mais fur-tout parce qu'il 
avoit manqué de lefecourir du= 
rant fes guerres d'Italie. Dès le 
premier combat , il tailla en 
pièce l’armée de ce Prince, & 
non feulement fes troupes, mais 
un corps de Gaulois qu'ilavoit 
à fa folde , & il pourfuivit An- 


 tigonus jufque dans les places 


qu'il tenoit le long de la mer. 
Cette victoire valut à Pyrrhus 
la haute Macédoife , & route 
la Theffalie. Peu s’en fallut mê- 
mé qu’il ne conquît la Macé- 
doïne entière ; mais, quoiqu'il 
fût plus capable qu'un autre de 
profiter des occafions , cepen- 
dant Cléonyme lui-en fr man- 
querüne belle, en lui perfua- 
dant de tourner fes armes du 
côté du Péloponnèfe. 

Pendant qu'il étroit occupé 
contre les Lacédémoniens , fur . 
lefquels il avoit déjà remporté 
une victoire, Antigonus , après 
avoir repris la plûpart des vil- 
lés de Macédoine, vint camper 
avec fon armée au milieu du 
Péloponnèfe ; il fe doutoit bien 
que Pyrrhus, après s'être ren- 
du maître de Sparte & d’une 
partie du païs , au lieu de re- 
tourner en Épire, ne manque- 
roit pas de fondre fur 1a Macé- 
doine’,; & il vouloit faire di- 
vérfion. Maïs ,: au moment 
qu'Antigonus fortit d’Argos 
pour s'approcher de Lacédémoa- 
ne, il vit Pyrrhus qui venoit à 
lui, de forte qu’ils ne furent pas 
long-tems fans fe joindre. Il y 
eut là ün grand Combat entre 
ces deux Princes; Pyrrhus eut 
Pavantage  & pourfuivit les 
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uyards jufques dans Argos ; 
mais , fes troupes s’érant dé- 
_Bandées, comme il arrive ences 
_ @ccafions , pendant que les ha- 
bitans combattent pour leurs 
dieux & pour leurs foyers , 
Pyrrhus abandonné des fiens , 
fut'bleflé mortellement à la té 
te ; on dit que ce fut d’une 
tuile qu'une femme lui avoit 
pre du haut de fa maifon. 

Voilà quel fut le :etme de la 
puiffance des Épirotes. 

* Depuis cette époque, il ne 
font guère connus que dans 
Phiftoire dés guerres des Ro- 
mains. L'an 101 avant l'Ére 
Chrétienne, ils envoyerent des 
députés au conful M. Acilius 
Glabrion, On étoit bien afluré, 
dit Fire-Live, que leur fidélité 
à l'égard des Romains , n'avoit 
pas êté bien fincère ; car, quoi- 
qu'ils n’euflent point donné de 
troupes à Antiochus, onles ac- 
cufoit de lui avoir fourni de 
Pargent ; & ils ne nioient pas 
eux-mêmes qu'ils ne lui euflent 
envoyé des ambafladeurs.Ainf, 
quand ils demanderent au con- 
ful qu'il leur fût permis de ref- 
ter dans l'alliance & dans l'a- 
mitié des Romains , ce Géné- 
ral leur répondit qu'il ne ça 
voit pas encore s’il devoit les 
méttre au rang des énnemis ou 
des alliés du peuple Romain ; 
que ce feroit au Sénat à en dé- 
cider; qu'illeur accordoit une 
treve de trois mois,pout aller à 
Rome lui rendre compte de 
Jeur conduite. Leurs ambaña- 
deurs, étant arrivés à Rome, 
s’attacherent plutôt à repré- 
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fenter les hoftilités qu’ils n’a 
voient pas commifes , qu'à ré- 
pondre aux griefs qu'on leur 
objectoit. Aufli, le Sénat leur ré- 
pondit-il comme à des gens dont 
1] n’aprouvoit pas l'apologie. 

Six ans après, comme le 
Préteur L. Anicius étoit campé 
aflez près de Paffaron , L. Emi- 
lius Paulns lui manda que le 
Sénat accordoit à l’armée le 
pillage des villes d'Epire qui 
avoient été dans leparti de 
Perfée, afin qu'il fe pré à 
ce deffein, qu'il eûr pu trou- 
bier s’il. l'eût ignoré. Après 
cette précaution, ilenvoya des 
Centurions dans toutes ces vil- 
les, pour dire aux habitans 
qu’ils venoient en retirer les 
garnifons ,afin.que les Epirotes 
fuflent libres, auffi bien que les. 
Macédoniens ; & en même tems 
il appella auprès de lui dix des 
principaux citoyens de chaque. 
ville, & les renvoya avec or= 
dre de faire porter dans le tré- 
for public tout l'or & l'argent 
des citoyéns. Alors, il envoya 
fes cohortes dans ces villes ; 
faifant partir celles qui alloient 
dans les plus éloignées ; les: 
premières , afin qu'au même 
tems ;. elles arrivaflent toutes 
dans celles qui leur avoientété 
deftinées, Les Tribuns & les 
Centurions étoient inftruits de 
ce qu'ils dévoient faire. Dèsle 
matin, tout l’or & tout l'argent 
furent mis à part; & à dix heu= 
rés on donna. aux foldats le 
fignal du pillage. Le butin fut 
fi confidérable., que de l’argene 
qu'on tira .de fa vente, & de 
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celle de cent cinquante mille 
prifonniers de toute efpèce, 
on en donna à chaque cavalier 
quatre cens deniers, & deux 
cens à chaque fantaflin, Après 
que ces villes, au nombre de 
foixanre-dix , eurent été pillées, 
On abattit leurs murailles. 
IH. Lorfque les Grecs s’é- 
tablirent dans l’'Épire, ils don- 
merent lieu à une divifion, 
par laquelle ils la confidéroient 
corime Grecque ou Barbare. [ls 
appellerent Épire Grecque , la 
partie de l’Epire où ils habi- 
toient, où ils avoient des co- 
lonies, & où ils étosent appel- 
és comme alliés & troupes au 
xiliaires. Îls nommerent Epire 
Barbare, la partie qu'ils n’a- 
Voient pu entamer, & que les 
anciens habitans avoient con- 
Tervée. On fçait qu’une pareille 
diftinétion fut faite par les Ro- 
mains dans la grande - Breta- 
gne. | 
L'Épire Barbare comprenoit 
la Chaonie , la Thefprotie, la 
Caffiopie & l’Almene, 
L'Épire Grecque renfermoit 
PACarnanie , l'Amphilochie,, 
PAthamanie, la Dolopie, & la 
Moloffide. 
L'Épire fait aujourd’hui par- 
tie de la Turquie d'Europe. 
Elle eft divifée en deux, la 
Chimère ou la Canina au nord, 
&PArta au midi. : 
Les Chroniqueurs ou Hifto- 
tiens du moyen âge, confon- 
dent fouvent les noms d’Alba- 


(a) Juft, L. XXVI. c, 1. 


nie & d'Epire , comprenant 
fouvent l’une dans l’autre : & 
ce qui eft remarquable, c'eft. 
que les Caftriots étant bornés 
à l’Albanie, Scanderberg pre- 
noitle titre de prince d’Évpire. 

EPIRI. (2) Dans un paface 


de Juftin, nous lifons Eprrornm 


guogue urbs ; mais, le texte eff 
indubitablement corrompu. Ii 
faut lire Eliorum urbs. Juitin 
avoit apparemment écrit Æpio— 
rum urbs, felon la judicieufe 
conjecture de M. Lefevre, qui 
aflure après le témoignage d’Ho. 
mère & de Denys d'Halicar- 
nafle , que les peuples du terri- 
toire d'Élide, & les habitans 
même de la ville, avoient été 
autrefois appellés Epios où 
Epeos; 

EPIRNUTIUS , Æpirnurius; 
furnom que Les Crétois donz 
noient à Jupiter. 
=-EPIROTES, Eprrote, Hre- 
poræt, les habitans de l’Epire. 
Voyz Epire. 

EPISCAPHIES , Epifcaphia, 
(b} fêtes que l’on célébroit à 
Rhodes; mais ,on ne fçait en 
Phonneur de quellé divinité. 
Ce moreft tiré de êr1, in, (ur, 
& de cxdqu, Jcapha, une bar- 

ue, 

EPISCÉNIES, Epifcenia, (c) 
étoient la fête des téntes à 
Sparte. Ce mot eft formé de 
xx, in, fous, SC oXure, téntorium, 
une tente. 

EPISCOPIA', Epifcopia, lieu 
de Thrace, fitué près de la 


{ce} Antiq. expl, par D, Bern, de 


(&) Antiq. expl. par D. Bern, dei Montf, Tom, Il, pag,216, 


“Montf. Tom, II, pag, 216 
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ville d'Aryre , felon Procope, 
qui en parle ainfi: » Au-delà 


» d’Atyre , eft un lieu nommé 


.» Epifcopia par les habitans, 


5 qui n’avoit aucune fortifica- 
» tion, & étoit tout-à-fait ex- 
» poié aux courfes des enne- 


» mis. Juflinien le fit fortifier 


» d’une manière toute nouvel- 
» le. Le bâtiment s’avance hors 
» de l’enceinte de la muraille ; 
» & étant fort étroit au com- 
» mencement, il devient fort 
» large, & eft revêtu par les 
» deux bouts de deux tours, ce 


>» qui empêche les ennemis de 


» pouvoir approcher des mu- 
» railles. Les. portes ne font 
» pas àl'ordinaire au milieu des 
» Courtines , entre deux tours; 
» matsà cÔté,dans des enfonce- 
» mens qui les dérobent à la vue 
» des ennemis. « 
EPISCYTHISON,, Epifcy- 
thijon, E’ricuvticor, (a) c’eit-à- 
dire, faites commeun Scythe, 
comme nous dirions en Fran- 


çois Scyrhifez , où plutôt Scy- 


- thifons. C’étoitune forte de pro- 


verbe én ufage parmi ceux .de 
Sparte. Is s’en fervoient quand 
ils vouloient boire-fans mefure. 
C'éroit Cléomene qui avoit in- 
troduit ce proverbe parmi eux, 
depuis qu'il avoit appris des 


Scythes à boire avec excès: 


Le 


EPISTATE , Epiflates, (b) 
Érisaive, nom d'un Sénateur 
d'Athènes , qui étoit en femai- 


ne de -préfider: Ce: mot: vient 


de?ri, in, fur, & de ;crwy fume, 


(a) Herod, L, VI. c. Ba 


EP 
je fuis; ainfi Epiftare défigne 
celui qui préfidoir fur les au- 
tres, 

Les dix tribus d'Athènes for- 
mées. par Clifthènes, élifoient 
par an, chacune au fort, cin- 
quante citoyens ou Sénateurs 
qui entroient en fonction pour 
Fannée ; & compofoient le Sé- 
nat des Cinq cens. Les autres 
attendoient pour fuppléer, ou 
pour étre appellés à l'exercice 
actuel par l'élection de l’année 
fuivante. Chaque tribu avoit 
tour-à-tour la préféance, & la 
cédoit fucceflivement aux au- 
tres. : 

Les cinquante Sénateurs en 


. fonction: fe nommoient Pryta- 


nes. Le lieu particulier où ils 
s’aflembloient, s’appelloit Pry- 
tance; & le tems de leur exer- 
cice, ou de la Prytanie, duroir 
trente-cinq ou trente-fix jours, 
fuivant que ce terme-convenoit 
pour remplir le nombre des 
jours de l’année lunaire. 

: Pendant les trente-cing ou 
trente-fix jours de Pryranie, 
dix-des cinquante Prytanes rè- 
gnoient: par -femaine fous le 
nom de…Proëdres ; & celui des 
Proëdres qui dans le cours.de 
la femaine étoit en jour de pré- 
fider, s’appelloit Epittate. Des 
dix Proëdres de chaque femai- 
ne, il en reftoit, toujours trois 
que le fort n'appelloit point à 
place d'Ébiflate, parce que la 
femaine n'eft que-de fept jours. 

Celui, qui uné foisavoit. été 


(&) Mém, de l'Acad. des Infcript,. & 


; Bell. Lett, Tom MU, pag. 62, dr fuite 
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Epiftate, ne pouvoit jamais ef: 
pérer de l’être une feconde fois 
dans le refte de fa vie, quand 
même il auroit été appellé diffé- 
rentes fois à être Prytane. La 
raifon de cette exclufion étoit 
qu'il auroit pu fe laifler tenter 
de fatisfaire fa cupidité, &s’ar- 
ranger pour devenir le maître 
des grands biens dont il s’étoit 
vu dépofitaire.. Le jour de fa 
fonction , il avoit la clef du 
tréfor, des titres & des archi- 
ves de l'État, & du fceau de 
l République, ; 

Les particuliers qui avoient 
quelque affaire à pourfuivre au 
tribunal des Prytanes, s’adref- 
_ foient à un des officiers de leur 
tribu, pour obtenir audience 
par- devant celle qui étoit en 
fonction. Se 

Si quelque affaire importan- 
te furvenoit, l’Epiftate de jour 
indiquoit l’affemblée, &-le mo- 
tif, afin que chacun pût s’'inf- 
truire, & fe préparer à appor- 
ter un fuffrage raifonné. Après 
la difcuffion des fuffrages, l'E- 
piltate drefloit & prononçoit 
à haute & diftincte voix la loi 
formée fur la pluralité des 
fuffrages ; enfuite, chacun fe 
retiroit, & les Prytanes fe 
rendoïient au Prytanée , avec 
ceux qui avoient droit d'y man- 
ger aux dépens de la républi- 
que. ee 

Voyez Prytane, Prytanée, 
Proëdre ; car, tous ces mots for= 


ment un Enchaînement dont la | 


(2).Xenoph, p,:322, 
(è)-Kenoph, p. 270 
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connoiffance eft néceflaire . 
entendre les auteurs qui nous 
parlent du gouvernement d’A- 
thènes. 


EPISTHENE, Æpiflhenes, (2) 


E riobérus ,natifde la ville d’Arm. 


phipolis, pañloit pour un ha 
bile capitaine. Îl vivoit du tems 
de Xénophon, & fut un des 
chefs des dix mille Grecs. 

Il y en a qui, au lieu d'E- 
Pifthène, aimeroient mieux lire 
Cliftene dans le texte de X£- 
nophon. 

EPISTHENE, Epifthènes, 
E'œotéme, (b) Capitaine , qui 
étoit de Mégalopolis, ou, com- 
me lifent d’autres, dAmphipo= 
lis. Aïnf,il pourroit bien être 
le: même que le précédent. 
D'ailleurs ; il éft compté au 
nombre des chefs des dix mille 
Grecs 

EPISTHENE, Epifihenes, 
E‘riolérye : (c) capitaine Olyn- 
thien, que l’on compte auffi au 
nombre des chefs des dix mille 
Grecs. 

L'Hiftoire nous a confervé 
un fait fingulier de cet Epifthe- 
ne. Îlaimoit beaucoup les jeu- 
nes gens. Un jour, en voyant. 
un d’une beauté charmante fur 
le point d’être mis à mort par 
le roi Seuthès, il -va trouver 
en diligence Xénophon, & le 


<onjure inftamment d'apporter 
du fecours à ce beau jeune hom- 


me. Xénophon fe rend fur le 
champ auprès de Seuthès, & 
le prie de fauvéer la vie au jeu 


| (ce) Xenoph,-p. 409 
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ee I lui fait connoître 
en même tems le caractère d’E- 
pifthene, & lui raconte comment 
il avoit levé autrefois une com- 
pagnie de foldats ,n'ayantégard 
qu'à la beauté de ceux qu'il 
choilifloit. Seuthès, adreflant 
là parole à Epifthene P’oudriez= 
vous, lui dit-il, wourir pour ce 


Jeune homme. Epifthene, pré 


fentantaufh-rôt le cou: Frappez, 
répondit-il, f£ ce Jeune homme 
le veut, & doit obtenir fa grace. 
_Seuthès demanda à celui-ci, 
s'il vouloit qu'Epifthene fût mis 
à mort en fa place. Le jeune 
homme n’y confentit point; 
mais ; il fupplia le Roi de leur 
faire grace à l’un & à l'autre. 
À ces mots, Epifthene fe jertant 


au cou du jeune homme: 7/ ef£ 


terms, dit-il à Seuthès, que vous 
entriey en lice avec moi, à qui 
l'aura, car je ne le quitterai pas, 
Seuthès fouriant laiffa Là cette 
affaire. 

EPISTTUS, Epifius, (a) 
c’elt-àa-dire, le domeftique, 
étoit un des furnoms de Jupiter. 
.- EPISTOMIUM , Epiflomium, 
{b} nom que les Anciens don- 
doient aux clefs des fontaines. 

EPISTOR.,, Epifior, E'oicleæn, 
(c) capitaine Troyen, qui périt 

ar le bras de Patrocle. 

EPISTROPHAUS, Epiffrophus, 
E &irTp0opoc » {d) fils d'fphitus &c 
petit-fils de Naubolus , partit 


(ay Antiqg. expl. par D, Bern. de 


Montf. Tom. fp,s 


3 
(#) Antiq. expl.-par D. Bern. de 


- Moutf. Tom, IIL pag, 131. 
ce) Homer, Iliad, L. XVI, v, 69$°e 


(3) Homer. Iljad. L, IL, v, 24, d eg. 


Montf. Tom, V,. 
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pour le fiege de Froye à la crête. 
des peuples ‘de 14 Phocide. 
Schédius, fonfrere, partageoit 
avec lui l'autorité du comman- 
dément. : 

EPISTROPHUS, £Epiftrophus, 
Ealorpogoc, (e) l’un des Prin-. 
ces qui marcherent au fecours 
des Troyens, contre les Grecs. 
Îl commandoit avec Dius les 
Halizoniens, qui venoient de 
l'extrémité du Pont-Euxin. : 

EPISTROPHUS, Epiftrophus, 
E‘œlorpopes , (f} fils d'Evénus, 
& petit-fils du roi Sélépius, 
fut tué par Achille. | 

EPISTULA , (p)terme qui fe 
trouve fréquemment pour epiflo- 
la dans les infcriptions. fl y: 
avoit un fecrétaire ab epiflulis 
Latinis, c’eft-à-dire, pour les 
lettres Latines; & un autre 4h 
epiflulis Græcis, C'eft-à-dire, 
pour les lettres Grecques. 

EPISTYLE, Epiftyitum, c'eft 
ainfi que les Grecs nommoient 
ce qu’on appelle maintenant 
architrave ; c’eft-à-dire, la 
pierre ou la piece de bois qui 
pofe fur chapiteau des colom-: 
nes. 

Ce mot vient de E‘ol, 22, 
fur, & de orge, colomna 5. CO= 
lomne, parce que l’Epiftyle, 
où l'architrave eft au-defflus de 
la colomne. 

EPITALIUM , ÆEpitalium, (2} 
E'ciréner, ville du Péloponnèfe 


Ce Homer. Hiad: EL. IT, v. 363, 264 
(f} Homer. Iliad, L. IL v. 190, 400. 
(g) Antiq, expl, par D. Bern. pe 
Pr 54 » 55e 

(2) Strab, p. 349. Kenoph, p. 492. 


dans 
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dans l'Elide, Elle étoït fituée 
au paflage de PAlphée, c’eft- 
à-dire, près d'un endroit ou 
l’on peut pañler ce fleuve à pied. 
Strabon dit qu’elle eft nommée 
par Homère T hryœffa & Thruon 
du Thryon,&il explique Thryon 
par de l'Apue, qui eft la Gen 
fication de ce mot Gréc: il ob- 
ferve que tout ce païs en abon- 
de, fur-tout les rivieres, par- 
ticulièrement aux endroits où 
<lles font guéables. Peut-être 
auf, pouriuit ce Géographe, 
qu'Homère a entendu nommer 
le gué par lemot Thryon, & que 
par le mor Æpi, qui veut dire 
haut, élevé, il a voulu faire en- 
tendre {a fituation d'Epitalium, 
de même qu'il appelle dans un 
autre endroit Thryæfla une hau- 
te Colline. Etienne de Byzance 
mecce lieu dans la Triphylie; & 
Héfychius, dans l’Arcadie. 

Niger prétend que c’eft au- 
Jourd’hui Zunchio ; Mot qui ex- 
primé la fisnification de l'an- 
Cien nom. 

Polybe fairplufieuts fois men- 
tion d'Epitaliüm dans fon qua- 
trième livre; mais, il l’a oubliée 
dans la lifte des villes de la 
Triphylie, ce que Cafaubon 
attribue à la négligence des 
Copiftes,  Xénophon fait auf 
Mention de cette ville. 

EPITAPHE, Epitaphium, (a) 
Eœrrégrer, infcription gravée, 
Où fuppofée devoir l'être fur 
. Untombeau, à la mémoire d’une 
perfonne défunte. 

Ce mot et formes du Grec 
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E'als in, & delire. r à 
j'enfevelis, Ü y aun ftyle par- 
ticulier pour les Épitaphes 
{ur-tout pour celles qui font 
conçues en Latin, qu'on nomme 
ftyle lapidaire. 

On donnoïit anciennement le 
nom d’Epitaphe aux vers que 
l’on chantoit en l'honneur des 
morts le jour de leurs obféques, 
& que l'on répétoit tous les ans 
à pareil jour, Il seit pris de= 
Puis. pour l'infcriprion que l’on 
met fur les tombeaux, tantôt 
en profe, tantôt en vers, pour 
conferver la mémoire des dé 
funs, & drefler un monument 
à leur gloire. Les Grecs met- 
toient fimplement le nom de Ce« 
Jui qui étoit mort avec ces Épi= 
thetes, bon-hotnme , ou bonne= 
ferme, bon-jour : ce qui donna 
Occalion à cette manière de 
Parler %phoror œcer, faire bon, 
pour dire faire mourir, 

Paufanias remarque que les 
Sicyoniens avoient coutume de 
ne mettre fur les tombeaux que 
le nom des perfonnes, avec le 
mot de falutation KATPE, 

On voit par les Épitäphes, x 
que les autres Grecs n'y fai= 
foient pas plus de façon, fi cé 
neit qu'ils ajoûtoient Île mot 


-XPHETOZ, & auf celui de 


HPOZY, quoique tous ceux pour 
qui ils le mettoient, ne fuflent 
pas des héros, Comme ce mot 
le fignifie. Les Athéniens mer: 
toient fimplement le nom du 
mort, Celui de fon pere, avec 
celui de fa tribu. Les Romains 


: C4) Ang. expl. par D. Bern, de Montf, T, V, p. 37, & friv. 
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so ER. 

ajoûtoient au haut de leurs Épi- 
taphes, Diismanibus , termes qui 
font quelquefois exprimés à 
demi feulément, Dé man. & 
le plus fouvent en deux lettres, 
D. M. & parmiles ofigininaires 
Romains, qui faifoient leurs 
Épitaphes en Grec, ©.%. c'eft- 
à-dire, @EOIS KATAXOO- 
NIOIS. Quelquefois les Épi- 


taphes étoient remplies de mo 
ralitéss accompagnées de belles . 


pièces de fculprure & d'archi- 
tedure, qui ne fervoient pas 
feulemenr d'embellifflement à 


Teurstombeaux, mais aufh d'inf-. 


truction à la poftérité, par les 
actions illuitres qu'elles repré- 
fentoient, & par les peniées 
morales qu'elles exprimoient. 
À Sparte on n'accordoit des 
Épitaphes qu’à ceux qui étoient 
morts dans un combat, & pour 
le fervice de la patrie; ufage 
fondé fur le génie de cette ré- 
publique, où plürôt fur la conf- 
titution politique de fon gou- 
vernement, quinadmettoit guè- 
ré que la vertu guerrière. On 
dit que le maufolée du Duc de 
Malboroug eft encore fans Épi- 
taphe, quoique fa veuve eût 
promis uR€ récompenfe de 500 
fiv. ferl. à celui qui en com- 
| poferoirune digne de €e héros. 
© Dans es Épicaphes ont fait 
quelquefois “parier la perfonne 
morte, par forme de profopo: 
pée; nous en ävons-un bel 
exemple, digne du fiécle d'Au- 
gufte, dans Ces deux vers, où 
hne femme morte à la fleur de 


fon âge, tient cé lanpage à fon 


Mari : 
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Immarura per ; fed tu feliciors 


annos 


Vivetuos , conjux optime; vivé 
meoss : 


Du même genre eft celle-ci. 


faite par Antiparer le Thefla- 


lonicien , qu'on trouve dans. 
FAnthologié manuferite de la. 


bibliotheque du Roi, & que M. 
Boivin a traduite ainf : 

« Née en Libye, enfevelie à 
» la fleur de mes ans fous l& 


» poufière Aufonienne, jetés: 


» pofe près de Rome, le fong 
» de ce rivage fablonneux. 
» L'illuftre Pompéia, qu ma 
» élevée avec une rendrefle de 


» mere, a pleuré ma mort, & 


» a dépofé mes cendres dans 
> un tombeau qui mégale aux 


» perfonnes libres: Les feux 


» de mon bûcher ont prévenu 
» ceux de FPhymen qu'elle me 
» préparoitavecempreflement. 
» Le flambeau de Proferpine 2 
æ trompé no0$ VŒUX. » 

La formule S1a viator, qui fé 
rencontre dans un grand nom 
bre d'Épiraphes modernes, come 
me dans celle-ci: Sa viators 
heroem calcas, fait allufion à la 


coutume des anciens Romains, 


dont les rombeaux étoient le 
long des grands chemins. 
Parmi les Epitaphes épigram- 
matiques, les unes ne font que 
naives & platfantes, les autres 
font mordantes & cruelles. Du: 
nombre des premières eft celle- 
ci, qu'on ne croiroit jamais 
avoir été faite férieufement; 
& qu'on a vu cependant gra“ 
vée dans une de nos Eglifes; 
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Ci gît le vieux corps tout ufé 
Du Lieutenant civil rule, &c. 


Lorfque la plaifanterie ne 
Porte que fur un léger ridicule, 
comme dans l'exemple précé- 
dent, elle n’eft qu'indécente ; 
On croit voir les fofloyeurs 
d'Hamlet, qui jouent avec des 
offémens. Mais, les Épitaphes 
infultantes & calomnieufes , tel- 
les que fa rage en infpiré trop 
fouvent, font de tous les gen= 
tes de fatyre le plus noir & 
le plus che. Il y a quelque 
chofe de plus infame que la ca- 
lomnie; c’eft la calomnie. con- 
tre les morts. L’éxpreffion des 
anciens , troubler la cendre des 
morts , @ft trop foible. Le fa- 
tyrique, qui outrage un hom- 
me qui nef plus, reflemble à 
ces animaux carnaciers qui fouil- 
lent dans les tombeaux pour fe 
fepaitre de cadavres. 

Quelquefois PÉpiraphe n'eft 


que morale, & n’a rien de per 


fonnel; telle eft celle de Jo- 
Yianus Pontanus, qui n’a point 
Êté mife fur fon tombeau : 


Servire fuperbis dominis 

Ferre Jugum fuperflitionis, 
Quos habes caros fepelire, 
Condimenta vite [unt, 

- L'Épitaphe à la gloire d’un 
Mort, eft de toutes les louan- 
ges la -plus noble & la plus 


pure, für-tout lorfqu’elle n’éft 
que Pexpreffion naïve du ca- 


y 


dacière & des ations d’un homes 


nn SE 
me de bien. Les vertus privées 
ont droit à cet hommage, com: 
me Îles vertus publiques; &les 
utres de bon parent, de bon ami, 
de Don citoyen, méritent bien 
d'être gravés fur le marbre. 
Chez les Anciens, 2fn que 
les Épitaphes fifflent foi.dans 


le public, ôn les inféroit tour 


au long dans lés archives ; come 
me il-eft porté dans plufieurs 
infcriptions, qui font parvenues. 
jufqu’à nous. 

EPITASE, Epirafis, Eorrcties 
terme, qui dans l’ancienne poë- 
fie, figmfoit la feconde partie 
ou divilion d’un poëme drama 
tique ; dans laquelle lation 
propofée dans la première par= - 


tie où protafe, étoit noùte, 


conduite & pouflée par diffé- 
rens incidens jufqu’à fa fin ou 
fon dénoüement, qui formoit 
la troifième partie, appeliée 
Cataftafe. 

L’Épitafe commençoit au fe- 
cond acte, ou au plûtard avec 
le troifième. Cette divifon na 
plus lieu dans les pieces dra- 
matiqueés modernes ; quant au 
nom, parce quon les divife en 
actes; mais, l’Épitafe y fubfifte 
toujours, quant au fond, & 
c'eit ce que nous appellons 2œud 
& intrigue. 

Ees anciens Scholiaftes de 
Térence ont défini l’Épitafe, 
Incrementum proceffufque turba- 
TUIt, ac t0fis nodus: erroris ; & 
Scaliger l'appelle : Pars 7 qua 
turbæ aut -excitantur. aut- invol= 
Vuntur; ce qui revint parfaite- 
mént à ce que nous entendons: 
par nœud ou intrigue. ; 
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EPITE, Epitus, (a) fils d’Af- 
ba, roi des Latins, monta fur 
le trône après la mort de fon 
pere & eut pour fucceffeur Ca- 
pys, après lequel regna Capé- 
us: | x ; 
EPITÉLIDAS, Epitelidas,(b)} 
E'œrreidee, athlete Lacédémo- 
nien, fut vainqueur dans la cin- 
quantième olympiade. 

+ EPITHALAME, Epitha- 
laminm, (c) poème à locca- 
fion d’un mariage, chant de 
nôces pour féliciter des époux. 

Noôousréduirons à deux chefs, 
ce que nous avons à dire fur 

VÉpithalame; nousexaminerons 
d’abord fon origine, & puis 
fon caractère ; le tout d'après 
les réflexions de M. PAbbé Sou- 
chay fur cette matière. 


L 
Origine. de l’Epithalame. 


Le mot Epithalame vient du 
Grec sataraors & ce dernier, 
“én ajoûtant douæ, fignife chant 
nupiial; Üanauo en eft la véri- 
table étymologie. 
1. Les Grecs nommerentainfi 
leur chant nuptial, parce qu'ils 
appelloient 6aérauo, lapparte- 
ment de l'époux; & qu'après 
la folemnité du feftin, & lorf- 
que les nouveaux mariés s'é- 
‘toient retirés, ils chantoient 


l'Épithalame à la porte de cet 


appartement. Îlefl.inutile de 
“rechercher ce qui les détermi- 
na à choifir par préférence ce 
Heu parriculier, moins-encore 
ta) Ovid. Metam. EL, XIV, c, 15. 
(8) Diod, Sieul, p, 203, 
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de fonger à réfuter les Écris 
vains qui gn allécuent une rai- 
fon peut-être aufli frivole qu’el- 
le eft communément reçue, 
Quoi qu’il en foit, cette cir- 
‘conftance du lieu eft regardée 
par quelques Modernes comme 
fi néceflaire , que tout chant 
nuptial qui ne l’éxprime pas, 
ne doit point, felon eux, être 
nommé Épithalame. … 

Mais, fans nous arrêter à 
cette pédanterie, non plus qu'à 
toutes les diftinétions frivoles 
d'Épithalames, imaginées par 
Scaliger, Murer & autres; ni 
même fans confidérer ici fer- 
vilement étymologie du mot, 
nous appellerons Épithalame. 
tout chant nuptial qui félicite 
de nouveaux époux fur leur 
union; foit qu'il foit un fimple 
récit, ou qu’il foit mêlé de ré- 
cit& de chant; foitque le poëte 
y parle feul , ou qu’il intro- 
duife des perfonnages; & quel 
que foit enñn le lieu de la fcene, 
s’il eft permis d'ufer d'une ex- 
prefhon fi impropre. 

L’'Épithalame eff en général 
une efpècé de poéle très-an- 
cienñe; les Hébreux en con- 
nurent l’ufage dès le tems de 
David, du moins les critiques 
regardent le Pfeaume XLIV, 
comme un véritable Épithala- | 
me, Origene donneaufhi le nom | 
d’Épithalame au Cantique des | 
:Cantiques; maïs en ce cas cet 
une forte d'Épithalame d'une 
nature bien fingulière. 


(ec) Mém. de l'Acad. des Infcripr. & 
Bell, Let. Tom. IX, pag. 305, & f#4v 
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Les Grecs connurent cette 


efpèce de chant nuptial dans 


les tems héroïques, fi l’on s’en 
rapporte à Dycétis, & la céré- 
monie de ce chant ne fut point 
oùbliée aux nôces de Théris & 
de Pélée; mais, dans fa pre- 


mière origine, lÉpithalame. 


n'étoit qu'une fimple acclama- 
tion d’Aymen , 6 hyménée. Le 
motif & l’objet de cette accla- 
mation font évidens. Chanter 
hymen, 6 hyménée, t’étoit fans 
doute féliciter les nouveaux 
époux fur leur union, & fou- 
haiter qu’ils n’euflent qu'un mê- 
me cœur & qu'un même efprit, 
comme ils n’alloient plus avoir 
qu'une même habitation. 

Cette acclamation paffa de- 
puis dans l'Épithalame ; & les 
Poëtes en firent un vers inter- 
calaire, ou une efpèce de re- 
frain, ajuité à la mefure qu'ils 
avoient choiïfie; ainfi ce qui 
étoit le principal devint comme 


l'accefloire , & l'acclamation- 


d’hymen , 6 hyménée | amenée 
par intervalles égaux, ne fer- 
vit plus que d'ornement à l’É- 
pithalame, on plutôt elle fer- 
Vit à marquer les vœux & les 
applaudiflemens des chœurs, 
lorfque ce poëme eut pris une 
forme réglée. 

Stélichore , qui florifloit dans 
la quarante- deuxième Olym- 
piade , paffe communément pour 
l’inventeur de lÉpithalame ; 
mais, l'on fçait qu'Héfiode s’é- 
toit déja exercé fur ce même 
genre, & qu'il avoit compofé 
lÉpithalame de Thétis & de 
Pélée ; ouvrage que nous ayons 
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perdu, mais dontun ancien Scho- 
liafte nous a confervé un frag- 


‘ment. Peut-être que Stéfichore: 


perfettionna cegenre de poëlie, 
en y introduifant fa cithare & 
les chœurs... 

Quoi qu’il en foie, l'Épitha- 
lame Grec eft un véritable poë- 
me, fans cependant imiter aucu- 
ne action. Son but eft de faire 
connoître aux nouveaux époux 
le bonheur de leur union, par 
les louanges réciproques qu’on 
leur donne, & par les avanta- 
ges qu’on leur annoce pour l’a- 
venir. Le Poëte introduit des 
perionnages,. qui font ou les 
compagnes de l'époufe, tomme 
dans Théocrite; ou les amis 
de Pépoux, comme dans Apol- 
Jonius. È Fe 

Ïl. L'Épithalame Latin eur 
à-peu-près la même origine que 
l’Épithalame Grec; comme ce- 
lui-ci commença par l’acclama< 


tion d’hyménée, l’Épithalame La 


tin commença par l’acclamation 
de Talaffius. On en fçait l'oc= 
cafion.& l’origine. 

Parmi les Sabines qu’enleye- 
verent les Romains, 1lyen eur 
une qui-fe faifoit remarquer par 
fa jeunefle & par fa beauté: fes 
ravifleurs craignantavecraifon, 
dans un tel défordre, qu'on ne 
leur arrachât un butin fi pré- 
ciéux,s’aviferent decrier quils 
la conduifoient à Talafius, jeu 
ne-homme beau, bienfait, vail- 
lant, confidéré de tout le mon 
de, &:dont le nom feul.impri- 
ma tant. de.refpect,.queloin 
de fonger à la moindre violen. 
ce, le peuple accompagna pag 

a 
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honneur les ravifleurs, en fai- 


ant fans celle retentir ce mê- 


me nom de Talaflius, Un ma- 
riage que le hazard avoit fi bien 
aflort, ne pouvoit manquer 
d’être heureux: ille fut, & les 


Romains employerent depuis 


dans leur acclamation nuptiale 
1e mor Talafflius, comme pour 
fouhaiter aux nouveaux époux 
une femblable deitinée. 

À cette acclamation, quiétoit 
éncore en ufage du tems de 
Pompée, & dont on voit des 
veltiges au fiécle de Sidonius 
Apollinaire, fe joignirent dans 
la fuite les vers fefcenniens , 
Vers éxtiêmement grofliers, & 
pleins d'obfcénités. — 
= Les Latins n'eureut point 
d’antres Épithalames avant Ca- 
tulle, qui prenant Sapho pour 
modele, leur montra de véri- 
tebles poëmes en ce genre, & 
fubititua l’acclamation Grecque 
d Hyménée, à l’acclamation La- 
time de Talafius. I perfection- 
na auf les vers fefcenniens : 
mais, comme il arrive d’ordi- 
maire, s'illes rendit plus chaftes 
par-l'expreflion, ils ne furent 
peut-être que plus obfcènes par 
le fens. = 

Nous en avons des exemples 
däns un Épithalame de ce poëte, 
dans üne petite piece qui nous 
eft reftée de l’émpereur Gal- 
jien , © dans le Centon d’Au- 
fone principalement. Stace, 
Qui a fleuri fous Domitien, ne 
seit permis dans l'Épithalame 
te Violantille & de Stella, au- 
cune exprefion peu mefurée. 
Cliudien n’a pas toujours été 
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fi retenu, il s'échappe -d’uné 


manière indécente dans celui 
d'Honorius & de Marie. 

Pour Sidonius Apollinaire, 
aufli-bien que tous les Moder- 
nes, dont les poëftes font lues 
des honnêtes gens, comme Bu- 
chanan parmiles Ecoffois, Mal- 
hérbe, & quelques autres par- 
mi nous, excepté Scarron, ils 
font irréprochables à cerégard; 
fi pourtant l’on excepte encoré 
parmi les ftaliens le cavalier 
Marini, qui mêle fans refpett 
pour fes héros, a des louanges 
quelquefois délicatés, destraits 
tout à fait licentieux. 

I I. 

Caraëlère de l’'Épithalame. 

Îl femble que l'Épithalame, 
admettant toute la liberté de 
la poëfie, ne peut-être aflujetri 
à des préceptes; mais, comment 
arriver à la perfection de l’art, 


fans le fecours de l’art même? 


Auf Denys d'Halicarnafle don- 
fant aux Orateurs les règles 
de l'Épithalame, ne dit pas 
qu'elles foient inutiles ; il les 
renvoie même aux écrits de Sa- 
pho. Rien n’eft fi avantageux, 
en général, que d'étudier les 
modeles, parce qu’ils renfer- 
ment toujours les préceptes, & 
qu'ils en montrent encore la 
Pratique, = —— 

Îl'eft vrai qu'il n'y à point 
de règles particulières preferi- 
tes pour le genre, pour le nom: 
bre, ni pour la difpofition des 
Vers propres à cét ouvrage. 
Mais, comme le fujet en tout 
gente de poëfe eft ce qu'il y 
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a de principal, il femble que 
le poëre doit chercher une fic- 
tion qui foittout enfémble jufte, 
ingénieufe, propre & conve- 
nable aux perfonnes qui en fe- 
ront l’objet; & c'eft en choi- 
fiffant les circonftances parti- 
culières, qui ne font jamais ab- 
- folument les mêmes, que l’É- 
pithalame eft fufceptible de 
toutes fortes de diverfités. 

Ciaudien & Buchanan, fans 


être en tout & à tous égards 


de vrais modeles, ont/rendu 
propres à leurs héros les Épi- 
thalames qu’ils nous ont laiflés. 
Pour le cavalier Marim, loin 
qu'il foit heureux dans le choix 
des circonftarces, ou dans les 
 fiétions qu'il ne doit qu'à lui 
même, on ny trouve prefque 
Jamais ni convenanceni juitefle. 
L'Épithalame qui a pour titre, 
des travaux d'Hercule, & pour 
Objet un Seigneur de ce nom, 
h’eft qu'une indécente & froide 
allufion aux travaux de ce dieu 
de la fable. Dans l'hyménée 
où il s’agit des nôces de Vin- 
cent Carafe, c'eft Silene qui 
chante tout fimplement l'Épi- 
thalame du berger Amynte. 
elles font ordinairement-les 
fiions de cet Auteur; s’il en 
a d'une autre nature , il les 
emprunte de Claudien, de Si- 
donius Apollinaire même; ou 
il les gâte par des defcriptions 
filongues & fi fréquentes, qu'el- 
les rébutent l’efprit, & font 
difparoître le fujet principal. 
Parlons à préfent des images 
ou des peintures qui convien- 
nent à ce genre de poëme. L’É- 
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pithalame étant par fui-même 
deftiné à exprimer la joie, à 
en faire éclater les tranfporrs, 
on fent qu'il ne doit employer 
que des images riantes, & ne 
peindre que des objets agréa- 
bles. {1 peut repréfenter l’Hy- 
ménée avec fon voile & fon 
flambeau: Vénus avec les Gra- 
ces, mélant à leurs danfes in- 
génues de tendres concerts ; 
& les Amours cueïillant des 
guirlandes pour les nouveaux 
époux. Maïs, ramener dans un 
Épithalamele combat des géans, 
&t la fin tragique des héroïnes 
fabuleufes , comme fait Sido- 
pius Apollinaire, ou le repas 
de Thyelte, & la mort de Cé- 
far, comme fait Le cavalier Ma : 
rini, cet, pour le dire avec. 
un Ancien, être en fureur en 
chantant l'Hyménée. 

Pour les images indécenres, 
ou qui révoltent la modeflie, 
‘quiconque en employe de ce 
caractère, ne pêche pas moins 
contre les regles de l’art en gé- 
néral, que contre fes vrais in- 
térêts. En effet, fi un difcours 
n'a de véritable beauté qu'au- 
tant quil exprime une chofe. 
qui fait plaifir à voir où à en- 
tendre, ou bien qu'il préfente 
un fens honnête, comme Théo- 
phraîte le fourient, comme Ia 
raifon même le perfuade, que 
doit-on penfer de ces fortés 
d'images? Et fe les permettre 
dans une matière chafte par 
elle-même, n’eft-ce pas en 
quelque manière imiter Aufone, 
qui pour-avoir traveiti.en Poëte 
-fans pudeur le Le fage de tons 

1Y - 
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es Poëtes, n’a pu trouver en- 
core parmi tant de fiécles un 
feul Apologifte ? 

Bien différent de cet Écri- 
-vain, Théocrite n’ofre à l’ef- 
prit que des images agréables: 
il ne repréfente que des objets 
gracieux, & avec des idées & 
des expreflions enchanrerefles. 
Tel eft fon Épithalame d’Hé- 
lene, chef-d'œuvre en ce gen- 
re quon ne fçauroit trop louer. 
Après avoir donné des couron- 
nes d'hyacinthe auxfilles de La- 
cédémone qui chantent l'Hymé- 
née, Théocrite leur fait rele- 
ver en ces termes le bonheur 
de Ménélaüs, «Vous êtes ar- 
»_tivé à Sparte fous des autpi- 


» ces bien favorables; feul en-. 


» tre les demi-dieux, vous de- 
» venez lé gendre de Jupiter, 
» vous époufez Hélene! les 
» Graces l'accompagnent, les 
» Amours font dans fes yeux; 
». elle étoit l’ornement de Spar- 
n te,comme le cyprès eff l'hon- 
_» neur des jardins.» Puis ve- 
vant à Hélene même : « Uni- 
» quement occupées de vous, 


»- nous allons, difent - elles, : 


» Vous cueillir une guirlande 
» de lotos; nous la fufpendrons 
» à un plane, & en votre hon- 
» neut nous y répandrons des 


» parfums. Sur l'écorce du pla- 


:» né; on gravera ces mots : 
» Honorex moi, je fuis l'arbre 
» d'Hélène.» S'adreflantenfuite 
aux deux époux ; « Puiffe Vé- 
» nus, ajoütent-elles, vous inf- 
» pirer une ardeur mutuelle & 


(43 Diod, Sicul.,. p, 203. 
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» dufable! Puifle Latone vous 

» accorder une heureufe poité- 

» rité, & Jupiter vous donner 

» des richefles que vous tranf- 

» mettiez à vos defcendans. » 
Ce poëme, au refte, a deux 


parties qui font bien marquées, 


& qui paroïflent eflentielles à 
tout Épithalame ; Fune qui com- 
prend les louanges des nou- 
veaux époux, l’autre qui ren- 
ferme des vœux pour leur 
profpérité. 

La première partie exige tout 
l’art du Poëte; car, il en faut 
infiniment pour donner des 
louanges, qui foient tout en- 
femble ingénieufes, naturelles, 
& convenables; & voilà fans 
doute pourquoi l’on dit fi fou- 
vent que l’Épithalame eft l’é- 
cueil des Poëtes. Les louanges 
feront ingénieufes, fi elles for- 
tent, pour ainfi dire, du fond 
même de la fition; naturelles, 
fi elles ne bleffent pas la vrai- 
femblance poëtique ; convena- 
bles, fi elles font accommodées 
felon les règles de cette vrai- 
femblance au fexe, à la naif- 
fance, à la dignité, au mérite 
perfonnel. 

_ Î en eft de même, à pro- 
portion, des vœux? ils doivent 
être naturels, ou fe renfermer 


dans la vraifémblance poëti- 


que ; & convenables, ou ne pas 
excéder la vraifemblance re- 
lative, fi Von peut s'exprimer 
ainfi avec M. l'Abbé Souchay. 

EPITHERSIDE, Epiherfides, 
Eribepaid' us, (a) héros, dont il 


_€ft parlé dans Diodore de Si- 
cile. C'étoit un des amis de 
Péntathle. 


EPITHETE, Epithetum, ter= 


me de Grammaire & de Rhé- 
torique, du Greé rœiteroc, ad- 
Jeélitius, accefforius, impofiritius, 
dont le neutre eft rer. On 
fous-entend *»1e,n0men; ainfi, 
cè mot ÆEpirhete, pris fubftanri- 
Vement, veut dire nom ajoûté. 
Nos peres, plus voifins de la 
fource, faifoient ce mot mafcu- 
lin; mais enfin les femmes & les 
perfonnes fans études, voyant 
ce mot terminé par un e muet, 
Pont fait du genre féminin, & 
cet ufage a prévalu. Le peuple 
abufe en plufieurs mots de ce 
que le muet eft fouvent le figne 
du genre féminin, fur-tout dans 
les adje@tifs , fzint, fainte ; 
époux, époufe ; ouvrier, ouvriè= 
rc > 

M. Pabbé Girard n’a point 
fait d’obfervation fur la diffé 
rence qu'il y a entre Épithete 
& adjectif. [1 femble que l’ad- 
jectif foit deftiné à marquer les 
propriètés phyfiques & commu 
nes des objets, & que l'Épi- 
thete défigne ce:qu'il y a de 
particulier & de diftinctif dans 
les perfonnes & dans les cho- 
fes, foit en bien, foit en mal: 
Louïs le Beoue, Phuilippele Har- 
di, Louis le Grand, &c. C’eften 
partiede la Hberté quenos pères 
prenoïent de donner des Épi- 
thètes aux perfonnes ; qu'eit 
venu Flufage des noms propres 
dé famille. - 
_. Quand le fimple adjectif, 
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aJOUtÉ à un:nom commun ou 


ÉE en 
appellatif, le fait devenir nom 
propre, alors cet adjectif eft 
une Épithere; zrbs, ville, eft 
un nom commun; mais, quand. 
on difoit magna urbs, on enten- 


! doit la ville de Rome. 


Fous les adjectifs, qui font 
pris en un fens figuté, font des 
Épitheres ; la pale mort, une 
verte vieilleffe, &c. 

Les adjectifs patronymiques, 
c'eft-à-dire, tirés du nom du 
pere ou de quelqu’ündesayeux, 
font-des Épithetes; Telamonius : 
Ajax, Ajax fils de Télamon. ÎE 
en eft de même des adjectits 
tirés du nom de la patrie; c’eit 
ainfi que Pindare eft fouvent 
appellé le poëte Thébain, poetz 
Thebanus ; Dion Syracufanus, 
Dion de Syracufe , &c. Souvent 
les noms patronymiques font 
employés fubftantivement: par 
antonomafe , »wæra efoywr, per 
excellentiam. C’eft ainfi que par 
le philofophe-on entend Arifto- 
te, & par le poëte, on défigne 

omère; mais, alors PArlofophe 
& Poëte n'étant point joints à 
des noms propres, font pris 
fübftantivement, & par confé- 
quent ne font point des Épi- 
thetes. A 

On doit ufer avec art des 
Épithetes ou adjeétifs ; onne 
doit jamais ajoûter au fubftan- 
tif une idée accefloire, dépla- 
cée, vaine, qui ne dir rien de 
marqué. Les Épithetes doivent 
rendre: le difcours plus ener- 


.gique. M. de Fénélonne fe con- 


tenté pas de dire que l'Orateur, 
come le Poëte, doit employer des 
figures, des-1mages & des traits; 
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\ il dit qui} doit employer des ft- 


gures ornées, des images vives, 


. 6 des traits hardis, 
fiyet le demande. 
= Les Épitheres quine fe pré- 
fentent pas naturellement, & 
qui font tirées de loin, rendent 
le difcours froid & ennuyeux. 
On ne doit jamais fe fervir 
d'Épithetes par ofléntation, on 
men doit faire ufage que pour 
appuyer fur les objets, fur lef- 
quels on veut arrêter l’atten- 
tion. 
EPITHRICADIES;, Epithri- 
cadia, (a) étoient des fêtes en 
Phonneur d’Apollon, felon Hé- 
fychius. 7 
EPITIME , Æpitimus , (b) 
Exfrimos, grand ami de Démof- 
thène, comme en fait foi une 
lettre de cet Orateur. I l'é- 
crivit à Héracléodore en fa- 
veur de fon ami. 
EPITIMIUS, Epitimius, (c) 
Eœirimoc, natif de Pharfale ; 
fon cheval ayant été tué par 
mégarde aux jeux publics, d'un 
coup de javelot lancé par un 
athlete, Périclès paffa toute nne 
journée avec Protagoras, à 
examiner qui étroit, felon la 
droite raifon, le véritable au- 
teur de ce meurtre, Gu le ja- 
velot,ouceluiquil'avoitlance, 
où les agonothetes, c’eit-à-dire, 
les préfidens de ces jeux. 
EPITOGE ; c’étoit une efpè-. 
ce de manteau, queles Romains 
mettoient fur la toge, qui étoit 
leur habillement diftinctif. 


lorfque le 


(2) Antiq. expl. par D, Bern, de 
Montf, Tom. Il, p. 216, 
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-EPITOME,, Epitome, abrégé 
ou réduction des principales 
matières d’un grand ouvrage, 
reflerrées dans un beaucoup 
moindre volume. 
On reproche fouvent aux 
auteurs d'Épirome, que leur 
travail occafionné la perte des 
originaux. Ainfi, on attribue à 
l’Épirome de Juitin, la perte 
de l'hiftoire univerfeille de Tro= 
gue Pompée; & à l’abrégé de 
Florus, celle d'une grande par= 
tie des décades de Tite-Live. 
EPITRITE, terme de poëfñe 
Latine. C'eft un pied compoié. 
de quatre fyllabes, trois lon- 
gues &.une breve. 
Les Grammairiens comptent 
quatre fortes d’Épitrites; le 


_premiereft compofé d’un jambe 


& d’un fpondée, comme /4/2- 
täntés; le fecond d’un trochée 
& d’un fpondée, comme côn- 
citaäti; le troifième d’un fpon- 
dée & d’uniambe ,comme côm- 
münicans ; & le quatrième d’un 


: fpondée & d’un trochée, com- 


me incäntaré. 

Épitrite étoit chez les Grecs 
le nom d'un rapport, appellé 
autrement raifon fefquitièrce , 
& qui eft celui de 3 à 4, ou 
de la quarte. 

C’étoit auffi le nom d’un des 
rhythmes de leur mufique, du- 
quél les deux tems étoient en 
tr'eux dans ce mêmerapport. 

EPITROPE, figure de Rhé- 
torique, appellée par les La- 
tins conceffio, par laquelle l'O 


(6) Demofth. p. 202. 
(a) Plu, T. I, p: 1720 
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_rateur accorde quelque chofe 
qu'il poutroit nier, afin que 
par cette marque d’ impartial. 
té il puifle obtenir à fon tour 
qu'on lui accorde ce qu'il de- 
mande. 

+ Aïnfi, M. Défpréaux a dit de 
Chapeläin par Épitrope : 


de 07 vante en lui la foi, l'hon- 
- neur, la probité; 


or on prile fa candeur, € fa 


civilité x 


Qu'il foit doux ,complaifant, off 


CIeUX, f ncere ; 


Or le veut, jy Jouferis, & fuis 


-prét Le me Éaires 


Mais, que pourur modele on porire 
es écrits, 


Qu'il foit le mieux renté de tous 
les beaux efprits ; 


Comme roi des Auteurs, qu'on 
léleve à l'empire, 
Ma bile alors s'échauffe 6 je brile 
d'écrire. : 
EPITYCHES, Epiryches, (a) 
nom que Denys d'Halicarnaffe 
femble donner à un promon- 
toire voifin de Prochita, dans 
la mer Thyrrene. Ortélius 
foupconne ce paflage d’être cor- 


rompu, & croit qu'il faut lire 
Pithecufe. 


EPITYCHES, ÆEpityches - 


pere de l’atlilete Eurychimus. 

EPIUM, Æpium, ou EPIUM, 
Foie, nom dune ville, Voyez 
Epéüm. 


(a) Dionyf.Halicarn-L.l, @°1rr. 
Le Lucian. T, I, p.751. 


rE so. 

EPIURUS, Epiurus, (b) 

E’æloupoc, aimoit une courtifanr 
ne, nommée Myrtale. 


EPIUS’, Æpius , athlete, dont 


Plutarque biâme ‘la vanité, & 


découvre la foibleffe. 
EPIXYÉS, Epixyes, (c) 
E’œgvus, feigneur de Perte, 
fatrape-de la Phrygie fapéreu- 
re, drefla un jour des embûches 


À he Il apoita quel- 


ques foldats Pifidiens pour le 
tuer ; quand il feroitarrivé dans 
la ville appellée Léontocépha- 
le, c’eft-à-dire, tête de Lion; 
mais, avant quil yarrivat, com 
me “ dormoit un jour dans fon 
logis fur l'heure de midi, on 
dit que la mere des dieux lui 
apparut en fonge , & lui dit: 
Thémiflocle, éloigne-toi de La tête 
de Lion, p@ur ne pas tomber en- 
tre les griffes du lion ; 6 pour 
prix de l’avis que Je te donne, je 
te demande pour mon efclave ta 
fille Mnéfiptoleme. 
Thémiftocle, s’éveillant en 
furfaut, & troublé de ce fon- 
ge, fit fes prieres à la déefle, 
quitta le grand chemin, prit 
un détour; & après avoir pañlé 
le lieu qui lui avoit été mar- 
qué , la nuit étant venue, il fe 
logea. Par hazard un des fom- 
miers qui portoient fa-tente, 
tomba dans l’eau, les efclaves 
étendirent les rapillèries pour 
les faire fécher. Les Pifidiens, 
quiétoient aux aguets, ne dif- 
tinguant pas bien au clair de 
Ja Tüne, que c'éroient des ta- 


(°) Plut, 1 gs à P+ 127 ; 
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Pifleries qui féchoient, & les 
P'enant pour le pavillon de 
Thémiftocle, accoururent Pé- 
pée à la main, efpérant qu'ils 


le trouvercient dans fa tente: 


tout endormi; mais, dès qu'ils 
1e furent approchés, & qu’ils 
Voulurent lever un coin de la 
tapiflerie, les gens de Thémit- 
tocle les chargerent vigoureu- 
fement & les prirent. Ayant 
donc échappé ce danger de 
cette manière, & ne pouvant 
aflez admirer l’âpparition de la 
déefle, il lui bâtit dans la ville 
de Magnéfie un temple, qu’il 
appella Ze temple de Dindymene, 
& lui confacra fa fille Mnéfip- 
“tolème, qu'il fit grande prê- 
trefle, 

EPIZÉLUS, Epixelus , (a) 
E &œi(moc, fils de Guphagoras, 
Étoit d'Athènes. Il ini arriva 
une chofe fingulière à la ba- 
taille de Marathon. Comme il 


combattoirvaillammént, & qu'il. 


faifoitle devoir d’un homme de 
Cœur, il perdit la vue fans avoir 
reçu aucune bleflure , fans avoir 
même été frappé, & demeura 
avengle tout le refte de fa vie. 
Hérodote dit lui avoir entendu 
dire, en parlant de fon aven- 
ture , qu’il lui fembla voir un 
Stand homme armé qui fe pré- 
fenta devant lui, & dont la bar- 
‘be étoit fi longue qu’elle cou- 
vroit fon bouclier: que néan- 
soins il pafla ce fantôme, & 
qu'il alla tuer fon écuyer. 


EPODE, Epode , (b) efpèce 


C2) Herod. L. VI, c. 117. 
(3) Mém, de l'Acad, des Infcript, 
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de poëfie des Grecs & des La- 
tins. Ce mot ce prend en plus 
d’une fignification. 

1.9 On appelloit Epode chez 
les Grecs un affemblage de 
vers lyriques , ou la dernière 
tance qui dans'les odes, fe 
chantoientimmédiatementaprès 
deux autres ftances, nommées 
ftrophe & antiftrophe. Cestrois 
fortes de ftances fe répétoient 
ordinairement plufieurs fois fui- 
Vant ce même ordre, dans le 
cours d’une feule ode, & le 
nombre de ces répétitions rem- 
plifloit l'étendue de ce poëme. 
La ffrophe & l'antiftrophe con- 
tenoient toujours autantde vers 
l'une que Pautre, & pouvoient 
par conféquent fe chanter fur 
le même air. L’Épode, tantôt 
plus longue, tantôt plus courte, 
leur étoit rarement égale; elle 
devoit donc, pour l'ordinaire, 
fe chanter fur un air différent; 
elle terminoit le chant dé ce 
que les Grecs nommoient pé- 
riode, & de ce que nous pour- 
rions appeller vx couplet de trois 
flances, & elle en faifoit com- 
me la clôture; c'’eit aufli de 
cette circonftance que lui ve- 
noït fon nom, dérivé du verbe 
Ewoiv, chanter par deffus , 
chanter & la fin. Après avoir 
chanté le premier couplet de 
Pode, compofé de ces trois 
ftances, on chantoit le fecond, 
puis le troifième , & ainf des 
autres. Prefque toutes les odes 


de Pindare fourniflent des preux 


Bell, Lett. Tom, X, pag. 46, @ five 


& 245. d fui. + 


% 
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ves de ce que lon vient d’a- 
Vancer, 

2.9 On donnoit le nom d'É- 
pode à un petit poème lyrique, 
compofé de plufieurs diftiques, 
dont les premiers vers éroienr 
autant d’iambes-trimetres, ou 
de fix pieds, & les derniers 
étoient plus courts, & feule- 
ment des iambes-dimetres on 
‘de quatre pieds. De ce genre 
éroient les Épodes d’Archilo- 
que, c’eft-à-dire, ces pieces 
dans lefquelles ce Poëte faryri- 
que déchiroit impitoyablement 
Lycambe, Nécbulé fa fille, & 
plufieurs de fes parens diftin- 
gués par leur naiflance ou par 
leurs emplois. 

S'il en faut croire Vitorinus 
le Grammairien, c’éroit pro- 
prement lé petit vers qui s’ap- 
pelloit Épode, parce qu’il ter- 
minoit le fens du diftique, de 
même que l'Épodé dés odes en 
finiffoit le chant. Ce Grammai- 
rien ajoûte que chaque vers 
trimetre ne doit point fe faire 
entendre fans être fuivi du petit 
vers dimetre, qui en fait com- 
me la clôture & le complément. 

3.2 Le Grammairien- poëte 
Térentianus attribue le nomd'É- 
pode à un demi-vers élégiaque, 
& Viétorinus [ui-même va juf- 
qu'à prodiguer cetré dénomi- 
nation au perit vers adonien, 
mis après trois vers faphiques, 
&t de plus à un petir poëme 
_compofé de plufieurs vers ado- 
miens rangés de fuite. 


(a) Juven, Satyr, 8, v. 


s7. Antiq. 
P28»: 409 ; 


0: 67. 

4% Enfin on a étendu la fi- 
gnification du mot Epode, jui- 
qu'à défigner par-là tout petit 
vers, mis à la fuite d’un ou de 
plufieurs grands; en ce fens le 
pentametre eft le vers Épode, 
après l’exametre qui eff Le pro- 
odique. 

Si Pon demandoît à préfene. 
ce que fignifient ces mots liker 
Epodon, titre que vorte le l- 
vre V. des odes d’Horace: on 
pourroit répondre que ce livre 
a pris ce nom de l'inégalité des 
vers, rangés de manière que 
chaque grand vers eft fuivi d’un 
petit, qui en eft le complément 
ou la clôture. Aïinfi, quand le 
livre V. des odes d'Horace ett 
intitulé Ziber Erodon, livre des 
Épodes, cela fignifie Jiber ver= 
fuum Epodon , livre de vers 
Epodes, livre où chaque grand 
vers de l’ode eft fuivi d’un pe- 
tit vers qui termine le fens, il 
faut cependant obferver que les 
huit dernières odes de ce livre 
ne font point du caractère Épo- 
dique des dix premières. 

EPOMÉE, Épomeus, colline 
ou montagne, appellée par d’au- 
tres Epopée. Voyez Epopée, 

EPOMXES, Epomis, terme 
Grec, que lon à traduit en 
Latin par fuperhumerale, & qui 
répond à l Hébreu Ephod. 

“EPONE, Epona , (a) la mc 
me qu’'Hippone déefle des che- 
vaux & des écuries. Voyez 
Hippone. 

On a découvert dans la Ca- 


expl, par D, Bern, de Montf, Tom, II, 
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riathie une inicription, qui eft 
ua vœu à Hercule & à Epone; 
cette Epone fe trouve encore 
avec une autre déefle dans une 
infcription trouvée à Pinobers 
près du Danube. 
EPONYMES, Eponymi, (a) 
E’œorvuo. On appelloit ainfi à 
fAithènes ceux qui avoient don- 
né leur nom aux tribus de nou- 
veille création. Quand on vou- 
Toit faire pafler quelque nou- 
velle loi, on l'afhchoit devant 


les ftatues des Eponymes, afin 


que chacun eût la liberté de 
Pexaminer & d’en dire fon fen- 
timent; cétoit un des régle- 
mens de Solon, comme nous 
Papprend Démofthène dans fon 
oraifon contre Leptine. 
Les villes de la province d’A- 
fie, dès la plus haute antiquité, 
marquoient la fuite des années 
par les noms des Éponymes, 
qu'elles infcrivoient dans leurs 
faites, fur les monumens, & 
dans les actes publics. Ces Épo- 
nymes, qui donnoient le nom 
à l’année, étoient différens en 
différentes villes ; dans les unes, 
c’étoient les miniftres de la re- 
ligion, prêtres, pontifes, & 
quelquefois les prêrrefes ; dans 
les autres, c’étoient les magif- 
trats civils, les ffrateges, les 
_archontes, &tc., qui donnoient 
_ le nom à l’année. Toutes ces 
dignités où magiftratures Épo- 
nymes étoient annuelles: & pour 
évicer la confufion dans l’ordre 
dés années, on avoit foin de 
(4) Pauf. p. 8,9: Plut, T, I. p. 318. 


Mém, de l'Acad. des Infcripr. & Bel, 
Leu, Ty AVUI, pres 153: 
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marquer dans les faites, qué 
tel occupoit la dignité ou la 
magrifirature, pour la feconde; 
pour la troifième fois, &c. 
Les Éponymes de la ville de 
Sardes n’ont pas toujours été 
les mêmesofficiers; ilparoîtque 
fous les règnes de Tibere & de 
TFrajan, le proconful gouver< 
neur de la province étroit Épo- 
nyme ; fous prefque tous les. 
règnes fuivans jufqu'à Gallien, 
les années étoient marquées par 
la fuite des archonres ou des 
ftrateges. On trouve fur les 
médailles de cette villelestitres. 
de pontife ou d’afarque, lorf- 
que le magiftrat Éponyme étoit. 
élevé à la dignité de pontife 
ou d’'aftarque : “EI. AA 
KA AMAR AE NOV APSCTIE, 
MEÉTEHI-CTPA-ROP:OYET: 
THNIANOY. ACI APXS 
AE OM -LOTHOT: 
ACTAPX. KR MIOY. TT. ACT 
APX. A. Maïs, ces dignités 
nétoient point Éponymes à 
Sardes ; onies marquoit fur les 
inonnmens pour honorer le ma- 
giftrat qui en étoit décoré. 
EPOEÉE, Epopœus, (b) où 
Eropos, colline ou montagne, 
qui étoit fituée au milieu de 
l’ifle de Pichécufe. Ceux qui 
babiterent autrefois cette ifle, 
furent contraints de l’'abandon= 
net, à caufe d'un grand trem- 
Blement de terre & d’un incen- 
die, que’cauferent des torrens 
de flammes qui fortirent rout à 
coup de cette montagne, On 


(b) Strab, pag, 247 248, Plin, T. 
pag. 114 
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én vit encore fortir de nou- 
veaux, fous lé confulat de Lu- 
cius Martins & Sextus Julius, 
ainfi que fous l’empire d'Au- 
gufte, & fous ceux de Tite & 
de Domitien fon frere. L’an 
de Jefus-Chrift 1300, il s'yft 
un dernier embrafement, qui 
oblisea ceux qui en échappe- 
rent de fe retirer les uns à 
Bayes, & les autres dans l'ifle 
de Sainte-Marie. Cette monta- 
gne eft appellée aujourd’hui le 
mont Saint Julien. - 

Strabon ‘dit que ces irrup- 
tions de feux ont donné lieu à 


la fable d'imaginer que Typhon_ 


eft renverfé fous cette ifle. 
Pindare en parle dans ce fens 
à. Strabon ajoûte que fes eaux 
minérales font bonnes pour ceux 
qui font travaillés de la gra- 
velle. 
EPOPÉE, £popeus, (a) 
E‘romevc, Nautonnier, eft mis 
par Ovide au nombre de ceux 
qui prirent un jour Bacchus. 
EPOPÉE, ÆEpopeus, (b) 
E’moweic, fils d'Aloëus, & pe- 
tit-fils du Soleil, obtint le gou- 
vernement de l’Ephyrée, après 
la mort de Bunus. 
EPOPÉE, Zpopeus, (c) 
E'owœevc, vint de Theflalie à 
Sicyone; & après la mort de 
Corax, roi des Sicyoniens, ïl 
‘s'empara du royaume. Ce fut, 
dit-on, fous fon règne qu’une 
armée ennemie entra pour la 
“première fois dans ce païs, qui 
juiques-1à n’ayoir jamais été 


Ça) Ovid, Metam, EL, IE, c, 10. 
() Paul. p.85,gx, 
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troublé par aucune guerre; 
voici quel fut le fujet de cel- 
le-ci. 

Antiope, fille de Nyctée, 


étoit alors célebre dans toute 


dla Grece pour fa rare beauté; 


même on la difoit fille, non de 
Nyétée, mais du fleuve Afope 
qui arrofoit lesterres des Pla- 
téens & des Thébaïins. Soit 
qu'Epopée l’eür demandée en 
mariage, Où quamoureux de 
cette princefle il voulût fatis- 
faire fa paflion à quelque prix 
que ce fût, le fait eft qu’il l’en- 
leva.. Les Thébains, bien ré- 
folus de venger cet affront, 
marcherent aufli-tôt contre lui; 
le combat fut fanglant. Nyctée 
y reçut une bleflure mortelle. 
Epopée remporta la viétoire, 
mais il fut bleflé auf. Nyctée, 
s'étant fait reporter à Thebes, 
& fentant fa fin approcher, 
laiffa Padminifiration du royau- 
me à fon frere Lycus, en le 
conjurant de venger fa mort, 
de combattre Epopée avec de 
plus grandes forces, & de pu- 
nir Antiope, fi elle tomboiït en- 
tre fes mains. Cependant, Epo- 
pée ne fongeoit qu'à rendre 
des attions de graces aux dieux 
pour le fuccès de fes armes, 
ët à bâtir un temple à Miner- 
ve. Quand le temple futachevé, 
il-pria la déefle de lui faire 
connoître par quelque figne 
fi la confécration lui en avoit 
été agréable, & l’on dit qu'in- 
continent après fa priere on vit 


le (c) Pauf, pag. 95,104. Myth, par M, 


Abb, Ban, F, VI,-p.137: 1380 


64 EP 
unolivier devant la por 
te du temple; mais, peu de 
jours après, Epopée ne laiffa 
pas de mourir de fa bieflure, 
qu'il avoit négligée. Sa mort 
mit fin à la guerre; car, La- 
médon- qui lui fuccéda ; remit 
Antiope entre les mains de 
Lycus. 

On voyoit à Sicyone, près 
de la/porre que les Sicyoniens 
appelloient la porte facrée, ce 
temple de Minerve qui fut con- 
facré par Epopée, & qui, foit 
pour la grandeur, foit pour la 
magnificence, l’emportoit de 
beaucoup furtous les édifices de 
ce fiecle-là ; mais, le tems n’a- 
voit épargné que fa réputation 
au fiecle de Paufanias, car ce 
temple avoit été brûlé par le 
feu du ciel, & il nyavoitplus 
qu'un feul autel que la foudre 
n'eût pas endommagé, & qui 
fubfiftât dans le même état qu'il 
‘étoit du tems d'Épopée. De- 
vant cet autel étoit la fépul- 
ture du héros; auprès de fon 
tombeau l’on avoit rangé les 
ftatues de ces dieux que l’on 
nommoit préfervateurs , aux 
quels les Sicyoniens faifoient 
des facrifices avec les mêmes cé- 
rémonies que les Grecs avoient 
accoutumé de pratiquer pour 
détourner d'eux les maux qu’ils 


: appréhendoïent. [l y avoit en- 


core dans le même lieu, un au- 
tre temple, que l’on difoitavoir 
été bâti auffi par Epopée en 
l’honneur de Diane & d'Apol- 
lon. 
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 EPOPÉE, ÆEnopeus., (a 
E’œuatvs, roi de lifle de Lef- 
bos, fut.pere de Nyctimene, 
que lon dit avoir été changée 


. en hibou. 


EPOPÉE, Epos;, Ewac: cet 
limitation, en récit, d'une ac- 
tion intereflanté & mémorable, 
Ainf., l'Épopée differe de l’hif- 
toire, qui raconte fans imiter; 
du poëme dramatique, qui peint 
en ation; du poëme didati-. 
que , qui eff un tiflu de précep= 
tes; des faites en vers, de l’a- 
pologue, du poëme paftoral, 
en-un mot de tout cé qui man- 
que d’unité, d'intérêt, ou de 
nébleife. 

Nous allons placer ici les 
réflexions d'un: habile homme 
fur ce que les regles qu'on a 
prefcrires à l’Épopée, ont d’ef 
fentielou d’arbitraire. Lesunes 
regardent-le choix du fujet, 
les autres la compofition. 


: 1 
Du choix du fujet. 


Le P. le Boflu veut que le 
fijet du poëme Épique foit une 
vérité morale, préfentée fous 
le voile de l'allésorie; enforte 
qu'on n’invente la fable qu’a- 
près avoir choïfi la moralité, & 
quon ne choïfifle les perfon- 

ages qu'après avoir inventé la 
fable. Certe idée creufe, pré- 
fentée comme une regle géné 
rale, ne mérite pas même d’ê- 
tre comoattue. 

L'abbé Terraflon veut que 
fans avoir égard à la moralité, 


Ca) Myth, par M, l'Abb, Ban. Tom, T, VII, p.66, 
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on prenne pour fujet de l'É- 
popée l'exécution d’un grand 
deflein,& en conféquenceil con- 
damne le fujet de l'Hiade, qu'il 
appelle une inaction. Mais, la 
colère d'Achille ne produit- 
elle pas fon effet, & l'effet le 
plus terrible , par l'inaction 
même de ce héros? ce net 
pas la prémiére fois qu’on à 
confondu, en poëfie, l’action 
avec le mouvement. 

IL n’y a point de regle ex- 
clufive fur le choix du fujet. 


Un voyage , une conquête ; 


une guerre civile, un devoir, 
un projet, une paflion, rien de 
tout cela ne fe reflemble , & tous 
ces fujers ont produit de beaux 
poëmes, Pourquoi? Parce qu’ils 
réuniflent les deux grands points 
qu’exige Horace: Fimportance 
& l’inrérêr, Pagrément & l’u- 
tilité. 

L'action d’un poëme eft une, 
lorfque du commencement à 
la fin, de l'entreprife à Péve- 
2èment, c’eit toujours la même 
caufe qui tend au même effet, 
L2 colére d'Achille fatale aux 
Grecs, Ithaque délivrée par le 
retour d'Ulyfe, Pétabliflémenc 
des Troyens dans VAufonie , 
la liberté Romaine défendue 
par Pompée & fuccombant avec 
lui, toutes ces actions ont le 
caractère d'unité qui convient 
à l'Épopée ; & files Poëtes Pont 
altéré dans la compoñition >Celb 
le vice de l'art, non du fujet. 

Ces exemples ont fait re- 
Sardèr l'unité d’adtion comme 
une regle invariable ; cepen- 
ant, on a pris quelquefois 


Tom, XF 
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pour fujet d’un poëme Épique 
tout le cours de la vie d’un hom= 
me, Comme dans l’Achilléïde ; 
lHéracléïde, la Théféïde, &e. 

M: de la Motre prétend même 
que Punité de perfonnage fuit à 
l'Épopée, par la räifon, dit-il, 
quelle fuffit à l'intérêt ; mais 
c'eit-là ce quirefte à examiner. 

Quoi qu'il en foit, l'unité 
de lation n'en détermine ni 
la durée ni l'étendue. Ceux ; 
qui ont voulu [ui prefcrire un 
tems, n'ont pas fait attention 
qu'on peut franchir des années 
en un feul vers | & que les 
évenemens de quelques jours 
peuvent remplirun long poëme. 
Quant au nombre des incidens, 
on peut lesmultiplier fans crain: 
te, ils formeront un tout régu= 
lier, pourvu qu'ils naiffent les 
uns des autres, & qu’ils s’en- 
chaînent mutuellement. Aïnf, 
quoique Homère, pour éviter 
l2 confufion, n'ait pris pour 
fujer de l'Iliade que lincident 
de la colere d'Achille ; l’enle= 
vement d'Hélene vengé par Ja 
ruine de Troye n’en feroit pas 
moins une action unique , & 
telle que l’admer P'Épopée dans 
fa plus grande fimplicité. 

Une action vaite à l’avantas 
ge de la fécondité, d’où réful- 
te celui du choix; elle laifle 
à l’homme de goût & de génie 
la liberté de reculer dans len- 
foncement du tableau ce qui 
n’a tien d’intéreflant > & de 
préfenter fur les premiers plans 
les objets capables d’émouvoir 
lame. Si Homère avoit em 
braflé dans l’Hiade Penléve. 
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ment d'Hélene vengé par Îx 
ruine de Troye, il n’auroiteu 
nile loifir ni la penfée de dé- 
. cire des tapis, des cafques, 
des boucliers, &c. AchiHé dans 
la cour de Deidamie, Philoc- 
tete à Lemnos, & tant d'autres 
incidens pleins de noblefle & 
d’intérêrs, patties eflentielles 
de fon action, l’auroient fuffi- 
fammentremplie ; peut-être mê- 
menauroit-il pas trouvé place 
our fes dieux, & il y auroit 
perdu peu de chofe. 

Le poëme Fpique n’eft pas 
borné comme la tragédie aux 
“unités de lieu & de tems;ila 
fur elle le même avantage que 
la poëfie fur la peinture. La 
tragédie n'eft qu'un tableaw; 
J’Épopée eft une fuite de ta- 
bleaux qui peuvent fe multi- 
plier fans fe confondre. Arifto- 
_te veut avec raifon que la mé- 
moire ‘les embrafle; ce n’efft 
pas mettre le génie à l’étroit 
que de lui permettre de s'éten- 
dre aufli loin que la mémoire. 

Soit que l'Épopée fe renfer- 
me dans une feule ation com- 

me la tragédie , -foir qu’elle 

embrafleune fuited’attions com- 

me nos romans, elle exige une 
_ conclufon quine laifle rien à 

défirer ; mais, le Poëte dans 

cette partie a deux eXCès à Évi- 

ter; fçavoir, de trop étendre, 
_ ou de ne pas afflez développer 
le dénouement.: 

L'ation de l’Épopée doit 
être mémorable & intéreflante, 
c'eft-à-dire, digne d’être pré- 
fentée aux hommes comme un 
objet d'admiration, de £erreur, 
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où de pitié; ceci demande quels 


que détail. 
Un Poëte, qui choifit pour 
fujet une action, dont l'impor- 
tance n’eft fondée que fur des 
opinions particulières à cer- 
tains peuples, fe condamne par 
fon choix à n'intérefler que ces 
peuples, & à voir-tomber avec 
leurs opinionstoutela grandeur 
de fon fujer. Celui de l'Enéïde, 
tel que Virgile pouvoit le pré- 
fenter , étoit beau pour tous 
leshommes; mais, dans le point 
de vue fous lequel le Poëre l’a . 
envifagé , il eft bien éloigné de 
cette beauté univerfelle; auf 


le fujet de l’Odyflée comme l’a 


faifi Homère [abitraction faire 
des détails ], eft bien fypérieur 
à celui de l'Énéide. Les de< 
voirs de roi, de pere, & d'é: 
poux appellent. Ulyffe à [cha 
que; la fuperftition feule ap= 
pelle née en lralie. Qu'un 
héros échappé à la ruine de fa 
patrie avec un petit nombre de 
fes concitoyens, furmonte tous 
les obftacles pour aller donner 
une patrie nouvelle à fes mb 
heureux compagnons, rien de 
plus intéreffant ni de plus no= 
ble, Mais, que par un caprice 
du deftin il Iui foit ordonné 
d'aller s'établir dans rel coin de 
la verre, plurôt que dans tel 
autre; de trahir une reine qui 
s'eftlivrée à lui, & qui l'a coms 
blé de biens, pour aller enlever 
à un jeune prince üne femme 
qui lui eft promife; voilà ce 
gui a pu intérefler les dévots 


de la cour d'Auguite, & far” 
ter un peuple enivré de fa fas 
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buleufe origine, mais ce qui ne 
PEUT nous paroître que ridicu- 
le & révoltant, Pour juftifier 
Enée, on ne cefle de dire qu'il 
Étoit pieux: c’eft en quoi nous 
le trouvons pufillanime ; la pié- 
té envers des dieux injuites ne 
Peut être reçue que comme une 
fiétion puérile, ou comme une 
Vérité méprifable, Ainf Ce 
que l’aétion de l'Énéide à de 
grand eff pris dans la nature, 
ce qu'elle a de petit eft pris 
dans le préjuge. 
= L'adtion de lÉpopée doir 
donc avoir une grandeur & une 
importance univerfelles, c'eft- 
à-dire, indépendantes de rout 
intérêt, de tout fyflême, de 
tout préjugé national, & fon- 
dées fur les fentimens & les 
lumières invariables de la na- 
ture. Quidquid delirant Reges, 
Plluntur Achivi, eft une leçon 
intéreflante pour tous les peu- 
ples & pour tous.les rois: c’eft 
l'abrégé de lliade. Cetté le- 
Çon à donner à tout le monde, 
eit le feul objet :qu’air pu fe 
propofer Homère; car préten- 
dre que l'Iliade foit l'éloge d'A- 
chille, c’eft vouloir que le pa- 
Tadis perdu foit lPéloge de Sa- 
tan. Un panégyrifte peint les 
hommes comme ils doiventêtre:; 
Homère les. peint comme ils 
étoient. Achille & la plüpart 
de fes héros ont plus de vices 
que.de vertus, & l'Iiade «ef 
plutôt la faryre que l'apologie 
de la Grece. 
Lucain ef fur=tout recom- 
Mandable par la hardieffe avec 
laquelle ila choifi & traité fon 


EP 67 
fujet aux yeux des Romains 
devenus efclaves, & dans [a 
cour de leur tyran : | 


Proxima quid foboles, aur quid 
meruére nepotes 

In regnum nafèif Pavidé num gef 
Jimus arma ? 


Teximus an jugulos ?: Alieni pæ= 


Ra tIMOrIS : 
In noffra cervice OMR: 
Ce génie audacieux avoit fene 
ti qu'il étoit naturel à tous les 
hommes d'aimer la liberté, de 
déteiter quiconque l’opprime ; 


d'admirer quiconque la défend: 


ilaécrit pour tous Les fiecles : & 
fans l'éloge de Néron dont il à. 
fouillé fon poëme, on le croiroit 
d’un ami de Caton.. 

La grandeur & l'importance 


ce 


de l’action de l'Épopée dépen- 


“dent de Pimportance & de Ja 


Srandeur de l'exemple qu'elle 
contient. Exemple d’une paflion 
pernicieufe à Phumanité ; fu 
jet de Plliade. Exemple d’üne 
VETtu Conflante dans fes pro- 
jets, ferme dans les revers, 6€ 
fidelle à elle même: fujet de 
POdyflée, &c, Dans les exem= 
plés vertueux, les principes, 
les moyens, la fh , tout doit 
être noble & digne ; la ver 
tu n'admet rien de bas. Dans 
les exemples vicieux, un mMê-+ 
lange de-force & de foibleffe, 
loin de dégrader le tableau 5 
n€ fait que le rendre: plus na 
turel & plus frappane, Que 
d'un intérêt puiffäant naiflent des 
divifions -Crüelles, on à dû s'y 
attendre, & l'exemple eff in 


E jj 
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frutueux. Maïs, que l’infidé- 
lité d’une femme & l’impruden- 
ce d'un jeune infenfé dépeu- 
plent la Grece &embrafent la 
Phrygie, cet incendie allumé 
par une étincelle infpire une 
crainte falutaire ; l’exemple 
inftruit en étonnant. 
. Quoique la vertu heureufe 
foit un exemple encourageant 
pour les boimmes, il ne senr- 
fuit pas que la vertu infortunée 
foit un exemple dangereux. 
Qu'on la préfente telle qu'elle 
eit dans le malheur, fa fitua- 
tion né découragera point ceux 
- qui l'aiment. Caton n'étoit pas 
heureux après la défaite de 
Pompée; & cependant qui n’en- 
vieroit le fort de Caron tel 
que nous le peint Séneque, 
inter ruinas publicas ereclum ? 
L'action de l'Épopée femble 
quelquefois tirer fon importan- 
ce de la qualité des perfonna- 
ges ; il eft certain que la que- 
selle d'Agämemnonavec Achil- 
le ,n’auroit rien de grand fi elle 
fe pafloit entre deux foldats ; 
pour quoi? parce que les fuites 
n'en jeroient pas les mêmes. 
Mais, qu’un Plébéien comme 
Marius ; qu’un homme privé, 
comme  Cromwel, Fernand- 
Cortès, &c, entreprenne, exé- 
cute de grandes chofes, foit 
our le bonheur, foit pour le 
malheur de l’humaniré, fon ac- 
tion aura toute Limportance 
qu’exige la dignité de l'Épopée. 
On a dit : {/ n'eft pas befoin 
que l’athion de P Épopée foit gran= 


de en elle mème, pourvu que les 


perfonnages foient d'un rang élevé. 
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& nous difons : {/ n'ejl pas 
befoin que, les perfonnages foient 
d'un rang celevé, pourvu que 
l'aëtion foit grande en elle-même. 
11 femble que l'intérêt de PÉs 
popée doive être un intérêt 
public, Paétion en auroit fans 
doute plns de grandeur, d’im- 
portance, & d'utilité; toute» 
fois on ne peut en faire une rè 
gle. Un fils dont le pere gémis 
roit dans les fers, & quitente- 
roit pour le délivrer tour ce 
que la nature & la vertu, la va: 
leur & la piété peuvent entre- 
prendre de courageux &t de pés. 
nible ; ce fils, de quelque con- 
dition qu'on le fuppofit, feroit 
un héros digne de l’Épopée, & 
fon action mériteroit un Voi- 
taire ou un Fenelon, On éprou- 
ve même qu'unintéret particu= 
lier eft plus fenfible qu’un inté= 
rêt public, & la raifon en elt 
prife dans lanature. Cependant, 
comme le poème Épique eft fur- 
tout l’école des maîtres du mon: 
de , ce font les intérêtsqu'ils ont 
en main qu'il doit leur appren- 


-dre à refpecter. Or, ces intés. 


rêts ne font pas ceux de tel ou 
tel homme, mais ceux de l'hu- 
manité en général, le plus grand 
& le plus digne objer du plus 
noble de tous Les poëmes. 
IL 
De la compofition. 

La compofition de l’Épopée 
embrafle trois points princi- 
paux, le plan, les caractères 
& le fiyle. On diftingue dans 
le plan l'expoñition, le nœud, 
& Le dénouement; dans les ca- 
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tadères, les pafions & la mo- 
tale ; dans le ftyle, la force, la 
précilion, & l'élégance, l'har- 
monie & le coloris. 

1.9 Du plan. L'expofition a 
trois parties, le début, l’invo- 
cation , &l’avant-fcene. 


Le débutn’eft que le titre du. 


poëme plus développé, il doit 
être noble & fimplie. 
L’invocation n’eft une partie 
effentielle de l’Épopee, qu’en 
fuppofant que le Poëte ait à ré- 


! véler des fecrets inconnus aux: 


hommes. Lucain qui ne devoit 
être que trop inftruit des mal- 
heurs de fa patrie , au lieu d’in- 
voquer un Dieu pour l'infpirer, 


fe tranfporte tour-à-coup au. 


tems où s’alluma la guerre ci- 

vile, [ frémit, il s’écrie: 

Citoyens, arrêtez ; quelle ef votre 
fureur ! 


L'habitant folitaire ef? errant dans 
: vos villes ; 


La main du liboureurmanque à vos 
champs flériles. 
Ce mouvement ef plein de 


chaleur ; une invocation eût 


été froide à fa place. 

L'avant-fcene eff le dévelon- 
pement de la fituation des per- 
lonnages au moment où com- 
mence le poème, & le tableau 
des intérêts oppofés, dont la 
complication va former le nœud 
de l'intrigue. - a 

Dans l'avant-fcene , ou le 
Poëte fuit l’ordre des évène- 
mens , & la fible fe nomme 
fimple ; ou il laiffe derrière lui 
“ne partie de l’action pour fe 


’ 
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replier furle pañlé, & la Fable 


fe nomme implexe. Celle-ci a 
un grand avanrage , non feule- 
ment elle anime la narration, 
en introduifant un perfonnage 
plus intéreflé & plus intéreffant 
que le Poëte, comme Henri 
IV, Ulyfle, Énée, &c., mais 
encore en prenant le fujet par 
le centre, elle fait refluer fur 
l’avant-fcene l’intérêt de la fi 
tuation préfente des acteurs, 
par limpatience où l'on eft 
d'apprendre ce qui les y a con- 
duits. 

Toutefois de grands évène- 
mens, des tableaux variés , des 
fituations parthétiques, ne laif- 
fent pas de former le tiffu d’un 
beau poëme, quoique préfen- 
tés dans leur ordre naturel, Boi- 
leau traite de maigres Hifto- 
riens, les Poëtes qui fuivent 
l'ordre des tems; cependant, l'e- 
xactitude on les licences Chro- 
nolosiques font très-indifféren- 
tes à la beauté de la poëfié ; ce 
font la chaleur de la narration, 
la force des peintures, linté= 


-rêt de l'intrigue, le contrafte 


des caraétères, le combat des 
pañions , la vérité & la nobleffe 
des mœurs; qui font l’ame de 
l'Epopée, & qui feront dü mor- 
ceau d’hiffoire le plus exacte- 
ment fuivi, un poëme Épique 
admirable, : 

L'intrigue a été jufqu'ici la 
partie la plus négligée du poë- 
me Épique , tandis que dans la 
tragédie elie s'eftperfettionnée 
deplus en plus. On aofé fe dé 
tacherde Sophocle.& d'Euripi- 
de , maison craint d’abandone 
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ner les traces d'Homère: Vir- 
gie l'a imité, & l’on a imité 
Virgile. me 

Atiftote a touché au princi- 
pe le plus lumineux de l’Épo- 
pée , lorfqu'il a dit que ce poë- 
me devoir être une tragédie en 
récit. 

2.9 Des caractères. Rien ne 
paroîc plus inutile que le mé- 
lange des êtres furnaturels avec 
les hommes : tout ce que le 
Poëte peut fe promettre , c’eft 
de faire de grands hommes de 
fes dieux , en les habillant de nos 
pièces, fuivant l’expreflion de 
Montagne. Et ne vaut-il pas 
æmieux employer les efforts de 
la Poëfie à rapprocher les dieux 
des hommes? Mumana ad deos 
tranflulerunt , dit Cicéron en 
parlant des Philofophes my- 
thologues, divina mallem ad nos. 
Ce que J'y vois de plus certain , 
cit Pope au fujet des dieux 
d'Homère , c'eftqu'ayant à par- 
ler de La divinité fans la connottre, 
il en a pris une image dans l’hom- 
me; Contempla d'insüne ondein- 
conflante © fangeufe, l’aftre qu'il 

3! VOyoit réfiechz, 

On peut objecter que l’ima- 
gination ne raifonne point; que 
1e merveilleux lenivre; qu'il 
“emporte lame hors d'elle mê- 
ame, fans 1h donner le tems de 
fe replier fur les idées qui dé- 
#ruiroient l'iufton. Tout cela 

F vrai, &c'eit ce qui empêche 

‘bannir le merveilleux de 
popée; c’efl ce qui engage 
à l’admettre même dans la tra- 
gédie. Mais, dans l’un & lPau- 
tre de ces poëmés , il eftencore 
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re 
moins raifonnable de l'exiger 
que de l'interdire. 

Cependant , comment fup- 
pléer aux perfonnages furnatu- 
rels dans l'Épopée? Par les ver- 
tus & les pañlions, non pas allé- 
goriquementperfonnifiees [ l'al- 
légorie anime le Phyfique & 
refroidit le moral], mais ren- 
dues fenfibles par leurs effets, 
comme elles le font dans la na- 
ture, & comme la tragédie 
les préfente. L'Épopée n’exige 
donc pour perfonnages que des 
hommes, & les mêmes hommes 
que la tragédie avec cette dif- 
férence, que celle-ci demande 
plus d'unité dans les caractères, 
comme étant reflerrée dans un 
moindre efpace de tems. 

Il n’eft point de caractère 
fimple. L'homme, dit Charon, 
eft un fujet merveilleufement divers 
6 ondoÿant ; cependant, comme 
la tragédie n'eift qu'un moment 
de la vie d’un homme, que dans- 
ce moment même ileft violem- 
ment agité d’un intérêt princi= 
pal & d’une pañlion dominante, 
il doit, dans ce court efpace, 
füivre une même impulfion , & 
n'efluyer que le Aux & le reflux 
naturel à la paflion qui le do- 
mine, au lieu que l’aétion du 
poëme-Épique étant étendue à 
ün plus long efpace de tems, la 
paflion a fes relâches , & l'in- 
térêt fes diverfons ; c'eft un 
champ libre & vaite pour l’in- 
conftance & l'inftabilité , qui 
eit le plus commun & apparent 
vice de la nature humaine. La 
fagefle & la vertu feules font 
au-deflus des révolutions ; & 
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æ’eft un genre de merveilleux 


qu’il eft bon de réferver pour 
elles. 
-Ainfi, quoique chacun des 
perfonnages employés danslÉ- 
popée, doive avoir un fond de 
earactère & d'intérêt détermi- 


né, les orages qui s’y élevent ne 


laïiffent pas. quelquefois d’en 
troubler la furface & d’en dé- 
rober le fond. Mais, il faut ob- 
ferver auf qu'onne change ja- 
mais fans caufe d’inclination, de 
fentiment ou dé deflein ; ces 
changemens ne s'operent, s’il eft 


permis de le dire, qu'au moyen 


des contrepoids, Toutlartcon- 
fifte à changer à propos la ba- 
lance; & cegenre de méchanif- 
me exige une connoiflance pro- 
fonde dela nature. 

3.2 Du ftyle. Nous fuppofons 
dans le leCteur une idée juite 
des qualités du ftyle en général. 
Appliquons en peu de mots au 


ftyle de PÉpopée, celles de ces 


qualités qui lui conviennent. 
Les premières font la force, la 
précifion, & l'élégance. La 
force & la précifion font infé- 
parables ; mais, c'eft avec l’é- 
légance qu’il eft difhcile de les 
concilier. Parmi les Auteurs qui 
en écrivant, fe livrent à leur 
géme, ceux qui penfent le plus 
ne font pas ceux quiécriventle 
mieux; leurs idées, qui fe pref- 
fent.& fe foulent dans leur im- 
pétuofté, fontque leurs expret- 
ions fe ferrent & fe froifient; 
au contraire ;-ceux dont les 
idées moins tumultueufes fe fuc- 
cedent & s’arrangent à leur ai- 
fe, confervent dans leur ftyle 
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cette liante facilité ; leur ima- 
ination donne à leur plume le 


loir d'être élégante. Du nom- 
De 


bre des premiers font Séneque, 


Tacite & Lucain, Corneille., 
Pafcal & Bofluet; du nombredes 
feconds , Cicéron, Tite-Live & 
Virgile , Racine, Malébranche 
&Fléchier. ‘ 
Un. ouvrage plus élégant & 
moins penfé a communément 
plus de fuccès qu’un ouvrage 
plus penfé & moins élégant. La 
leture du premier eft agréable 
& facile: la lecture du fecond 
eftutile, mais fatigante. Celui- 


_ci eft une mine d’or; celui-là 


une feuille lésere , mais artif- 


tement travaillée; on lPadmire, 


onen jouit; & qui va fouiller 
dans les mines? Ceux mêmes 
qui s’y enrichiflent fe gardent 
bien de les faire connoître. 
Combien d’Auteurs célebres 
doivent leur fortune à d'obfcurs 
Écrivains, qu'ils n’ont jamais 
daigné nommer ? On a ditqu’u- 
ne penfée appartenoit à celui 

ui la rendoitle mieux; cela 
reflemble au droit du plus forr. 
Dans le fait, il eft du moins 
vtai que l'homme de génie eft 
fouvent comme le ver à foie qui 


file pour l’ouvrier , fc vos, non 
2 2 


MOUESS ee + : 
Mais, le foin qu’on prend 

de polir le ftyle ne peur-ilpas 

réfroidir l'imagination & ral- 


Jentir la penfée? Non, lorfque 


le Poëte fe hâte d’abord de ré- 

pandre fesidées dans route leur 

rapidité, & ne donne à la cor- 

rection que les intervalles du . 

génie. Dans ce à jets 
IV 
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l'expreflion fe fond avec la 
penfée, & ne faifant plus qu'un 
même corps avec elle, ne laifle 
2 la réflexion que dés traits à 
rechercher & des contours à 
atrondir. Rien n’eft plus vif ni 
plus élégant que les feenés paf- 
-fionnées de racine; c'eft ainf 
qu'il les atravaillées. C’eft ainf 
_fans doute qu’avoit commencé 
: elui qui eft mort à vingt-feprt 
ans, & nous a laiflé la Phar- 
fale. 

L'harmonie & le coloris 
diffinguent fur-tout le ftyle de 
TÉpopée. Il y à deux fortes 
= d'harmonie dans le ftyle, l’har- 
mMonie contrainte, & l'harmonie 
Hbre ; l'harmonie contrainte , 
qui eft celle des vers, réfulte 
d’une divifion Symmétrique & 
d’une mefure régulière dans les 
fons. 

On fçait que l’exametre des 
Anciens étoit compofé de fix 
mefures à quatre tems ; c’eft 
d’après ce modele que fuppofant 
longues ou de deux tems toutes 


“les fyllabes de notre langue , 


on en à donné douze à notre 
yets alexandrin, Mais, comme 


notre langue, quoique moins 


dactilique que le Grec &le La- 
tin, ne laifle pas d'être mêlée 
de longues & de breves, & que 
le-choix en eff arbitraire dans 
les vers, ilarrive qu’un vers a 
deux, trois ,quatre, & jufqu'à 
buit tems de plus qu’un autte 
vers de la même mefure en ap- 
parence. 


Jé né vêux qie L& voir; [éupirèr 
Ët MOUTIr. 
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Traçit & pas tärdifs ün pénible 
filon. 


Ainfi,le mêlange des fyllabes 
breves & longues détruit dans 
nos vers la régularité de fame- 
fure; or, point de vers harmo- 
nieux fans ce mêlange ; d’où il 
fuit que l'harmonie &t la mefure 
font incompatibles dans nos 
vers. Le choix des fons y eft 
arbitraire; ce n’eft donc pas. 
encore ce choix qui rend nos 
vérs préferables à- la profe. 
Enfin, la rime , qui peut caufer 
un moment le plaifir de la fur- 
prife , ennuye & fatigue à la 
longue. Qu'eft ce donc qui peut 
nôus attacher à une forme de 
versqui n’a ni rhythme nimefu- 
re, & dont l'irrégulière fymmé= 
trié prive la penfée,lefentiment 
& l’expreflion des graces nobles 
de la liberté 2 

La profe a fon harmonie: & 
celle-ci, que nous appellons li- 
bre , fe forme , non de telou de 
tel mêlange de fons régulière- 
ment divifés, maïs d’un mêlan- 
ge varié de fyllabes faciles, 
pleines & fonores ,tour-à-tour 
lentes & rapides, au gré de 
l'oreille, & dont les fufpenfions 
& les repos ne lui laiflent rien 
à fouhaiter. Là tous les nombres 
que l’oreille s’eft choïfis par 
prédilettion, dadtyle, fpon- 
dée, iambe, &c., fe fuccedenr 
& s’allient avec une variété qui : 
Fenchante & ne la fatigue ja= 
mais; la mefure précipitée ou 
foutenue, interrompue ou rem= 
plie, fuivantles mouvemens de 
Pame, laiffe au fentiment, d'in. 


EP 
telligence avec l'oreille , choi- 
fir & marquer lesdivifions ; c’eit 
la que le trimetre, le tétrame- 
tre, le pentametre.trouvent na- 
turellèement leur place ; car c'eft 
une affectation puérile que d’é- 
Viter dans la profe , la mefure 
d’unvers harmonieux, fi cen’eft 
peut-être celle du vers héroï- 
que, dont le retour continu eft 
trop familier à notre oreille, 
pour qu’elle ne foit pas éton- 
,-née de trouver ce vers ifolé au 
milieu des divifionsirrégulières 
‘de la pfofe. 

Le coloris du ftyle eft une 
fuite du coloris de lPimagina- 
tion ; & comme il en eft infépa- 
rable , nous avons cru devoir 
les réunir fous un même point 
de vue, 

Le fiyle de la tragédie eft 
Commun à toute la partie dra- 
matique de PÉpopée. 

*: Mais, la partie Epique per- 


met, exige même des peintures : 


plus fréquentes & plus vives ; 
Où ces peintures 
Pobier fous fes proprestraits, 
& on les appelle defcriptions ; 
où elles le préfentent revêtu de 
Couleurs étrangeres, & on les 
appelle images. 

Les defcriptions exigent non 
feulement une imagination vi- 
ve, forte & étendue, pour fai- 
firà la fois l'enfemble & les 
détails d’un tableau vafte, mais 
æncore un goût délicat & für 
pour choifir, & les tableaux , 
& les parties de chaque tableau 
-qui font dignes du poëme Hé- 
roïique. Le chaleur des defcrip- 
tions eft la partie brillante & 


réfentent 
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eut-être inimitable d'Homère; 
eft par-là qu'on a comparé 
fon génie à l’effien d’un char qui 
s’embrafe par fa rapidité, . . . . 
Cefeu, dit-on, n°a qu'a paroïtre 
dans les endroits où manque tout 
le refte, 6 fit-il environné d’ab- 
furdités, on ne le verra plus. C’eît 
par-là qu Homère a fait tantde 
fanatiques parmi les Sçavans, 
& tant d’enthoufialtes parmi 
les hommes de génie; c’eft par- 
là quon l’a regardé tantôt 
comme une fource intariflable 
où s’abreuvoient les Poëtes , 


» D, 


À quo ceu fonte perenni 
- Vatum pieriis ora rigantur aquis. 


Tantôt comme l'avoit repré- 
fenté le peintre Galathon, cujus 
vornitim alii poetæ adftantes abfor- 
bent. 

. Mais, ce n’eft point affez de 
bien peindre , il faut bien choi- 
fir ce qu’on peint; toute pein- 
ture vraie à fa beauté; mais, 
chaque beauté à fa place. Tout 
ce quieft bas, commun, inca- 
pable d’exciter la furprife , 
l'admiration, ou la curiofité 
d'un lecteur judicieux, eft dé- 
placé dans l'Épopée. 2 

Il faut, dit-on, des peintu= 
res fimples & familières pour 
préparer l'imagination à fe prê- 
tèr-au merveilleux; oui, fans 
doute. Maïs , le fimple & le fa 
milier ont leur’intérêt & leur 
nobleffe. Le repas d'Henri IV, 
chez le folitaire de Gerfai,n’eft 
pas moins naturel que le repas 
d'Énée für la côte d'Afrique ; 
cependant, l’un eftintéreflanr 
ët Pautre ne l’eftpas. Pourquoi? 
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7e. que l’un renferme les 
‘idées accefloires d’une vie tran- 
quille & pure, & l’autre ne 
préfente que lPidée toute nue 
d'un repas de voyageurs. 

I refte à examiner la partie 
des images; furquoi on peut 
confulter Price d'image. 


EPOPS,, Epops, (a) nom que 


Fes Grecs donnoient à cet oi- 
feau que nous appellons Hupe. 
Férée, felon Ovide, futchangé 
en cet Rs 

- EPOPTES , Epoptæ, E mon- 
ai, (b) Pour de entendre ce 
mot , il faut fe rappeller qu'il y 
avoit à Athènes les grands & 
les petits myftères. Ceux qui 
avoient l'ambition d’y être ad- 
mis, commençoient par les pe- 
tits; & quand ils étoient reçus, 
ls étoientappe ellés myites, c’eft- 
à-dire, initiés ; & ils ne pou- 
voient entrer que dans le vefti- 
bule du temple, il leur falloit 
au moins un an pour être admis 
enfuite aux grands myftères ; 
alors ils entroient dans le tem- 
pile, on leur montroit toutes 
les chofes Saintes ,. hors quel- 
ques-unes qui étoient réfervées 
pour les Prêtres feuls, & alors 
1} étoient appellés Æpoptes, 
c'eit-à-dire , Jufpeteurs. Ilétoit 
défendu de conférer en même 
tems ces deux qualités. Ü n'y 
eut que Démétrius, qui pañla 
par-deflus les loix, & qui dans 
le même jour fut fait initié 6c 
confrere, Mais, la débauche 


(a) Ovid. Meram. L. VI, c. 144 
(b}-Plut, T.1. p.202, 
(c) Plwc, T. I. pag. goo. 
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d’Alcibiade avoit déjà prévenu 
Démétrius, en faifant voir que 
l’infpection des chofes Saintes 
pouvoir fuivre de près linitia- 
tion. 

EPOPTIQUE ; Epoptica » 
Excrrixæ, (€) nom que l’on 
donnoit à Athènes aux grands 
myftères,aux myftères les. plus 
intimes. Woyez l'article précé= 
dent. 

EPORÉDIE, ÆEporedia, (d) 
E‘roped la , ile d'Italie, fituée 
en-deçà du PÔô par rapport à 
nous. Ptolémée la met dans le 
païs des Salaffiens. Pline dit que 
le pere Romain bâtit la ville 
d’Eporédie, par l'ordre des ora- 
cles Sibyllins ; & il ajoûte que 
les Gaulois nomment Eporédies 
les bons dompteursde chevaux. 
Strabon ne cette ville 
Eporaïdie, & en fait une colo- 
nie Ro Cette colonie fut 
fondée, ditil, pour fervir de 
boulevard conte les Salafiens ; 
mais, elle ne fit pas beaucoup 
de réfiftance, jufqu'a ce que 
cette nation eut été détruite. 

Les Notices de l’Empire 
nomment cette ville Eporizium. 
C’eft aujourd’hui ivrée, fur la 
rivière de Donia, en Piémont, 
dans le Canavez. 

EPORÉDORIX- , ÆEvoredo- 
rix ; (e) jeune Seigneur Éduéen, 
de grande naiflance & de grand 
crédit, Î pere au fervice de 
Céfar avec la cavalerie de fon 
pais. Te - ; où Viridu- 


L. c. 70. Prolem. L. HE, ce 1. Strab, pe 
205. Vell: Paterc. EL. T1, c: 15. . 


(e) Cæf. de Bell, Gall. F. VIE, p. 308 ; 
(2) Plin, T, {.p. 174. Tacit, Hift, L, | & feg. 
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mârus, qui l'égaloïit en autorité, 
mais non pas en noblefle, y 
palia auf avec lui. Céfar fut 
bien aile de les avoir tous 
deux auprès de lui, parce qu'il 
y avoit de grandes jaloufes 
entr'eux, Cependant, il fe ré- 


pand un faux bruit que ces deux 
sT A « 1 ; 
iilufires Seigneurs ont été maf- 


focrés par les Romains fous 
prétexte de trahifon, fans avoir 
feulement été ouis en leur dé- 

 fenfe. Les Auteurs de ce faux 
Bruit fe propofoient de porter 
par-là les Éduens à la révolte. 
/ Maïs, Eporédorix, averti dece 
qui fe pafloit, vient prompte- 
ment le découvrir à Céfar, & 
le prie d'y donner ordre, lui 
Teprélentant entre autres cho- 
des, qu'il craignoir que fonpaïs 
ne quität l'alliance Romaine 
fur cette faufle accufation. A 
cette nouvelle, Céfar, fans 
tarder plus long-tems, parravec 
quatre légions & toute fa cava- 
lérie. [1 avoit à péine fait un 
peu plus de fix lieues, qu'il dé- 
Couvre l’armée des Eduens, & 
la fait inveftir par fa cavalerie 
Pour rerarder fa marche, avec 
défenfe de tuer: perfonne. En- 
füite il commande à Eporédo- 

fix & à Viridumarus de fe mon- 
Ter aux premiers rangs & d’ap- 
-peller ceux deleur connoiffan- 
Ce, La fourberie étant décou- 
verte, toutlesfoldats tendirent 
“les mains à Céfar, & jetterent 
bas leurs armes. ; 

Maïs, Eporédorix & Viridu- 
marus ne furent pas conftam- 
-ment attachés au parti de Cé- 
far. Quelque tems après ; Us 


vintent le trouver pour obre- 
nir leur congé, fous prétexte 
de prévenir Litavicus, & de 


_raflurer leur païs, où il étoit 


allé avec toute la cavalerie de 
lennemi, pour l'émouvoir. Cé- 
far, pour ne témoigner aucune 
appréhenfion, ni donner fujet 
aux Eduens de fe plaindre ,ne 
les voulut point arrêter, quoi- 
qu'il vit bien que leur départ 
hâteroit même la révolte, 
qui ne lui étoit que trop con- 
nue. En effet, comme Eporédo- 
rix & Viridumarus paffoient à 
Noviodunum, où Céfar avoit 
enfermé les ôtages de toute la 
Gaule, avec une grande partie 
de fon bagage & de celui de 
l’armée, tous les deniers pu- 
blics;les provilions de bled, 
& les chevaux qu’il avoit en 
Efpagne & en Italie, pour fer- 
vir en cette guerre; ils appri= 
rent que Litavicus avoit été 
bien reçu dans Bibracte. Ils 
crurent donc qu'ils ne devoient 
pas laiffer échapper l’occafion 
qui fe préfentoit; & aprèsavoir 
fait main-bafle fur la garnifon 
de Noviodunum, & fur les 
marchands Romains qui étoient 
dans la ville, ils fe faifirent de 
Ja-place. Enfuite , ils partagent 
entr'euxleschevaux& largent, 
envoyent les ôtages fous bon- 
ne efcorte à Autun,pour les pré- 
fenter au Magiftrat , enlevenr 
fur des batteaux tout le bled 
qu’ils peuvent, & jettent le 
reite dans la rivière; & parce 
que la place étoit trop foible 
pour la garder, ils y mettent 
le feu à leur départ. Aprèscela, : 
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ils font de nouvelles levées, 
difpofent des troupes lelongdu 
Heuve ; & répandent par-tout 
leur cavalerie pour couper les 
vivres aux Romains , & les obli- 
ger à fe retirer. Voilà comme 
Eporédorix & Viridumarus fu- 
rent les premiers à lever l’é- 
tendard de la révolte. 

Les fuites n’en furent pas ab- 
folument heureufes pour Epo- 
rédorix. Îl fut fait prifonnier 
dans un combat & emmené à Cé- 
far. H eft vrai que les commen- 
tateurs croyent que cet Eporé- 
dorix eft différent de l’autre. 
Quoi qu'il en foit , ‘il eft dit de 
celui qui tomba entre les mains 
des Romains, en qualité de 
prifonnier de guerre, qu'ilavoit 
Été général de l'armée des 
Eduens contre les Séquanois 
avant l’arrivée de Céfar dans 
les Gaules. J'obferverai encore 
que depuis qu’il a été pris, on 
trouve un autre Eporédorix en- 
tre les quatre chefs qui font 
chargés de la conduite de l’ar- 
mée générale des Gaulois , ar- 
mée qui fut envoyée au fecours 
d’Aléfie. Toutes ces difficultés 
difparoîtront peut-être , fi l'on 
fait attention. qu'Eporédorix 
avoit un frere, Je ne ferois pas 
éloigné de penfer que ce fut ce 
frere, qui fans doute s'appel- 
loit auffi Eporédorix , quel’on 
prit & emmena au général Ro- 


main, 


EPOSSOGNATUS , (2) 
ÆEpoffognatus, petit roi de Ga- 
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latie. C'étoit le feul de tous les 
petits Rois du païs , qui fût de= 
meuré uniavec Eumene, & qui 
eut refufé de fecourir Antio- 


chus. Le conful Cn. Manlius 


étant arrivé fur les frontières 
des Toliftoboïens , peuple Ga 
late , envoya des ambaffadeurs 
à Epoflognatus. Les Ambaffa- 
deurs ne tarderent pas à venir 
le retrouver, & ils étoient ac- 
compagnés des députés de ce- 
petit Prince, qui venoient le 
prier de fa part de ne point 
attaquer les Toliftoboïens; qu'il 
iroit lui-mêmetrouver les chefs 
de-ce peuple, & leur perfuade- 
roit de fe foumettre. Le conful 
y confentitr, & quelque tems 
après ; les députés d'Epoffogna- 
tus revinrent apprendre à Cn. 
Manlius que leur maître étoit 
allé trouver les commandans 
des Gaulois, mais que fes re- 
montrances avoientétéinutiless 
qu’ils abandonnoiïent les bourgs 
fitués dans les plaines, pour fe 
retirer avec leurs femmes & 
leurs enfans fur le mont Olym- 
pe, avec tout ce qu'ils pou- 
voient emporter avec eux, 


_ dansledeffein d’oppofer à l’en- 


nemi la difficulté des lieux, leur 
courage & leurs armes. 
EPOTIDES, Eporides, (by 
Emwrides, Outre l’éperon que 
Pon mettoità la proue, on met- 
toit auffi aux vaifleaux de guer- 
re, ce que les Grecs appelloient 
les Epotides. Par le moyen des 


Epotides, dit Suidas , on‘atmoit 


Ce) Tir, Liv, L, XXX VIII, €, 18. | () Antiq. expl. par D, Bern, de 
- ÎM 


ontf, Tom, IV+ p.250. 
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Æn guerre les vaifleaux de char- 
ge. On croit que ce font les 
Corinthiens qui ont inventé ces 
Epotides ; les Syracufains les 
imiterent enfuite ponr donner 
_ bataille aux Arhéniens ; voici 
comme ‘Thucydide en parle, 
» Les Sroitains mirent leur 
» floite en état, & râchetent 
» deremédier aux défauts de 
» leurs vaifleaux, qu'ilsavoient 
» reconnus dans le combat 
_» précédent, efpérant de com- 


» bartre enfuite avec plus d’a- 


» Vantage. Îl raccourcirenr les 
» proues de leurs vaifleaux , & 
» les firent plus fortes ; ils ajoù- 
» terent aux proues des Epo- 
» tides, & les aflurerenten de- 


» hors avec des folives, qui: 


» S’avançoient fur les côtés du 
» navire l’efpace d'environ fix 


» coudées pourlesafermirainfi 


» davantage ; & tout cela enla 
» même manière que les Co- 
» rinthiens avoient fait, lorf- 
» qu'ils voulurent attaquer les 
» Vaifleaux qui étoient à Nau- 
». pacte. « fl paroît par ces pa- 
roles de Thucydide que les 
Epotidesétoient des poutres ou 
de grofles pièces de bois, qui 
s'ayvançoient aux deux côtés de 
la proue , pour empêcher les 
coups violens des éperons. L'É- 
tymologique s’eft trompé, lorf- 
qu'il a dit que les Epotides 
étoient fur la pouppe. On ne 


trouve point chez les Latinsde 


mot qui réponde à ces Époti- 
des des Grecs ; & on ne feait 
pas s'ils en ont jamais eu; à 


Cs Juven, Satyr, 6. v: 82: & Jea 
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moins qu'on ne veuille prendre 
pour Épotides ces poutres ter- 
minées par une tête de bélier, 
que l’on remarque dans un com- 


“bat naval que donne D. Ber- 


nard de Montfaucon. 

ÉPOUVENTE , Timor, 
Doboc. fille de Mars & de Vénus. 
C'eft la même que la Peur. Voyez 
Peur. 

EPPIA , Eppia, (a ) dame 
Romaine; dont parle Juvénal. 
D’autres éditions portent Hip- 
pia. Cette dame , femme d’un 


Sénateur Romain, fuivit un vil 


athlete jufqu’à l’ifle de Pharos 
& juiqu'au Nil, c’eft-à-dire, 
jufqu'à Alexandrie en Egypte. 
Eppia, ne fe fouciant plus de 
fa maïfon, ni de fon mari,ni de 
fa fœur, n’eut aucun égard à 
fon païs, & par une horrible 
cruauté ; elle abandonna fes 
propres enfans, fans être tou- 
chée de leurs larmes. Mais, ce 
qu’il y a de plus étonnant, c'eit 
qu’elle eut la force de renon- 
cer à la comédie & au comé- 
dien Pâris. Cependant, quoi- 
qu'elle eût été éleyée dans l’a- 
bondance & les délices, &que 
durant fon enfance, elle eut 
couché dans un berceau enri- 
chi d’or, elle méprifa les in- 
commodités de la mer; auf 
avoit-elle méprifé de perdre fa 
réputation , dont la perte eff 
peu fenfible aux dames qui n’ai- 
ment que leurs plaifirs. Au ref- 
te, les flots impétueux de la 
mer Tyrrhène. *Lés vagues 
bruyantes” de l’Ionienne ;, ni 
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même les fréquens trajets de 


plufieurs mers ne l’efrayerent 


jamais. 

EPPIUS [M.], M. Eppius, 
(a) capitaine Romain, quipor- 
ta les armes contre Céfar.Ayant 
rencontré un jour ce Général 
fur le chemin d'Adrumete à 
Ürique, il lui demanda par- 
don, & Céfar le lui accorda. 

EPPONINE, £Epponina, 
femme de Julius Sabinus. Voyez 
Sabinus | Julius. | 

EPULÆ SACRIFICALES. 
(4) Le facrifice, chez les Ro- 
mains, étoit fuivi d’un feftin, 
qu'on nommoit Epule Sacrifica- 
les. Ce feftin étoir public &or- 
donné par les Sepremvirs ap- 
peillés Epulons, fi le fäcrifice 
étroit au nom du public; mais, 
s’il étoit fait par un particulier, 
le feftin étroit auffi particulier , 
& ceux qui faifoient ce facri- 
fice,mangeoient avec leurs amis 


la partie des victimes qu'ils 


avoientpartagée avecles dieux. 
EPULON , Æpulo, (c}) roi 
des Ifiriens, fe perça de fon 
épée, pour ne pas tomber vi- 
vant au pouvoir des Romains. 
Voyez Nefaium, ou Nefar- 
tiUM. : 
EPULON,, Epulo, (d) capi- 
taine Latin, qui reçut un coup 
mortel d'Achate , le fidele com- 
pagnond’Enée. 
EPULONS , Epulones ,(e) 


forte de Prêtres parmi les Ro- 


Ca) Hire. Panf. de Bell. Afric. p. 820. 
 (b) Coûùr. des Rom, par M. Nicup. 


p: 226: 
(ce): Tit. Liv. L. XET. C. 17. 
(4) Virg. Æneid, L, XI, 459, 
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mains. Les Pontifes ne pouvant 
vaquer à tous les facrifices qui 
fe faifoient à Rome, pour le 
nombre infini de dieux qui Y 
étoient honorés, inftituerent 
trois miniftres qu’ils appellerent 
Epulons, Triumviri Epulonum ; 
parce que leur fonction conff- 
toit à préparer les feftins facrés 
dans les jeux folemnels, com- 
me nous l’apprenons de Feftus, 
& à drefler les lits fur lefquels 
onfe plaçoit pour manger. Leur 
office étroit aufli de publier & 
de marquer le jour où ces re- 
pas devoient fe faire en lhon- 
neur des Dieux, de Jupiter & 
autres; d’avoir foin que rien 


n’y manquât , de recueillir les 


legs que des. particuliers fai- 
foient par dévotion pour ces 
repas facrés, & d’obligerles hé- 
ritiers à y fatisfaire , même par 
faifie de biens. 

Les Epulons avoient Le pri 
vilese de porter la robe bor« 
dée de pourpre ,commelesPon- 
tifes, ainfi que le dit Tite-Live, 
Le nombre de ces miniflres fut 
augmenté d'abord ‘de deux, 


f. 


puis encore de deux autres, 


&enfinjufqu'à dix dans le temis 


que Jules-Céfar étroit Pontife.. 


Voilà les Triumviri, les Quin- 
tumviri, les Sepremviri, & les 
Decemviri Epulonum.: dont il 
eft parlé dans l'hiftoire Ro- 
maine. 

Parmi les autres privileges 


(e) Myth. par M, l'Abb. Ban. Tom. 


Top. six, de.faiu. Antiq, expliq. par 
D, Bern, de Montf. Æom, II. pag, 44 
239. LT. 1. p.297 


ri 
accordés aux Epulons, le plus 
confidérable étoit de n'être 
point obligés de donner leurs 
filles pour être veltales, & ils 
avoient cela de commun avec 
d'autres miniftres , ainfi que 
nous l’apprenons d'Aulu-Gelle. 
Cet Auteur, parlant des filles 
Romaines qui pouvoient s’e- 
xempter d'être Veftales, dit : 
Sed am , cujus foror ad id [acri- 
ficium lefla fit | excufationem 
mereri aiunt, lremcujus pater fla- 
, men, aut augur, aut Quindecim- 
wir facris faciendis, aut qui Sep- 
ternvir Epulonum , &c. 
On connoïit par Tite-Live la 
date de la première inftitution 
‘ des Epulons; elle arriva l’an 
558 de la fondation de Rome, 
fous le confular de Lucius Fu- 
rius Purpuréo, & de M. Clau- 
dius Marcellus; enforte qu’on 
eft juftement furpris que Pom- 
ponius Lætus dife qu’onne peut 
pas découvtir l’'Epoque de cette 
première inftitution. 
EPULUM, Epulum, terme, 
qui, chez les Anciens, figni- 
foit un banquet, une fête fa- 
crée préparée pour les dieux. 


-On mettoit les ftatues des. 


dieux fur des coufins pofés fur 
des lits richemens décorés, & 
on leur fervoit un feflin comme 
fi elles euflent voulu manger. 
Toutes les viandes qu'on leur 
offroit tournoient , au profit des 
miniftres des: facrifices, qu'on 
appelloit pour cette raifon Epu- 
lons. 
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EPY;, Æpy,. Air, (2}-nom 
d’une ville de Grece, dont 51 
eft fait mention dans Homère. 
Elle étroit fituée dans l’Elide, 
province du Péloponnèfe. $es 


habitans allerent au fiege de 


Troye fous la conduite de Nef 
tor. Homère donne à certe vil- 
le une épichete qui fignifie biea 
bârie. : 

Du tems de Strabon, on dou- 
toit s’il falloit prendre le no: 


d'Epy;, qui veutdire haut, pour 


un nom propre, où pour un 
nom adjectif. Il y en avoit qui 


€royoient qu’on ponvoit enten- 


dre par Epy un lieu d’Amphi- 


polis, appellé Margales ; mais, 
ce lieu neft pas naturellement 


fortifié, dit Strabon. [ y ena 
de cette efpèce, ajoûte-t-il, 
dans la Maciftie. Quiconque 
adopte ce fentiment, continue 
Strabon, prend Epy pour un 
nom de-ville, lequel nom ef 
tiré de la nature du lieu. 
EPYANAXA, ou Epvaxa, 
Epyanaxa, Epyaxa, E'rvoratas 
E’rudta, (b) femme de Syen- 
nélis, roi de Cilicie, vint un 
jour trouver Cyrus, & lui ap 
porta une srofle fomme d’ar- 
gent, dont ce Prince fe fervit 


fort utilement pour payer fon 


armée. 


EPYTIDE, Æpyiis, (c) 


canton. du Péloponnèfe dans 
PArcadie. Le fléeuvs Carnion 
yavoit-fafource. Pauimier ist 
Egytide , au lieu d'Epytide, 
& il en donne de fort bonnes 


ça) Homer, Iliad, L, If, v, 99, Strab. | (4) Xenph. P: 247: 


P: 349° 


(c) Fauf. p, 510: 


£a E P : 
failons, tirées de la fituation 
des lieux. 

EPYTIDES, Æpytide, (a) 
A'iovridæ, nom'que prirent les 
defcendans d'Epytus, roi des 
Mefléniens. 

EPYTIDES, Epytides,(b)nom 
que Virgile donne à Périphas, 
parce qu'il étoit fils d'Epytus. 

EPYTUS, Æpyrus, (c) 
A'rrurec, fils de Chrefphonte 
roi des Mefléniens. Les grands 
du royaume ayant pris Chref- 
phonte en averfion, parce qu'il 
favorifoit trop le peuple, le 
tuerent lui & fes enfans : le 

jeune Epytus qui étoit élevé 
chez Cypfélus fon ayeul ma- 
ternel fut le feul qui échappa 
à leur rage. Lorfqu'il fut en 
Âge de règner, les Arcadiens 
le menerent en Meflénie, où 
fecondé par les autres rois des 
Doriens, c’eft-à-dire, parles fils 
d'Ariftodeme, & par Cifus, fils 
de Téménus , il remonta fur 
le trône. Il ne fe vir pas plu- 
tôt le maître que pour venger 
la mort de fon pere & de fes 
freres, il en punit les auteurs, 
& trous ceux qui y ayoient eu 
quelque part. Enfuite, careffant 
les grands, libéral envers le 
peuple, affable à tout le monde, 
il s’acquit l’amour & l’eftime 
univerfelle de fes fujets, &fe 
rendit fi illuftre que fes defcen- 
dans firent gloire de quitter le 
nom d'Héraclides pour prendre 
celui d'Epytides. ee fils Glau- 


(4) Pauf, p. æar. 
@) Virg. Æneid, L, V,v,s47, 570. 
(c) Pauf. p, 220. de feg. Myth. 
M PAbb, Ban, Tom. VII, pag, 93, 
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cus Ini fuccéda; imftateur des. 
vertus de fon pere envers lé 
publie & les particuliers, il le 
furpaffa de beaucoup en piété. 
EPYTUS, Æpytus, À ruTo6 , 
(d} l'aîné des fils d'Élatus , fuc- 
céda au royaume d’Ârcadie, ‘à 
Clitor fon oncle qui étoit mort 
fans enfans. Un jour qu’il étoit 
à la chaîñle, où il fembloit n’a- 
voir à craindre que des bêtes 
féroces, il fut piqué d’un fer- 
pent, & en mourur. On croit 
que cela atriva au mont Sépia, 
& qu'Epytus fut enterré là pare 
ce que Fon ne put tranfporter 
fon corps plus loin. I eut pour 
fucceffeur Aléus fils d’Aphidas. 

« Comme je fçavois, dit 
» Paufanias, qu'Homère en par- 
» lant des Arcadiens a fait 
» mention du tombeau d'Epy- 
» tus, jele confidératavec foin: 
» c’eft un petit tertre envi- 
» ronné d’une baluftrade de 
» pierres quitourne tout à l’en- 
» tour. Je crois qu'Homère ne 
» l’a vanté que parce qu'il 
» n'en aVoit point vu de plus 
» beau; de même qu’il compa- 
7 re les danfes gravées par 
» Vulcain fur le bouclier d’A- 
» chille à celles que Dédale 


‘» avoit inventées pour Ariad- 


» né, parce qu'ilne connoifloir 
» rien de plus parfait en ce 


ss) genre. » 


EPYTUS, Æpytus, Airurecs 
(e) fils d’Hippothoüs, fuccé- 
da à fon pere au royaume d’Ar 


(d) Paul, p.482, Myth. par M, l'Abb, 
Ban, Tom, VI, p. 343350 : 


2 (e) Pauf, p, 462: 


çadie, 


E | 
cadie. Ce fur de fon tems qu’O- 
reite , fils d’Agamemnon, aver- 
ti par l’oracie de Delphes, 
quitta Mycenes pour fe tranf- 
planter en Arcadie. Epytus 
ayant eu la témérité d’entrer 
dans le temple de Neptune à 

antinée, contre la défenfe qui 


fubfiftoit encore du tems de: 


Paufanias [car les hommes ny 
entroient point, | il fut privé 
de la vue, & peu de tèems après 
il mourut, laiflant le royaume 
à fon fils Cypfélus. 


 PRYFUS? Æpytus, Nirurocs 


(2) fut pere de Périphas, qui 
exerça la profeflion de héraut 
avec beaucoup de réputation; 
c'eit ce que nous apprend Ho- 
mère. Euftarhe conjecture de- 
R, qu'Epytus étoit auf lui mê- 
me héraut, & que fon fils Pé- 
riphas avoit fuivi la même pro- 
feflion, felon la coûtume de ce 
tems-là, car anciennement les 
enfans faifoient le: même métier 
que leurs peres, ce qui n’étoit 
peut-être pas trop mauvais pour 
les Etats. 


EPYTUS, Æoyius, A'imvroc ; 


(5) fils de Nilée, ou Nélée ; 
Athénien, étoit un des chefs 
d’une colonie qui entra dans 
Priene. Le texte de Paufanias, 


dit Egyptus, mais il faut lire 


Epytus, comme dans Strabon. 
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- EQUATEUR, que l’on ap- 
pelle auff Equinoxial , ou la 
ligne, eft un grand cercle de 
la_fphere, dont le diametre 


EQ gr 


coupe à angles droits l'axe du 


monde, & dont la circonféren- 
ce, également diftante du pole 
artique & de pole antarétique , 
détermine fur l’orizon les deux 
points du vrai orient & du vrai 
occident. sers 

1: On l'appelle Equateur, 
parce qu'il coupe le globe ter 
reftre en deux parties égales: 

2.° On lui donne le nom d’'Ea 
quinoxial, parce que le foleil 
fait l'équinoxe, forfqu'il y pale; 
c’elt-à-dire, qu'il égale le jour 
& la nuit dans toutes les par- 
ties du monde, 

3° [l reçoit encore par ex= 
cellence le nom de ligne, com 
me étant le premier & le prin- 
cipal de tous les cercles que 
lon décrit fur le globe ter- 
reftre. 


Ufage de l'Equateur. 


1.9 I] divife le globe terref. 
tre en deux parties écales, & 
ces deux parties font appel= 
lées hémifpheres, dont lun fe 
nomme féptentrional, & l’autre 
meridional & auftral. 

- 2.9 Î] marque à toutes les ré 
gions du globe le véritable 
orient & le véritable occident, 
c'elt-à-dire, ceux des équino= 
XeS. 

3-°"H fert de fondement & 
de bafe, pour trouver & comp= 
ter les latitudes de tout ce qui 
eft fur la furface du globe ter- 
reître, étant le premier & prin- 
cipal parallele des latitudes : 
ces latitudes font la diffance 


--(a) Homer. Iliad. L. XVIL, v. 324. XI (#) Pauf. p, 400, Strab. F 633 


Tom. XVI, 


82 rie) 
\ qu'il y a d 
la chofe propolée, en_avan- 
çant vêrs l'un ou lPautre pole. 
On compre 90 degrés de lati= 
tude feptentrionale ; ils font 
marqués de-dix en dix fur la 
carte de la fphere Armillaire. 
4° [1 marque fur l’écliptique 


les deux points où fe font les 


équinoxes ;, c'eft-à-dire, que 
quand le foleily pañle,il égale 


le jour & la nuit dans toutes 


les parties du globe terreftre, 
& partage des vingt-quatre heu- 
res du jour naturel en douze 
heures de jour, & douze heu- 
res de nuit, à tous ceux qui 
font entre l'Equateur & les po- 
les, parce que leur horizon 
coupe en deux parties égales le 
cercle que le foleilfairles deux 
jours des équinoxes, IL commen 
ce en même tems un jour & une 
nuit dé fix mois fous les poles, 
enforte que , lorfque le jour de 


fix mois commence fous le pole 


arctique , la nuit de fix mois 
commence en même téms fous 
le polé antarctique; & tout au 


contraire fix mois après, lorf- 


que le jour” de fix mois com- 


mence fous le pole antarétique, 


la nuit de la même durée com- 
mence auf en même tems fous 
le pole arctique. 

5.9 Ceux qui demeurent fous 
l'Equateur, ont le jour égal 
avec-la nuit, non feulement 
dans de tems des équinoxes, 
mais aufli tous les jours de Pan- 
née, c’eft-à-dire, perpétuelle 
ment, parce que leur horizon 

“coupe en deux parties égales 
tous les: cercles que le foleil 


VÉ quateur jufqu'à. 


fait chaque jour de l’année. To 
les autres ont des jours inégaux 
enforte néanmoins que ceux 
qui approchent plus de l’Équa- 
teur, approchent plus de Pé- 
galité des jours & des nuits, & 
ceux qui font plus éloignés de 
l'Equateur, font aufli plus éloi- 
gnés de cette égalité. 

6.9 Le foleil, par les mêmes 
points des équinoxes, donne à 
toutes les parties du globe, le 
printems & l'automne, mais en 
différens tems. [1 donne le 21 
Mars le printems à l’hémifphe- 
re feprentrional, & en même 
tems l’automne à l'hémifphere 


méridional. Il fait au contrai- 


re le printems à l’hémifphere 
méridional le 22 Septembre, 
lorfqu'il donne l'automne à 
Fhémifphere feptentrional. 

7.9 l’Equateur compte fur 


fon cercle les 360 méridiens, 


ou degrés de longitude, & c’eft 
le feul endroitoù ils font égaux 
aux degrés de latitude. 

8.0 11 détermine fur fon cer- 
cle entier le jour naturel de 
vingt-quatre heures. Le foleit 
fait fur ce cercle quinze degrés 
en une heure , qui; comptés 
vingt- quatre fois, font les 
360 degrés, dans lefquels l’on 
divile ce cercle. 

9. En coupant le zodiaque 
en deux parties égales, il {é- 
pare les fignés feptentrionaux 
d'avec ceux qui font méridio- 
naux, & fépare les longs jours 
d'avec les courts. 

10.9 [Il fert à la conftruction 
des cadrans folaires. 

11.9 Il eft eftimé la règle 6e 


la mefure du premier mobile 
par les Affronomes, qui s’en 
_ fervent à un grand nombre d'au- 
tres ufages., = 

‘EQUES, /Æqui, A'imeuor, (a) 
peuple d’Iralie. Les Eques ha- 
bitoient entre les Larins, les 
Sabins, les Marfes, les Her- 
niques & les Volfques. Stra- 
bon dit qu'ils étoient voifins 
du peuple nommé Quirites. Ti- 
te-Live les qualifie nation fort 
äncienne. On les appelloit auff 
Equicules , Fquicoles & Equi- 
culanes, Æguiculi, Æquicole ; 
- Æquiculani. 
- Ancus Martins, voyant le 
peuple Romain paflionné pour 
da guerre, & la déclarant aux 
peuples voifins , fans juite fu- 
Jet, ce qui étroit dangereux, 
envoya chez les Equiculanes, 
& recut d’eux le droit fécial, 
felon lequel on déclaroit la 
Suérre. Daufquéius, dans fon 
Commentaire, ajoûte qu’ils fu- 
rent nommés Equicolans, par- 
ce qu'ils cultivoient lPéquité, 
[ab æquo colendo ] €e qu’il con- 
Clut de ces paroles de Servius : 
Ïs cultivoient l'équité, & ap- 
prirent aux Romains à la cul- 
tiver. Viroile, dans fon Énéi- 
de ; écrit leur nom par un E 
fimple, afin d'en faire une 
breve. 


Continuo Quercens 6 pulcher E qui= 


colus armis. 


(4) Strab, pag. 228; 231,227, Plin, 
TL p. 169, T, Il. p.373. Prolem. L, 
Æneid. L. IX. v. 684: 
Diônyf, Halicarn. L, 1. c: 19, Tit. Liv, 
L, 1, Ge 32: L. I, c. 30, & feq. L, HI, 


IE, © +, Vire. 
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Les guerres, que les Eques 
eurent avec les Romains, font 
une partie confidérable de l'hif- 
toire Romaine, Îls défendirent 
long-tems & avec un courage 
opiniâtre leur liberté, qu'ils 


vendirent cher aux Romains: 


L'an de Rome 260, les Êques 
ayant pris les armes, fe jèt 
terent fur les terres des Latins: 
Ceux-ci implorerent le fecours 
du Sénat Romain, & le conful 
T, Vétufius fut Chargé de les 
aller défendre. Dès qu'il pa- 
rut, les Eques ceflerent de pil- 
ler le païs des Latins. Ils aban. 
donnerent les plaines, & fe re- 
tirerent fur les montagnes, où 
ils crurent trouver plus de 
füreté que dans leurs armes. 
Ts ÿ furent attaqués & obligés 
d'abandonner leur camp , qui 
étoit très-bien fortifié. ls re= 
prirent bientôt les armes, & 
fe joignirent aux Volfques ; 
mais, les Eques ne voulant pas 
réconnoïître le chef que jes 
Volfques leur donnoient, il 
s’excita entre les deux peuples 
une fédition qui fut terminée 
par un combat horrible, qui 
délivra pour un moment la Ré- 
publique Romaine de deux en- 


£ nemis en même téms. 


L’an:de Rome 275 , les Eques 
avoientrecommencé leurs coutf- 
fes fur les terres des Latins. 
Le conful Céfon Fabius eut 
ordre de conduire l’armée de 


c: 2. dr feq, L.IV. ©. 26. dr fege L. V. 
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côté-là, & pafña lui-même 
dans le païs des Eques qu'il 
ravagea à fon tour. À fon ap- 
proche, les Eques fe retirerent 
dans les villes, & lui oppofe- 
rent leurs murailles; ce qui fit 
qu’il n'y eut aucune action mé- 
morable. À loccafion d’une fé- 
dition qui s'éleva quelque tems 
après dans, Rome , les Eques 
fe jetterent fur les terres des 
Romains, dans l'efpérance d’at- 
tirer parmi leurs troupes ceux 
du peuple qui feroient tentés 
de fe féparer des Parriciens. 
Mais, voyant que la paix étoit 
faite entre les Romains, ils fe 
retirerent. On ne laïfla pas 
d'envoyer contr'eux le conful 
T. Quintius. Les Eques, crai- 
gnant la bonne intelligence du 
Général & des foldats ennemis, 
n’oferent fe préfenter devant 
eux, & fouffrirent qu’ils rava- 
geaflent leurs terres tout à 
leur aife. Aufli les Romains en 
tirerent-ils plus de butin qu'ils 
n'avoient jamais fait dans au- 
cure guerre. 

Les Eques n’avoient pas plu- 
tôt réparé leurs forces, qu'ils 
revenoient à la charge. L'an 
de Rome 287, voyant Q.Fa- 
bius fur leurs terres, lui de- 
manderent la paix. Mais, ils 
la tompirent auffitôt en faifant 
des courfes fur les terres des 
Latins. Cette guerre fut pro- 
longée jufqu'au confula -de 
Q. Fabius & de T. Quintius, 
trois ans après. Q. Fabius fut 
chargé extraordinairement de 
a conduite de cette guerre, 
parce que c’étoit lui qui avoit 
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donné la paix aux Eques, après 
les Avoir vaincus. Ce Général 
ne doutant nullement que le 
bruit de fon nom ne les obli= 
geät à quitter les armes, en- 
voya des députés dans l’affem- 
blée de cette nation, avec or- 
dre de lui déclarer que le 
même Q. Fabius qui avoit por- 
té la paix & l'amitié du pais 
des Fques à Rome, leur rap- 
portoit de Rome la guerre & 
la haine, & qu'il avoit armé 
conitr'eux Cette même main 
qu’il leur avoit auparavant pré- 
fentée comme un gage de paix 
& d'union; que les dieux, ac- 
tuellement témoins de leur per- 
fidie & de leur parjure, en 
feroient bientôt les vengeurs; 
que pou: lui, quelque grande 
que für leur faute, il aimoit 
mieux qu'ils en méritaffent le 
parden, par un repentir fince- 
re, que de S'en attirer ka pu- 
nition par leur opiniâtreté; que 
s'ils prenoïent le premier parti 
ils trouveroient un afyle aflu- 
ré dans la clémence du peuple 
Romain, qu'ils avoient déja 
éprouvée; que s’ils perfiftoient 
dans leur injuftice & leur per- 
fidie, ils devoient craindre la 
colere des dieux, encore plus 
que celle des ennemis. Ces 
remontrances firent fi peu d’im- 
preffion fur l’efprit des Eques, 
que peu s’en fallut qu'ils n’outra< 
geaflent les ambaffladeurs qu’on 
avoit chargés de les leur fai- 
re, & qu'ils envoyerent une 
armée ur le mont Algide , 
pour faire la guerre aux Ro- 
mains : 

& 
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Lorfqu'on eut appris cette 
nouvelle àRome, l’indignation 
plutôt que la crainte qu’elle 
Caufa, fit auffirôt fortir l’autre 
Conful de la ville, pour aller 
joindre fon collegue, dans le 
deflein, d’aller fans délai, atta- 


quer les ennemis avec les deux 


ærmées confulaires. Elles fe 
préfenterent à eux en ordre de 
bataille; mais, comme il éroit 
déjà tard, un des Eques s’a- 
VanÇant hors des rangs : « Il 
» y a, dit-il, Ô Romains, plus 
» de vanité que de courage, 
» à fe ranger ainfi en bataille 
» vers la fin du jour. [l nous 
» faut un peu plus de tems pour 
> décider la querelle qui nous 
» anime. Revenez demain:au 
» lever du foleil, & nous vous 
» donnerons fatisfattion. Ne 
» Craignez pas que nous recu- 
» Bons.» Les foldats Romains, 
irrités de ces difcours,rentrerent 
dans leur camp, où ils atten- 
dirent avec impatience le re- 
tour de la lumière qui devoit 
éclairer leur vengeance En 
attendant, ils prirent de la 
nourriture & du repos. Dès 
que le-jour parut, ils fe mi- 
rent en bataille les premiers, 
& quelque tems après les Eques 
en firent autant. Le combat 
fut foutenu de part & d'autre 
avec beaucoup d’ardeur & d’a- 
mimofité. La colère & la haine 
animoient les Romains: & les 
Eques ; à qui leur confcience 
teprochoïitune infidelité, dont 
ils n’avoient pas lieu d’efpérer 
le pardon, faifoient les der- 
niers efforts pour fe tirer, par 
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leur courage, du péril où ils 
s’étoient jettés par leur mau- 
vaife foi. Cependant, à la fin, 
ils furent obligés de céder à 
la valeur obftinée des Romains. 
H fe retirerent dans leur pais. 
Mais, leur défaite ne les ren 
dit pas plus traitables, ni plus 
difpofés à la paix. La multitu= 
de, auffi féroce qu'auparavant, 
reprochoitaux Généraux, qu'ils 
avoient confié le falut de la 
nation au fort d’une bataille, 
où les Romaïns avoient beau- 
coup de fupériorité ; que les 
Eques excelloient dans les in- 
curfions & dans les pillages ; 
& qu'ils réufifioient beaucoup 
mieux par petits détachemens 
difperfés en diférens cantons, 
qu'en ramaflant toutes leurs 
forces dans un même lieu. 

Ayant donc laiflé un corps 
de troupes pour garder leur 
camp, ils vinrent fondre {ur 
les terres des Romains avec 
tant d’impétuolité & de fracas; 
qu'ils porterent l’épouvante 
jufque dans Rome. Mais, le 
conful ©. Quintius s'étant pofté 
avec fes troupes fur le chemin 
par où il fçavoit que les Eques 
devoient pañler, les trouva & 
charges dé butin, qu'étant hors 
d'état de fe défendre, ils per- 
dirent prefque tous la vie, 
avec les richeffes- qu’ils avoient 
enlevées fur les terres des Ro- 
mains , & qui furent recouvrées 
par le vainqueur. 

L'année fuivante, le conful 
Sp. Furius fut envoyé contre 
les ques, qui avoient fait de 
grands préparatifs de guerre. 

F ii; 
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Ïl trouva les ennemis dans le 
païs des Herniques, où, fui- 
vant leur coûtume, ils rava- 
geoient la campagne. Comme 
il ne connoifloit point leurs 
forces, qu'on n'avoit point en- 
core vu réunies toutes enfem- 
ble, il leur livra témérairement 
bataiile, avec une armée bien 
inférieure à la leur. Ainfi, ayant 
été obhgé de lâcher le pied 
dès le premier choc, il fe retira 
dans fon camp. Les ennemis 
n'en demeurerent pas là; car, 
dès la nuit fuivante, & le len- 
demain pendant tout le jour, 
ils l'inveitirenr & l'attaguerent 
avec tant de vigueur, que le 
Conful n'eut pas même la li- 
berté d'en faire fortir un cour- 
tier, pour porter à Rome la 
nouvelle du péril où l'armée 
étoit expofée. Ce furent les 
Herniques qui firent fcavoir au 
Sénat que Sp. Furius avoir été 
Battu, & qu’on le tenoit affiégé 
dans fon camp avec-fes trou- 
pes. F. Quintius, en qualité 
de proconful ; eut ordre de 
marcher au fecours de Sp. En. 
TIUS: 
Cependant, le Eques firent 
pullieurs rentatives, & en dif- 
férens lieux tout à la fois, fe 
perfuadant que les Romains, 
qui leur étoient très-inférieurs 
en nombre, ne pourroient pas 
faire face de tous côtés. Ainf, 
fans difcontinuer l'attaque du 
camp, ils envoyerent une par- 
tie de leurs forces piller les 
terres de la République; avec 
ordre de s’avancer jufqu’aux 
portes=de Rome, ne défefpé- 
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tant. pas de trouver quelque 
occafion favorable de s'en ren< 
dremaîtres. Mais ,les Romains, 
de leur côté, oppofoient à ces 
diverfes attaques des fecours 
tout prêts. 

Pour revenir à Sp. Furius, 
il refta d’abord aflez tranquille 
dans fon camp, où les ennemis 
le tenoient enfermé. Mais ; 
voyant que fa patience avoit 
augmenté leur fierté & leur 
confiance, il fondit fur eux, 
en fortant par la porte Décu- 
mane , les mit en fuite; & pou- 
vant les pourfuivre, il s’abftint 
de le faire, craignant qu'on ne 
forçât fon camp par la partie 
oppofée. Mais, Sp. Furius, fon 
frere & fon lieutenant, les poufla 
plus loin, tellement qu'empor- 
té par fon courage, il n’apper- 
çut ni le Conful qui fe retiroit 
dans le camp, ni les ennemis 
qui venoient l’attaquer par der= 
rière. Ainfi, après avoir fait 
inutilement plufieurs efforts 
pour regagner le camp dont on 
lui avoit fermé le chemin, ül 
fut tué en combattant avecbeau- 
coup de courage: Le Conful 
ayant appris le péril où étoit 
fon frere, revint fur fes pas, 
& s'étant jetté au milieu de la 
mêlée, fans aucun ménagement, 
après avoir été bleflé dange- 
reufement, il fut retiré ducom- 
bar avec aflez de peiné, par 
ceux qui l’environnoient. Sa 
retraite jetta le défordre par- 
mi les fiens. Mais, les Eques 
devenus plus hardis par la mort 
du Lieutenant & par la bief- 
fure du Conful, preflerent les 


E Q 
Romains avec tant de courage 
& d’impétuofté, qu'ils fe re- 
tirerent dans leur camp , où 
ls fe virent une feconde fois 


afliégés, bien inférieurs aux 


Eques en forces & en confian- 
ce; & ils éroient fur le point 
d’être accablés, fi T. Quintius 
ne fût venu à leur fecours avec 


les troupes des Eatins & des. 


Herniques. Ce Général atta- 
qua les Êques, quine fongeoient 
qu'à prefler les Romains dans 
leur camp, © qui, pour les 
Intimider ,expofoient fierement 
à leurs yeux [a tête du lieute- 
nant Sp. Furius. Dans le même 
tems, les affiégés , au fignal que 
leur donna de loin L. Quintius, 
fortirent de leur camp fur les 
ennemis, qui fe trouvant invel- 
tis à leur tour par deux armées, 
ne fe. fauverent qu'après avoir 
liffé la plus grande partie des 
leurs fur {a place. L'autre con- 
ful A. Poflumius ne fit pas un 
fi grand carnage de ceux qui 
Pilloientlesterres des Romains; 
“mais, les ayant attaqués en 
différens endroits où ils s’é- 
toientdifperfés, conduifantleur 
butin devant eux, il leur don- 
natellement la chafle que s’en- 
fuyant en défordre, & féparés 
les uns des autres, ils vinrent 
donner dans lés troupes victo- 
tieufes de T. Quintius, qui 
Sen retournoit-avec le Confül 
bleffé. Alors Parmée confulaire 
“ut fa revanche , & par une 
viétoire fignalée, vengea & la 
bleflure du Conful,-&le meur- 
tre du Lieutenant -& des. co- 
-hortese 


Les Eques, ayant bientôt ré- 
paré leurs forces, ne rarderent 


-pas à recommencer leurs hofti- 


lités. Le conful L. Lucrétius 
marcha contr’eux, les vainquit, 
& de retour à Rome, æriom- 
pha d'eux, aufli-bien que des 
Volfques. Malgré leurs défai- 


tes les ques remirent bientôt 
fur pied. de nouvelles armées. 


L'an de Rome 295, ils envoye- 
rent un jour devant eux l'élite 
de leur jeunefle, qui furprit 


“pendant la nuit la citadelle de 


Fufculum; &c ils fe camperent 
avec le refte de leur armée 
auprès des murailles de cette 
ville, pour inquiéter les enne- 
mis, & les obliger de féparer 
leurs forces. Cependant, les 
Tufculans tâchoient de chaffer 
les Eques de leur citadelle. 
Is employerent inutilement la 
force dans-le commencement. 


-Mais enfin, la famine contrai- 


gnit les ennemis de: fe rendre 
aux. Fufculans , qui les firent 


tous pañler fous le joug, nus 
& fans armes. Pendant qu'ils 
-fe retiroient chez eux couverts 
-de confufion, le Gonfulles jo1- 


guit fur-le-mont Aloide, & les 
tua tous, fans faire quartier à 


-un feul: C'eftpeur-être ce qui 


porta cette année la: nation à 
demander la paix;-eilel’obtint. 
Mais, les Eques ne demeu- 


-rerent pas long-tems tranquil= 


les. Dès l'année fuivante, ils 
réparurent fous les armes. Le 


-conful EL. Minucius ,;qu’onavoit 
envoyé. contr’eux, donna par 


fa témérité dans une embufcas 


-de qu'on lui-avoir préparée, & 
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-s’engagea mal-à-propos dans 
un défilé, dont il ne lui étoit 
plus pofhble de fe retirer. Get- 
te nouvelle, portée à Rome, 
y caufa une allarme univerfelle. 
L'état cricique où l'on fe trou- 
Voit, parut demander un Dic- 
tateur. Le choix tomba fur 
Quintins Cincinnatus. Ce gé- 
néral-& fon-maître de la ca- 
-vValérie partirent à la tête l’un 
des piétons & l’autre des ca- 
valiers, chacun réglant la mar- 
che de fa troupe, de façon 
qu'elle fûr en état de combar- 
tte, dès que l’occafion fe pré- 
fenteroir. [ls arriverent de nuit 
fur le mont Algide, & s’arré- 
terent dès qu'ils s’apperçurent 
qu'ils étoient près de l'ennemi. 
Le Didateur, à cheval, ft 
auffi-tôt le tour du camp des 


Eques ; &c après avoir examiné. 


quelle étroit fa forme & fon 
étendue, autant que les téne- 
Pres de la nuit pouvoient le 
Jui permettre, il fit ordonner 
aux foldats, par leurstribuns, 
de mettre leurs bagages en un 
tas , & d'aller avec leurs armes 
& leurs pièux reprendre leurs 
rangs, Chacun dans fa compa- 
gnié. Alors, il étendit toutes 
fes troupes autour du camp en- 
nemi, dans le même otdre 
qu’elles avoient gardé pendant 
leur marche, & leur comman- 
da de poufler en même tems 
de grands cris, quand il leur 
en -donneroït le fignal ; & à 
chaque foldat de creufer la 
terre devant lui &-d'y enfon- 
-cerfes pieux. Le tour fut exé- 
cuté-ponctuellement, Les cris 


des Romaïns percerent du camp 
des Eques dans celui du Con- 
ful,& cauferent autant d’effroi 
dans l’un, que de joie dans l’au- 
tre; car les foldats du Conful 
ne doutant point qu'il ne leur 
fût venu du fecours, fortirent 
en foule de leurs poftes, & 
commencerent à menacer cet 
ennemi qu’ils craignoient fi fort 
un moment auparavant. L. Mi- 
nucius, fecondant leur ardeur, 
leur dit qu’il étoit tems d'agir, 
& que ces cris annonçoient non 
feulement que les leurs étoient 
arrivés, mais qu'ils en étoient 
déjà aux mains avec les Eques; 
& qu'il étroit perfuadé que leur 
camp étoit déjà attaqué par de- 
hors. Aïnfi, il leur ordonna de 
prendre fur le champ leurs ar- 
mes & de le fuivre. Ils com- 
mencerent le combat de nuit, 
& par des cris, tels qu’on en 


‘jette dans l’action, firent con- 


noître aux légions du Diétateur 
qu'ils étoient aux prifes. Déjà 
les Eques s’étoient mis en de- 
voir d'empêcher les ouvrages 


“que le Didateur faifoit faire 


pour les enfermer, lorfque 
lPattaque des ennemis intérieurs 
les força d'abandonner les tra- 
vailleurs, pour fe tourner du 
côté du Conful, & empêcher 
qu’il ne s'ouvrît un paflage au 
travers de leur camp; & par-là 
les affiégeans eurent la liberté, 
pendant tout lerefte de la nuit, 
d'achever leurs travaux , car 
Pennemifutoccupéjufqu'aujour 
avec les troupes du Conful. 
Dès que la lumière parut, les 


Eques reconnurent qu’ils étoient 
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inveftis par le Didtateur. Le 
Conful , avec fes feules troupes, 
étoit fuffifant pour les accabler, 
lorfque celles de Quintius Cin- 
cinnatus, ayant achevé leurs 
ouvrages, commencerent à leur 
tomber encore fur les bras, & 
à attaquer leurs lignes. Alors, 
incapables de réfifter à deux 
ennemis en même tems, & ef- 
pérant trouver dans les prieres 
un fecours que leurs courages 
me pouvoient plus leur pro- 
curer, ils fupplioient tantôt le 
iCtateur, tantôt le Conful de 
ne pas pouiler leur victoire juf- 
qu'à l'extinétion entière de leur 
nation, & de leur permettre 
de fe retirer fans armes dans 
leurs maifons. L. Minucius les 
Tenvoya au Diétateur , qui, 
dans fa jufte indignation, les 
Condamna à racheter leur vie 
par la perte de leur honneur. 
rl commença par fe faire ame 
ner chargés de chaînesles chefs, 
& leur déclara qu’il n’étoitpoint 
altéré du fang des Eques, mais 
que pour leur faire avouer par 
Une punition, dontils ne puñlent 
perdre le fouvenir, qu'ils fe 
_tenoient pour vaincus & domp- 
tés, 1ls pafleroient fous le joug, 
avant que de retourner dans 
leur païs.' Deux piques plan- 
ttes en terre, & traverfées 
par le haut d’une troifième, 
formerent le joug fous lequel 
il les fit pafler; après quoi il 

leur permit de s’en aller. 
_Les Êques ne fe tinrent pas 
néanmoins pour domptés, & ils 
ne tarderent pas à lé faire con- 
noître aux Romains ; car sais 
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reprirent les _ dès l’année 
fuivante. Quelques trente ans 
après, ils envoyerent des am- 
baffadeurs à Rome, pouroffrir 
au Sénat,au nom de leur nation, 
une foumiflion entière, moyen- 
nant laquelle on les recevroitau 
nombre des alliés du peuple 
Romain. On fit avec eux un 
traité par lequel on leur ac- 
corda une treve de huit ans. 
Cette treve expirée., les Eques 
recommencerent léhrs hoftili- 
tés. Ces peuples, dit Tite-Live, 
fous l'an de Rome 449, renfer- 
mant leur infidélité dans le fond 
de leur cœur, étoient vérita- 
blement demeurés en repos 
pendant quelques années; mais, 
avant la défaite des Herniques, 
ils avoient fouvent, de con- 
cert avec eux, envoyé fous 
main du fecours aux Samnites : 
& même après la réduction en- 
tière des Herniques, fans plus 
garder de ménagement, toute 
Ja nation avoit levé le mafque, 
&t s'étoit déclarée contre la 
République. Enfin, les Romains, 
après leur accomodement avec 
les Samnites, leur ayant envoyé 
les Féciaux , pour leur deman- 


- der fatisfation:» Les Romains 


» Veulent nous éprouver, di- 
» rent-ils, & voir fi la crainte 
» de les avoir pour ennemis, 
» ne nous portera point à fouf- 
» frir qu'ils nous admettent au 
» nombre de leurs citoyens. 
» Maïs , l'exemple des Herni- 
» ques nous apprend ce que 
» nous devons'faire ; car, ceux 
» d’entr'eux quiont eu la li- 
» berté de choifir; n'ont pas 
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» balancé à préférer leurs loix 
» à la qualité de citoyens de 
> Rome: au lieu que ceux à 
> qui onn’a pas permis de fui- 
>» vre leur inclination , trou- 
> Veront leur peiné dans une 
» qualité qu'on les à forcés 
» d'accepter. « 
Le peuple Romain, informé 
-de ces-difcours, qu’on tenoit 
Ouvertement dans l’affemblée 
dés Eques , ordonna qu'on fit la 
guerre à cés peuples. Les deux 
Confuls , s'étant aufli-tôt mis en 
campagne, vinrent camper à 
quatre milles des ennemis. L'ar- 
mée des Eques , qui. depuis 
plufieurs années n’avoientpoint 
eu de guerre enleur nom, com- 
pofée de foldars fans expérien- 
ce & fans difcipline, & com- 
mandée par des Chefs auffi no- 
vices & aufli irréfolus que les 
foldats mêmes, fe trouva bien 
embarraflée du parti qu’elle 
avoit à prendre. Les uns veu- 
Tént qu'on donne bataille ; d’au- 
tres , que l’on fe renferme dans 
le camp. La plûpart craignent 
le ravage de leurs terres , ou 
Ja prife de leurs villes, dans 
lefquelles ils n’ont laiffé que de 
foibles garnifons. Enñn, après 
plufieurs projets auffi-tôt aban- 
donnés que propofés, préférant 
leur intérêt particulier au bien 
général de la nation, ils con- 
clurent, d'une commune voix, 
qu'à la première veille dela 
nuit, tous abändonneroient le 
camp; que chacun s’en iroitde 
fon côté ; & qu'ayanttranfporté 
leurs effets dans les villes, ils. 
$ y rénfermeroient eux-mêmes , 


& oppoferoient leurs murailles 
aux ennemis, 
Pendant que les Eques étoient 


difperfés dans la campagne, les 
Romains, auffi-tôe que le jour 


parut, fortirent de leur camp, 

& fe. rangerent en bataille. 

Mais , voyant que perfonne ne 
NO que Pp 


: venoit à leur rencontre , ils 


allerent de pied ferme an camp 
des ennemis. Comme ils n'ap- 
perçurent ni corps de garde 
devant les portes, ni fentinel- 
les autour des rétranchemens, 
& qu’ils n’entendirent point le 
bruit & le fracas qui fe font or- 
dinairement dans un camp, frap- 
pés d’un filence fi extraordinai- 
re , ils s’arrêterent, de peur de 
tomber dans quelque embufca- 
de. Devenus plus hardis, ils 
pafferent les foflés ; & trouvant 
le camp abandonné , ils fe mi- 
rent à fuivre les ennemis à la 
pifte. Mais, d’abord les traces 
que les ques avoient laifées 
après eux, en fe retirant dans 
leur païs par différens chemins, 
jettoient les Confuls dans l'in- 


certitude. Enfin , ayant dé- 


couvert. par leurs efpions les 
defleins des ennemis , ils pri- 
rent le parti d’artaquer leurs 
villes l’une après l'autre. Ils 
en prirent quarant-une d’aflaut 
dans l’efpacede cinquante jours, 
en raferent où en brûlerent la 
plus grande partie, & extermi- 
nerent prefque «entièrement 
toute Ja nation des Eques. 

Ges peuples reprirent enco- 
re les armes deux ans après 
Ne voyant qu'avec une peine 
infinie une colonie nouvelles 
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- ment établie fur leurs terres, 
comme:une forterefle pour les 
tenir en bride , ils alierent l’at- 
taquer avec toutes leurs forces, 
mais ils furent repouffés par les 
feuls habitans de la colonie. 
Cependant , ce foulévement 
Caufa tant de terreur aux Ro- 
Mains, qui ne pouvoient feper- 
fuader que les Eques, après les 
défaites qu'ils avoient efluyées, 
 euflent repris les armes, fans 
l’efpérance de quelque fecours 
confidérable , qu'ils nommerent 
C. Junius Bubulcus Ditateur, 
& le chargerent d’appaifer ces 
Mmouvemens. Ce Général étant 
AITIVÉ dans le païs avec M. 
Fitinnius, maître de la cava- 
lerie, dompta les rebelles dans 
Un premier combat. Depuis ce 
tems-là, les Eques ne confer- 
vérent de leur ancienne fortu- 
Dé qu'une fierté deftituée de for- 
ce & de valeur. 

Le Lecteur fera peut-être 
étonné d’où ces peuples , tant 
de fois vaincus , ont pu tirer 
des foldats pour remettre fi 
fouvent fur pied de nouvelles 
armées, Mais, comme les An- 
ciens n'en ont rien dit, quelle 
Taifon peut-on: en apporter, 
non de fimples conjectures , 
telles que chacun a la liberté 
den former fuivant fa façon 
de penfer? Ce qu'il y a de 
plus vraifemblable , c’eit qu'ils 
nérecommençoient fans doute 
laguerreque quand le paisavoit 
eu le temsde fe repeupler d’une 
nouvelle feunefle ; ou qu'ils ne 
tiroient pas toujours leurs trou- 
pes des mêmes cantons, quoi- 
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que ce fût toujours la même 


nation qui fit la guerre, ou 
qu’il y avoit alors une mulritu- 
de infinie d'hommes libres dans 
ces heux, qui, à unpetit ñnom- 
bre de foldats près, que les Ro- 
mains. y entretenoient du tems 
de Tite-Live, auroient été en. 
ce tems-là abfolument déferts . 
fans les efclaves qu’on y en- 
voyoit pour cultiver la terre. 
Virgile nous repréfente les 
Eques comme des gens accoû- 
tumés à la chafle, qui culti- 
voient la terre tout armés, € 
qui navoient point de plus 
grand plaifir que de faire du 
butin & de vivre de ‘rapines. 
Cela ne s'accorde guère avec 
lidée d'équité que d’autres 
Auteurs en donnent. On pour- 
roit pourtant les concilier , en 
difant qu'ils ne pilloient que 
leurs ennemis après une juite 
déclaration de guerre. Leur 
païs eft encore plein de monra- 
gnes & de forêts. [lshabitoienr 
le long du Teverone, qui f- 
paroit leur païs en deux parties, 
Leurs villes & bourgs, à la 
droite du Téverone, ‘étoient 
Cliternium:, Carféoli, Valeria 
ou Varia, Colles, Treba. À 1a 
gauche de cette même rivière 
étoient Bola ,Bolæ , ou Volæ, 
Vitellia',-Corbio , ad Pidas, 
Alvidum, villa Neronis. 
Corneille, fur l'autorité du 
P. Lubin, dit que leurs villes 
étoient - celles. qu’on - appelle 
Albano , Paleftrine & Tivoli. 
Il y ajoûre celle de Corbion, 
fur l’autorité d’Étienne de By- 
zance, & c’eit la feule qui leur 
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ait appaftenu d’entre ces qua- 
très ; cat, Paleftrine, Prenefle,” 
& Tivoli, Tibur, appartenoient 
aux Latins, & non pas aux 
ques. Albano étoit auf aux 
Latins. C'éroit au refte du païs 
es Eques, que Rome s’en 
étant rendu maiîtrefle , fit con- 
duire des eaux par unaquéduc, 
nommé Aqua Claudia, qui al- 


.Joit du lac Simbrivius jufqu'à 


Rome, & par un autre, nommé 
Aqua Marcia. lis fe réunifloient 
au nord-oueft du mont Aflia- 
nus. 

EQUESTRE, Ægueltris , (4) 
l’un des furnoms que l’on don- 
noit à Junon. C'étoient les 
Éléens qui honoroient Junon 
Equeftre. 

EQUESTRE:- FF lPOrdre |, 
Equefler Ordo, fignifioit chez 
les Romains l'Ordre des Che- 
valiers. Voyez Chevaliers Ro- 
mains. 

EQUICOLES , Æquicole. 
Voyez ques. 

EQUICULANES, Æaquicu- 
dant, À'mobueror. Voyez ques. 

EQUICULES , Æquiculi. 
Voyez ques. 

EQUIMÉLIE, Æquimelium, 


(5) nom d’un lieu de Rome. 


C’eft comme qui diroitla place 
où étoit autrefois la maifon de 
Mélius. Voyez Mélius. 
EQUIRIES , Eguiria, (c) 
étoient à Rome des fêtes ainfi 
appellées de la courfe des che- 
vaux, qui fe faifoit ce jour-là 


‘au champ de 


E 
. Elles fu= 
rent inftituées par Romulus , & 
fe célébroient le vingt-fix de 
fevrier. 
EQUITATION, ÆEguitatio, 
l'art de monter à cheval. Voyez 
Cheval. « 
EQUITÉ , Æaquitass (d) 
fut perfonnifiée chez les Ro 
mains ; mais, on n’eft pas bien 
für fi elle a jamais été déïfiée 
chezies Anciens. Nous latrou- 
vons fouvent fur les médailles 
& les pierres gravées, fous 
la forme d’une femme qui tient 
une balance. Une pierre gra- 
vée la repréfente tenant dune 
main une pique, & de l’autre 
une balance. La balance feule : 
eft un fymbole de lÉquité, qui 


fait tout avec poids & mefute 


-& rend à chacun ce qui lui ap- 


partient. Dans Vefpañen elle 
tient la balance & un petit bä- 
ton , au lieu de la pique. Dans 
Sévère , au lieu du bâton, elle 
a une corne d'abondance. L’É- 
quité revient fouvent dans d’au- 
tres médaïlles en quelqu’une de 
ces formes, 

Il y'en a qui confondent 
quelquefois l'Équité avec Af- 
trée & avec là Juftice; quel- 
quefois ils l’en diftinguent. 
Pindare donne trois filles à 
l'Équité , la Paix, Eunomie, & 
Dicé. D’autres la confondent 
encoreavec cette dernière, au 
fujet de laquelle nous avons un 
hymne fous le nom d’'Orphée, 


. Ca) Antiq. expl. par D. Bern. dej Montf. Tom. II. p. 230. 


Montf, Tom, I. p. 60. 
(6) Fit, Liv. L: IV, c 16. 


(d) Antiq. expl, par. D. Bern. de 


Montf. Tom, I. p. 350. Myth. par M: 


- €) Antig. expl, par D, Bern, de; l’Abb, Ban, T. V. p. 238 
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& dans lequel l’auteur, quel 
qu’il foit , lui deftine l’encens. 

EQUITES SINGULERES. 
(z) On voit fur les monumens 
la figure d’un cheval qui fer- 
voit à ceux qu'on appelloit 
Equites fingulares , dont la felle 
defcendoit d’un côté & d’aurre, 
prefque jufqu'à rerre. Ces ca- 
valiers qu'on appelloit Sirgu- 


ares, fe tenoient à la gauche 


de l'Empereur dans les com- 
bats, & les Prétoriens à fa 
droite. Ils avoient leur porte- 
enfeigne particulier. On voit 
dans le Journal que D. Ber- 
nard de Montfaucon à donné 
de Pltalie , l’épitaphe d’un des 
cornetes de ces cavaliers, 
ÆEquitibus Singularibus fignifer. 
EQUITIUS [ L.}, L. Equi- 
fus , (b) fe donnant pour fils 
de Tib. Gracchus, fe préfenta 
aux Cenfeurs pour être inf 
_crit en cette qualité fur lerôle 
des citoyens Romains. Le cen- 
feur Métellus Numidicus fitré- 
fiftance, aflurant que Tib. Grac- 
chus n’avoit eu que trois fils, 
qui tous trois étoient morts, 
l'un en Sardaigne, dans le fer- 
vice, l’aurre à Prénefte, le 
dernier à Rome, & qu'il ne 
fouffriroit pas que l'éclat d’une 
fi illuftre famille fût terni par 
un mitérable impofteur. Le peu- 
ple idolâtre du nom des Grac- 
ques , & flatté de l’efpérance 
de le voir renaître, s'emporta 
avec violence : les pierres vo- 
lerent; le Cenfeur fut en dan- 


Ca) Antiq. expl. par D, Bern, de 


Monif. Tom, IV, pag. 75. 
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ger ; mais , il demeura = 
rebuter le faux Gracchus. Un 
tribun , dont Valere Maxime 
nous a laiflé ignorer le nom , 
foutenoit L. Equitius ; & il en- 
treprit de le faire reconnoître 
par Sempronia, fœurdesGrac- 
ques. Îl ft venir cette dame au 
milieu de l’affemblée,la ftmon- 
ter dans la tribune aux haran- 
gues, & là, en la préfence de ce 
peuple mutiné , il la fomma de 
reconnoître fon neveu, & de 
lui donner le baïfer en figne 
de parenté. Sempronia ft pa- 
roître en cette occafon une 
fermeté digne de fon nom & de 
fon rang , & malgré les cla- 
meurs de la multitude, elle ne 
témoigna que du mépris pour 
celui qui vouloit faufflement 
s’introduire dans fa famille, On 


‘ne fçait pas comment cette af- 


faire finit. Il eft aflez vraifeme 
biable que le Coliegue de Mé- 
tellus Numidicus , qui étoit en 
même tems foncoufin-germain, 
mais qui ne lui reflembloit pas 
pour la conitance , permit à 
L. Equitius de prendre [a qua- 
lité qu’il prétendoit fur les rô4 
les publics. 

Quoi qu'il en foit, l’an de 
Rome 652, & 100 ans avant 
l'Ére Chrétienne, L, Equitius 
fe mit fur les rangs pour de- 
mander le tribunat. Marius 
dans cette circonflancé agit en 
Conful. I ordonna à L. Equi- 
tius de fe défiiter de fa deman- 
de , & fur fon refus il le fit 


(ë) Valer. Max. pag. 127, 170. Roll, 


Hi, Roi, T, V. pag, 4424 & fuiv, 
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mettre en prifon. Maïs, lepeu- 
ple paflionné pour le nom que 
ce miférable ufurpoit, força la 
prifon, l'en arracha, & le nom- 
ma Tribun avec Saturnin. 1l ne 
jouit pas long-tems de cette 
charge ; 3 Cat; il fut maffac: ré le 
jour même qu'il en avoit pris 
pofleflion ; circonftance qui 
nous donne la date précife de 
cet évènement , parce que les 
ribuns entroient en exercice 
le dix de Décembre. 


ER 
ERANARQUE , Eranarcha, 


éroit chez les Grecs un officier 
public, dont la charge confif- 
toit à avoir l’infpection des 
aumônes &, des provifions fai- 
tes pour les pauvres. 

L’Eranarque étoit propre- 
ment l’adminiftrateur ou l’inren- 
dant des pauvres. Lorfque 
quelqu'un étoit réduit à la pau- 
vreté, où fait prifonnier, où 
qu’il avoit une fille à marier, 
êtne la pouvoit pourvoir, faute 
d'argent; L'Eranarque aflem- 
bloit les amis & les voifins 
de cette perfonne , & taxoit 
chacun pour contribuer ; felon 
fes moyens & fon état. 

Cer officier s ’appelloit Era- 
nätque du mot Grec £p&o , 
aumône, contribution; & #rx7, 
commandement, intendance. 

ERARIUM , Ærarium, étroit 
je tréfor de l'État fous les Em- 
pereurs Romains. 

Le remple de Saturñe , à 
Rome, où fe gardoit ce tréfor , 


ER 


$'appelloit pour cette raïfon 
Ærarium , du mot œs @TIS ? -cui- 
vre ; parce qu'il ny avoit pas 
eu d’autre monnoie à Rome que 
de ce métal, avantl'an 485 de fa 
fondation. 

Ge fut Augufte qui commen- 
ça l'Erarium, & il fut entretenu 
de ce que chacun y contribua 
volontairement ; mais, ces 
contributions ne fufnfant pas 
pour les befoins de Eee , le 
Vingtième des legs & des fuc- 
ee fut affigné à ce tréfor , : 
pourvu néanmoins que les hé= 
ritiers ou les légataires ne fuf- 
fent pas des proches parens, ou 
des pauvres. 

Ontira de la cohorte préto= 
rienne trois ofliciers , à qui on 
en confia la garde avec la qua- 


lité de Prafeti ærarii. 


ERAS , ras, H° PÈC (a) l’un 
des phiiofophes Cyniques , que 
l'empereur Vefpafien chafla de 
Rome. Mais , il y rentra furti- 
vement avec un de fes compa- 
gnons , nommé Diogene. Celui- 
ci vint dans le Théatre , & in 
vectiva outragenfement contre 
Tite, à l’occafion de fes amours 
avec Bérénice. On arréra ce 
téméraire, & on le battit de 
verges. Eras crut enêtre quitte 
ee la même peine, êcilimita 

linfolénce de Dioscse OÙ 
même ia furpañla. [ fut trom- 
pé dans fon attente. On le ju- 
gea plus criminel que fon ca- 
marade , de Vexemple duquel 
il n'avoit point profité, & il 
eut la têre tranchée. 


(3) Dio, Call. p. 752. Crév. Hift, des Emp, Tom. IL, pag: 3545 255e 
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- ERASICLES , Eraficles, (2) 
E'paclunie , capitaine Athénien, 
dont parle Démofthène dans fa 
harangue contre Lacrirus. 
ERASINIDE , Ærafinides , 
E’caciwld ue, (b) capitaine Athé- 
nien. Xénophon le mer au nom- 
bre des dix Généraux que l’on 
fubititua à Alcibiade. Il fut en- 
fuite un des fix qui remporte- 
tent la viétoire contre Calli- 
_cratidas près des Arginufes. On 
fçait que les Athéniens con- 
damnerent" à mort ces fix Gé- 
néraux pour n’avoir pas enlevé 
lès corps de ceux qui étoient 
morts dans le combat. 
ERASINUS , Erafinus , (c) 
E’pusivos , fleuve du Péloponnèfe 
dans PArgolide. On l'appelloit 
auffi Arfinus, felon Strabon. On 
dit que ce fleuve avoit fa four- 
ce au marais de Stymphale en 
Arcadie, qu’il s’abforboit dans 
üngouffre, & qu'il fe remon- 
troit enfuite dans l’Argolide. 
Paufaniasaflure que l’on voyoit 
fortir de terre les eaux du fleu- 
ve Erafinus au pied du mont 
Chaon, qui étoit planté d’ar- 
bres fruitiers. Il ajoûte que les 
eaux de ce fleuve venoient du 
marais, ou, comme il l’appelle, 
du fleuve Stymphale , de la 
Même manière que ces canaux, 
formés par les eaux du golfe de 
Chalcis, pañloient auprès d'E- 
leufis , & alloient.fe décharger 
dans la mer, qui baignoient ce 
canton-là, À cette chûte d’eau 
que formoit l’Erafinus, on ho- 


: (a) Demofth. Orat. in Lacrit, p. 951. 
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noroïit Bacchus & le dieu Pan 
par des facrifices , & même on 
célébroit en l’honneur de Bac- 
chus une fête qu'on nommoit 
Tyrbé. 

Un jour , Cléomène de Sparte 
ayant confulté l’oracle , au: 
fujet d'Argos, il lui futrépondu 
qu'il préndroit cefte ville. Sur 
le champ ïl fit pafler fes trou- 
pes fur le bord de l’Erafinus, & 
lit un facrifice à ce fleuve. Mais, 
lorfqu’il vit que les entrailles 


ide la victime ne lui promettoienr 


point de bons fuccès du trajer 
de ce fleuve, il dit qu'ilen fça- 
voit bon gré à Erafinus , qui ne 
vouloit pas trahir les fiens, 
mais que pourtant les Argiens 
n'auroient pas fujet de fe ré- 
jouir. Aufli-tôt,11 leva fon camp, 
& il vinten Thyrée, où ayant 
immolé un taureau à la mer, il 
fit pafler fes troupes fur des 
vailleaux dans le païs de Ti- 
rynthe & de Nauplie. Les Ar 


-giens, ayant reçu cette nou- 


velle, allerent jufqu'à la mer. 
au-devant d'eux, pour les em- 
pêcher d'approcher , & quand. 
ils furent auprès de Tirynthe, 
en un lieu nommé Sipie , ils 
camperent vis-à-vis des Lacédé- 
moniens, & aflez proche de ieur 
armée. Ils he craignoient pas 
den vénir à une bataille , &-de 
combattre ouvertement , mais 
ils appréhendoient la furprite 
& les firatagêmes, parce que 
la réponfe que la Pythie avoir 
rendue , leur donnoit cette ap- 


CC) Strab. pag..275 , 27r , 2380. Pau, 


(ë] Xenoph. p. 442. Roll. Hif, Anc, [p.129 254;, 155:; 488. Herod. L. VI, 


Te I, p.513, © fuiv, 


Ce 764 dr feg. Plin, T,1,p.119, 194, 
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Se C’eft pourquoi, ils 
réfolurent d'écouter la trompet- 
te des ennemis, & de faire eux- 
mêmes toutes les chofes dont 
elle donneroit le fignal parmi 
les Lacédémoniens. Cléomène, 
ayant remarqué cela, commanda 
aux fiens qu’aulieu de fe mettre 
à table quand la trompette fon- 


neroit , 1ls priflent les armes, & 


{e tinflent prêts pour marcher 
contre les Argiens. Les Lacé- 
démoniens ayant obéi, fe jet- 
terent fur les Argiens qui di- 
noient, parce que la trompette 
avoit fonné le dîner, en tuerent 
fur le champ une grande par- 
tie, & un plus grand nombre 
encore dans la forêt d'Aroos, 


où ils s'étoient retirés comme 


en unafyle. 


C’eft de l'Erafinus qu'il faut 


entendre Ovide , lorfqu'il dit: 


Sic modo combibitur, tacito modo 
gurgite lapfus, 

Redditur Arsolicis ingens Erafi- 

NUS in aTvis. 

Ce dernier vers n’elt pas de 

Sénèque, comme Ortélius fem- 

ble le dire. Sénèque ne faitque 

l’emprunter d'Ovide. 

L'’Erafinus prend aujourd’hui 
le nom d’Erafino ; qui coule 
dans la Morée. 

(a) I y avoit dans l'Arcadie 
un autre fleuve du nom d’Era- 
finus près du rivage de Bura. 
Ty en avoitencore deuxautres 
du même nom, dont l’un eft fur- 


Ca) Strab. p. 371. 
{by Xenoph. p. 461. 


(c) Valer. Max. pag. 299, 300, Plut. | Tom, VI. p. 583, 
T. 1. p.go7. Plin. T1, 717, Tom, M, 


nommé Eretricus par Strabon, & 
l'autre étoit dans l’Atrique vers 
Brauron. 


ERASISTRATE,Erafiftratus, 


(b) E’paciorparoc, l’un des tren- 
te tyrans que ceux de Lacédé- 


_mone donnerent aux Athé- 


niens. 

ERASISTRATE, Ærafifira- 
tus, E’paciorparos, (c) célebre 
médecin, petit-fils d'Ariftote, 
fe fit fur-rout connoître êr efti- 


mer par la manière adroite dont 


il découvrit la caufé de la ma- 
ladie d’Antiochus Soter, fils 
de Séleucus,roide Syrie. 
Plus attentif & plus habile 
que tous les autres médecins , 
il examina & fuivit de près 
tous les fymptômes de la lan 
ueur , où étoit tombé le jeune 
Prince ; & après avoir tout re- 
marqué , il crut enfin être ve- 
nu à bout d'en trouver la vraie 
fource. Il jugea que fon mal 


n’étoit qu’un effet de l’amour ;' 


& il ne fe trompoit pas. Mais, 
il n'étoit pas fi aifé de décou- 
vrir l’objet qui caufoit une paf- 
fion d'autant plus violente , 
qu'elle demeuroitfecrete. Vou+ 
lant donc s'en aflurer, il paf- 
foit les journées entières dans 
la chambre du malade, & quand 
il y entroit quelque dame, il 
obfervoit attentivement ce qui 
fe pafloit fur le vifage du Prin< 


S, 


ce. Ïl remarqua que, par rap= . 


port à toutesles autres, il étoit 
toujours dans une fituationéga= 


pag. 202, 218, 278 ; 270, 404: Roit 
Hift. Anc. Tom. 1V, pag, 192, © f#ive 


le; 


ER 
le; mais,toutes les fois que Stra- 
tonice entroit,ou feule, où avec 
le Roi fon mari, le jeune Prin- 
cene manquoit pas de tomber 
dans tous les accidens qué dé- 
erit Sa»pho ; dit Plutarque ; 
& qui défignent une paflion vio- 
lente ; extinétion de Voix, rou- 
. Seur enflammée , nuage confus 
répandu fur les veux, fueur 
froide , prande inégaliré & dé- 
Tordre fenfible dans le poulx , 
& d’autres fymptômes pareils. 
Quand le médecin fe trouva 
feul avec fon malade, il fçut., 
pardes interrogations adroiïtes, 
tourner fi bien fon efprir, qu'il 
tira de lui fon fecret. Antio= 
chus avoua qu'il aimoit la reine 
Stratonice fa belle mere ; qu'il 
avoit fait tous fes efforts pour 
Vaincre fa paflion, mais tou- 
jours inutilement : qu'il s'étoit 
dit cent fois tout ce qu'on pou- 
Voit lui repréfenter dans une 
#elle conjon@ure , le refpect 


Pour un pere & un Roi dont 


. &l étoir tendrement aimé ser 
honte d’une pañion illicite & 
_(Centraire à toures-les règles de 
1a bienféance & de l'honnêteté, 
la folie d’un deffein 
Pouvoir & ne devoit jamais 
Vouloir fatisfaires mais que fa 
raifon égarée , & occupée d'un 
feul objet, n’écoutoit rien; que 
Pour fé punir d’un défir invo- 
lontaite en un feñs, mais tou- 
jours criminel , il avoit réfolu 
de fe laiffer mourir peu à peu, 
€n négligeant le foin de fon 
COfPS, & en S’abflenant de 
prendre de la nourriture, 
Cétoit beaucoup que d'avoir 


don. XVI, 


quil ne. 
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pénétré jufqu'à la fource du 


mal; maïs, le plus difficile ref 
toit à faire , qui étoit d'y ap= 
porter le reméde. Comment 
faire une telle propoñition à un 
pere & à un Roi? La premiere 
fois que Séjeucus demanda cor 
1hent fe portoit {on fils, Era= 
filtrate lui répondit que fon mal 
Étoit fans remede, parce qu’il 
naifloit d’une paffon fecrete 
qui n’en avoit Point, aimant uné 
femme qu'il ne pouvoit avoir. 
Le pere, furpris & afigé de 
cette réponfe, demanda pour 
quoi il ne pouvoit avoir la ferme 
me quil aimoit. Puce que, 
dit le tiédecin, c'ejt La mienne : 
Ë> que je ne la lui donnérai PaSe 
Vous ne la céderez pas, repartit 
lePrince, pour fauver la vie à 
un fils que j'aime f£ tendrement À 
Efl=ce la l'amitié qne vous avez 
Pour moi P Seigneur, reprit lé 
médecin, merte-vous Pour nr 
mOrRent & ma place. Lui Céderiez= 
Vous Stratonice ? Er fr VOUS, Qué 
êtes pere, ne Confentiriez pas à lé 
faire pour un fils qui vous eft f 
Cher ; comment Pouvez = yous 
croire qu'ün autre Île fafle ? Ah; 
plit aux Dieux, s'écria Sélen=< 
CUS, que la guérifon de mon fils né 
dépendit que de mon confentements 
Je lui céderois de font mon cœtf, 
& Stratonice, € Permpire inême, 
ÆEhbien dit Erafifiräte ; Le remede 
fl entre vos mains > Cefl Strato= 
nice gw'il aime. Le père n'héfita 
Pa$ un moment, & obtint 
fans peine le confentement de 
fon époufe, 

Si l’on en croit Pline , Cetfa 


. Ute -merveilleufe, qui rendit 
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un fils tendrement aimé à fon 
pere, fut payée de cent ta- 
lens ,c’eft-à-dire, de cent mille 
écus. 
ERASTE, Eraflus, (a) 
F'hasro., Corinthien, difciple 
de Saint Paul, eft appellé par 
cet Apôtre, tréforier de la 
ville, c’eft-à-dire , de Corinthe, 
où Saint Paul étoit alors, ou 
de Jérufalem, félon les nou- 
veaux Grecs.Erafte s’attacha à 
Saint Paul, & quitta pour cela 
fa charge d'Econome ou de 


tréforier. il le fuivit à Ephefe, 


où il étoit l’an de Jefus-Chrift 
56, d’où Saint Paul l’envoyaen 
Macédoine avec Timothée, 
apparemment pour préparer les 
aumônes des fideles. [ls étoient 
tous deux avec lui à Corinthe 
deux ans après, lorfqu'il écri- 
vit aux Romains, quil falue 
de la part de l’un &-de l’autre; 


& il y a apparence qu'Erafte 


fuivit toujours depuis lApôtre, 
juiqu'an dernier voyage qu'il 
fit à Corinthe, en allant fouf- 
frir le martyre à Rome, Pan 
56; car alors Erafte demeura à 
Corinthe, comme Saint Paul le 


manda -peu de tems après à Ti- 


mothée. 
Ufuard , Adon , & le marty- 


rologe Romain difent que Saint 


Paul avoit laiflé Erafte en Ma- 
cédoine , & l’en avoir fait évê- 
que, & qu’enfin il fut martyrifé 


à Philippes. Les Grecs,au con- 


traire , dans leurs Ménées, le 
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font évêque de Panéade , veré 
les fources du Jourdain, lui 
donnent le titre d'Apôtre, le 
mettent au nombre desfoixante- 
douzé difciples, & difent qu'il 
mourut en paix, après avoir 
parcouru toute la terre, pour 
annoncer la foi de Jefus-Chrift. 
Mais, ni les uns ni les autres 
ne produifent aucune preuve de 
ce qu’ils avancent. Les Latins 
l’honorent le vingt-fix de Juil- 
let, & les Grecs le dix de No 
vembre. ee x 

ERATO, Æraio, E'ouro, 
(B) reine des Arméniens, 
Cette nation , après la mére 
d’Ariobarzane , voulut efflayer 
du gouvernement d’une femme, 
& plaça fur le trône Erato. 
Mais, on s’en laffa bientôt, & 
on la chaffa, ; 
- ERATO , Erato, E'parun 
(c) c’eft-à-dire , aimable, l'une 
des neuf Mufes, préfidoit aux 
poëfies Lyriques. On la repré- 


“fente fous la figure d'une jeune 


fille enjouée, couronnée de 
myrthe & de rofes, ayanten 
fa main droïte unelyre, & dans 
la gauche un archet. On met 
aufh auprès d'elle un petit 
amour aîlé, armé de fon arc 
de fes fleches. 

Le nom d'Erato , felon Dio- 
dore de Sicile, femble mar- 
quer que les gens fçavans s’at= 
tirent l’eftime & l'amitié de tout 
le monde. 


ERATO, Erato, Eparcs 


Hiüff, des Emp. T. I. p.383. 
(6) Diod, Sicul, p. 150, Myth. par Me 
PAbb, Ban, Tom, IV, pag, 2274 


(2) Au. Apoit, c +79. v. 22. ad 
Rom. Epit. c. 16. v. 23. ad Timoth. 
Epilt. 2. c. 4. v. 20, S 

{&) Tacir, Annal, L, H,çc. 4. Crev. 


(z) nymphe, qui époufa Arcas, 
fils de Callifo, & qui en eut 
trois fils, Azan, Aphidas & 
latus. Le dieu Pan, felon les 
 Arcadiens, rendoit autrefois 
des oracles, & il avoit pour 
interprete la nymphe Erato. 

ERATO » Erato 5 E’paro, 
(5) l'une des Néréïdes > qui 
étoient des nymphes de lamer. 
. [y en a qui donnent le mé- 
M6 nom à une des nymphes, 
filles de l'Océan & de Tethys. 

ERATOSTHENE > Eratof- 
thenes, Eprostérne, (c) fut un 
des trente. tyrans , que les La- 
Cédémoniens donnerent aux 
Athéniens, 

ERATOSTHENE » Eratof- 
thenes ;  E'paroobéyne, (4) natif 
de Cyrene , eut pour pere 
Aglaüs , ou Agacléus, felon 
Étienne de Byzance, & pour 
maitres, Lyfanias & Callimaque. 
Poëfie, grammaire, philofophie, 
Mathématiques, tout étoit du 
teflort d’'Eratofthene ; il avoit 
embraflé tous les genres; ce 
qui, lui mérita le furnom de 
Pantaplos : on lui en donnoit 
tncore un autre, qui ne lui 
-Étoit pas moins glorieux, en 
le nommant le fecond Platon, 
Où Platon le jeune, par hon- 
neur, &nonpar mépris, comme 
Vont écrit quelques Modernes. 

Après avoir demeuré quel- 
que tems à Alexandrie, Era- 


(a) Pauf. pag. 450, 516. 

(6) Antig. expl. par D. Bern, de 
Montf. Tom. I. p. 1. 

{c)_Xenoph, p. 46r. 

(4) Suid. T. I. p. 1032. Strab. Pr; 
“% 3 7514 & eq. Cæf, de Bell, Gall, EL, 
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tofthene alla à Athènes. If ÿ 
toit encore, lorfque fa TÉpu= 
tation parvint jufqu’à Ptolémée 
Evergere, fuccefleur de Pto- 
Iémée Philadelphe. Ce Prince, 
Profitant des douceurs delapaix, 
S’appliquoit à faire fleurir les 
fciences dans fes États, & à 
augmenter la bibliotheque d’A- 
lexandrie ; il fit venir Eratofthez 
ne pour en être le furintendant. 
On ne pouvoit choifir une per 
fonne plus capable de remplir 
ce pote, puifque c’étoir ; coim= 
me on l’a déjà dit, un homme 
d’un fçavoir univerfel. Cepen- 
dant, felon le témoignage de 
Strabon, on ne femarquoit pas 
dans fes traités de philofophie, 
un Auteur qui eût fair fon ca 
pital de cette fcience: il pa- 
roifloit ne s'y piquer que de 
pañler pour Philofophe, & de 
fçavoir quelque chofe de plus 
que le commun en ce gen 
re. Et fi on en veut croire Stra. 
bon, on remarquoit la même 
chofe dans fes autres ouvrages ; - 
mais, il faut avouer auf que 
Strabon cenfure fouvent mal- 
à-propos Ératofthene. Il n'y 
a donc point à s'étonner que 
ceux qui préfidoient au Mufée, 
lui euflent donné le furnom de 
Beta, pour faire entendre qu'E- 
ratofthene ne tenoit que le fe- 
Cond rang dans toutesles fcien= 
ces. On fçait que Beta eft la 


VI. p. 243. Roll. Hift, Anc. T. IV: De 
271: T, Vi p.rt, 28; 624, 631. Méme. 
de l'Acad. des Infcripe, & Bell. Lert. 
Tom. Il. p. 381.  fuiv. T, VI. P. 1804 
& faiv, T. VIL p. 115, 361: 362, T.IX, 
Pe 403 » 404. T, XII, p. 87e : 
G ij 
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feconde lettre. de l'alphabet 


Grec. Ileft vrai que d'iiluftres 


Modernes ont prétendu qu_E- 
ratofthène avoit été furnommé 
Beta, parce qu'ayant fuccédé 
à Zénodote, qui le premier 
avoit eut foin de la Bibliothe- 
que d'Alexandrie, il n'avoit 
été, lui, que le fecond biblio- 


thécaire. Mais, outre que ce: 


fait eft avancé fans autorité, 
n'auroit-On pas pu nommer de 
la forte Eratofthene, pour d’au- 
tres faifons que celles qui ont 
été imaginées juiqu'ici, quoi- 
qué ces raifons nous foient in- 
connues? C’étoit en effet un 
ufage aflez ordinaire chez les 
Anciens, de donner aux hom- 
mes les noms des lettres de 
l'alphabet. Aïnf, Pythagore 
fut furnorhme Gamma, Anténor, 
hiftorien de Crete, Delta, Apol- 
lonius Æpfilen, &c un Tribun, 
fous l’émpire êe Tibere, Beta. 
Ptolémée Epheftion enrapporte 
beaucoup d'autres exemples, & 
il y joint les raifons de ces dif- 
férentes dénominations. | 
Eratoithene avoit avancé 
que les Poëtes ne fe propofent 
que de plaire, & non pas d’inf- 
_truire. Strabon réfute folide- 
ment cette opinion dès l'entrée 
de fa géographie. Fl ne faut 
pour la réfuter que l’Elépie, 
ou plutôt les vers élégiaques 
qu'il nous a Jaiffés fur la dupli- 
cation du cube. On conviendra 
fans peine avec Gyraldus & 
Turnebe , qu'ils font faciles, 
doux , harmonieux ; maïs, il 
Temble qu’une Elégie Françoife 
fur la quadrature du cercle, ou 
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fur quelqu’autre point dés max 
thématiques, fi elle étoit inf- 
tructive, comme elle pourroit 
bien l'être, ne feroit guère 
agréable , & ne plairoit que 
médiocrement ; ces forres de 
fujets n'étant pas fufcepribles 
des ornemens de la poëlie. 

On ne peut refufer à Era- 
tofthene la qualité d'homme 
fçavant; c'eft de quoi on peut 
fe convaincre par ce qui nous 
refte de lui dans différens Au- : 
teurs, & principalement pour 
ce qui regarde la géographie. 
Il s’y étoit rendu très-habile, 
ayant à fa difpofition , felon 
Hipparque , une Bibliotheque 
fournie d’une grande quantité 
de relations de différens païs; 
cette Bibliotheque étoit. fans 
doute celle d'Alexandrie. On 


ne fçait pas en quelle année du 


règne de Prolémée Evergete [, 
il vint en Égypte: il a dû être 
long -tems bibliothécaire du 
Bruchion, puifqu'il a vécu juf- 
qu'à 80 ans, felon Suidas, & 
même juiqu'à 82, felon Lucien; 
c’eft-à-dire, quil eft mort la 
feptième ou la neuvièmeannée 
du règne de Ptolémée Epiphare. 
Îl eut Apollonius pour fuccef- 


-feur dans la furintendance de 


la Bibliotheque d'Alexandrie. 
On croit qu'il avoit poflédé cet 
emploi pendant quarante-cinq 
ans. Il fe laiffa, dit-on, mou- 
rir de faim, ne pouvant furvi- 
vre à la perte de la vue, dont 
il fut affigé. 

Erarofthene eflaya de mefu- 
rer la terre, en comparant la 
diftance entre Alexandrie & 


/ 
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Syene , ville fituée fous le tro: 
pique du cancer, avec la dif- 
férence de latitude de ces 
. Lieux qu’il concluoit de lom- 
bre méridienne d’un gnomon 
élévé à Alexandrie au folftice 
d'été. Cette opinion devoit être 
bien jufte, puifqu’au rapport 
de M. Fréret , elle ne diféroit 
que de quelques ftades de celle 
de MM. de l’Académie des 
Sciences. Auffi lui fit-elle dons 
ner le furnom de cofmographe 
& d'arpenteur de l'univers. 
Comme il avoit fait une étu- 
de particulière de l'hiftoire, il 
avoit publié une chronique come 
plètte de lhiftoire Grecque : 
elle remontoit jufqu'aux tems 
les plus reculés, & fixoit mê2 
me l’époque de pluñeurs évène. 
mens des tems héroïques. Cet. 
te chronologie fut reçue avec 
Un applaudiflement univerfel : 
les Grecs la régardoient com- 
me un ouvrage parfait; & lorf- 
qu'Apollodote d'Athènes en fr 
Une continuation, près d’un fie- 
cle après, il adopta entière- 
mént les calculs d’Eratofthene, 
autant Que nous pouvons en ju- 
Bér par les fragmens qui nous 
reftent de l’une & de l'autre: 
Tout géometre, rout philo= 
fophe qu'il étoit, Erarofthene 
ne Crut point déshonorer la ré- 
Pltation qu'il avoit acquife 
dans les fciences exactes ; en 


s'appliquant à la recherche des 


antiquités Égyptiennes. On ne 
VOit point qu'il ait blâmé Vou- 
vrage écrit par Manéthon fur 
l'hiftoire d'Égypte, il fe con- 
fenta d'y ajoùter des fupplé- 
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mens , parce que ce prêtre 
d'Héliopolis r’avoit pas vutous 
les monumens, & que lon en 
avoit peut-être découvert d’au= 
tres depuis. Nous avons un 


fragment de cet ouvrage d'E- 


ratofthene, contenant la fuite, 
la durée du règne, & le nom 
des trente-huit premiers rois 
de Thebes, & ce fragment peur 
être d’un très-grand ufage pour 
fixer la chronologie d'Égypte, 
Apollodore inféra dans fa chro- 
nique la lifte des rois de The- 


bes, donnée par Eratofthene ; 


& comme elle finifloir au tems 
où cette ville avoit cellé d'être 
la capitale de l'Égypte LY 
ajoûta une continuation, qui 
comprenoit le refte des Princes 
qui avoient règné fur le pais, 
jufqu’à la deftruction du royau- 
me par les Perfes. L’un & lau- 
tre de ces deux Sçavans fe 
réunifloient done pour regat- 
der l'hiftoire d'Égypre comme 
une hifloire véritable; ils n’a=: 
voient pu être forcés à fe rane 
ger du même parti, que par le 
caractère & la certitude des 
mémoires fur lefquels cette 
hifloire étoit fondée, & leur 
exemple eft un préjugé , ce fem 
ble, très-fort pour nous empê- 
cher de rejerter abfolument 
cette hiftoire avec le mépris 
que témoignent pour elle quel- 
ques Sçavans de-nos jours, dont 
les fentimens &t les difcours ne 
peuvent fervir qu'à dégoûter 
de cette même étude, à laquelle 
ils ont facrifié leur vie enrière. 


ERATOSTHENE, £rzrofihe- 


: 265, E'puroctéru#, furnommé lg 


Gi 
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Gaulois, philofophe & hifto- 
tien, que l’on a fouvent con- 
fondu avec le précédent, afleu- 
r1-vers la 162 olympiade, ou 
même plus tard; au lieu qu'E- 
ratofthene de Gyrene mourut 
fous la 146%; celui que nous 


nommons-le Gaulois , parce 


qu'il étoit né-.dans les Gaules, 
ét comme onle croit, dans cette 
partie que l'on nomme la Gau- 
le Narbénnoife, vivoit done 
environ un fiecle après le Cy- 
rénéen. Îl eft auteur d'une an- 
cienne hiftoire des Gaules, 
dont parle Étienne de Byzance, 
mais quil attribue mal-à pro- 
pos à Eratofthene de Cyrene. 
Un peu plus d'attention, s’il a 
vu cettehiftoire, quieft perdue 
aujourd'hui, Jui eût fair éviter 
cette faute. En effet, l’auteur 
de cette hiftoire parle du com- 
bat entre Prufas, roi de Bi- 
thynie , & Atrale , roi de Per- 
game. Or, ce combat ne s’éft 
donné queversla 154, ou même 
12 156. Olympiade, par con- 
féquent,plus de dix Olympiades 
après la mort d'Eratofthène de 
Cyrene, qui n’eft donc point 
l'auteur de cette hiftoire.… 
…ERATUS, ÆEratus, dixième 
roi, dé Sicyone, fuccéda à 
Meffape, Pan. du monde 2272, 
& 1763 avant Jefus-Chrift. IL 
règna 46 ans, & eut Plémnée 
our fuccefleur. = 
ERBÉSINES, Erbefini, (a) 
E sGecvol, nom-fous lequel Dio- 
dore de Sicile défigne dans un 
Ca) Diod. Sicul. pe 398. 
--(&) Prolem, L, IL c. 4. Diod, Sicul, 
BAL: 748 ê 
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endroit les habitans d’Erbeffe. 
ERBESSE, Ærbeflus , (b} 
E’péyosec , ville de Sicile, felon 
Ptolémée & Diodore de Sicile. 
Ptolémée la range parmi celles 
qui étoient dans lesterres. Cet- 
te place étoit gardée par les 
Carthaginois , lorfque Xénodi- 
cus, capitaine de ceux d’'Agri- 
gente, vint pour la délivrer à 
Ja tête defes troupes, l’an 309 
avant lÉre Chrétienne. Il y 
eut là un combat, où, les ci- 
toyens s'étant joints à leurs 
libérateurs , la garnifon fur dé- 
faite; & les Barbares , après 
avoir perdu beaucoup desleurs, 
rendirent les armes, & aunom- 
bre de cinq céns qu'ils étoient 
encore,fe donnerenteux-mêmes 
au vainqueur. és 
D’autres appellent cette ville 
Herbeñle avec l'afpiration. Voy. 
Herbefe. ee = : 
ERBITE , Erbita, E'plire, 
(c) ville de Sicile, felon Ptolé- 
mée , Étienne de Byzance & 
Diodore de Sicile. Cicéron 
l'appelle Herbite avec l’afpira- 
tion ; & c’eift peut-être pour 
cela que Pline en nomme les 
habitans Hérbitenfes. Ptolémée 
met-cétte ville 4n nombre dés 
villes qui étoient fituées dans 
les terres. 
L'an 403 avant l'Ére Chré- 
tienne, Denys, tyran de Syra- 
cufe, s’avança vers cette ville 
dans le deffein de la piller; mais, 
ne pouvant en venir à bout, il 
fitun traité de paix avec les 


€c) Ptolem. L. IX, c, 4 Diod, Siculs 
p: 403. Plin, T. [ p. 163 
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habitans ,&ramena fes troupes. 
Archonidès, chef des Erbi- 
téens , d'abord après la paix 
conclue entreux & Denys, 
fongea à fonder lui-même une 
autre ville; car, il avoit à fes 
gages beaucoup de foldats ra- 
mallés de côté & d'autre, que 
la crainte qu’infpiroit Denys 
avoit fait réfugier dans Erbite. 
Plufieurs même des citoyens 
lui voient promis de le fuivre 
dans fa nouvelle habitation. 
Ainfi, prenant avec lui cette 
multitude de gens de bonne vo- 
Zonté , il choiiit un Heu élevé à 
huit flades de diftance de la 
mer, fur lequel il bâtit la ville 


d'Alefe; mais, comme ce nom. 
= # 7 


étoit commun à plufieurs autres 
villes dela Sicile , il farnomma 
celle-ci Archonidion de fon 
nom même. 

On croit que la ville d’Erbi- 
te éft aujourd’hui ce que les Si- 
Ciliens nomment Nicofia Citta 
Coftatiffima. 

ERBITÉENS, Ærbitei, 
EpGiraïu, les habitans d’Erbite. 
Voyez Erbite. 

ERCEUS oz ERCIUS . (4) 
ÆErceus, Ercius, furnom de Ju- 
piter. On l’'invoquoit fous ce 
nom ou fous celui-de Pénétra- 
lis dans l'intérieur des maifons, 
afin qu'il en écartit les vo- 
leurs. 


ERCTA, Eréa, nom d’une 
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montagne de Sicile, felon Dio- 
dore de Sicile. Elle avoit une 
fortereffe , & Polybe.la nomme 
Eircte. Elle eff entre le mont 
Eryx & Palerme. 

EREBE, Erebus, ielos, (b} 


- fs du Chaos & des ténebres, 


époufa la nuit ; & de leur ma-- 
riage fortit l’Æther & le jour. 
On a feint qu'Erebe étoit un 
des dieux des enfers, comme: 
ce nom éit auf un-de ceux 
qu'on a donnés à l’enfer. Cette 
première fiétion eft fans doute 
uné fuite d'une autre fiion, 
fuivant laquelle l’Erebe fut 
métamorphofé en fleuve, & 
précipité dans le fond des en- 


fers , en punition de ce qu'if 


avoit donné du fecours aux 


Titans. 

EREBINTHONICUS, (c) 
Erebinthonicus,  E'peClrer citocs 
c’eft-à-dire , la maifon des pois 
chiches. On abpelloit ainfi un 
village fitué près de Jérufa- 
lem. 

ERECE, Erece, (d) eft mife au 
nombre des nymphes par quel- 
ques-uns. SR ; = 

ERECHTHÉE , £rechtheus | 
B'pexteus , (e) fils de Pandion, 
faccéda à fon pere au royaume 
d'Athènes, environ 1400 ans 
avant Jefus-Chrift. Il époufa 
Praxitée , fille de Phrafime 
& de Drogénie, fille de lafille 
de Céphife, dont il eutrrois 


Ca) Myth.-par M. lAbb. Ban. Fom.!{1V, p.268. 


* 1 p.347. ; 

(6)-Ovid. Metam. L, XIV. c. 9. Myth. 
par M. PAbb, Ban, Tom. 1. p. 194, 
(ce) Jofeph, de Antiq. Judaïc, L. VE 


PE D37s See 
(4)-Myth, par M. PAbb, Ban, Tom, 


— çey. Diod; Sicul,- p. 17, 18, Pauf, pe 
9,47,131. Jui, L. II. c.6. Plur. Tom, 
E- pag. 8. Myth. par M. lAbb, Ban, 
Tom. JII. pag. 432, 445: T. V, p, 102, 
T, VI, p, 160, T, VIEIL, p. 13. 
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As, Cécrops qui lui fuccéda S 
Pandore, & Métion ; & quatre 
filles ,Procris, Créufe ; Chtho- 
nie &t Orithye. Boréas Thracien 
enleva fa fille Orithye, trois 
ans avant qu'Eumolpe inflituât 
les cérémonies de la déefle 
Cérès, dans Ja ville d'Eleufs. 
Ses autres filles demeurerent 
vierges. IIrègna cinquante ans. 
Cérès étant venue à Athènes = 
la quinzième année du règne de 
ce Prince, montra aux Athé- 
hiens à femer le bled , que 
Triptolème , fils de Céiée & 
de Néérée, fema dans lechamp 
de Rharie, proche d’Eleufis, 
-C'eft aufli fous le règne de ce 
Prince, que les marbres d'Aron- 
del placent l'enlèvement de Pro- 
ferpine , & l'inftitution des 
rmyitères Eleufiniens. 

.… Les Égyptiens fourenoient 
qu'Erechthée , roi d'Athènes, 
Étoit Égyprien d'origine ;: & 
voici, feion Diodoréde Sicile, 
ce qu'ils en racontoient. lls-di- 
Joient qu'une grande famine 
déflolant toute la térre,excepté 
l'Egypte, qui, du confentement 
de tout le monde, en futexémp- 
te par Ja bonté de fon terfoir, 
-Erechthée qui avoit déjà quel- 
que alliance avécles Athéniens, 
eur poria des bleds, & queles 
Athéniens-le firent roi, en re- 
connoïflance de ce bienfair. 
Ayant accepté ce titre, il leur 
enfeigna les facrifices de Cé.… 
rès , & établit à Eleufis les 
myftères de cetre déefe, tels 
qu’ils fe pratiquoient en Égyp- 


1 


te. Ceft ce qui avoit donné 


lieu de dire que Cérès étoit VE- 
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nue elle-même à Athènes, & 
de placer en ce tems-là la dé- 
converte des bleds, qui leur 
furent feulement apportés d'ail- 
leurs fous le nom & fous les 
aufpices de cette déefe. Les 
Athéniens convenoient eux- 


- mêmes du règne d’Erechthée;de 


cette famine , de la venue de 
Cérès & du préfent qu’elle leur 
fit; mais , de plus, ils avouoient 
que les facrifices, les myftères 
& toutes les cérémonies d Eleu- 
lis étoient parfaitement imités 
de ce quis’obfervoiten Égypte. 

Erechthée éft compté pour 
le fixième Prince qui aitoccupé 
le trône d'Athènes, dontil s’ém- 


‘Pata au préjudice de Butès fon 


frere. On lui attribue une di- 
vifion de fes fujets en quatre 


clafles , les guerriers, les arti= 


fans , les laboureursiêr les pâs 
tres, Ce Prince ; après fa mort; 
fut placé au rang des dieux; & 
on lui érigeaà Athènes un beau 
témple, dont on peut voir la 
déféription fous l’article de 


“cerre ville. 


La fable, comme PHiftoire, 
donne quatre filles à Erechthée: 
mais, élle ajoûte que fes filles, 
par une fingulière bizarrerie , 
-S'engagerent par ferment à ne 
pas lurvivre les unes aux au- 
tes ; & que-fi l'une venoit à 
mourir, les autres s'ôteroient 
la vie. Sur ces entrefaites, Eu 
molpe déclara la guerre aux 
Athéniens, prétendant que l’At- 
tique appartenoit à fon pere ; 
mais , il fut vaincu dans le 
combat qui fe donna à cette 


occalion. Neptune fon peré-> 
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Pour ôter à Erechthée tout fu- 
Jet de joie pour cette victoire, 
demanda qu Othonée, la fille 
de ce Prince lui fût immolée k 
ce quifutexécuré. Ses fœurs fe 
donnerent la mort, & Erech- 
thée futtué d’un coup de fou- 
dre que lui lança Jupiter, à la 
Priere du même Neptune, 

ERECHTHÉE, Erechrhens : 
Epeyledc , chafleur que Miner- 
Ve prit foin d'élever, & qu’elle 
Htproclamer roi des Atiféniens. 

Idonna fon nom àia ville d’A- 
thènes, Or dit qu'il fçavoit ti- 
rer de l'arc avectant d’adrefe, 
qu'Alcon fon fils étant entouré 
d’ün dragon, il perça le monf- 
ire d'un coup de flethe fans 
blefler fon fils. 

ERECETHÉE , Erechthèus ; 
Ereyberc, nom que quelques- 
Un$ donnent à. Erickthonius , 
#01 d'Athènes: Voyez Erichtho= 
nius. 

ERECHTHÉIDE, Erechtheis, 
Epey0vic (a) nom d’unetribu de 
PAttique.Démoithène fait men- 
üon de cette tribu dans fa ha= 
fangue contre Midias, e 

ERECHTHIDES , Erechihi- 


de; nom donné aux defcendans : 


d'Erechthée, roi-d’Athènes. 
.— EREMBES , Erembr, E’reuGor, 
(4) peuples dont parle Ho- 
mère. Ce fontles Arabes Tro- 
Blodytes, fur les bords de la 
mer rouge, voilins de l'Égypte. 
h avoit même corrigé le vers 
d'Homère , GT au lieu de za! 
E psubous, dnavoitlu À pabas tes 


a) Demofth. Orat. in Midi. p, 614. 
: @) Homer, Odyf, L, 1V, v. 84: Strab, 
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maïs, il n’eft nullement nécef- 
faire de corriger letexte , & de 
changer une lecon qui eft fort 


. ancienne € la feule vérirable. 
- Strabon l’a fort bien vu ; mais, 


il n’a pas feu la véritable origi- 


ne du nom, que Bochart a très- 


bien expliquée dans fon livre 
admirable de la géographie 
facrée. Car, il a fait voir que 
lArabie à été ainfi nommée du 
mot Hébreu Arab, noir; qu’au 
lieu d'Æran on dit Ereb, & que 


du mot Æreb, en Fe un 


m, On a fait Erembi, Les Erem- 
bes font les mêmes queles Ara- 
bes ; qui font bafannés. Au ref- 
te, quand Ménélaüs dir qu’il 
avoit été chez les Ethiopiens & 
chez les Arabes, ce n’eft pas 
pour dire qu’il avoit tiré de-ià 
de grandes richeffes: car, avant 
la guerre de Troye, ces peu 
ples étoient très-pauvres; c’eft 
feulement pour fe vanter qw'il 
avoit été fort loin. 

ERES , Ere, E'pal. (c) ville 
de PÂfie mineure dans l'Ionie. 
Elle reconnoifloit les Teiens 
pour. fes fondateurs ou pour fes 
maîtres. Elle étroit maritime & 
fortifiée. Il eft fait mention de 
cette ville dans Thucydide, de 
qui nous apprenons qu’elle fe 
laifla entraîner dans une révol- 
te parles häbitans de Chio. Le 
texte de Strabon lit Geres, & 
n’en fait qu’une petite ville. Le 
traducteur Latin a -lu Eres, 
Ere. 

ERESE , ou ERESSE, £refus, 


12 23» 47 ; 42. 


Ce) Thuoyd, p, s6g, Strab: p. 644 
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Ereflus; E'pesoc, F'prosoc , (a) 
ville de l'ifle de Lesbos, felon 
- plufieurs anciens Auteurs. Elle 
étoit fituée fur une colline vers 
Le rivage de la mer,à dix-huit 
#Hades du promontoire de Si- 
grium. Cette ville donna la 
naïflance à Théophraîfle & à 
Phanias, deux philofophes Pé- 
ripatéticiens, difciples d’A- 
riftote. Memnon, général de 
Darius, étant venu à Lesbos, 
sy rendit maître de plufieurs 
villes, & entr'autres de celle: 
d'Erefle. Niger dit que -c'eft 


aujourd'hui Fidonia ; mais , le 


P. Hardouin veut que ce foit 
Gérémia. 

ERESE, Erefus, E’pecoc, 
ville de l’ifle d’Ebufe, felon 
_Diodore de Sicile. Voyez Ebufe. 

ERÉSICHTHON , Erefich- 
thon, le même qu'Erifichthon. 
Voyez Erifichthon. 

ERESIES, Erefie , E’rpeclonr 
()nom d’un lieu dont il eft 
- parlé dans l'hymne pour Apol- 


Jon , qu'on “attribue à Ho- 
mère. 
ERESSE, Ereffus.. Voyez 


Erefe. = 
ERETMÉE, Erermeus, (c} 
E’perutuc, jeune Phéacien, crès- 
“bien fait & erès difpos , fe pré- 
fenta pour un combat de courfe 
ue donna le roi Alcinoüs. 


“ERÉTRIAQUES, Eretrici, (d) 


ça) Strab, p. 618. Plin. T:1. p.288, 
‘Freinsh. Suppl. in Q:Curt. LIT. c. 12. 
Thucyd, p. 183, 192» 570, 5714 

(b) Homer, Hyimn.ïin Apoll, 

(c) Homer: Odyff Le VIIT, v: 112, 

(4) Strab, p, 393. Cicer de Orat, L, 
TS, 36, Mém. de PAcad, des In{ctipt, 
&-Bell, Leur, Tom, IV, p; 10, : 
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Eretriaci, E’perpianol, nom d'une 


fete de Philofophes , dont on 


attribue la fondation à Méné- 
deme. On appella cette feéte 
la fete Erétriaque ; “parce 
qu’elle prit naiffance à Erétrie. 

Les Érétriaques , ain se 
les Mégariques fondés par Eu- 
clide ;-s’éloignoient peu du fy£ 
tême de Socrate & de Platon. 
Euclide. foutenoit que le bien 
capable de faire des heureux, 
éroitun bien unique, uniforme, 
toujours le même, toujours af- 
furé. Ménédeme plaçoit toutle 
bien de l’homme dans l'efprit, 
& dans cette partie de l’efprit 
qui a la vérité pour objet. On 
trouva trop de fubtilité dans 
ce bien unique, & trop de fpi- 
ritualité dans ce plaifir indé- 
pendant des fens. Peut-être aufli 
que cette droctrine parut furan- 
née. La fecte Mégarique fut du 
moins plus connue par fon 
amour pour la difpute , que par 
fes dogmes fur La morale, & la 
fete de Ménédeme s’éteignit 
infenfiblement. 

ERETRIE , Ererria, (ce) 
E’pérpiæ , ville confidérable de 
l'ifle d'Eubée, fituée fur PEuri- 


_pé, à l’oppofite du port de 


PAtrique, appellé Delphinium, 
qui n'en éroit éloigné que de 
quarante ftades. Cette ville 
étoit la plus grande de l’ifle 


Ce Strab. p. 293: 403» 446. & fege 
Plin. FL. I. p.211. Pauf. p.415. Pomp. 
Mel. p. 145. Prolém. L. HE c, 15. Tite : 
Liv, E. XXXII ©. 16, Corn:: Nep. in 
Miltiad. ©. 4 in Pauf,c.2. Plut. T.T. 
pag. 746, 747. Vell. Paterc. L, I. c, 4- 
Roll. Hift. Anc, Tom, Il, p.149 » 1629 
163 55 Serbe RE / 
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après celle de Chalcis. On la 
nomma d’abord Mélanéis & 
Arotrie. Elle fut fondée par 
les-Athéniens avant la guerre 
de Troye; & après cette guer- 
te, ils y envoyerent une nou- 
velle colonie fous la conduite 
d'Eclus. —— 

Cette ville, s'étant depuis 
fort accrue, fe trouva elle mé- 
me en état d'envoyer d'illuftres 
colonies dans la Macédoine. 
Ges colonies fonderent des 
villes aux environs du premon- 
toire de Pallene & du mont 
Athos. Erétrie avoit dans fa 
dépendance une ville nommée 
Tamynes & un temple d’Apol- 
Jon, bâti, dit-on, par Admete, 
près du détroit. Elle avoit auf 
un village appellé Amarynthus, 
qui n’en étoit éloigné que de 
fept ftades. L'ancienne ville fut 
tuinée par les Perfes, lorfque 
cès barbares ; comme dit Héro- 
dote, en envelopperent les ha- 
bitans par leur multitude, 
comme avec un filet. Du rems 
de Strabon, on en montroiten- 
core les fondemens , & on ap- 
pelloit ces ruines l’ancienne 
Erétrie. À 

Rien me prouve mieux quell 
fur autrefois la puiflance des 
Erétriens,qu’une colomne qu'ils 
avoient confacrée dans le tem- 
plé de Diane Amarynthie. L’inf 
tription portoit qu'ils avoient 
Conduit en pompe trois mille 
hommes pefamment armés,ayvec 
fix cens cavaliers & 60 chars. 
ls commandoient aux habitans 
des ifles d'Andros , de Ténédos, 
de Cée & de plufieurs autres. 
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Leur fréquentufage de la lettre 
r, non feulementà la fin , mais 
au milieu des mots , les expofa 
plus d’une fois aux”railleries 
des comiques. L’eftime qu’on 
avoit cependant conçue pour 
leur ville, foit en rems depaïx, 
foit en tems de guerre, étoit 
telle, que plufieurs Philofophes 
voulurent y établir leur féjour, 
témoin Ménédeme qui y fonda 
une école, dont les difciples en 
furent appellés Philofophes 
Erétriaques. 

L'an 490 avant l'Ére Chré- 
tienne, Darius fit partir pour 
Ja Grece Dais & Artapherne, 
avec ordre de mettre au pilla- 
ge la ville d'Erétrié, d’en brû- 
ler toutes les maïifons & tous 
les temples , d’en faire prifon- 
niers tous les habitans , & de 
les lui envoyer; € pour cet 
effet, ilsc s'étoient munis d’un 
grand nombre de chaînes. Îls 
mirent à la voile avecune flot. 
te de cinq ou fix cens vaifleaux, 
& une armée de cinq cens mille 
hommes. Après s'être rendus 
maîtres fans peine desifles de la 


mer Égée, ils firent route vers 


Erétrie,qu'ilsemporterent,après 
un fièce de fept jours, par la 
trahifon de quelques-uns des 
principaux habitans , la rédui- 
firent en cendres, mirent aux 
fers tous ceux qu'ils y trouve- 
tent, & les envoyerent en 
Perfe. Darius, contre leur ar- 
tente, les traita avec bonté, & 
leur donna pour habitation un 
village du pais de Cifhie , qui 
n’étoit qu’à une journée de Su- 


fe ;où Apollon de Fyane trou- 
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Va encore de leurs defcendans 
fix cens ans après. 


Dans le tems que Philippe 


de Macédoine regardoit l'Eu- 
bée comme fort propre par fa 
fituation à favorifer le deffein 
qu’il méditoit contre la Grece, 
Plutarque, maître d'Erétrie, 
VPune des principales villes de 
cette ifle, demanda du fecours 
aux Athéniens ; mais, l'ayant 
obtenu , il paya fesbienfaiteurs 
d'ingratitude ; il fe déclara pour 
leurs ennemis, & confpira ou- 
vertement contre ceux -qu'il 
avoit appellés. Phocion com- 
mandoit l’armée auxiliaire d’A- 
thènes. La perfidie imprévue ne 
le déconcérta point. [1 pour- 
fuivit fon entreprife , gagna 
une bataille contre Philippe, 
& chafla Plutaraue d’Erétrie, 
D'un aurre côté, les Erétriens 
furent chaflés de Porthmus, au- 
tre place de l’Éubée , par Phi- 
Hppe,_ dont ils avoient pris le 
parti comme de leur allié. 
Erétrie fut afiégée l'an 198 
avant l’Ére Chrétienne , par 
trois flottes à la fois , dont l’u- 
ne étoit commandée par le roi 
Attale , une autre par le Rho- 
dien Agéfimbrote , & la troiliè- 
me, celle des Romains, par 
L.. Quintins. Ces trois flottes 
attaquoient Erétrie de toutes 
leurs forces ; car, elles avoient 
apporté avec elles toutes lés 
machines dont on fe fert pour 
battre les murailles d’une ville: 
& le païs leur fournifloit du 
bois en abondance pour les 
nouveaux ouvrages qu'il leur 
faudroït faire. Les habirans fe 
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défendirent d’abord avec beats 
coup de courage; mais, voyant 
la plûpart des leurs accablés de 
fatigue & couverts de bleffu= 
res, & une partie des murail- 


les abattue , ils étoient affez 


portés d’eux mêmes à fe ren- 
dre. Mais, ils avoient chez 
eux une garnifon de Macédo- 
niens qu'ils n’appréhendoïent 
guère moins que les Romains 3 
& d'ailleurs, Philoclès, Lieu- 
tenant de Philippe, leur man 
doit de Chalcis,qu'ils n’avoient 
qu'à tenir bon, & qu’il vien- 
droit à leur fecours affez- 
tôt pour fauver la ville. Certe 
efpérance qui foutenoit leur 
crainte, les ohliseade prolon: 
ger le fisge plus que leur in= 
tention & leurs forces neleleur 
permettoient. Maïs, quand ils 
virent qe Philoclès avoit été 
repouflé, & s’étoit retiré en 
défordre à Chalcis, d’oùilétoir 
parti, ils envoyerent aufli-tôt 
des Ambafladeurs à Attale,pour 
le prier de leur pardonner, & 
d’intercéder pour eux auprès 
du général Romain. Après cette 
démarche, pendant qu'ils fe. 
défendent plus mollement dans 
l'efpérance de la paix, & que 
négligant les autres parties de 
la ville, ils n’oppofent leurs 
troupes qu'à l'endroit du mur 
où l'on faithreche, L. Quintins 
la prit par efcalade, en l’at= 
taquant pendant la nuit, par 
le côté qu'on avoit laïffé fans 
défénfe. T'ous les habitans,avec 
leurs fémmes & leurs enfans, 
fe réfugierent dans la citadel« 
le, & peu dé tems après, fe 
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teñdirent. Les vainqueurs n’y 
trouverent pas beaucoup d’or 
ni d'argent , mais des ftatues 
& des tableaux d’un travail an- 
tique, & d’autres ornemens, 
beaucoup plus qu'ils ne l’ef- 
péroïient par proportion aux au- 
tres effets, & à la grandeurde 
la place. 

On prétend que cette ville 
qui fubfifte encore aujourd’hui, 
fe nomme à préfent Rocho. 


ÆRÉTRIE, Ærerria , (a) 


E’pér pret ; Ville de Grece dans 


LR Theffilie, & pour parler 
pas jufte, dans la Phthiotide. 
tolémée lit Erétriesen pluriel. 
Cette ville fut détruite: par 
Philippe de Macédoine, lan 
198 avant J. C. 
ERÉTRIENS, Eretrienfes , 
E perpleec, (2) les habitans d'É- 
- rétrie d'Eubée, Hérodote dit 
quils étoient Toniens. Foyez 
Érétrie. : 
ERÉTRIENS, Eretrienfes , 
Eperpiesé , colonie de l'ifle 
d'Eubée, établie dans la Baby- 
lonie. Philoftrate, dans la vie 
d'Apollonius de Tyanes, dit 
que ce fur Darius qui y mena 
cette colonie. Il femble à Or- 
télius que ce peuple étoit aux 
£nvirons d'Ecbatane. 
ERÉTUM, Ererum, (c) 
Homrvè, ville des Sabins dans. 
Ombrie, felon Strabon, Tite- 
Live, Étienne de Byzance & 
irgile. Le premier dit que ce 
lieu reffembloit plus à un vil- 


Ca) Strab. p.424. Prolem. EL, IF c. 
a3: Tir. Liv. L, KXXII. ce. 13 
b) Herod, L. VIIL. c. 46: 


£) Strab, P: 2884 Tit Liv: E: Ill, C» 
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lage qu'à une ville. Elle étoit. 
a 107 ftades de la ville de Ro- 
me,felon Denys d'Halicarnafles 
& Antonin la mer à dix-huit 
milles. C’eft préfenrement Mon< 
te Rotondo dans la Sabine. 

L'an 2t1 avanc l’Ére Chré- 
tienne , on publia plufieurs pro- 
diges, & celui-ci entre autres ;. 
qu'il avoit plu des pierres à 
Érétum, Pour expier ces pro- 
diges, on immola les grandes 
victimes, & on ordonna une 
procefflion d’un jour pour tout 
le peuple, & des prieres publi- 
ques pendant neuf jours. 

EREUTHALION , Ereu- 
thalion , E'peutanlor , (d) écuyer 
d’Areithoüs , roi d’Arcadie, 
Prince qui n’avoit pour toutes 
armes , qu'une maflue armée de 
fer. Ce Prince, dans fa vieï- 
lefle, en fit préfent à Eréutha- 
Bon, qui, devenu plus fier & 
plus audacieux par fes riches 
dépouilles, défioittous les plus 
vaillans ; & les plus vaillans fai- 
fis de crainte , n’ofoient parot- 
tre devant lui. Un jour, Neftor, 
honteux & las de fes infultes, 
fe préfenta pour le combat, 
quoïque bien jeune alors. Aufh, 
Ereuthalion méprifa-til fa jeu- 
nefle. Mais, Neltor ne laïfla pas 
de l’attaquer avec tant d’auda- 
ce, qu'enfin Minerve fecondant 
fes efforts , il abattit à fes pieds: 
ce redoutable ennemi qui étoit 
d’une taille prodigieufe , & 
d'üne force proportionnée à fa 
29, L. XXVI, c. 17 , 23. Virg, Æneid, 
EL. VI. v.wr11. 


(d) Homer. Iliad. L. IV, v. 319. E, 
VII, Ve 136 
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taille. À la vue de ce vaite 
corps étendu fur la terre, on 
étoit encore faifi de frayeur. 
 EREUTHE, Æreuthe , dont 
il eft fait mention dans l’hymne 
à Apollon, qu'on attribue à 
Homère. ee 

ERGANÉ, Ergane, Epyc ns 
furnom de Minerve. Voyez Mi- 
nerve Ergané. 

ERGATIES, ÆErgatia, (a) 
fêtes que l'on célébroit à Spar- 
te en l'honneur d'Hercule & 
en mémoire de fes travaux. 

ERGAVICE , Ergavica, (b) 
E’pyacvixæ , ville des Celribe- 
riens dans l’Efpagne Tarrago- 
noife. On a, outre l'autorité de 
Prolémée, qui en parle, plu- 
fieurs médailles, entre autres, 
une d'Augufte avec ces mots : 
MUN. ERGAVICA ,; & une 
autre de Tibere avec ce mot: 


- ER GAVICA. Une ancienne 


infcription dans le recueil de : 


Gruter porte auf ce nom. 
M. CALP. M. 

LUPO FLAM. P. H. C. 
EX CONVEN. 
CÆSAR. ERCAVIC, 
C'eft-à-dire, Marco Calpurnio, 
Marci Filio, Lupo Flamini Pro- 
vincie Hifpanie Citerioris ex 
Conventu Cafarauguflano , Er- 
cavicenfi. Dans ce dernier mot, 


le C eft pour le G. 
Pline a rangé dans l’affem- 


(ay Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom. Il, p. 216, = 
* (8) Prolem, L. I, c. 6. Tit, Liv. L. 
XE,c, 49. Plin. T. I. p. 142. 

(ec) Prolem, L, IL. c, 6. - 
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blée de Sarragoce [ ir Caæfar: 
augufiano Conventu, ] un pet- 
ple qu'il nomme Ergavicenfes. 
Îl ny a pas de doute que dans 


le paflage du quarantième li= 


vre de Tite-Tive , il ne faille 


; lire Ergavica, au Leu d'Erga= 


via , qui y eft qualifiée noble 
& puiflante cité; ce qui con= 
vient mieux à Ergavice qu'à la 
petite ville d'Ergavie. C’eit le 
fentiment du fçavant Sigonius, 
& de Cellarius. 

Les Efpagnols riennnent que 
c’eft préfentement Alcanniza, 
à fept lieues de TFortofe. Mo- 
ralès l'approche davantage de 
Tolede , & croit que c’eft le 
lieu nommé à préfent Penna 
Efcritta ou Santaver. 

ERGAVIE , Ergavia, {c} 
E’pyœoutæ , ville de l’Efpagne 
Tarragonoife , felon Prolémée. 
C'eft, felon quelques moder- 
nes , Ygualada , en Catalogne. 
Îl-ne faut pas confondre cette 
ville avec celle dont il eft 

arlé dans l’article précédent. 

ERGENNA, Ergenna, (d} 
nom d’un harufpice , dont il eft 
fait mention dans une fatyre de 
Perfe. 

ERGINUS, Erginus ; (ce). 
E’pyivoc, fils de Cilyménus, roi 
d’Orchomene. Ce Prince ayant 
été tué pafles Thébains, avec 
qui il avoit pris querelle pour 
un fort léger fujet, Erginus 
l’aîné de fes fils, lui fuccéda ; 


(d) Perf. Satyr. 2. v. 26. 

te) Diod. Sicul, pag. 152, Pauf. page 
567, 598» 599. Mém, de l’Acad. des 
Infcript, & Bell. Lett. T, IV, p. 506 
TL, X, pe 347. Ô Juive 
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‘& voulant venger la mort de 
fon pere, il leva une armée 
avec fes freres, vint attaquer 
les Thébains, les tailla en piè- 
ces, & ne mit les armes bas, 
qu'à condition qu'ils lui paie- 
roienttous les ans un tribut par 
manière de farisfaction. Ce 
Prince envoyoit donc chaque 
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année à Thèbes des commiflai- 


res pour exiger ce tribut; ce 
qu'ils faifoient en outrageant 
les habitans. Hercule réfolut de 
délivrer les Thébains de cette 
fervitude. 
En effet, ceux d’entre les 


Orchoméniens qui venoient de- 


mander le tribut, étant arrivés 
à Thebes pendant que ce Hé- 
ros y éroit, & ayant fait tou- 
tes fortes d’injures aux ci- 
toyens, il les mit hors de la 
ville, après {eur avoir coupé 
Jes extrémités du corps. Ergi- 
nus demanda le coupable ; & 
Créon, roi de Thebes , crai- 
gnant fa puiflänce, étoit près 
de le livrer. Mais, Hercule 
ayant perfuadé à de jeunes gens 
de fon âge de délivrer leur pa- 
trie ,. leur donna les armes qui 
étoient fufpendues dans les 
temples , & qui faifoient partie 
des dépouilles des ennemis que 
leurs ancêtres avoient confa- 
Crées aux Dieux ; car, il étoit 
impoffible de trouver dans tou- 
te la ville dés armes qui ne fuf- 
fenr pas confacrées; d’autant 
que les Orchoméniens avoient 
enlevé aux Thébains toutes les 
autres, afin de leur ôter toute 
fee de révolte. Hercule 
Jane appris qu'Érginus s'ap- 
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prochoiït avec fes troupes, l’ar- 
tendit dans un pañlage étroit, 
& rendant par-là leur grand 
nombre inutile, il tua Erginus 
même , & fit périr prefque tou- 
te fon armée avec lui. Telle eft 
latradition qu'a fuivie Diodore 
de Sicile. “3 : 

Selon Paufanias, Erginus ne 
fut point tué par Hercule : 
mais , voyant fes fujets réduits 
à la dernière extrêmité , il ft 
la paix avec Hercule. Enfuite | 
uniquement occupé du foin de 
rétablir fes affaires & de re- 
couvrerfonancienne opulence, 
ilfe trouva vieux fans avoir 
encore fongé à fe marier. En- 
fin, après avoir amaflé de 
grandes richefles , il voulur 
avoir des enfans, & dans ce dé- 
fix , il alla confulter loracle de 
Delphes. La Pythie lui répon- 
dit en termes énigmatiques, 
qu’il s’en avifoit bien tard, mais 
que cependant il pouvoit beau 
coup efpérer d’une jeune fem 
me. Conformément à cet ora- 
cle, il époufa une jeune per- 
fonne, & il en eut deuxfils, 
Trophonius & Agamede. Quel- 
ques-uns néanmoins ont cru 
que Trophonius étoit fils d’A- 
pollon. 

Pindare fait un éloge magni-. 
fique d’Erginus dans une defes 
odes. » Les épreuves, dit ce 
» Poëte, changerent autrefois 
» en admirationle méprisé&les 
» railleries que les femmes de 
» Lemnos faifoient du fils de 
» Clyménus fur fes cheveux 
» blancs. Vainqueur dans la 
» Carrière où l’on çourt armé 
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» detoutespièces, vous Voyez, 
» dit-il à Hypfpyle, en s’a- 
» vançantpour recevoir la cou- 
» tonne de fes mains, vous 
» voyez quel homme je fuis 
> dansla courfe ; la force de 
» mon bras & mon courage 
» égalent l'agilité de mes pieds. 


» Ne jugez “plus par les che-. 


» veux blancs, qui viennent 
» fouvent avant le tems aux 
» plus jeunes & aux plus ro- 
» buftes. « 

Cette circonftance des che: 
veux blancs, qui étoient ve- 
nus à Erginus dans le tems qu’il 
jouifloit encore de toute la vi- 
guéur de l’âge , donna lieu à ce 
proverbe : 
d'Erginus , pour dite des che- 
veux blancs qui cachent beau- 
coup de force & de courage. 

ERGINUS , Erginus, (a a) 
E’pyiv06 » célcbre Argonaute, qui 
partagea la fonction de pilote 
avec Liphys. [1 n’a pañlé fans 
doute pour être fils de Neptune, 
que parce qu ’ilétoit habile dans 
la navigation: Pendant le voya- 
ge de la Golchide, il fignala 
fon courage en plufieurs ren- 
contres. Îl difputa dans l'ifle de 
Lemnos , le prix de la courfe, 
& le remporta fur les fils même 
de Borée. 

IF yen. a beaucoup qui 
croient que cet Erginus eft le 
même que celui dont il eft parlé 
dans l’article précédent. 

ERGINUS , Erginus , (b) 
E pyiv0s x ni de Corinthe, 


Ca) Myth. par M. l’'Abb, Ban. Tom, pe 247. 
VI: p.286. Mém, de Acad, Re 


dc Bell, Letr. T, I1K, pag. 85. T 


Les cheveux blancs. 
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miais Syrien de nation , ayoït 
trois freres, dont l’un nomnié 
Diociès , étoirfoldat de la gara 
nifon de la ville. Erginus ayant 
volé avec fes deux autres fre 
res, del’ argent qui appartenoit 
au roi de Macédoine , ils fe 
retirerent enfemble à Sicyone, 
& mirent une partie de cetar=. 
gent entre les mains d'un bans 
quier qui fe nommoïr Egiasi 
Cela produifit une forte de fa 
miliarité entre Erginus & ce 
barquièr: Celui-cr1 avoir de 
grandes relations avec Aratuss 
qui en ce tems-là cherchoitune. 
occafon de s'emparer de la €Ë 
tadelle de Corinthes Un jour 
qu'Égias s’entrétenoit avec Era 
sinus, il ft tomber la conver- 
on un cette citadelle ée la 
garnifon qui y étoit. Erginus lui 
dit que comme il alloit fouvent 
pour voir fon frere, il avoit 
remarqué dans le côté le plus 
efcarpé, un petit fenrier taillé 
entravers dans'le roc, & qui 
conduifoit à | droit où Ja 
muraille du château éroit très: 
bafle. À ces MOIS ; Egias fe pre- 
nant à rire & à badiner, Jui 
dit: _ quUO1, MON ami, pour Ce 
peu d'arcent vous allez déranger 
toutes les affaires du Roï, lorfque 
vous pourrie? vendre une feule 
heure de votre tems des Jommes 
immenfes ? Sivous étiez pris, n6 
vous -feroir-on pas mourir pour ce 


petit wol , comme fr vous aviez lie 
-vré la citadelle. Alors, Erginus 


riant aufh à fontour , lui PSS 


a fiv. 
(b) Plut. T. I. p, 1035. d° feq: Rolf 


ii Anc, T, IV. 283. @' fuiv, 


Le 


de fonder fur cela fon frere 
Dioclès, & lui dit qu’il ne fe 
foit pas beaucoup à fes autres 
freres. 

Peu de jours après il revinr, 
& fe chargea de conduire Ara- 
tus à l'endroit où la muraille 
n'avoit pas plus de quinze pieds 
de hauteur, & de lui aider à 
exécuter le refte de fon entre- 
prife avec fon frere Dioclès. 
Aratus, de fon côté, promit de 
leur donner foixante talens Al 
l'affaire réuffifloit ; f elle man- 
quoit, & qu’ils revinflent lui 

. & eux fains & faufs , il leur 
€ngagea fa foi & fa parole, 
qu'il leur donneroit à chacun 
une maïfon & un talent. Mais : 
comme il falloit que ces foixan- 
te talens fuflent dépofés chez 
le banquier pour la fûrere d’Er- 
ginus & de fon frere, & qu'A- 
Tatus ne Îles avoit pas, & ne 
Vouloïit pas les emprunter, de 
peur de donner du foupçon & 
d'éventer fon: entreprile, il 
prit la plus erande partie de fa 
Vaiflelle d’or & d'argent & les 

joyaux de fa femme, & les mit 
€n gage chez Egias pour toute 
la fomme. . 

L'entreprife , qui étoitfi dan- 
gereufe par elle-même , devint 
Encore plus dangereufe par une 

aute quePon commitpar igno- 
Tance dès le commencement. 
Technon , efclave d'Aratus, fut 
ENVOYÉ pour réconnoître la mu- 
raille avec Dioclès qu’il devoir 
Joindre. [Il né connoïfloit pas 
fon vifage,maisil croyoitavoir 
fa figure & fes traits fufifam- 
Mentempreints dans fon efprit, 
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fur la peinture qu’Erginus lui 
én avoit faite , en lui difant 
qu'il étoit brun, qu'il avoit les 
cheveux frifés , & qu’il n’avoit 
point de barbe. Étant donc ar- 
Tivé au lieu où on lui avoit or 
donné de fe rendre, äl s'affr 
devantles portes de la ville, en: 
un endroit appellé Ornis, & 
là il attendoit Erginus , qui de=. 
voit venir avec {on frere [io 
clès. 

Par hazard, dans ce moment 
pañle par-là un autre frere 
d’Erginus & de Dioclès , qui 
avoit nom Denys, quine fça- 
voit rien du complot, avec le- 
quel ils n’avoient aucune intel- 
ligence , & qui refembloitpar- 
fairement à Dioclès. Technon 
ne l’eut pas plutôt apperçu, 
que frappé de cette reflemblan- 
ce, fur les enfeignes qu’on lui 
avoit données, il laborda,& lui 
demanda s’il ne connoifioit pas 
Erginus |, & s’il navoit pas 
avec lui quelque commerce, 
Denys répondit qu’il étoit fon 
frere. Sur ce mot de frere : 
Technon ne douta point qu’il 
ne parlât à Dioclès : & fans lui 
demander fon nom , & fans at- 
tendre d’autre indice fur lequel 
ilpôts’aflurer, il lui parla de. 
la trame avec Erginus, & lui 
fit fur céla beaucoup de quef- 
tions. Denys profita finemenr 
de fon erreur, répondit en 
avouant tout , comme s’il étoit 
du complot; & reprenant le 
chemin de la ville ,il y condui- 
foit doucement Technon en. 
s’éntreétenant avec. lui, fans lui 
donner le moindre ombrage. 


H 
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Comme il approchoïir des 
portes, & qu'il étoit fur le 
poinr de faiir Technon au 
corps, par un autre coup. ae 
hazard, Erginus les rencontra: 
D'abord if fe douta de la mé- 
prife ; & voyante grand dan- 
ger où il étoit; il fit figne de la 
tête à Technon de s'enfuir ; & 
prenant tous deux en même 


tems la fuite, ils fe fauverent 


piompteément vers Aratus , qui, 
pour cet accident, ne rabattit 
ricn de fes efpérances , mais 
envoya fut l'heure Erginus à 
Denys lui porter de l'argent , 
& le prier de garder le filence. 
Erginus s’acquitta fort bien de 
fa commiffion ; il parla à Denys, 
& en s’enretournant , illeme- 
na avec lui à Aratus. Quand ils 


l'eurent entre leurs mains , ils. 


ne le renvoyerent point; mais, 
Payant lié, ils lenfermerent 


dans une petite mzaifon où ils. 


le garderent, à fe préparerent 
à exécuter leur defflein, qui 


eut ie plus heureux fuccès,com= 


me on peut le voir fous l'arti= 
cle d'Aratus. 

Ce grand capitaine étant blà= 
mé pour avoir eflayé de fur- 
prendre le port du Pirée pen- 
dant une treve qu'il avoit faite 
avec les Macédoniens, nia for- 
mellement le fair, & accufa de 
cette infraction Erginus ; car 
il difoit dans fes mémoires; 
qu'Erginus attaqua Ce port en 
fon particulier; que lorfqu'il 
voulut l’efcalader, fon échelle 
rompit ; qu'étant pourfuivi, il 


ca Virg. Ænecid, L, X, V. 749: 
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nomma plufeurs fois Aratus, 
& l’appella à fon fecours, com- 
me s’il étoit préfent, & qu'il 
échappa par cette rufe qui 
trompa les ennemis. Mais. cette 
jufification paroit peu vraifem= 
blable, dit Pluarque, car, 
ajoûte-t-il, quelle apparence 
qu'un Erginus, fimple particu- 
lier, & Syrien de nation, fe 
fût mis dans la tête un fi grand 
deffein, s’il n’avoit eu Âratus 
pour capitaine, & sal n’eût 
recu des troupes, & pris mème 
dé lui l’ordre & le tems de l’e- 
xécution. 
Ce raifonnement de Plurar- 
que eft très-fenfé &c très-folide, 
Cependant , on pourroit dire, 
pour appuyer la juftification 
d'Aratus , quErginus, aprèsle 
fuccès de l'affaire de Sicyone, 
ayant touché beaucoup d'ar- 
gent, avoit pu être tenté d'em- 
ployer cet argent à ramaffer 
quelques troupes pour faire un 
coup d'éclat, dont il éroit bien 
für de tirer une grande récom- 
penfe s’il réuffifloir. Les diver- 
fes tentatives qu'Aratus fit des 
puis fur ce port, témoignentun 
peu contre lui, mais, elles nê 
font pas une preuve bien fûre. 
Aratus pouvoit fort bien s'être 
mis dans la tête le projet 
d'Erginus ; & avoit voulu l’e- 
xécuter. nr 
ERICETE, Æricees, (4) 
capitaine Lycaonien, fut tué 
par Meflape. 
ERICINE , Ericinum, Roi= 
wrv, Vile de Macédoine, fe- 
\ 
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Jon Tite-Live. (2) Elle étoit f- 
- tuée vers l’'Eftiéotide, au mi- 
di d'Eginium , fur les con- 
fins de la Pélagonie Tripoli- 
fides 

ERICHTHON ,£richthon, (b) 
ville dont parle Cornélius Né- 
pos dans la vie de Timothée. 
Ce Général, dit l’Hiftorien s 
accepta le don qui lui fut fait 
des villes d’Erichthon & de 
Seftos. 

Ortélius avoue qu’il ignore 
abfolument ce que c'eit que 
cette ville d’Erichthon, & con- 
jeture que c’eft peut-être un 
nom fynonyme d’Abydos, ville 
fituée dans la Cherfonnèfe de 
Thrace fur l’Hellefpont, vis-à- 
vis de Seftos,, qui eft fur l’au- 
tre bord de l’Hellefpont. Quel. 
ques-uns , au lieu d’Erichthon, 

 Jifent Crithon on Chrithoté, 
qui eft auffi une ville de la 
Cherfonnèfe de Thrace , dont 
les Athéniens avoient été autre- 
fois les maîtres , par la conquê- 
te que Miltiade fit de la Cher- 
fonnèfe, D’autres encore lifent 
Erychinos, ville de Paphla- 
gonie, ou Crefiphontem, Eritho= 
Ten, EC. ASS 
ERICHTHONIUS , £rich- 
thonius , E'oreléroc , (c) le qua- 
trièmé des Rois d'Athènes , de 
qui l’on dit que nul mortel ne 
put ‘fe vanter d’être Le pere, & 
qu'il naquit de la Terre & de 
Vulcain. Hfuccéda à Amphic- 


(2) Tit, Liv. L, 
XXXIX, c. 25 
(b) Corn. Nep. in Timoth. €. r. 
Ce) Virg. Georg, L, IN. 
Pe 45 5531, Myth, par M, l’Abb, Ban, 
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{yon au royaume d'Athènes, 


vers l’an 1489 avant l’Ére 
Chrétienne, & règna cinquante 
ans. ARRETE 23 

On dit que Minerveayant vu 
naître Erichthonius boiteux 8 
contrefait, le cacha dans une 
corbeille, & en donna le foin à 
Aglaure , lui défendant d'y re- 
garder; mais, comme-les dé= 


_fenfes ne fonc qu'irriter la cu- 


riofité du fexe elle ouvrir la 
corbeille, & n'y-trouva qu'un 
enfant avec des’jambes de fer- 
pent. Minerve fe vengea de 
l'indifcrétion de cette Princef- 
fe , en la rendant j2loufe de 
Herfé fa fœur, dont Mercure 
étoit amoureux; & un jour 
qu’elle voulut emñpêcher ce 
dieu d'entrer dans l'apparte- 
ment de fa maîtrefle,illa frap= 
pa de fon caducée, & la chan- 
gea en rocher. La vérité de 
cette fable eft:que le nom d'E- 
Tichthonius étant compofé de 
deux mots Grecs qui fisnifient 
conteftation & terre , au lieu de 
dire qu'il avoit été ainfi nommé 
à caufe de la-difpute qu'ilavoit 
eue avec fon compétiteur, on 
publia, & Strabonle dit comme 
les autrés, qu'il étoit £ls de 
Vulcain , &dela Terre qui l’a. 
voit conçu-dans le téms même 
que Minerve réfiffoit à la vio= 
lence de ce Dieu; fi Pon n'aime 
mieux dire toutefois avec Saint 
Augullin, que cePrince n’avoit 


XXVI, ©. 134 L,| Tom. VI, p, 67. @ fiv, T, VII. p.88. 
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pañlé pour être le fils de Mi- 
nerve & de Vuicain, que parce 
qu'il avoit été expofé dans un 
temple qui leur étoit confa- 
A A in en cs 

: Comme Erichthonius avoit 
réellementles jambes foibles & 
contrefaites, 1} inventa l’ufage 
des chariots ; ainfi que le pré- 
tendent laplûpart des Anciens, 
avec Virgile; ou du moins il 
ajoûta des roues à une efpèce 
de traîneau que Trochilas avoit 
mis en ufage avant lui; &ül fe 
férvit fi utilement de cette nou- 
velle invention ‘dans la célébra- 
tion des Athénées, où il rem- 
porta le prix, .& dont il étoit 
l'inflituteur , fuivant la dixième 
époque des marbres deParos, 
qu'il mérita-de former après fa 
mott la conftellétion du char- 
tier ou Bootès; comme nous 
Japprenons d'Hygin. 

Cet Erichthonius eftle même 
que quelques-Auteurs, & fur= 
æout Homère,appellent toujours 
Ærechthée. SES 

ERICHTHONIUS , Erich- 
thonius , Eprxdévos s (a) fils de 
Dardanus, & de Batée, fille de 

Teucer, règna après fonpere, 
à qui-il fuccéda l'an du monde 
3586, & 1449 avant Jefus- 
Chrift,-dans un coin de la 
Phrygie , province de PAfe 
mineure, appellée depuis Troa- 
de. Son règne fut de 65 ans, 
felon les uns, & de 46 feulement 


ça) Homer: Iliad. L. XX, v. 219. €x 
feg. Myib. par M. PAbb. Ban, Tom. 
"VIT, pag. 301, 302. Mém, de PA cad. 
des Infeript, & Bell, Lett, Tom, VIII. 
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felon d’autres. Ce Prince, en 
mourant, laifla un fils nommé 
Tros , qui fut fon fucceffeur. 

- Erichthonius, felon Homère, 
fat en fon tems le plus opulent. 
de tous les hommes, Il avoit 
dans fes haras trois mille ju* 
mens, & autant de beaux pou 
lains. Borée, qui vit ces jumens 
dans les pâturages, fut charmé 
de leur beauté ,-. & prenant 
auflitôt la figure d'un beau che- 
val, il demeura avecelles dans 

‘les prairies, & en ent douze 
cavales, qui, quand elles vou- 
loient fe jouer dans la campa- 
gne, marchoient fur les épis 
fans les faire courber, & quand 
elles folâtroient fur les plaines 
lijuides, elles couroîtent fur la 
pointe des vagues immenfes 
comme fur le rivage. 

ERIDAN , Eridanus, (b) 
H'oid'arss, fleuve d'Italie, plus 
connu fous le nom de PÔ, du 
Latin Padus. Le nom d'Eridan 
lui fut donné à caufe d'Eridan, 
fils du Soleil , parce .que ce 
Prince plus ordinairement nom 
mé Phaëton , ayant eu la témé- 
rité de vouloirconduire le char 
de fon pere, fur précipité dans 
ce fleuve. On dit que les filles 
du Soleil pleurerenr fur fes 
bords la chûte de leur frere 
Phaëton. 

L'Eridan , que Virgile nom- 
me le roi des fleuves, ffuviorum 
rex Eridanus, n’éroit pas feule- 


- (b} Pauf, pag. 6. Strab. p. 215 Virg 
Georg. E, 1. v. 482. £L. IV: v: 37% 
Æneid, L. VI. v. 659. Mém. de l’Acad. 
des Infeript, & Bell, Let, Tem, XI 
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Ment une divinité fublunaïre & 
terreftre; on publia que Jupi- 
ter l’avoit érigé en divinité cé- 
lefe, & l'avoit placé au rang 
des conftellations du firmament, 
Pour confoler Apollon de la 
Perte de Phaëton fon fils, 
qui avoit été précipité dans fes 
Eaux. . 

Virgile donne au Dieu de ce 
Beuve des cornes dorées. C’eft 
un fymbole qui lui eft commun 
avec tous les grands fleuves. 
L'Antiquité en a ufé ainfi pour 
Marquer, 1.9 Par ces cornes 
de taureau, combien leurs ri- 
ves ferventà engraifler lestrou- 
Peaux, 2.0 Par l'or de ces cor- 
nés , quelles richefles un grand 
fleuve apporte au pais quil 
arrofe Voyez PO. 


ERIDAN, Eridanus , (a) 


Hyidare , fleuve de Grecedans 
1 Attique. Il couloitau couchant 
d'Athènes, & fe mêloit avec 
lIliflus, au-deflus de cette vil- 
le. Paufanias dit qu’il avoit le 
même nom que le fleuve Eridan, 
qui étoit dans la Gaule [ Cifal- 
pine. | - 
ERIDAN , Eridanus, (b) 
H'ud'avoe, nom qu'Hérodote 
donne à un fleuve > dont ül 
parle anfi: » Je n’ai rien à 
» dire de bien avéré touchant 
» les extrémités occidentales 
» de l'Europe, & je ne con- 
? VIENS pas quil y ait quelque 
» fleuve nommé Eridan par les 
» Batbares, qui fe perde dans 
:» lamer feprentrionale, & d’où 
> l'on dit que vient l’ambre 


vu 
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». [| Æletrum] ; éar lemot Eni- 
» dan, qui eft Grec, & non 
»_pas étranger, marque afez 
» que c’eft une fittion de quel- 
» que Poëte. « Quelques -uns 
ontpris occafion de ce paflage, 
pour dire que cet Eridan n’eft 
autre que la Wiftule, perfuadés 
fans doute par l’analogie qu'ils 
trouvoient entre l'Eridan fep- 
tentrional d’où venoit l’ambre, 
& la Wiftule, à l’embouchure 
de laquelle étotent les Ele@ri- 
des, iles qui fournifloient beau- 
coup d'ambre, & en prenoient 
leur nom. 

Vibius Séquefter , dans fa 
lifte des montagnes, en met une. 
qu'il nomme Æridanus Dirra- 
CAIL. 

Quelques Auteurs, comme 
Oppien & Philoftrate , donnent 
le nom d'Eridan au Rhône, 
trompés peut-être par la ref- 
femblance de Rhodanus avec 
Eridanus. Et Tzetzès met dans 
la Celtique, vers les Pyrénées, 
unfleuve d’Eridan, d’où il feint 
qu'Hercule partit pour fe ren- 
dre en Libye. 

ERIDAN , Eridanus, H'nd'a- 
vos. nom d'une conftellation 
Méridionale. On a vu dans le 
premier article d'Eridan, pour- 
quoi-on appella ainfi cette conf- 
tellation. 

Le nom d’Eridan, pris pour 
une conitellation, fe dit en 
profe & en vers; mais,ilne fe 
dit qu'en vers, quand il eftpris 

our un fleuve. 


ERIGDUPE, Ergaupus: 
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(a) l’un des centaures, périt au 
combat qui fe donna entre les 
Centaures & les Lapithes, aux 
noces de Pirithoüs. Il fut ren- 
verfé par terre, d'un coup de 
pieu que lui donna dansle corps 
le Lapithe Macarée. 

ERIGDUPUS , Erigdupus ; 
{&) c'eft-à-dire, le Tonnant, 
étoit un des furnoms donnés à 
Jupiter. 

ERIGONE , Frigone, (c) 
H'pnov, fille d'Icarius, fe pen- 
dit de défefpoir , lorfqu’elle 
fçut la mort de fon pere. 

On dit que Bacchus enfeigna 
à Icarius l'art de faire du vin, 
& que même il lui ft préfent 
d’une outre du plus excellent. 
Quelques bergers de l'Atrique, 
amis d’Icarius, en ayant un peu 
trop bu, s’enivrerent & firent 
mille extravagances; & d’autres 
es Voyant dans cet état, cru- 
rent qu'ils éroient empoifonnés. 
Dans cette penfée, ils affafine- 
rent Icarius,&mirent fon corps 
dans une profonde foffe qu’ils 
couvrirent de terre. La chienne 
d’Icarius , appellée Mora, fit 
connoître par fes hurlémens 
Pendroit où fon maître étoit én- 
terré; & fa fille Erigone l’avant 
trouvé, fe pendit à un arbre ; 
if arriva quelque tems après, 
que les” filles & les femmes 
ÂAthénieñnes furenttranfportées 
d'une fureur fi violente, qu'el- 
les s’alloient pendre elles mê- 
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mes; furquoi l’oracle étant con 


fulté, répondit que ce malheur 


venoit de ce qu’on avoit né= 


gligé la mort d’Icarius & d’E- 


rigone, & que pour le faire 
cefler , il falloit inftituer des 
jeux en leur honneur. On in- 


venta ceux où les filles fe ba 


lançoient fur une corde atta- 
chée à des arbres par les deux 
bouts ; & ce mal, dit-on, cefla 
auflitôt. Jupiter, pour récom- 
penfer la fidélité de cette fille 
& de cette chienne , métamor- 
phofa Erigone, la plaça dans la 


conftellationnommée la Vierge, 


Moœra dans celle qu’on appelle 
Ja canicule, & Icarius dans 
celle quon nomme le Bou- 
vier. Re 


Il y avoit une chanfdh fur 


Erigone; on la chantoir dans la 
fête dés Eores ou de l’Efcarpo- 
lette, & on la nommoit Alétis 
ou la Vagabonde. 
ERIGONE , Ærigone, (d) 


H'hiyén, née du commerce d’E- 


gifthe avec Clytemneltre, eût. 


été mife à mort par Orefte, fi 


Diane ne l’avoitenlevée & por. 


tée dans l’Attique, où elle fut 
Prêtrefle ; ce qui veut dire fans 
doute que la pitié qu’on eut 
pour l’âge & linnocence de 
cetre Princefle, ft qu'Orefte 


Jui laiffa la vie, fe contentant : 


de la confacrer au fervice de 
Diane. 


ERIGONON , Erigonon, 


Ca) Ovid, Metam.-L. XI. c, 114 VIII. pag. 82. & faiv. Mém, de l'Acad, 
(8). Antiq:= expl. par D.-Bern. defdes Infeript. & -Bell,- Let Tom. IX. 
Montf. Tom. I. pag. 52. P- 254 

Ce) Athen: p. 618. Ovid. Metam, L.f (d) Pau. pag. 117. Myth. par M, 
VI, € 4 Myrh. paf M. PAbb, Ban..T, H'Abb, Ban, T. VIE p.326: 328, 
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E'psryaror, (a) fleuve de Mace- 
doine , au rapport de Ptolémée. 
Ce Géographe dit qu'il a fa 
fource dans les montagnes qui 
font fous la Dalmarre. Tite- 
Live le fait couler de l'IlHyrie 
par la Péonie , dans l'Axius. Il 
le nomme Erigonus, ce qui re- 
Vient à la manière dont Prolé- 
mée l'appelle Bperywvar. Strabon 
le nomme Erigon, & äl paroît 
quil aéré aufli nommé Rhigi- 
nia, & qu'on aquelquefois don- 
né ce nom à la Thrace. C'eft 
aujourd'hui Viftrifa. 
 ERIGONUS, ÆErigonus, 
nom d'un fleuve, Voyez Érigo- 
non. 
ERIGYUS , Erigyus. Voyez 
FYSVUS. : 
. ÉRINDE , Ærindes, (6) 
fleuve d'Afie , vers l'Hyrcanie 
ou la Parthie, felon Facite. 
Vers le milieu du premier fie- 
cle de l'Ére Chrétienne , les 
deux freres Gotarze & Barda- 
ne fe rencontrerent fur les 
bords de PErinde; & les deux 
rivaux s'étant long-tems battus 
d'un bord à Fautre, Bardane 
pañla enfinle fleuve, battit fon 
frere y &-pénétra jufqu'au 
Ginde , autre-fleuve qui fé- 
paroit les [Dahes d'avec les 
Âriens. : 
ERINÉE , Erineus, E'nvene, 
(c) ville de Grece dans la Té- 
trapole Dorique, felon Stra- 


(2) Ptolem. L. IT c. 13. Tit. Liv. 
L. XXXI, 039. L, XXXIX. c. 53. Strab, 
P: 3275 331; 

(ë) Tacit. Annal, L. KE, ce. 10. 

Ce) Strab. p. 427, 476. Diod. Sicul. 
p.187. Plin,T, 1, p, 198. 
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bon. It en eft aufh fait mention 
dans Diodore de Sicile & dans 
Pline. Ce dernier lit Erinéon. . 

ERINÉE , £rineus, Epiveocs 
(d) autre ville de Grece dans 
la Theffalie, ou plutôt dans la 
Phthiotide , qui étoitun canton 
dela Theffalie. Se 

FRINÉE, Érineus, L'omedc, 
(e) port de mer du Pélopon- 
nèle, dans l’Achaïe. Il étoit 
fitué entre le lieu nommé les 
murs de Minerve , & la ville 


“d'Égium. La diftance d'Erinée 


aux murs de Minerve étoit de 
quatre-vingt-dix flades; mais, 
il ny en avoit que foixante de 
ce port à Egium; & même par 
terre, le cheminétoit plus court 
de quarante ftades. On lit Eris 
néos dans Pline. 
ERINÉE, ÆErineus, Ép1Ve06 » 
(f) mom que Strabon donne à 
un lieu inculte & tout couvert 
de figuiers fauvages, au-deffous 
de l'ancienne Îlium, & aflez 
loin de la nouvelle; & c’eft à 
ce lieu qu’a rapport ledifcours 
d'Andromaque dans Homère. 
Le mot Ærinée en Grec fignifie 
un figuier fauvage. À 
ERINÉE, Erineus, E’pess 
g) lieu de l’Attique, fitué fus 
les bords du Céphife. On dit 
que-ce fut par cet endroit que 
Pluton. defcendit fous terre, 
après avois enlevé Proferpine, 
Ce-fur aufi près de-là que 


çd) Strab. p. 433: 424: 

te) Paul. p.443 Pin. T. TI, pe 598 
Thucyd. p: 69, $313* 

(f) Strab. p. 598: 

(g) Paul. p. 71e. 
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Théfée tua le fameux bandit 
Polypémon , furnommé Pro- 
cruite. 

ERINÉE , Erineus , Epweoc, 
(2) fleuve de Sicile, au rap- 
port de Thucydide. Ptolémée 
l'appelle Orinus. 

ERINNE, Erinna, dame 
Grecque , qui faïfoit fort bien 
des vers, vécut du tems de Sa- 
pho. 

ERINNYENS , Erinnyi, (b) 
E’oiwvo: , nom qu'Hérodote fem- 
ble donner à un peuple, chez 
qui il met un oracle. Ce fut fur 
la réponfe de cet oracle, que 
Pon bâtit un templeà Laius &à 
Œdipe. 

ERINNYS, ÆErinnys,, (c) 
E‘rwoç, furnom donné à Cérès. 
On voyoïit près de la ville de 
Thelpufe en Arcadie, un tem- 
ple de Cérès Erinnys ; felon 
Paufanias ; & cet Auteur, pour 
preuve de fon fentiment, cite 
un vers du poëte Antimaque,;où 


Cérès eft appellée Erinnys. 


Voici pourquoi elle fut ainfi fur- 
nommée. 

Dans le tems qu’elle cher- 
choit fa fille par le monde, 
Neéptune,épris de fabeauté,vou- 
lut avoir fes bonnes graces. La 
déeffe, pour éviter les pourfui- 
tes du Dieu, fe métamorpnofa 
en jument, & pañla quelque 
tems parmi les cavales d’On- 
cus. Neptune fe voyanttrompé, 
trompa la déefle à fon tour; il 
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prit la figure d’un cheval , & 

parVint à ce qu'il fouhaitoit. 

Cérès, au commencement, fe mit . 
fort en colère, mais enfuite 

elle s’appaifa, & l'on dit qu’el- 

le prenoit plaifir à s’aller baï- 

gner dans la rivière de Ladon. 

Cette aventure lui fit donner 

les furnoms d'Erinnys & de Lu- 

fia ; de premier à caufe du mot 

Grec,qui, dans le langage des 

Arcadiens, fignifioit être en 

fureur ; le fecond, parce qu’el- 

le s’étoit baignée dans le La- 

don. Les deux flatues qui re- 

préfentoient Cérès fous ces 

déux noms, étoientde bois, à 

la réferve du vifage, des mains 
@& des pieds, qui étoient de 

marbre de Paros. Cérès Erin- 

nys_ tenoit un flambeau de la 
main droite, & une corbeille 

de la gauche ; c’étoit une ffa- 

tue de neuf pieds de haut, celle 

de Cérès Lufia n’en avoit pas 

plus de fix. 

Le mot Ærinnys vient du 
verbe E'hwvyer, furere, être en 
fureur, être hors de foi. D’au- 
tres le tirent de Epic vou, dif- 
cordia mentis. : 

ERINNYS , Ærinnys, (d) 
Epwwc, nom d'une Furie , où 
plutôt nom commun aux trois 
Furies. C’étoient les Grecs qui 
leur donnoïent ce nom. El y 
avoit à Athènes, felon Paufa- 
nias, un temple de ces déefles 


que les Athéniens qualifioient 


(a) Thucyd. pe 552> 554. Ptolem. L.|V. pag. 46, 47. T, VIE. p. 294: 


AIT. c. 4. 
(b) Herod. L; IV$:c: 149. 


(d) Pauf. p. ç2. Virg. Æneid. L. IF. 


Vs 337 3 573: L. VII. v, 447, 570, Ovid. 


Kc) Pauf, pag. 404, 405. Mém, de | Metam. L, I, c. 0, L, IV, c6, 


PAcad, des Infcript. & Bell, Lett, Tom. 
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féveres , & qu'Héfiode , dans 
fa théogonie , appelle du nom 
d'Erinnys. Efchyle eît le pre- 
mier,; ajoûte Paufanias, qui a 
eint qu’elles avoient les che- 
veux entrelacés de ferpens. 
Cette peinture a été imitée par 
les autres Poëtes. Voyez Fu- 
ries. : : 
ERIOCH » Erioch ; Efnoy : 
(a) roi des Eliciens, felon la 
Vulgate, ou Arioch, roi des 
Elyméens, felon le Syriaque. 
On trouve dans la Génèfe un 
Arioch, roi d'Ellafar, On ne 
connoît pasle païs des Eliciens, 
mais celui des Elyméens ou des 
Elamites , qui eff celui des an- 
ciens Perfes. L'Écriture nous dir 
que le combat entre Arphaxad 
roi des Medes, & Nabuchodo- 
nofor » toi d’Affyrie, fe donna 
. à Ragau , près de l'Euphrate 
& du Tigre , dans lacampagne 
d'Erioch, roi des Eliciens. 
ERIOPIS , Eriopis, E’nwrrir, 
(2) femme d’Oilée , felon Ho- 
mère. 
ERIPHYLE , Æriphyle, (c) 
E’rrpvau, fille de Talaüs & de 
Ylimaque , ou Lyfianafte, fur 
mariée à Amphiaraüs. Celui-ci, 


ayant prévu par l’art de la di- 


Vination,qu'il périroir à la guer- 
re de l'hebes,, refufoir de s’en- 
gager dans cette entreprife,& fe 
ténoit caché. Les chefs de l’ar- 
mée qu'on préparoit pour cette 
expédition, qui croyoient avoir 


C2) Judith: c.:r, v. 6, 

(ë) Homer. Iliad, L, XIE, v. 697. 

() Diod. Sicul, p, 186, 187. Pauf, 
P: 64,87, 320: 492, 607. Virg. Æneid. 
LVL v. 445. Myth, par M. lPAbb. 


ER Y27 


befoïn de lui, firent tous leurs 
efforts pour découvrir le lieu 
où il s’étoit retiré ; mais, ilsne 
purent y réuflir; & Adrafte, 
fçachant qu'Eriphyle fafœur & 
femme d’'Amphiaraüs, étoit la 
feule qui en fût informée, lui 
donna un collier & un voile 
d’un grand prix. Cette Princef- 
fe, gagnée par un fi beau pré- 
fent, trahit fon époux; & Am- 
phiaraüs étant découvert, & ne 
pouvant fe difpenfer d’aller à 
l’expédition de Thebes, or- 
donna à fon fils de tuer famere 
Eriphyle, après qu’il auroit ap- 
pris la nouvelle de fa mort. I 
périt en effet peu de temsaprès, 
foit que la terre fe fût entrou- 
‘verte pour l’engloutir, comme 
le difent Stace & Strabon, foi 
que pendant qu'il s’amufoit à 
confidérer le vol des oifeaux, 
pour en tirer des augures, il 
fût tombé dans un précipice 
avec fon chariot, où il perditla 
vie. 

Alcméon, informé du mal- 
heur de fon pere, exécutal’or- 
dre cruel qu’il en avoit reçu, 
& Ôtala vie à fa mere. Apité 
par les furies qui le pourfui- 
voient fans cefle, c’eft-à-dire , 
par les remords de fa confcien- 
ce, dont il ne pouvoit fe dék- 
vrer , il erra dans différens 
païs, & fe retira enfin dans la 
Pfophide , où Phégée fit la céré- 
monieide fon expiation, & lui 


Ban. Tom.:Vi. p.98. T. VIL. p..106, 
206. dr fuiv. Mém. de lPAcad. dés 
Infcripr, & Bell, Lert, Tom, VII. page 
215, @' f#iv, 
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fit époufer Alphéfibée fa fille, 
à laquelle Alcméon donna le 
collier de fa mere; mais, Fayant 
tépudiée dans la fuite, pour 
époufer Callirhoé, fille d'A- 
chéloüs, il voulut aller rede- 
mander ce collier, pour le don- 
ner à fa nouvelle époufe ; & fes 
beaux freres lui ayant dreflé 
des embüches, le tuerenten 
chemin. Ce fatal collier fut 
remis entre les mains d'Aché- 
Jos, qui, pour faire finir tous 
les malheurs qu'il caufoit, or- 
donna qu'il fût confacré à Del- 
phes dans le temple d’Apollon. 
Pourle voile,on n’en fcaitautre 
chofe, finon ce qu'en dit Pau- 
fanias ; qu’il étoit dans le rem- 
pie de Gabales. 
Selonie même Paufanias, les 
habitans d’Amathonte , ville de 
FPifle de Chypre, fe vantoient 
de pofléder le collier d'Eriphy- 
Je, & afluroient qu'il étoitdans 
le temple de Vénus & d'Adonis, 
mais cet Auteur détruit cette 
tradition. Fa 
Aurefte, Paufanias dit que 
_ce collier fut donné à Eriphyle 
par Adrafte fon frere; Apollo- 


dore affure que cefutPolynice, . 


gendre d'Adraîte, & neveu de 
cette Princefle, qui lui donna 
& le collier &le voile ; & dans 
la fuite, car les compilateurs 
ne fe fouviennent pas toujours 
de ce qu’ils ont avancé, il dit 
que ce fut Therfandre , #ls du 
même Polynice, qui les lui avoit 
donnés. 


(a) Lucian. FT. p.866: 
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Dans la defcription que Pau- 
fanias nous donne du coffre des 
Cypfélides , on lit entre autres 
chofes ce qui fuit: » Devant 
» la porte du palais, vous dif- 
» tinguez Eriphyle avec fon 
» collier ; elle eft debout, 
» ayant à côté d'elle fes filles, 
» Eurydice & Démonafle avec 
» le petit Alcméon, qui eftre- 


_» préfenté nu. On à oublié, 


» Alcmene, s’il eft vraicomme 
» le poëte Afins le dit, qu’elle 
» fût fille d'Amphiaraüs & 
» d’Eriphyle. Barton, lécuyer 
» d'Amphiaraüs , tient les rè- 
» nes de fes chevaux d’une 
» main, & une lance de l’autre. 
» Amphiaraüs a déjà un pied 
» fur fon char; il tient fon 
» épée nue, & tourné vers fa 
» femme ,on voit quil s’em- 
» porte contre elle, & que 
» peu s’en faut qu'ilne laper- 
ce. « 
ERAIS, Eris, Epe, (a) 
déeffe, qui, felon les Poëtes ; 
pour n'avoir pas été invitée 
aux noces de Pélée, jetta au 
milieu du feftin , une pomme 
qui donna lieu à une fi grande 
uerre à Troye. 

ERIS , Eris ; TER déefle 3 
que l'on appelle aufi la Difcor- 
de. Voyez Difcorde. : 

ERISICHTHON, ÆErifich= 
thon, (b) Theffalien, fils de 
TFriopas, étoit un impie, qui 
avoit toujours méprifé les 
Dieux, & qui ne leur avoit 
jamais donné d'encens. On dit 


fea. Myth. par M, PAbb: Ban, Tom: 


(6) Ovid, Metam. L. VIT, c, 28, & VIT, p 74575 
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même qu'il coupa un bois qui 
étoit confacré à Cérès, & à 
qui l’antiquité avoit toujours 
potté du refpet. Il yavoit dans 
cette forêt un vieux chêne qui 
faifoit tout feul une autre forêt, 
8 qui étoit toujours chargé de 
bouquets, de devifes, de ru- 
bans ,:& de quantité d’autres 
chofes, qui: donnoient aflez à 
Connoître qu’on y venoit faire 
des vœux, comme en un lieu 
faint & religieux. Quelquefois 
les Dryades venoient danfer 
fous fon ombre : &bienfouvent 
elles en mefuroient la groffeur 
en étendant les bras à l’entour, 
_&cfe tenant par la main lesunes 
les autres. Ce: chêne avoit en- 
Viron fept toifes de tour; &ïül 
ÿ avoit plus d'herbe fous fon 
tendue, que dans le refte de 
la forêt. Néanmoins, Erifich- 
thon ne le refpecta pas plus que 


les autres. Il commanda à fes 


gens d'abattre cet arbre  fa- 
cré ; & voyant qu'ils appréhen- 
doient de lui obéir, & qu'ils 
n'ofoient toucher à ce chêne, 
11 prit lui-même la cognée de 
Pun de fes ferviteurs, en pro- 
‘nOnçant ces paroles impies : 
Que cet arbre, dit-il, foit chéri 
de Cérès, ou que ce foi Céres 
elle-même, il ne m'importe ; La té- 
te de l’un ow de l’autre touchera 
bientôt la terre, En même tems 
qu'il eut parlé, & qu'il eut le- 
VÉ la cognée, cet arbre trembla, 
& comme s’il eût appréhendé le 
Coup qui devoitle faire tomber, 
il en fortit une efpèce de gé- 
miffement, & fes. feuilles, fes 
Slands & fes branches en pâ- 
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lirent comme de crainte. 
Quelqu'un ayant eu la har- 
diefle de retenir le bras d'Eri- 
fichthon , pour l'empêcher d'a- 
chever fon crime, il fe retour- 
na en furie vers celui qui le 
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retenoit, & quittant l'arbre 


pour cét homme, reçois, dit-il, 
la récompenfe de ta piété. Er en 
même tems il lui abattitla tère 

d’un coup de cognée, & puis 

il retourna à ce chêne; & par 

une infinité de coups, & par le 

fecours des cordes quil fit 
attacher au haut de ce chêne, 
enfin il abattit ce grand arbre 

quientraîna avec lui une par- 

tie de la forêt. Les Dryades 

afigées allerent trouver Cérès, 
pour lui demander la vengean- 
ce de l’impiété d'Erifichthon. 

Cette déefle , touchée de leur 
douleur & deleurs prieres,leur 

aëécorda ce qu’elles étoient ve- 

nues demander. Elle chercha 
donc auflitôt un fupplice qui 
fût aflez rigoureux pour chä- 

tier cetimpie, s’il eff vraiqu'il 
y en ait d'aflez rigoureux pour 

la punition de ceux qui mépri- 

fent la divinité. Ainfi, elle ré- 
folut de le faire mourir de faim, 

& elle commande fur le champ 

à cette dernière déefle , d’aller 
fe cacher dans les entrailles de 

ce facrilege, & de s'y rendre 

fi forte , que rien ne la puille 

vaincre , ni la chafler de fon: 
Corps. : 

Quoique la faim foit naturel- 
Jement ennemie de Cérès, elle 

obéirnéanmoins à fes volontés, 

& Le laifla emporter par le vent 

dans la maifon où elie avoit 
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Ordre d’aller exercer fa puif- 
fance. Elle n’y fut pas plutôt 
entrée, qu’elle fe jetta dansle 
Et de ce facrilege ; & l'ayant 
trouvé endormi, çar il étoit 
Auit quand elle arriva, elle 
embraña ce miférable, elle fe 
Sliffa dans. fon fein, elle s’inf- 
pira dans lui-même ; & après 
avoir fatisfait aux commande- 
mens de la déefle, elle quitta 
<e païs fertile, & feretira dans 
fes déferts. Cependant, Erifich- 
thon qui étoit encore endormi, 
fonge qu'il à faim, demande à 
manger, remue la bouche, com- 
me fi véritablement il eût man- 
gé, exerce fon appétitavec des 


Viandes imaginaires, & avale 
& dévore l’air, en penfant man- 


ger quelque chofe. Mais, quand 
3l fut réveillé, fon appétit ne 
fut pas moindre. Il trouva que 
Je fonge qu'il avoit eu, étoit un 
fonge véritable; une furieufe 
envie de manger lui brûle & lui 
dévore les entrailles. En même 
tems , il fait venir tout ce que 
Pair, la mer, & la terre peu- 
vent fournir pour degrands re- 
pas, & au milieu même des vian- 
des , il fe plaint toujours qu’il 
a faim. Quoique fa table en foit 
couverte, il ne laïffe pas d’en 
demander, & ce qui fufhroit 
pour une ville, & même pour 
un royaume, ne fufht pas pour 
un feul homme. Plus fon efto- 


mac reçoit de viande, plus il : 


en veut, plus il en délire, com- 
me la méèr engloutit tous les 
fleuves de la terre , fans tou- 
teéfois s’aflouvir de tant d'eaux 
qu'elle reçoir. Comme .le feu 


m'a jamais aflez de nourriture ; 
& qu’il devient plus dévorant 
par l'abondance de ce qu'on lui 


donne , ainfi la bouche du pro- 


phane Erifichthon prend la 
viande , & en demande en mê= 


me tems. fout ce qu’il mange, 
ne produit point d’antre effet 
_en lui qu’une nouvelle envie de 


manger, & fon eftomac toujours 
vuide, eft comme un gouffre 
fans fond , que l’on ne fçauroit 
remplir. Non feulement, il di- 
minua les biens qu'il avoit eus 
de fon pere, mais il les confu- 
ma entièrement, fans pouvoir 
appaifer fa faim; c’eft une ra- 
ge infatiable , qui lui demande 
toujours, & qu'il ne fçauroit 


contenter. Enfin, après avoir 


tout dévoré, il ne lui reftoit 
plus que fa fille, digne fans 
doute d’un autre pere; & Le mi- 
férable Erifichthonfutcontraint 
même de la vendre ,pour avoir 
de quoi manger. , 

_ Comme cette fille avoitété 
aimée de Neptune, elle obtint 
de ce Dieula vertu de fe rranf- 
former en diverfes figures. C’eft 
pourquoi, Erifichthon la ven- 
dit plufieurs fois & à plufeurs 
maîtres, de qui elle s’échappoit 


toujours, en fe changeant tan-. 


tôt en jument, tantôt en oifeau, 
tantôt en bœuf, tantôt en cerf; 
& par cetre rufe elle nourrif- 
foit fon pere , non pas toutefois 
felon fa faim & fon appétit. 
Mais, lorfque la force d’unfi 
grand mal eut épuifé tous les 
artifices qui lui fournifloient de 
la nourriture , & qu’on eût en- 
fin reconnu les louables trom= 


ER 

peries d’une fille fi pieufe ; le 
Mmiférable Erifichthon fut con- 
traint d’être lui-même fon ali- 
ment, fe mangea membre à 
membre, & nourrit fon corps 
enfe dévorant, 


Explication de cette Fable. 


[y a apparence qu'Erifich- 
thon fut un homme prodigue, 
un fameux goulu, qui fe ruina 
par des dépenfes exceflives, & 
qui enfin pour tout bien n'ayant 
plus qu’une feule fille, la prof- 
titua plufieurs fois pour avoir 
quelque chofe pour vivre.Mais, 
comme elle étroit fage & honnèê- 
te, l’on défigne par ces divers 
changemens, l’adrefle qu’elle 
avoit à conferver fa chafteté 
parmi la débauche & la diflolu- 
tion de fon pere; de forte que 
l’on pourroit dire que linten- 
tion de cette fable eft de mon- 
tret entre autres chofes, qu’une 
fille peut demeurer fage parmi 
. Ja honte & l'infamie de fa mai- 
fon, & que c’eft aflez pour 
la garder,que la volonté de bien 
vivre. 

De plus , on doit apprendre 
par le malheur d’Erifichthon, 
qu'il n’y a point de richefles 
que le luxe & la bonne chere 
ne dévorent , & qu'après s'être 
ruiné par le vice, on eft quel- 
quefois contraint,pour fubfiter, 

d'avoir recours au vice même 


& à toutes fortes de honteux 


moyens. Mais, puifqu'il fe 
trouve aujourd’hui un fi grand 
nombre d’Erifichthons, laiflons- 
là le fabuleux, &regardons.les 
Véritables, pour reconnoître 
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qu'il ef vrai qu'il n’y a point 
de fi.grands biens que la dé- 
bauche & les profafions ne puif 
fent bientôt difiper. Car, on fe 
corrige quelquefois mieux en 
regardant le vice d'autrui, que 
par de longues inftruétions. 
Aünfi, dans Paufanias, un ex: 
cellent mufcien obligeoit fes 
écoliers d'aller écouter un mau- 
vais joueur d'inftrumens, parce 
qu’en l’entendant jouer, ils con- 
cevoient de l’averfion pour les 
mauvaifes mefures, & les évi- 
toiént par ce moyen. Montagne 
dit là-deffus qu’un bon ÉCuyEr 
ne fe redrefle pas fi bien qu'un 
Procureur on un Vénitien à 
cheval. . 

L'on dit auffi que par cette 
faim d’'Erifichthon , l’on entend 
parler d’une maladie quon ap- 
pelle faim canine, que l’on ne 
{çauroit aflouvir, & que par 
les divers changemens de certe 
fille , l’on figure certe grande 
diverfité de viandes qu’il dévo- 
roït inutilement, puifqu’il ne. 
pouvoit fe rafafier. Mais, la 
fable a un but plus noble que 
de nous parler d’une maladie 


‘du corps, dont elle ne peut 


donner le remede ; car, quand 
elle m'aura appris qu'il y a une 
maladie appellée faim canine, 
en ferai-je plus utile aux au- 
tres, & plus utile à moi-même, 
fi jen’y puis remédier ? 

Non, non, ce.n'efl pas-la le 

deffein de la fable, 


Qui veut mêler l’urile avec Le 


_délettable. 
Les Anciens ont donc voulu 
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füire voir par cette fable que 
ceux qui méprifent Dieu & La 
religion, ne peuvent éviter de 
tomber dans des infortunes do- 
meftiques, car Erifichthoneft 
Fimage d'un impie; que leur 
maifon s'ouvre au déshonneur 
& à l'infamie , en même tems 
qu’elle s'ouvre à l’impiété ; 
que la plûpart des impies n'ont 
point d'autre Dieu que leur 
ventre, qu'ils ne fçauroient con- 
tenter ; qu'ils fe dévorenteux- 
mêmes comme fit Ben ; 
parceque c’eft fe tuer foi-même 
que de méconnoître Dieu; c’eft 
pourquor les Égyptiens, pour 
figurerun impie, repréfentoient 
un aveugle qui fe tuoit; que 
quoiqu’ils. foient. par - tout 
odieux , & qu'on les détefte 
par- tout, leurs actions, qu’on 
peut appeller leurs enfans, & 
à quoi ils donnent diverfes fa- 
ces, les font quelque tems fub- 
fifter, & qu'après tout, ils meu- 
rent de faim, comme le malheu- 
reux Erifichthon ; c'eft-à-dire, 
ce femble, que comme ils 
nattendent point d'autre vie 
que la préfente, ils en font tou- 
jours affamés , & en meurent 
encore affamés. Enfin, ‘comme 
limpiété .eft le plus grand de 
tous les crimes, l'on à feint 
u’Erifichthon 2 été puni du 
plus grand de tous les fuppli- 
ces; Car iln’ya point dé gen- 
re de mort plus efroyable & 
plus cruel que de mourir de 
faim. : 


te) Cæf. de Bell: Civil. L, HIT, », 641. 
(b) Tir. Liv. L, C. 14. 


(c) Antiq. expl. 
de 


ER 
ERTEHUS , £rihus, F'pito s 
dont il eft parlé dans l'hymne à 
Apollon, dont pluñeurs is 
Homère auteur. 


ERITIUS, £ritius, (a) nom 


que l’on Lonae à une machine 


de guerre. On lit dans le troi- 
fième livre des Commentaires 
de Céfar fur la guerre civile: 
Erat obje&lus portis Eritius. On 
croit que cette machine dé 
guerre étoit un tronc d'arbre, 
chargé de branches ,dontcha- 
cune fe terminoit en pointe; 

quand il n y en avoit point de 
naturelles, on y en inféroit 
d’autres, 7. que PEritius fût 
hériflé de pointes de toutes 
parts. fl paroît que l’on étroit 
dans l’ufage de placer cette ma- 


chine à quelque diftance devant. 


les portes du camp. Les Grecs 
l'appelloient Echinus , vivo; 
terme qui fignifie hériflon. L'E- 
ritius reflembloit en effet à 
cet animal, qui eft tout couvert 
d’épines. 

ERIZE , Eriza, @ ville 
lAfie propre. Tire-Live en 
mention, &il paroît qu'elle éroit 
fur les confins de la grande 
Phrygie, de la Pifidie & de 
la Galatie, à quelque diflance 
du fleuve Chaüs. Certe ville fur 
prife d’afflaut par les Romains: ; 
Pan 189 avant J. C. 

ERMAIS , Ermaïs , (c) avoit 
époufé Hylas. Nous avons un 


monuméntoù l'onlit: Aux dieux 


Manes G à la. mémoire éternelle. 
ÆErmaïs a fait anettre cette épita= 


par D. Bern, de 
optf, Tom, V. pag: 107: 108 
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phe à Jon très-cher époux Hylas, 
qui combattoit avec deux epées en 
courant dans unchariot. Il a com- 
battu fept fois, & à reçu une fois 
le prèfent de la baguette,comme une 
marque d'honneur, Sa même époufe 
* a dédié ce monument fous la mar- 
que de la hache. Cette hache fe 
voit repréfentée entre les der- 

nières paroles de l’épitaphe. 
ERMANDICA , ou ERMAN- 
TICÀA , ox FHELMANTICA , ou 
HERMANDICA ; (a) car cenom 
varie, felon les diférensexem- 
pläires outraduétions de Poly- 
be, ou dans Tite-Live, quia 
copié cet Auteur. Plufieurs fça- 
vans prétendent que c'eft la 
même chofe que Salmantica, 
aujourd'hui Salamanque. Cella- 
rius n'eft pas de ce fentiment. 
1 prétend que la ville de la- 
quelle Polybe a voulu parler, 
étoir une ville des Vaccéens, 
où étoit auf Arbucala, que 
Polybe joint dans le même paf- 
fage , dont Tite-Live a fait Ar- 
bacala, & Ptolémée Abucela, 
ou Albocela; au lieu que, fe- 
lon le même Ptolémée, Sal- 
Mantica étoit dans le territoire 

des Vettons. : : 
ERMENSUL, où IRMENSU- 
LE, Ermenful, Irmenful, (b) 
ieu des anciens Saxons dans 
la Weftphalie ; il avoit untem- 
ple mapnifique fur la montagne 
d'Eresbourg, maintenanr Sradt- 
berg. La plûpart croient que 
_Cétoit l'idole de Mars, que ces 


(a) Tit, Liv, EL, XXI. C, Se 


()-Antiq. expl. par D, Bern. de 


Montf, Tom, 11. P« 410. 
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peuples belliqueux adoroient, 
comme le protetteur de leur 
nation ; d'où eft venu le nom 
de Mersberg ou mont de Mars, 
que J’on a autrefois donné à la 
ville de Stadtberg. D'autres aps 
pellent ce faux dieu Hermenfut, 
&.difent que ce nom fignife 
ftatue de Hermès, ou de Mer- 
cure. Charlemagne ayant vain- 
cu les Saxons , abartit cette 
idole, & fit confacrer ce tem- 
ple au culte du vrai Dieu, lan 
772: 

EROCHUS, Zrochus, (c) 
E'poxes, ville de Grece dans 
la Phocide, felon Paufanias.Hé- 
rodote la met quelque part vers 
le Céphife. Cette ville, comme 
bien d'autres, fur brûlée par 
les troupes de Xerxès; mais, 
elle fut rétablie depuis. Eïle 
fe reflentit auf beaucoup des 
malheurs de la guerrefacréeou 
Phocique. Elle fut dérruite de 
fond en comble, & n'eut tour 
au plus que la figure de village. 

EROCONOPES , Zroconoe- 
pes, À’epsxowrwres, (d) peuple 
imaginaire , dont parle Lucien. 
Cet Auteur lesrepréfentemon- 
tés fur de grands moucherons, 
& tous archers. Leur nom fi- 
-gnifie des moucherons Aëriens. 

EROCORDACES, Ærocor- 
daces, A'epoxopd axec, (e) autre 
peuple imaginaire, dont parle 
aufh Lucien. Les Erocordaces 
ne combattoient qu’à coups de 
trait, & étoient fort vaillans, 


33: 
(4) Lucian. T. 1,-p.#19. 
Ce) Lucian. Tom, 1, p: 719 » 7204 


| (c) Pauf, pag. 613. Herod, EL. VIII, 
C: 
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& de grand fervice , quoiïqu'ils : 


ne lançaffent que des raves; 
mais , elles étoient grandes & 
fortes , & rrempées dans dujus 
de mauve ; qui étoit.- parmi eux 
“un poifon mortel, & qui engen- 
droit aufh de la puanteur dans 
la bleffure. Le mot Ærocorda- 
ces veut dire fautant en Pair. 

EROMANTIE, Æromantia, 
Voyez Aëromanrie. 

EROPE ; Ærope, A'epemy. 
Voyez Ærope. 

EROPE , Æropus, (a) pere 
“d’un capitaine nommé Alexan- 
dre, & qui vivoit du tems d’A- 
lexandre le Grand. = 

EROPE , Æropus, (b) mon- 
tagne de Macédoine ,; felon 
Tite-Live. Entre cette monta- 
gne & le mont Afnaus, il y 
avoit une vallée où couloit le 
fleuve Aoùûs. Philippe, roi de 
Macédoine , alla fe camper fur 
le mont Erope, l’an 199 avant 
Jefus-Chrift. Ce Prince ne pla- 
ça qu’un petit nombre de foldats 

- aux endfoits déjà défendus par 
les rochers efcarpés qui les bor- 
doient, &fit creufer des foflés, 
& élever des paliffades ou des 
tours à ceux qui étoient moins 
inacceflibles. 

EROPUS, Æropus, À’époroc, 
{c) Pun des fils de Téménus. I 
s’enfuit d’Argos avec fes freres 
chez lesIliyriens ; d’où ils paf- 
ferent dans la Macédoine fupé- 
rieure. Ils s’engagerent à fer- 
vir le Roi du païs dans des tra- 


{ay Freinsh, Suppl, in Q. Curt, L. I. 


c. 13: 
& Tit. Liv: L, XXXIL, c. 
Ce) Herod, L, VIII, c 137. 
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vaux mercénaires. De trois fre= 
res qu’ils étoient , l’un fe char- 
géa de mener paiître les che- 
vaux; un autre, les bœufs; & 
le plus jeune le menu bétail. 

EROPUS > Eropus, À én07m0€ 9: 
fils d'Erope & du dieu Mars. 
Voyez; Æropus. 

EROPUS , Eropus , ’époros 
roide Macédoine. Voyez Euro- 

us. 

EROPUS , Æropus, A’tporocs 
(d) officier de Pyrrhus, roi 
d'Épire. On dit que ce Prince 
fut fort afligé de la mort d’Ero- 
pus , qui lui avoit rendu de 
grands fervices. Ce n'étoit pas 
fa mort qui l’afligeoit, car il 
difoit qu’il avoit payé le tribut 
à la nature; mais il fe repro- 
choit & fe blâmoit d'avoir trop 
différé à lui marquer fa recon- 
noïflance , & d'avoir , par ces 
délais, perdu l’occafion de lui 
rendre les plaifirs qu’il en avoit 
reçus. Car il n’en eft pas des 
plaifirs comme des detres ; les 
dettes peuventtoujours fe payer 
aux héritiers des créanciers, 
mais les plaifirs,fionneles rend 
à leurs Auteurs pendant qu'ils 
font en vie, chagrinent & affli- 


gent dans la fuite celui qui les 


doit, s’il eft honnête homme, 
& qu'il ait de la juftice & de la 
énérofité. 
EROPUS,, Eropus ; A'épom06 à 
(e) certain capitaine, qui, fous 
l'an 208 avant Jefus - Chrilt , 


“s’étoit emparé de la ville de 


(d) Pluts T, I./5; 307. 
(e) Tit, Liv. L, XXVII, ç. 22 Le 
XXIX, c, 12, 


Lychnidum, 


ER 

Lychnidum, par la trahifon du 
Commandant de la citadelle & 
‘de la garnifon, qu'il avoit cor- 
rompu. Il. s’étoit auffi rendu 
maître de plufieurs bourgs & 
Villages de la Daflarétie, &il 
tâchoit de foulever les Darda- 
niens. Cet Eropus eft fans dou- 
te le même que Tite-Live met 
ailleurs au nombre des Préteurs 
des Epirotes, avec lefquels 
Philippe , roi de Macédoine à 
S’abôucha à Phœnice, ville dÉ- 
pire. | 

EROS, £ros, E'tw:, eft le 
même que Cupidon. Voyez Cu= 
pidon. | 

EROS , Eros, Efpoc, (a) ef- 
clave de M. Antoine. Celui=ci, 
für de fa fidéliré , lui avoit fair 
Promettre qu’il le tueroit, dès 
qu’il lui en donneroit l’ordre: 
Après la bataille d’Atium >; M 
Antoine s'étant retiré à Ale- 
xandrie, appella Eros, & lui 


demanda lPaccompliflement de 


fa promefle ; Eros tira fon épée, 
la leva comme pour le frap- 
PET ; mais, tout d’un coup, dé- 
fournant la vue, il fe la pañla 
Au travers du corps, & tomba 
Mort aux pieds de fon maître. 
‘ Antoine, admirant ce grand 
Courage ,; s'écria:: Généreux 
Eros, quelle louange ne mérites- 
tu point? Ce que tu n'as pas eu 
la force de faire fur moi, tu Pas 
fait fur toi! même > POur me montrer 
Mon devoir, & Pour me-donner 
l'exemple. En même tems, il fe 
plongea l'épée dans le ventre ) 
Ca) Plut. T. 1. p. CIS 


(#) Cicer, Orar. pro Q. Rofc. c. 18, 
(e) Cicer. ad Artic. L. XII, Epiit, 21. 


Zom. XPL, 


26: 
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& fe laiffa tomber à la renverfe 


fur un petit lit qui étroit rout| 


auprès; mais, la plaie ne fut Das. 
aflez grande pour lui caufer 

une prompte mort, & le fang. 
s'étant arrêté quand il fur cou 

ché, il revint un peu à lui; i4 

Pria ceux qui étoient préfens 

de l’achever; mais, ils fortirent 

tous de la chambre, & le laif- 

ferent crier & fe débattre juf= 

qu'à ce que Cléopître lui en- 

voya fon fecrétaire Diomede, 

avec ordre de le faire porter 

dans le rombeau où elle étoir. 

Ï y mourut peu de tems après, 

Pan 30 avant J. C. 


EROS, £ros, E'hæs , (6) Co- 
médien , qui fut difciple de (SE 
Rofcius, pour lequel Cicéron 
fit un difcours. C’eft peut-être 


le même qui fuit. 


EROS , Eros, É joue, (c) dont 
parle Cicéron dans plufieurs 
de fes lettres à T. Pomponius 
Atticus. 


EROS > Eros, E pos, {a) fur 
nommé Vurius, étoit un afran- 
chi de Q. Turius. Après la 
mort de fon patron, ildétourna 
plufieurs effets de {a fucceffion, 
au préjudice des héritiers. Ci- 
céron, dans une de fes lettres à 
Cornificius, lui recommande 
fur-toutde ne pas fouffrir qu'E- 
ros Turius.détourne plus rien 
de cette fucceffion. 

EROS, Eros, Eu, l’un des 
Auriges du Cirque. Voyez Au- 
riges du Cirque. 


L. XV, Epift, 17e 


(d) Cicer, ad, Amic, L, XI, Æpif, 


I 


ER 
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EROSTRATE, Heroflratus. 


Voyez Héroftrate. 


EROTIDIES, Erotidia , (a) 
fête de Cupidon, ou de lA- 
mour. Les Thefpiens avoient 
inflitué des jeux & une fêce à 
l'honneur de Cupidon; ils cé- 
lébroient cette fête avec beau- 
coup de folemnité, & l’appel- 
loient Erotidies, ainfi que nous 
Vapprenons de Plurarque , de 
Paufanias & d'Apulée. Plutar- 
que dit qu'ils faifoient Îles jeux 
de Cupidon de cinq ans encinq 
ans , & toujours avec beaucoup 
de fplendeur & de maonifi- 
cence. eS 

EROTIME , Erotimus, (b) 


roi des Arabes. Ce Prince, fier 


du nombre prodisieux des fils 


qu'ilavoiteus de fes concubines, 
car il montoit jufqu'à 700, & 


fe prévalant de Ia foibleffle de 


fes voifins entièrement abattus, 
divifoit fes troupes en plufeurs 
corps » & ravageoit tantôt 
PÉgypre & tanrôt la Syrie. 
Erotime eft appellé par d'au- 
tres Arétas. Voyez Arétas. 


EROTION, Erotion, (c} 
fille de C. Ceftius. On la voit 
für un monument, donnant la 
main à fon pere ; & portant une 
tunique qui traîne à terre, dont 
les manches vont jufqu'à la 


main. Iln’entre dans fa coëffu- 


re que fes cheveux, auxquels 
un grand manteau qui l’envi- 


ça) Antiq. expl. par D, Bern. de; 


Montf. Tom. II. p, 216. 
(#) Juit. L. KKXIX, € s:. 


{> Anciq. expl. par D, Bern, de 


Montf, Tom. IE, p. 30e 
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ronne de toutes parts, ef at- 
taché. ; à 

ERUCA, CHENIELE. L'on 
entend auffi fous ce mot une 
herbe que nous nommons Ro- 
quette. [1 fe prend feulement 
dans l'Écriture Saïnte pour une 
Chenille. ; 

Le terme Hébreu Gazam, que 
nous traduifons par Ghenille ; 
fignifie , felon Bochart, une 
forte de fauterelle. D’autres le 


‘traduifent par un Ver. 
ERUCIUS , Erucius , (d) 


B'pouoc , celui qui s’étoit char- 


gé de fabriquer l’accufation 
contre S. Rofcius Amerinus. 
Cicéron , en plaidant pour ce 
dernier , dit nettement que le 
vrai motif qui avoit porté Etu- 
cius à fe déclarer l’ennemi de 
S, Rofcius Amérinus, étoit l'a= 
vidité de s'enrichir; car, Fac- 
cufé poflédoit de grands biens. 
- ERUCIUS CLARUS, (e) 
Erucius Clarus, E'poÿxioe Kaapots 
l'un des Lieutenans de Trajan, 
dans la guerre contre les Par- 
thes, contribua à ramener Sé- 
leucie à l’obéifflance. < 
ERUENDUS , Eruendus à 
lun des Auriges du Cirque: 
Voyez Auriges du Cirque. 
ERYALUS, Eryalus, (f) 
E’olanc, capitaine Froyen,qui 
tomba fous les coups de Patro= 
cle. Celui-ci, ayant levé une 
grofle pierre, da jetta contre 
Éryalus, & le frappa au milieu 


(d)-Cicer. Orat. pro S, Rofc. Amers 


c. 21. Cr feg. 
Ce) Dio. Caff, p.785 


{f) Homer, Ilisd, EL, XVI, v, 4lio 


&' feq. 
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du front, Le coup fut fi rude , 
que la tête fe fendit dans fon 
cafque , & qu'il tomba mort de 
fon char. ee 

ERYCINE, Erycine, (a ) 
Epvxiy, furnom de Vénus. Cet- 
te déeffe fut ainfi furnommée à 
caufe des honneurs qu'on lui 
rendoit.à Eryx, ville de Sici- 
le. Les Romains, l'an 2r7 avant 
l'Ére Chrétienne, firent vœu de 
Confiruire un temple à Vénus 
Erycine. ee 
- Celui que cette déeffe avoit 
à Eryx, étoit très-fameux. De 
tous ceux qui examineront de 
près la fortune de ce temple, 
dit Diodore de Sicile, il n'y 
€n aura aucun qui n’en foit 


étonné ; car, tous les autres 


temples, après avoir eu de la 
téputation-_ pendant quelque 
ms, l’ont enfin perdue, ou 
toute entière ou en paftie, par 
différentes révolutions , au lien 
que celui-ci, quoique très-an- 
cien, n’a jamais ceflé d'être cé- 
lebre ; & même fa réputation: 
S’eft toujours accrue. Depuis le 
témsd’Eryx, Enée qui alloit-en 


[ralie, ayant réläché dans cette. 


ile , laifla de grands dons dans 
ce temple, comme étant auf 
fils de Vénus. Pendant plufieurs 
Sénérations, les Siciliens ont 
Offert à Vénus Erycine quantité 
de fäcrifices & de préfens. 
- Dans la fuite, les Carthaginois, 
S’étant rendus maîtres d'une 
Partie de cetteifle, ont entre- 
fénu lé culte de cette déeffe 


Tir, Liv, L, XXL, c 9, 10 Diod. l (8) Hurod, L, V, €, 45. 


Sicul, P. 196, 
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avec beaucoup de pompe. En- 
fin, les Romains ayant foumis 
à leur domination toute la Sici- 
le ; ont furpañlé par les hon- 
neurs qu'ils ont rendus à ce 
temple, toutes les nations qui 
avoient poflédé l’ifle avant eux. 
Hs s’y croyoient plus obligés 
que d’autres ; car, rapportant 
leur origine à cette déefle, & 
lui attribuant le fuccès de tou- 
tes leurs entreprifes , il étoit 
jufte qu'ils Jui-en marquaflent 
leur reconnoifance. A préfent 


- même, continue Diodore de Si- 


cile, lorfque leurs Confuls , 
leurs Généraux, en un mort, tous 
ceux qu'ils envoient en Sicile, 
revêtus de quelque dignité, font 
arrivés à Eryx, ils often de 
magnifiques facrifices dans le 
temple de Vénus. Se dépouil- 
lant enfuité de cetre fierté qui 
leur eft naturelle ; ils fe méx 
lent dansles affémblées de fera 
mes & jouentavec elles,croyant 
que c’elt la feule manière de 
faire agréer leur domination à 
cette déeffé. Enfin, le Sénat, 
pour fignaler {a piété;a ordonné 
que dix-fept des villes de Si- 
Cile qui leur font les plus fidel- 
les, apporteroient de l'or dans 
fon temple , & qu'il feroit tou 
jours gardé par deux censhom- 
mes. 

ERYCINE F& Contrée , 
Erycina Repio , E’puuln xwpe (b} 
On appelloit ainfi le territoire 
d'Eryx. Voyez Eryx. 


Era 
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ERYGIUS, Erygius. Voyez 
Erygyus. 

ERYGYUS ; Erygyus , (a) 
l'un des Lieurenans& desprin- 
cipaux. amis d'Alexandre le 
Grand. Un jour que les Macé- 
doniens en étoient aux mains 
avec les Ariens, Satibarzane 
qui commandoit.ces derniers , 
voyant que le combat ne s’é- 
chauffoit pas aflez à fon gré, 
& que les forces des deux par- 
tis balançoient, parut à che- 
val aux premiers rangs ; & 
après avoir Ôté fon cafque, & 
fait cefler de tirer, il défia 
d'homme à homme quiconque 
loferoit attendre , ajoûtant 
qu'il fe battroit la tête nue, 
Érygyus, qui étoit à la tête 
des Macédoniens ,ne put fouf- 
frir cette bravade; & quoiqu'il 
fût déjà fort vieux, il ne le cé- 
doit cependant pas à un des 
jeunes gens de l’armée, en vi- 
gueur de courage, ni de corps. 
Ayant donc aufli quitté fon ha- 
billement de rête, & faifant pa- 
rade de fes cheveux blancs : 
Voici, dit-il, le jour où je ferai 
voir par une vitloire, Ou par une 
mort glorieufe, de quel homme fe 
fert Alexandre; & fans parler 
davantage , il piqua droit au 
barbare. 

Oneûtdir que le fignal avoit 
été donné aux deux armées 
pour cefler le combat; car, fur 


le champ , les uns & les autres 


fe retirérent , & laiflerent le 
champ libre, attentifs à liffue 


ë Ca) Q. Curt. LE: VI. Ce & > 1 VIT, C: 
33 47e Li VIT, C2 
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de ce duel, qui devoit non feu 
lement décider la querelle des 
deux chefs , mais être l’arbitre 
du fort & de la fortune des 
deux partis. Le Barbare lança 
le premier fon javelor,que l’au- 
tre évita en détonrnant un peu 
la tête ; mais ;- le Macédonien 
pouflant fon cheval, lui plon- 
gea fa javeliné dans la gorge, fl 
avant, qu’elle lui fortoit par la 
nuque du col; & Payant ren- 
verfé par terre, comme il fe 
défendoitencore , Erygyus re- 
tira fa javeline, & lui. en re- 
donna un autrecoupau vifage. 
Satibarzane, pour ne pas lan- 
guir, la pritavec la main, & 
aida au coup de fon ennemi. 
Ses gens, qui l’avoient plurôt 
fuivi par force , que de leur 
bon gré, le voyant mort, & 
fe reflouvenant de la clémence 
d'Alexandre ; fe rendirent à 
Erygyus, qui alla trouver le 
Roi, faifant porter devant foi 
les dépouillés du Barbare, com- 
me un riche ornement de fa 
victoire. 

Ce brave capitaine mourut 
peu de tems après, & Alexan= 
dre lui fit faire de fuperbes fu- 
nérailles. _ = 

ERYMANTHE, ÆEryman- 
thus , (bj fleuve des Indes, e- 
lon Q. Curfe. Cer Auteur dit 
que l'Erymanthe va roujoursen 
ferpentanr, & que fur la fin de 
fon coursileft fort petit, par- 
ce que ceux du pais Île parta= 
gent en plufieurs ruifleaux, pour. 


| @) Q: Cart. Le VIN, cu 9, 


ER 
arrôfer leurs terres. Il y a des 
éditions qui lifent Ethimanthe.. 


ERYMANTHE , £ryman- 
thus , E’puatoc, l’un des noms 
qüe porta la ville de Pfophis. 
Voyez Plophis. 

ERYMANTEHE , Eryman- 
thus, E puces, nom d’une mon- 
tagne d’Arcadie. Voyez l'arti- 
cle fuivant. 

ERYMANTHE , Eryman- 
thus, E'fgartie, (a) fleuve 
dArcadie, qui avoit fa fource 
au mont Lampée , que l’on dit 
avoir eté confacré au dieu Pan. 

Cette montagne pouvoit être 
regardée comme une partie du 
mont Erymanthe. Homere nous 
dépeint le mont Taygere & le 
mont Erymanthe comme des 
lieux très-propres pour le plai- 
{ir de la chafle, Quant au fleu- 
ve d'Erymanthe , après être 
forti du mont Lampée , il pre- 
noit fon ‘cours par l’'Arcadie, 
entre le mont Pholoé qui étoit 

fur la droite, & Thelpufe qui 
étoit à gauche , & alloit tom- 
ber dans PAlphée. On dir 
qu'Herculé |, pour obéir aux 
ordres d’Eurythée, entreprit 
de tüer un fanglier d’une gran- 
deur prodigieufe , qui infeftoit 
Je mont Erymanthe ; & à en 

Croire es habitans de Cumes 
dans l'Opique, ils confervoient 
<ncore du tems de Paufanias, 
dans lé temple d’Apollon, les 


“défenfes de cet énorme ani-. 


Mal; maisil n'y avoit point de 


(a) Pauf, 
{#) Diod, Sicul, Pe 153 
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vraifémblance. Voyez l’article 
fuivant. 

… ERYMANTEE [le Sanglier 
d'}, Aper Erymanthius, (b} 
Kampoc E’puuabeos, H eft comp- 
tépour un des travaux d'Her- 
cule: Euryfthée, comme on l’a 


: dit ci-deflus, commanda à ce 


héros de lui amener vif le fan- 
glier d'Erymanthe qui paifoir 
dans les campagnes d'Arcadie. 
Ce commandement -paroïifloit 
d’une difficile exécution, & 
pour y fatisfaire, il failoit pren- 
dre fon temsavecbeaucoup d’a- 
drefle. Hercule couroit rifque 
dètre dévoré, s’il laifloittrop 
de force à l'animal, & de le 
tuer, s’il l'attaquoittrop vive- 
ment. Cependant, ille combat- 
tit fi à propos , qu'il l'apporta 
tout vif à Euryfthée.Ce Prince, 
lé voyant porter ce fanglier fur 
fes épaules , fut faifi de frayeur, 
& s’alla cacher fous une cuve 
dites 
ERYMANTFE , Eryman- 
thus , E'pouartes , (c) fils d'A- 
riftas, fut pere d’Afrhon, fe- 
Jon quelques-uns; mais, felon 
d’autres, il étoir fils d'Arcas, 
& pere de Xanrhus. 
ERYMANTEHE , Eryman= 
tha , (d) capitaine Troyen, fur 
tué par Turnus. Le mot Æry- 
mantha que lon lit dans le 
texte de Viroile, eft propre- 
ment un accufatif Grec. 
ERYMANTEINS , ÆEryrman- 
this, nom que les.Poëtes don- 


x 


nent quelquefois à lArcadie ; 


p.208 , 2385. Strab, p, ae (c) Pauf. p 491 


} Virg. Æncid, L. IX, c. 702 
d'u) 
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à caufe de la montagne d'Ery- 
manthe. : 
On donnoit auf à Callifto 
le furnom d'Erymanthis.. = - 
ERYMAS,, Erymas, Epuuac à 
{a) capitaine Troyen, qui pé- 
rit par le bras de Patrocle. 
ERYMNESS ÆErymne, (b) 
E'puurat, ville de Grece dans la 
Theflalie, félon Strabon, & 
dans a Magnéfie, felon Pline. 
On croit que c’eft la même que 
Tite-Live & Étienne de Byzan- 
ce nomment Eurymenes. 
ERYSICHTHON , EÆEryfck- 
thon; E’puolytur, (c) fils de Cé- 
crops,-premier roi d'Athènes, 
qui vivoit dans le huitième fiè. 
cle après le Déluge, 1558 ans 
avant Jefus-Chriit. [l et le pre- 
mier que nous connoiflions ayoir 
poflédé lifle de Délos. On tire 
d'Athénée, au neuvièmelivre,.la 
preuve de cettepropoñtion.Îly 
eit pofitivement afluré qu'Ery- 
fichthon étant allé dans la mer 
Égée, s’empara de Délos. Eu- 
febe & Saint Jérômeont ajoûté 
qu'il y bâtit un temple à Apol- 
1on. Pour dernière circonftance 
enfin de fon voyage, il eft dit 
qu’il emporta de l’ifle la ftatue 
de Diane ; qui étoit la plus an- 
cienne quife vit dans le temple 
de cetre déefle à Athènes, aïinf 
que nous l’apprend Paufaniss. 
- Cet Eryfichthon ne règna point 
à Athènes lui-même. Îl mourut 


(3) Homer. Iliad. EL, XVI. v. 415. 


(8) Strab. pag. 443. Plin. T. I. p. 200. | Bell. Lett. Tom: III. p. 45. 


Tit, Liv, L. XXXIX.c, 25. 
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en retoufnant de fon expédis 
tion, & laifla fon pere règnants 

ERYTHÉIS, Érytheis, (d) 
F polis, l'une des Hefpérides ; 
fut changée en ormeau, felon 
Apollonius. 

ERYTHIE , Ærythia, (e) 


 E’otéi@ , nom d’une ifle firuée 


fur les côtés d'Efpagne. Voici 
cequen dit Pline : » Du côté 
» de l'Efpagne , à cent pas en= 
» viron, eftune autre ifle, qui 
5 a trois milles de longueur ë& 
» à peu près autant de largeur; 
» dans laquelle étoitancienne- 
» ment la ville de Gades.Epho- 
» rus & Philiitide Pappellent 
» Erythie; Timée & Silene 
» l’appellent  Aphrodifias ; 
» [ c’eft-à-dire , l’ifle de Vé- 
» nus. ] Les naturels du païsla 
» nomment l’ifle de Junon..... 
» Le nom d'Erythieeft venu de 
» ce que les Tyriens, de qui 
» defcendoient les : premiers 
» habitans, venoient, dit-on, 
5 de la mer Erythrée. Quel- 
» ques-uns croient qu'elle a 
» été habitée par les Géryons, 
» dont Hercule enlevalestrou- 
» peaux. « 

Héfiode, le plus ancien des 
Poëres, après Homère, ef 
l’auteur de cette fable dans fa 
Fhéogonie, & a été fuivi de 


“ous les autres , tant Grecs que 


Latins. Marcien , pour appuyer 
cette fition des Poëtes , aflure 
(d) Mém. de l’Acad, des Infcript. & 


LA 


(e) Plin. T. £. p.230. Strab. p. 148» 


<e) Pauf,p.4, 31, 59. Mém. de l'Acad.| 160. Herod. L. IV, c. 8, Pomp. Mel. 
des Inferipr. & Bell. Let, Tom. IH, p. [Pe 390 5 
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que les bœufs d'Erythie furpaf- 
foient en toutes chofes les bœufs 
d'Épire & d'Égypte; mais, Gé- 
ryon n’a jamais règné,nien Efpa- 
gne,nivers l'ifle de Gades.llrè- 
gnoit à Ambracie, ville d’Épi- 
re, comme le témoigne Arrien, 
qui aflure que Géryon, vers 
lequel Hercule Argien fut en- 
 VOyé par Euryfhée , pour lui 
enlever fes bœufs, & les ame- 
ner à Mycenes, n’avoit jamais 
été en Jbérie, qui eft à pré- 
fent l’'Efpagne, ni en aucune 
ile de l'Océan nommée Ery- 
thie , & qu'il règnoit aux en- 
Virons d’'Ambracie & d’'Amphi- 
loque, villes d'Épite. Pompo- 
nius Méla qui étoir Efpagnol,, 
né dans la Bétique, n'a pas cru 
quil y eût près de Gades une 
Erythie,où commandât Géryon; 
mais, il met cette ifle vers la 
côte de Lufitanie, où font main- 
tenant les ifles Berlingues, pro- 
che la côte d’'Eftramadure , en 
Portugal ; en quoi plufeurs ont 
été de ce fentiment. Néanmoins, 
le fçavant Bochart eft très- 
perfuadé que l’Hercule des 
Grécs n’avoit pas même ot 
parler de Gades ni de l'Efpa- 
£gne, & que les Poëtes l'ont 
fait aller jufqu’à POcéan, afin 
qu'ilne cédât point à l’'Hercu- 
le des Phéniciens, qui s’étoit 
acquis beaucoup de gloire par 
fes longs voyages. 

Mariana, dans fon hiftoire 
d'Efpagne, croit que l’ifle d’E- 
rythie a été engloutie par la 


{+) Homer. Iliad. L, IT. v. 362. 
(8) Q+Curr, LE. VIIL c, 9. L, X.C, 1: 
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mer , & qu'il n’en refte plus 
aucun veflige; mais, Salazar, 
né à Cadix, prétend, dans les 
antiquités de cette ville, qu’el- 
le s'appelle encore préfente- 
ment Îfla de Leon. : 

ERŸYTHINES, Erythin:, (a} 
E "publvos, nom qu'Homere don- 
ne à un lieu de l’Afie mineure, 
fitué dans la Paphlagonie. Ce 
Poète lui attribue l’épichete de 
hauts ;: & Madame Dacier tra- 
duit les roches Erythines. Lesha= 
bitans de ce lieu font comptés 


au nombre de ceux qui mar- 


cherent au fecoursdes Troyens 
contre les Grecs. 


ERYTHRAS, Erythras, (b) 


E'pièpæes, celui qui donna fon 


nom à la mer Erythrée. Voyez 


Erythrée. 


Plufieurs Auteurs, & entre 


autres Q.Curfe, font d’Ery- 


thras un Prince qui règna fur 
le païs baigné par la mer Ery- 
thrée. Q. Curfe ajoûte qu’aflez 
près de la terre ferme, il y 
avoir une ifle tonte plantée de 


palmiers, & environ le milieu 


du bois , une colomne fort hau= 
te, qui étoit le fépulere de ce 
Roi, gravée du caractère du 
pais; que de tous les navires 
marchands qui étoient allés 
mouiller dans cetteifle , attirés 
par la renommée de l'or, pas 
unn'en Étoit revenu. 


ERYTHRÉ BOLOS, (c) 


E’puôpñ Conç, nom qu'Hérodore : 


donne à une ville d'Égypte. 
Cette ville fur brûlée par Phé- 


çe) Herod, L, If, c 1116 


Liv 
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ron, fils & fuccefleur de Séfof 
tris. Ce Prince, étant devenu 
aveugle, apprit par un oracle 
de la ville de Bute, qu'il re- 
couvréroitlavue, enfelavant 
les yeux de l’urine d’une fem- 
me qui n’eût jamais connu d’au- 
tre homme que fon mari. Il 
voulut prémièrement éprouver 
fi l'urine de fa femme lui fervi- 
roit de rémede; & voyant qu'il 
n'en tiroit point de fecours, il 
fe fervit de celle des autres, & 
€nfin il récouvra la vue. Après 
cela, il fit aflembler dans une 
des villes de fon obéiffance 
toutes les femmes dont il avoir 
éprouvé l’urine , excepté celle 
qui avoit guéri; & quand el- 
les furent toutes enfemble , il 
les fit brûler dans cette ville 5 
avec la ville même, & époufa 
celle dont il avoit reçu la gué- 
rifon. 

Les mots Ærythré Bolos , 
Veulent dire motte de terre 
rouge. : 
ERYTHRÉE [ la Mer. ], 
Erythræum Mare, (a) Ejulpa 
@drarre, C’elt la même chofe 
que la mer Rouge. On dir que 
cette mer fut ainfi appellée d’E- 
rythras, fils de Perfée &d'An- 
dromede, ‘qui règna dans ce 
païs. Strabon en allegue une 
autre railon ; il rapporte qu'un 
certain Perfe, 
. thras, étant pañlé dans une ifle 

de la mer Rouge, & voyant 


(a) Srrab, p, 779. Q. Curt. L. VII. 
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(3) Strab. pag. 633 > 644 , 645, Pauf. 
P. 372, 401« @ fege Plin. T. I. p. 270. 


rod. L, I, c, 18, 142, Ti, Liv, L, 


nommé Ory- 


| si 
qu’on pouvoit l’habiter commos 
dément, revint dans fon pais, 
& qu'ayant envoyé des colo: 
nies dans cette ifle & dans les 
autres de la mer , auffi-bien 
que fur les côtes maritimes , il 
donna fon nom à cette mer. 
Voyez; Mer Rouge. 
ERYTHRÉE, ox Ery- 
THRÉENNE, ÆErythrea, Îur- 
nom d’une Sibylle. La Sibylle 
Erythréenne étoir ainfi appel- 
lée de la ville d’Erythres en 
Ionie. Voyez Erythres. 
ERYTHRÉENS, Erythrei, 


E sutpaor, étoient les habitans 


des villes du nom d’Erythres. 


Voyez Erythres. 
ERYTHRES, Erythre, (b) 


Eputpul, ville de l’Âfie mineu=. 


ré, dans l'Ionie, étoit firuée 


fur le bord de 13 mer, au fond. 


de la prefqu’ifle de Clazomene, 
à l'Orient & à loppofñre de 
l'ifle de Chio. Les habitans, 
luivant leur tradition, vinrent 
autrefois de Crete avec Ery- 
thrus, fils de Rhadamanthe, le- 
quel Erythrus donna fon nomà 
la ville, Mais , avec le tems, il 


fe mêla parmi eux dés Lyciens, - 
des Cariens, & des Pamphy=. 


liens; des Lyciens ,à caufe-de 
leur ancienne confanguinité 
avec les Crétois, car ils étroient 
Originaires-de Crete, & def- 
cendoient de ces anciens Cré- 
tois qui quitterenr le païs avec 
Sarpédon; des Cariens, comme 


XXXVT. c. 43. L. XXXVIL. ©. vr, 27. 
L, XXXVIIL. -c. 30. L. XLIV. c, 28. 
Thucyd p, sé ; 566, Tacit. Annal. L, 
VI, c, 12, 
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ayant été autrefois liés d’amitié 
avec Minos ; des Pamphyliens 
enhn, comme fortis aulli de race 
Grecque, c'eft-à-dire, de ces 
Grecs qui, après la prife de 
Troye, furent long-tems errans 
avec Calchas. À ces peuples fe 
J019niIt encoré un certain nom- 
bre d'hommes, que Cnopus, 
fils de Codrus , tira de chaque 
Ville d'Iorie, & qu'il fitentrer 
dans Erythres. C’eft ce qui a 
donrié lieu à Strabon de faire 
Cnopus fondateur de cette 
ville, & à Étienne de Byzance 
d’appeller Erythres Cnopupo- 
lise 

- y avoit à Erythres untem- 
ple d'Hercule , qui faifoit, dit 
Paufanias, beaucoup de plaifir 
Par fon antiquité. La ftatue du 


dieu n’étoit ni dans le goût de. 


celles d'Égine, ni même dans 
le goût de l’ancienne école d’A- 
thènes. Si elle refflembloit à 
quelque chofe , c'étoit aux fta- 
tues Égyptiennes, travaillées 
avec art. Le dieu étoit fur une 
efpèce de radeau, & les Ery- 
thréens difoient qu'il fut ap- 
porté ainfi de Tyren Phénicie 
Par mer. [ls ajoûtoient que le 
Tadéau entré dans la mer lo- 
MEnne, s'arrêta au promontoi- 
re de Junon, autrement dit le 
cap Meflate , parce qu’en allant 
d’Érythres à Chio, on le trou- 
VOit à moitié chemin. D’auff 
loin que ceux d’Erythres & de 
Chio apperçurent la ftatue du 
dieu 5 tous voulurent avoir 
l'honneur de la tirer à bord ; 
& Sy employerent de toutes 
leurs  . Erythréen nom- 
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mé Phormion, pêcheur de fon 
métier, & qui avoit perdu la 
vue par une maladie, furaverti 
en fonge que fi les femmes d’E- 
rythres vouloient couper leurs 
cheveux, & que lon en fit. 
une corde, on ameneroit le 
radeau fans peine. Pas une 
Erythréenne ne fe mettant en 
devoir de déférer à ce fonce, 
des femmes de Thrace qui, 
quoique nées libres, fervoient 
à Erythres , facrifierent leur 
chevelure; par ce moyen, les 
Erythréens eurent la ftatue du 
Dieu en leur pofieffion ; &pour 
récompenfer le zele de ces 
Thraciennes , ils ordonnerent 
qu’elles féroient les feules fem- 
mes qui auroient la liberté d'en 
trer dans le temple d'Hercule. 
Ils montroient encore du tems 
de Paufanias cette corde faite 
de cheveux, & la confervoient 
foigneufement. A l'égard du pê- 
cheur , ils afluroient qu'il re- 
couvra la vue & qu'il jouit de 
ce bienfait le refte de fes 
jours. Il y avoit auffi à Ery- 
thres un temple de Minerve 
Poliade. Sa ftatue étoit de bois, 
d'une grandeur extraordinaire, 
aflife fur une efpèce de trône, 
&œ tenant une quenouille des 
deux mains; la déefie avoit 
fur la tête une couronne fur- 
montée de l'étoile polaire. Je 


.crois cette ftatue d’'Endœus, dit 


Paufanias ; j'en juge par plu- 
fieurs indices, mais fur-tout 
par la manière dont tout Pou- 
vrage_eft façonné, & encore 
plus par les Heures &les Graces 


de marbre blanc, qui étoient 
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expolées à Pair peu avant que 
Farrivafle à Erythres. 


Les Erythréens étoient divi- . 


fés en pluñeurs tribus, puifque 
Paufanias dir qu'ils avoient le 
bourg Chalcitis, qui avoit 
donné fon nom à leur troifième 
tribu. Ils étoient de trous les 
Grecs ceux qui revendiquoient 
avec le plus de chaleur Héro- 
phile , cette fameufe Sibylle ,. 
qui en prit le nom de Sibylle 
Érythrée. Elle vivoit , dit-on, 
du tems de la guerre de Troye, 
êt elle prédit aux Grecs la def- 
trution de cette ville. Lac- 
tance, qui cite Feneftella, rap- 
porte que le Sénat Romain en- 
Voya des députés à Erythres, 
Four recueillirles vers de cette 
Sibylle, & qu'ils en rapporte- 
rent plufieurs qui condamnoient 
la multiplicité des dieux, & 
qui difoient qu'il n'y en avoit 
qu'un, créateur du ciel & de la 
terre. Eufebe de Céfarée cire 27 
Vers de cette même Sibylle 
Erythrée, qui parloient de Ja 
Fremière venue du fils de 
Dieu , pour s’unir à notre na- 
ture, & de la feconde pour 
juger le monde. Ces vers font 
des. Acroîtiches fur ces mots, 
Jefus Chriflus, dei filius , Serva- 
ior, Crux. C'eft felon la ver- 
fion Latine que Jean Portes a 
faite de la vie de Conftantin, 
écrite pas Eufebe de Céfarée. 
La ville d'Erythres à eu le 
droit de frapper des médail- 
les, & on en a entre attres 
5 


Ca) Tir. Liv. L, XXVIIT, c. 8. 
(&) Strab. pag: 404 ; 409, 432. Pauf. 
PF: 356, Plin. Tom, I, p.198. Thucyd, 
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une frappée au coin de Valé- 
rien. 

Pline dit qu'Alexandre le 
Grand ordonna que l’on ouvrit 
un canal de fept mille cinqcens 
pas de longueur, pour ifoler 
le mont Mimas & Erythres. 


Strabonmetà Erythres un port, 


devant lequel étoient quatre 
ifles, nommées Æippi, c'eit-à- 
dire, les chevaux, Le P. Har- 
douin obferve que les relations 
des nouveaux voyageurs nom- 
ment ce lieu Gefmé, & que c'eft 
aujourd'hui un village: 
ERYTITHRES , Ærythre, 
E’pubpal, (a) ville de Grece 
dans l’Etolie, felon Tite-Live. 
C’eft la même ville qu'Etienne 


de Byzance donne à la Locri- 


de. Tite-Live dit qu'elle étoit 
près d’'Eupalium. Elle éroit 
auf voifine de Naupacte, qui 
appartint premièrement à un 


peuple nommé par les Latins 


Locri Ozolæ, & pafla enfuite 
au pouvoir des Etoliens. Etien- 
ne de Byzance dit toujours 
Erythra au fingulier. 
Ïl y a eu quelques autres vil- 
les du même nom, (/) une dans 
Ja Béotie, une autre dans la 
Theflalie, une autre dans la 
Locride, une autre dans la Li- 
bye. Strabon prétend que la 
ville d’Erythres d'Ionie étoit 
une colonie de celle d'Erythres 
de Béotie. ; 
ERYTHRÉUS., Erythreus , 
(c) c'eft-à-dire , le rouge, étoit 
le nom d'un cheval du Soleil, 


(e) Antiq. expl. par D, Bern. de 
Montf, Tom, I. p. 119, 
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Ce nom d'Erythtéus fe prend 
du lever du Soleil, où les 
rayons font rougeätres; & de- 
là vient qu'Homère appelle 
l’Aurore pod'od'atrunoc , qui a les 
doigts de couleur derofe. Les 
doigts doivent être pris pour 
les rayons. : 
. ERYTARUS, Erythrus, (a) 
E ‘pufpoc, fils de Rhadamanthe, 
obtint de fon pere le royaume 
des Erythréens , qui furent ain- 
fi appellés de fon nom. Il donna 
auf fon nom à la ville d’Ery- 
thres en Ionie. Voyez l’Article 
de cette ville. 
ERYTHRUS, Erythrus, (b) 
Bvtocc, héros, qui étoit fils 
de Leucon & petit-fils d’Atha- 
mas; il donna fon nom à ‘la 
Ville d'Erythres en Béotie, dont 
ilne reftoit plus que des rui- 
nes du tems de Paufanias. 
ERYX, Eryxs pur, (cc) 
ville de Sicile, fituée fur une 
montagne de même nom. Elle 
étoit fameufe par un temple de 
énus, qui prit de-là le fur- 
nom d'Érycine, que les poëtes 
Latins lui ont donné. Solin dit: 
» [l y a en Sicile deux haures 
» montagnes, lEtna & l'Eryx; 
» la première eft confacrée à 
» Vulcain, & lautre à Vé- 
» nus.» Polybe place Eryx 
entre Drepanum & Palerme; la 
Ville étoit au fommet, & on 
y abordoit difficilement. Elle 
£toit déjà bien déchue, aufli- 
bien que fon temple, du tems 
(a) Diod. Sicul. p: 238: 


(8) Pau£. p. 386, 
pe S45- 
(c) Strab, pag. 272.273. S0lin. pag. 


: 80. Pomp, Mel, pag. +51, Diod. Suid.| . 
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de Strabon. Cependant, ce 
temple, ainfi qu'on l’a dit ci- 
deffus dans l’article d'Erycine, 
avoit été anciennement en gran- 
de vénération. Il étroit rempli 
de femmes que l'on confacroit 
au culte de la déefie ; & ce 
n'étoient pas feulement les ha- 
bitans du païs qui vouoient 
ainfi leurs femmes, c’étoient 
aufi les étrangers. On ne fe- 
ra pas furpris après cela qu’un 
temple de cette efpèce ne le 
cédât pas en richefles au tem- 
ple de Vénus qui étoit à Pa- 
phos ; c'eft ce qu'aflure Pau- 
fanias. Il y en a qui font hon- 
neur à Énée de la fondation 
du temple de Vénus Erycine ; 
mais, d'autres l’attribuent à 
Eryx, roi de Sicile, qui bâtir 
& la ville & le temple. 

La ville d'Eryx a fouvent été 
expofée aux malheurs qu'en- 
traine la guerre. La trahifon 
d’un de fes concitoyens fut cau- 
fe qu’elle tomba au pouvoir 
d’Imilcon, l’an 396 avant Jefus- 
Chrift. Elle fut prife depuis 
par lesRomains, fousla con- 
duite de L. Junius; & Amil- 
car l'ayant enfuite afhiégée, la 
reprit, & la défenditavec beau- 
coup de valeur, lorfque les 
ennemis tenterent de la [ui en- 
lever de nouveau. 

Lorfque Pyrrhus aborda en 
Sicile, Eryx pañloit pour la 
plus forte place que les Car 
thaginois euffent dans l'ifle. Ce 


p. 196, 422, 426. Paul: p. 492: Corn. 
Nep: in Amile, c. 1. Tacit, Annal. L. 
LV, c 43, Plat, Te I, pe 3975 392 3 428. 
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Prince réfolut de la forcer. 


Quand fon armée fut prête à 


donner l'affaut, il s’arma de 
toutes pièces; & s’avançant 
vers les murailles, il ft un 
vœu à Hercule, & lui promit 
un facrifice & des jeux pu- 
blics, pour honorer la valeur, 
ff dans certe journée, par dé 
grandes aétions, ilfe montroit 
aux Grecs de Sicile digne de 
fes ancêtres & de l’armée qu'il 
commandoit. En même tems, 
fait donner le fignal par les 
trompettes, fait écarter les bar- 
bares de la muraille à coups 
de trait , & les échelles étant 
plantées , il monte le premier. 

Là ileft affailli par une foule 
d’ennemis; mais, il chafle les 
uns de Fa muraille, ou les pré- 
cipite en bas, & à grands coups 
d'épée, il fait mordre la pout- 
fiere aux autres, & fe fait au- 
tour de lui unrempart de morts. 
Dans ce grand péril, il ne 
réçut pourtant pas la moindre 
bleflure ; car, il paroifloir fi 
terrible aux Barbares, qu'ils 
n’ofoïent foutenir fa vue; & 
en cette occafion, il pronva par 
fes grands exploits quHomère 
a bien jugé de la valeur, & 
qu'il en a parlé avec grande 
<onnoifance, quand il a fait 
voir que c’eit la feule de tou- 
tes les Vértus qui a des mou- 
vemens, des tranfports divi- 
nement infpirés, des faïllies de 


fureur, qui, élevent l’homme 


au-deflus de lui-même. 


_ _ LR 
La ville étant prife, Pyrrhus 
accomplit fon vœu; il fit un 
magnifique facrifice à Hercule, 
& donna le fpectacle de toutes 


fortes de jeux & de combats. 


T1 fortoit du mont Eryx un 
fleuve qui s'appelloit auffi de 
ce nom. Cette montagne eft 
aujourd'hui nommée Monte S. 
Juliano, où Monte di Trapani; 
& la ville, Trapani del Morte, 
pour la diftinguer de Frapant 
qui eft fur le rivage de la mer. 

H ne faut pas confondre la 
ville d'Eryx avec celle d'Ery- 
ce, de laquelle parle Etienne 
de Byzance, & qu’il met auf 
dans la Sicile. Éryx étoit au 
couchant de Pifle, au lieu qu'E< 
ryce étoit au midi oriental du 
lac des Paliques, à la fource 
dé la riviere Eryces, dont l'em= 
bouchure étroit entre le Symæ= 
thus & le Térias. 

ERYX, Æryx , E'ouÿ, (a) 
fils de Vénus & de Butès roi 
d'un canton de la Sicile. La 
naifflance d'Eryx fut caufe 
qu'une partie des Siciliens le 
choïfirent pour Roï. Il bârit 
fur une hauteur une ville con- 
dérable , à laquelle il donna 
fon nom; & au milieu de la 
citadelle, un temple qu'il dédia 
à fa mere, & qu'il enrichit 
d’un grand nombre de préfens 
magnifiques. Les honneurs que 
Vénus recut de fon fils, & la 
vénération que les peuples 
avoient pour elle, lui plûrent 
fi fort, qu’elle aima cetre ville 


Ca) Diod. Sicul. p. 160, 196. Virg. |l'Abb. Ban. T.- VII. pag. 56. Mém. de 
“Æneid. L, 1. v. 574 L. V, c. 24, 302. | l’Acad, des Infcript. & Bell, Lerr, Tom. 


& fer. Pauf, p. 191,285, Myth, par M, 


IL, Pe 25% T,IX, P: 186 
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Tür toutes les autres, & qu’elle 
Voulut même porter le furnom 
d'Erycine. 

Selon la vérité hiftorique , 
Éryx n'étoit pas fils de Vénus, 
mais d’une Sicilienne nom- 
mée Lycafte, à qui fa beauté 
mérita le nom de Vénus, ainfi 
qu'à plufieurs autres femmes 
dont parlent les Auteurs an- 
ciens. 

Eryx s’étoit fait une grande 
réputation dans le pugilat. Fier 
de fa force prodigieule, il dé- 
fioit au combat tous ceux qui 
paloient chez lui. Il en tua 
même plufieurs de la forte. 
Mais, ayant ofé fe mefurer 
avec Hercule même, il périt 
par là main de ce héros. Voici 
comme on raconte la chofe. 
Quand Hercule fut entré dans 
les terres de la domination d’E- 
1ÿx, ce Prince l’envoya pro- 
Yoquer au combat. Les prix 
qu'ils fe propoferent l’un à l’au- 
tre, furent le fujer d’une dif- 
pute, Car,.Eryx ayant offert 
fon royaume pour prix de la 
victoire, Hercule lui propofa 
fes vaches. Eryx fe fâcha-d’a- 
bord de la comparaifon qu'Her- 
cule faifoir de fes vaches avec 
un royaume. Mais, Hercule 
lui ayant appris que s’il les 
perdoit, il perdroit l’efpérance 
de l’immorralité, Eryx accepta 
le parti; cependant, il fut vain- 
cu à la lutte, & fes États de- 
meurerent à Hercule, qui les 


remit entre les mains des habi- 
fans, & leur permit d'en re- 


(4) Pauf, p.40r, 


roi dé Sicanie. 
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cueillir les--fruits, jufqu’2 ce 
que quelqu'un de fes defcen- 
dans vint les redemander. Ce. 
la arriva dans la fuite; car, 
Doriée le Lacédémonien éranx 
venu en Sicile long-tems après 
Hercule , on luirendit ce païs, 
& ily bâur la ville d'Héraciée, 

ERMXS Eryxs Sirre, (a) 
Ce Prince; 
voyant {a fille Pfophis grofle, 
& ne pouvant la fouftrir dans 
fx maifon, l’envoya chez fon 
hôte & fon ami Lycortas, à 
Phévée, ville qui avant le rè- 
gne de Phégéus fé nommoir 
Erymanthe. Là Pfophis, grofte 
du fait d'Hercule, fe délivra 
de deux enfans, Echénhron & 
Promachus, qui dans la fuite 
donnerent à la ville de Phégée 
le nom de Pfophis leur mere. 

ERYX, Fryx, E'huë, (4? 
Pun-de ceux-que Perfée chan 
gea en rocher, en leur préfen- 
tant la tête de Médufe; moyen 
que ce héros ne mit en ufäge, 
que‘ quand il fe vit près de 
fuccomber fous fesennemis,dans 
Ja querelle qui lui fur fufcitée 
au fujet de fon mariage avée 
Andromèdes Eryx, voyant fes 
compagnons qui avoienc déjà 
fubi le fort qui lui étoit réfer- 
vé, dans une poflure de com- 
battans, fans cependant avancer 
ni feulement remuer les bras, 
commença à les blâmer, &°a 
leur. reprocher leur: lâcheté. 
« Non;-non, ieur dit-il, ce 
» n’eft point la force de {a tête 
» de Médufe qui vous. rend 


1 () Ovid. Metam, L. V. C6: 
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» immobiles comme je vois, 


» c’eit votre crainte, c’elt vo- 


» tre lâcheté. Suivez-moi feu- 
» lement avec votre courage 
» ordinaire, & nous triomphe- 
» tons fans peine de ce jeune 
» prélomptueux, qui ne com- 
. » bat contre nous qu'avec des 
» armes enchantées.» Comme 
il voulut s’avancer ; vous euf- 
fiez dit que la terre l’avoit re- 
tenu par les pieds; c'étoit une 
- pierre immobile, & la ftarue 
d'un homme armé. 
ERYX; Eryx, É'ovr, (a) 
fut, felon Velleius Paterculus, 
le dernier des Archontés d’A- 
thènes , qui gouvernerent la 
République pendant dix ans. 
ERYX, FEryx, £'pue, (8) 
général Indien. Comme Ale- 
xandre le grand s’avançoit vers 
Ecbolime, il fut informé qu’E- 
ryx, avec Vingt mille hommes 
de guerre, s’étoit faifi d'un dé- 
troit qui étoit fur fa route ; 
c’eit pour quoi, il laïfla Le gros 
de fon armée à Cœnus, pour le 
conduire à petites journées ; 
& s'étant mis devant avec fes 
frondeurs & fes gens de trait, 
il donna la chafle aux ennemis, 
& ouvrit le paflage à fes trou- 
Se qui venoient après. Les 
ndiens, foit pour gagner les 
bonnes graces du vainqueur, 
ou qu'Eryx leur fût odieux, 
le tuerent comme il fuyoir, & 
porterent fa tête & fes armes 
à Alexandre : qui ne voulut ni 
_ punir ni récompenfer cette 
(a) Vell. Paterc. L. I, c. 8. 


{2}. Q. Curt. L, VII, ç, 12e 
fé) Joluc, 15, ve 52 


action, pour ne point autorifer 
un fi dangereux exemple. 
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ÆESAAN, Efsan, (c) ville de 


la Paleftine , qui éroit fituée dans 
la tribu de Juda. 

ESACUS, Æfacus, Nico, 
(d) f1$ de Priam & de la nymphe 
Alyxothoé, avoit de l’averfion 
pour les villes & pour le grand 
monde ; la cour n’avoit point 
pour lui de délices ; il aimoit 
plusles champs & les folitudes 
que lepalais de fon pere; enfin, 
il ne manquoit ni d’efprit, ni 
de politefle, & fon cœur né: 
toit point infenfible à l'amour. 
Un jour, en fe promenanr, il 
vit la belle Hefpérie qui féchoit 
fes cheveux au foleil, fur le 
rivage du fleuve Cébreéné fon 
pere ; 1] ne Veut pas plutôt 
vue, qu'ilen devint amoureux: 
Mais, d'un autre côté, la nym- 


/ 


phe ne l'eut pas plutôt apper- 


çu, qu’elle prit la fuite devant 
lui. Néanmoins, ce jeune 
Troyen ne laifla pas de la pour- 
fuivre , aufli léger par fon 
amour, qu'Hefpérie l’étoit par 


fa crainte. Mais, comme elle 


fuyoit aveuglément , & fans 
prendre garde où elle pañloir, 


lle marcha fur un ferpent qui 


étoit caché fous Pherbe; & ce 
ferpent qu'elle prefla, la mor- 
dit auflitôt au pied, & répan- 
dit fon venin par tout le corps 
de cette nymphe. -Aïinfi, en 
un même inftant, elle ceffa 


(d) Ovid. Metam. L. If. c. 10. Myth. 


par M. lPAbb. Ban. Tom, VII p, 284 
T, VI, p, 75, & fin, | 


ES 


de Fe & de vivre; & Efa- 


cus qui la vit tomber, la trou- 


Va morte aufhitôt qu'il fut au- 
près d'elle. Il l’embrafle, il fe 
défefpere , il fe repent de l’a- 
voir fuivie. « Mais, dit-il, je 
> nappréhendois pas ce mal- 
_»heur, & je n’avois pas en- 
» vie de vaincre à des con- 
> ditions fi cruelles. Nous fom- 
» mes deux qui t’ayvons tuée, 
» le ferpent ta donné le coup, 
» & j'en ai donné l’occafion; 
» j'avoue toutefois que je fuis 
» le plus criminel. Mais, fi 
» jai été ton meurtrier, je 
» ferai aufi ton vengeur ; ma 
> inort ira te porter les con- 
» folations de la tienne. » Il 
n'eut pas plutôt parlé, qu'il 
monta fur une roche que l’eau 
avoit ronpée par deflous, & 
de-là il fe précipita dans la 
mer. Mais, Théris qui en eut 
Pitié, le reçut tout doucement, 
le revêtit de plumes , tandis 
qu'il flottoit encore fur l’eau, 
& ne lui permit pas de mou- 
tir; c'eft-à-dire , qu’elle le 
changea en plongeon. 

Îl ne fert de rien de quitter 
la cour & de chercher les fo- 
litüdes pour fe dépouiller des 
pañions, fi l’on ne fe dépouil- 
le de foi-même. Nous ferons 
dans les déferts ce que nous 


4 + . Ü 
étions parmi le monde, fi nous 


Y portons nos anciennes incli- 
nations. Ce n’eft pas le lieu 
qui nous change , c’eft feule- 
ment la raifon, quand nous fa- 
Vons ]a mettre en ufage. Au- 
trement, nos tyrans nous fui- 
VIOnt par-tout, je veux dire 


PS 1 
nos paflions, & le moindre cb- 


.jet les réveillera & leur don- 


néra de la force. Voilà, ce 
femble, ce que nous apprend 
la fable d'Efacus, qui préféroit 
le féjour de la campagne à ce- 
ui de Ja cour & de la ville, 
& qui néanmoins, comme Ovi- 
de le témoigne, avoit de lin 
clination à l'amour. Fn-effer, 
il n'eut pas plutôr vu Hefpéris, 
quil en devint amoureux, & 
que cet amour le perdit. 

On feint, au refte, qu'en 
le fuyant Hefpérie fur piquée 
par un ferpent, & qu’elle mou- 
rut de cetté piquure. Qu’ap- 
prendrons nous de cette mort, 
& quel bien tirerons nous du 


. malheur de cette nymphe? 


ÿ en a qui penfent qu'on vent 
apprendre par cette aventure 
aux filles & aux femmes à ne 
point fe laïfler cajoller par Les 
Grands ; que leurs carefles one 
toujours dangereufes, que quoi- 
qu'on les fuie, on ne laiffe pas 
de réveiller la médifance, qui 
eit figurée par le ferpent qui 
mord Hefpérie; car-fi la mé- 
difance ne laïfle-pas de parler 
quand elle n’a point d'occafon, 
que ne féra-t-elle pas quand 
on l’ifrite, c'eft-à-dire, quand 
on lui donne fujet de parler» 
Elle ne regarde pas fi une fille 
prend la fuite, elle regarde 
feulement celti qui pourfuit ; 
& comme elle donne un mauvais 
fens à toutes chofes , elle fair 
pafler une vertueufe fuite pour 
une feinte vicieufe. Elle fera 
croire que cette fuite fe fair 
d'intelligence avec celui qui 


\ 
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pourfuit; elle perfuadera cent 
autres chofes qui font aifément 
juger que la médifance eft un 
ferpent , dont les moindres 


piquures font mortelles à l’hon- 


neur des filles & des fémmes. 
Enfin, Efacus même périr dans 
la pourfuite de fon amour, 
pour montrer que de femblables 
paflions font ordinairement fu- 
néites aux Princes , & que fi 
elles ne touchent à leur vie, 
elles bleflent toujours leur 
loire. 


Apollodore dit qu'Efacus 


* étoit fils de Priam & d’Arisbe, 
fille de Mérops, fa première 
femme; que fon pere Jui fit 
époufer Stérope; que cetre 
Princefle étant morte fort jeu- 
ne, il en fut fi afhigé, qu'ii fe 
précipita dans la mer. Cet Au- 
teur ajoûte que Priam ayant 
répudié. Ârisbe , pour époufer 
Hécube, fille de Cifléus, Efa- 
cus, Voyant fa belle-meregroffe 
de fon fecond fils, avoit prédit 
à fon pere que cet enfant feroit 
un jour la caufe d’une guerre 
fanglante , qui cauferoit la rui- 
ne de Troye, & que fur cette 
prédiction, l'enfant fut expofé 
fur le mont [da. Fzetzès ajoûre 
qu'Efacus avoit dit à fon pere 
qu'il falloit faire mourir la 
mere & l'enfant qui venoit de 
naître ce jour-là; & que Priam, 
informé que Cilla, femme de 
Thimoëtes, étoit ce même jour 
accouchée d’un fils, il la ft 


mourir avec fon enfant, croÿant 


_par-là pouvoir éviter l'effet de 


Ca) Homer. Hymn, in Apoll, 
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la prédiction. Servius, fr 
l'autorité d'Euphotion, conte 
la chofe-de la même manière: 
mais un ancien Poëre, cité par 
Cicéron, au premier livre de 
la divination, dit que ce fut 
l’oracle de Zélia, petite ville 


au pied du mont Îda, quiren< 


dit cette réponfe, en inter- 


prétation du fonge d'Hécube 


Paufanias, dans fes Phociques, 
prétend que c'étoit la Sibylle 
Hérophile qui avoit interprété 


ce fonge, & plufieurs autres 
Auteurs en donnent la gloire à. 
Cafflandre. Quoi qu'ilen foir, 


Apollodore nous apprend en- 
core qu'Efacus avoit appris à 
prédire l'avenir, de fon grand: 
pere Mérops. I! en laiifa ap- 
paremment les principes dans 
fa famille, puifque nous voyons 
que Caffandre & Hélénus l’exer- 
cerent dans la fuite. 


ESAGÉE y Æjagea, A'ideyie, 


(4) nom d’une montagne, dont 
il eft parlé dans l'hymne pour 
Apollon, qu’on attribue à Ho- 
mère. 


. ESAR, Æfar, on Esarus, 
Æfarus, (b) Heuve d'{ralie, au 
païs des Bruttiens. Il eft fair 
mention de ce fleuve dans Ovi- 
de.. C'eft aujourd’hui l'Efaro;, 
au royaume de Naples, dans 
la Calabre ultérieure. Il fort 
de l'Apennin, & fe perd dans 
la mer Tonienne, auprès de 
Crotone. 

- ESARUS, Æforus, Foy 
Eïar. 


C1. 


3 {b) Ovid, Metam, É; XV: 


ESAU, 


ES. 
. ESAU, Efai, Eva, (a) fjs 
d'Ifaac & de Rebecca, naquit 
lan du monde 2168, & 1832 
avant Jefus-Chrift. Lorfque le 
tems des couches de Rébecca 
fut arrivé, elle fe trouva grofle 
de deux jumeaux; & celui qui 
fortit le premier, étoit velu 
comme une peau ; ce qui lui 
fit donner le nom d'Efaü ,-com- 
me qui diroit un homme fait, 
un homme parfait. Quelques- 
uns dérivent le nom d’'Efaü, de 
l'Arabe Gefcha ou Geftheva | 
qui fignifie un cilice. Lorf- 
Qu'Efaü fur devenu grand, il 
S'exerça au labourage & à la 
chafle; & Ifaac fon pere avoit 


pour lui une tendrefle particu- 


lière , parce qu'il lui faifoir 


manger de fa chaffe. Lorfqu’é- : 


“tant Encore jeune il revenoit 
un jour de la chaffe abattu de 
travail & preffé d’une grande 
faim, il trouva que fon frere 
faifoir cuire des lentilles pour 
fon dîner. Elles lui parurent fi 
rouges & fi bonnes, que l'exrré- 
-me Envie qu'il eut d’en manger, 
ft qu'il le pria de les lui don- 
ner. Mais Jacob, qui vitavec 
quelle ardeur il les défiroit , 
lui dit qu'il ne les Ini donne 
toit qu'à condition qu’il Jui 
téderoit. fon- droit d’aîneffe. 
Efaü en demeura d'acord, & 
le lui promit avec ferment. De 
Jeunes gens de leur Âge fe moc- 
Querent de la fimplicité d'Efaü; 
& à caufe de cette couleur 


< 
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rougé des lentilles, ils lui don: 
nerent le nom d’Édom, qui en 
Hébreu fignifie roux, &le païs 
où il s'établit depuis, confer- 
va ce nom. Mais, comme les : 
Grecs adouciflent Les noms, 
pour les rendre plus agréables, 
ils l’ont nommé Idumée, 

Efaï, âgé de quarante ans, 
époufa deux femmes Chana= 
néennes ; l’une nommée Judith, 
fille de Béérile Héthéen, & 
l’autre, Bafemath, fille d'Elon ; 


du même païs. Îl ne demanda 


point la permiffion à fon pere, 
& il ne la lui auroit jamais 
accordée, parce qu'il -n'ap= 
prouvoit pas qu’il s’ailiât avec. 
des étrangers. Néanmoins , 
comme-il ne vouloit point. f4- 
cher fon fils en lui comman- 


dant de renvoyer fes deux fem 


mes, il le fouffrit fans lui en 


parler. 


Cet homme fi jufte, qui étoit 


alors accablé de vieilléffe ; & 
-qui avoit même perdu la vue, 


fit venir Efau, & lui dit que ne 


-Pouvant plus voir la clarté du 


jour , ni fervir Dieu auf exac- 
tement qu'il avoit -accoûtumé, 


“ilvouloit, avant que de mourir, 


lui donner fa bénédidtion: qu'il 


s’en allât à la chañe, qu’il 


Jui apportât ce qu'il prendroit, 
‘pour en-manger, & qu'enfuite 
31} prieroit 


ieu-de- vouloir 
toujours être fon protecteur, 
puifqu’il ne pouvoit mieuxem- 
ployer le peù-de tems qui lui 


(2) Gene. c, 25. v. 24, dr frg. c. 26. 1 Judaïc. p. 26. Sr feg. Mém, de P'Acad. 
V: 34, 39. 0 av, y, 1, leg: c. 32. V. 3. | des Infcript, & Bell. Let, T, I, Pe 129 
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Tom. XYL 


Ve Le ® feg, ©, 35. v. 7 
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è € fuir, Ti VIII, P« 120. 
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reftoit à vivre qu'à le Iui ren- 
dre favorable, Efaü partit auff- 
tôt pour exécuter ce comman- 
dement. Mais, Rébecca qui 
défiroit que la bénédiction de 
Dieu tombât fur fon frere, & 
non pas fur lui, quoique ce 
né fût pas l’intention de leur 
pere, dit à Jacob de tuer un 
chevreau & de l’apprêter pour 
lui en faire manger. [l obéit; 
& lorfque le fouper fut pré- 
paré, il couvrit fes bras &t fes 
mains de la peau du chevreau, 
afin qu [faac, enles touchant, 
le prit pour Efaü; car comme 
ils étoient gémeaux, ils fe ref- 
fembloient en tout le reite. fl 
lui préfenta enfuire ce qu’il lui 
avoit apprèré; mais, ce ne fut 
pas fans beaucoup craindre que 
s’il découvroit fa tromperie, 
il ne lui donnât fa malédiction 
au lieu de fa bénédiétion. Ifaac 
lui parla, & remarqua dans fes 
réponfes quelque différence en- 
tre fa voix & celle de fon frere. 
Alors Jacob avança fon bras; 
& [faac, après l'avoir touché, 
lui dit : « Votre voix, mon 
n fils, me paroïît être celle de 
» Jacob; mais ce poil que je 
# fens fur vos bras, me fait 
» croire que vous êres Éfaü. » 


AinfiHaac, n’ayant plus de dé. . 


fiance , mangea , & fit enfuite fa 
riere en cette forte :  « Dieu 
» éternel;de quitoutes les créa- 
» turestiennent leur être, vous 
> avez comblé mon père de 
» biens; je vous fuis redeva- 
» ble dé trous ceux que je pof- 
n 


“ 


de) 


de rendre ma poitérité en 


fede ; & vous avez promis. 
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» coré plus heureufe. Confr- 
» mez, Seigneur, par des eftets 
» la vérité de vos paroles, & 
» ne méprifez pas l'infirmité 
» dans laquelle je me trouve, 
» puifqu'elle me fait avoir en- 
» core plus de befoin de vo- 
» tre afhiitance. Soyez, sil 
» vous plait, le protecteur de 


» cet enfant que je vous offre; 


» préfervez-le de tous périls; 
» faites-lui pafler une vie tran- 
» quille; répandez fur lui à 
» plenfes mains les biens dont 
» vous êtes le maître; rendez- 
» le redoutable à fes ennemis; 
» & faites que fes amis l'a 
» ment & l’honorent. » 

À peine Ifaac avoit il achevé 
cette priere, qu'Efaü, enfaveur 
duquel il croyoit lavoir faite, 
revint de la chafle. Il recon- 


nut alors fon erreur, & le lui 


dit, mais fans fe troubler. Efaü 


le pria de faire au moins pour 


Jui la même priere à Dieu quil 
avoit faite pour fon frere. Il 


lui répondit qu'il ne le pouvoit, 
-parce qu'il avoit confommé en 


faveur de Jäcob tout ce qui 


‘dépendoir de lui. Efaü, outré 
de douleur de fe voir ainf 


trompé, ne put retenir fes lar- 
mes; & fon pere en fut fi tou- 
ché, qu’il lui donna une autre 
bénédiction , en difanr que lui 


-& fes defcendans excelleroient 


dans les exercices de la chafle, 
dans la fcience de la guerre, & 
dans toutes les autres actions 


où lon peut témoigner de là ! 


force & du courage, mais qu'ils 


feroient néanmoins inférieursé | 


Jacob & à fa poftérité, 
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. Efaü, outré de dépit contre 
Jacob, confervoit contre lui 
une haine fecrete , & difoit : 
» Letems du deuilde mon pere 
» viendra, & je me déferai de 
» monfrere Jacob.« Ces cho- 
fes ayant été rapportées à Ré- 
becca, elle dit à Jacob qu'il 
allât dans la Méfopotamie, au- 
Près de fon oncle Laban, juf- 
qu'à ce que la colère d’Éfaü 
ft pañlée. Elle y ft confentir 
fac, & Jacob partir à linfçu 
d'Elaü pour Haran. Cependant, 
Efaü époufa plufieurs femmes 
d'entre les-enfans de Chanaan, 
dont il eut des fils & des filles. 
Et ayant pris fes femmes, fes 


ls, fes filles & toutes les per- 


onnes de fa-maifon , fes trou- 


Peaux, toutes fes bêtes de char 


&6 En un mot, tout ce qu'il pof- 
fédoit dans la terre de Cha- 
-Maan, il fe retira dans les mon- 
tagnes de Séir; & c'eft ce païs 
qui fut appellé de fon nom le 
Paisd'Edom. 

Jacob , après un féjour de 
blufieurs années en Méfopota- 
mie, fe mit en chemin pour re- 
Tourner au païs de Chanaan. 
Mais, comme il craignoit tou- 
Jours le refflentiment d'Efaü, il 
tAVoya quelques-uns des fiens 
pour Jui en rapporter des nou- 
velles ; & leur commanda de 
lui parler en-ces termes : » Le 
-» refpectque Jacob votre frere 
> Vous porte, Jui ayant fait 
Croire qu'il ne devoit pas fe 
» Préfenter devant vous lorf- 
? que vous étiez irrité contre 
» lui, lui ft abandonner ce 
» païs,pour fe retirer dans.une 


f. 
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» province éloignée. Mais , 


» maintenant qu'il efpere que 


» le tems aura effacé de votre 
» efprit votre mécontentement, 
» il revient avec fes femmes, 
» fes enfans, & ce qu'il a ac 
» quis par fon travail, afin de 
» remettre éntre Vos mains tout 
» ce qu'il poffede ; rien ne lui 
? pouvant donner plus de joie 
? que de vous offrir les biens 
» dontil a plu à Dieu de l’en- 
» richir. « 

Efaü fut fi touché de ces pa- 
roles, qu'il s’avança auflitôt 
pour aller au-devant de fon fre- 
Te, accompagné de quatre cens 
hommes. Ce grand nombre ef- 
fraya Jacob; mais, il mit {à 
confiance en Dieu , & difpofa 
toutes chofes pour être en état 
de réfifter, fi fon frere venoit 
dans le deffein de lui faire vio= 
lence. Il diffribua pour ce fujer 
tout ce qu'il conduifoit avec 
lui en diverfes troupes qui fe 
fuivoient d’aflez près, afin que 
fi l’on attaquoit ceux qui mar- 


-choïent les premiers , ils puf- 


fent fe retirer vers les autres. 
Quand Jacob fçut que fon 
frere s’approchoit , il envoya 
dire à fes femmes de s’avancer, 
& de marcher féparément l’une 
de l’autre, chacune avec leurs 
fervantes, pour voir de loin le 
combat, s’il étoit obligé d’en 
venir aux mains : & lorfqu'1f 
fur proche de fon frere, & qu’il 
reconnut qu'il venoit dans un 


-efprit de paix, ilfe profterna 


devant lui. Efaü l’embrafa , & 


‘lui demanda ce que c'étoit que 
cette troupe de femmes & d'en. 
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fans ; & après en avoir étéin= 
formé, il lui offrit de les me- 
ner tous à Ifaac leur pere. Ja- 
- cob le remercia, & le pria de 
lexcufer , parce que tout fon 
train étroit fi fatigué d’un fi long 
chemin, qu’il avoit befoin de re- 
pos. Aïnfi, Efaü s’en retourna 
en Séïr qui étoit fon féjour or- 
dinaire. : 
Jacob n'eut pas la confola- 
tion de trouver Rébecca fa me- 
re encote vivante : & lfaac ne 
vécut que fort peu de tems de- 


puis fon retour. Efaü & Jacob ‘ 


l’enterrerent auprès de Rébecca 
en Hébron, dans le rombeau def- 
tiné pour toute leur race. Après 
Ja mort d'Ifaac ; fes deux fils 
partagerent fa fucceflion ; & 
comme ils étoient fort riches, 
& que le païs ne pouvoit fufhre 


aux pâturages de leurs trou-. 


peaux, ils fe féparerent. Efau 
fe fixa pour toujours au païs où 
il s'étoit déjà établi, & fa pof- 
_térité y devint fort puiffante. 
- On ne fçait rien d’afluré de 
la mort d'Efaü. Le Teftament 
des douze Patriarches, ouvrage 
_affez ancien, mais apocryphe, 
dit qu'Efaü étant venu attaquer 
fon frere à main armée, fut mis 


à mort la quarantième année du 


a Juda ; qui pouvoit 
tré la cent vingt-unième d'E- 
faü, l'an du monde 2289, avant 
3. C. r711. Le même T'eftament 
- dit encore qu'il fut enterré au 
mont de Séir ; mais, cette pièce 
ne mérite aucune créance. Ja- 
.cob étoit defcendu en Égypte 
. depuis long-tems en la qua- 
tantième année de Juda; il 
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étoir mort l’année précédente; 


Les Mahométans donnent à 
Efaü le nom d'Aïs, & ajoûtent 


à fon hiftoire quelques particu:. 
“larités ; par exemple, qué Jacob 


ayant obténu par furprife la bé- 
nédiction qu'ifaac deftinoit à 
Efaü, celui-ci pria fon pere de 
demander à Dieu qu'il lui plût 
faire naître de fa race des Rois 


& des Conquérans , puifquil 


avoit demandé pour Jacobqu'd 


fortit de fa race des Saints & 
des Prophetes ; ce qu'Ifaacne 
voulut point lui refufer. En ex 
cution de cette promefle Dieu 
donna à Efatüi un fils nommé 
Roum, duquel font defcendus 


les empereurs Grecs & Ro- 


mains. 

- Abulfarage dit qu'Efau firla 
guerre à Jacob , & que Jacob 
tua Efaü d’un coup de flèche; 
ce qui a quelque rapport à ce 
qu’on lit dans le Teftament des 
douze Patriarches. Les Maho- 
métans croient que Sennaché- 
rib étoit de la race d'Efaü ; il 
nomment auffi les Grecs & les 
Latins Francs rouges , ou Idu- 
méens , comme defcendans , à 
ce qu'ils prétendent, de Roum, 
fils d'Efau. 22 

Quelques cabaliftes ont eu 
limpiété dé dire que l'ame d'E- 
faü étoit paflée dans le corps de 
Jefus-CHrift par la méremply- 
cofe; pour preuve de ce fenti- 
ment, ils remarquent qu’en ren: 
verfant les lettres Hébraïques 
qui compofent le nom de Jefus, 


-& celui d'Efaü , on les trouve 


les mêmes. 


IL eft à obferver que Moife, 


ES 
dans le dénombrement qu'il fair 
de Ia poftérité d'Efaü , ne va 
que jufqu'au troifième degré, 
& ne pañle point au-delà. Il 
parôït difficile de rendre raifon 
de cette omiffion de l'Auteur 
facré ; fi ce n’eft peut-être qu'il 
na pas jugé à propos d'entrer 
. dans un détail exact & circon£- 
tancié de tous les defcendans 
d'Efau de pere en fils, à caufe 
qu'Éfaü avoit été réprouvé, & 
que ceux de fa race devoient. 
Un jour être ou exterminés tout. 
à fait comme les Amalécites, 
Où aflujettis au peuple d’Ifraël: 
cé qui arriva du tems du roi. 


David , & long-tems après en. 


Core fous le règne d'Hyrcan, 


qui fubjugua les Iduméeps , &: 


les contraignit de fe foumettre 
à la circoncifion & à lobferva-: 
ce des autres cérémonies Ju. 


daïques ; Ainfi que le Fapporte 
Joféphe, : 


ESBAAL, Esbaal, (2) 
Àacebéa , le même qu'Isbofeth,. 
Quatrième fils de Saül, Les Hé- 


FEUX, pour éviter la pronon-. 


Clation du mot Paal, mettoient 


en fa place Bo eth, qui fisnifie, 


Confufion, Ainf, au lieu de Mi- 

phibaal & d'Esbaal. ils difoient 

Miphibofeth , & Isbofeth. 
ESBON , Eibon, Ec£ar , (4) 


étoit fils de Béla & petit-fils de. 


)Enjamin, 


 ESBUS, ESEBON, ESSE. 


ON, HÉSEBON, CHES-. 
ES : CHESCHBON, CHAS- 


N , oz méme. CHASCOR ; 


(4) Paral, L, Le. 8: v. 33. 
(b) Paral. L, EL, C. 7, ur 
(ce) Genef. 


Ge. 46, v, 16. Numer, c4 
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(c) car, ce nom fe trouve die 


verfement écrit par les Hé- 


breux , les Grecs & les Latins; 
c'étoit une ville célebre dans 
la Paleftine. Elle étroit , dit Eu- 


febe,à vingt milles du Jourdain, 
vers Orient ; elle fut donnée à, 
la tribu de Ruben , mais ap- 


paremment qu’elle fut cédée à 


celle de Gad, puifqu’elle fe 


trouve parmi. les villes que 
cette tribu donna aux Lévites 
pour leur: demeure. Elle avoit 


d’abord appartenu aux Moabi- : 
tes, fur lefquels le Roi de Sé-. 
hon l’avoit conquife. Elle fut. 
reprife par les ffraëlites, peu: 


detems avant la mort de Moï- 


fe. Enfin, après le tranfport. 
tribus au de-là’ du, 


des. dix 
Jourdain , les Moabites s’en re- 
faifirent. | 


Pline l'attribue à l'Arabie, & 
en nomme les habitans Æsho- 


nitæ- Arabes. Ptolémée la met 
dans l’Arabie Pétrée, & écrir 
ce mot SeGovra, ou R’rCoura ; Se= 


bura ou Esbuta. Elle eftnommée. 


Mons Evbourræy, dans le conci- 
le d'Ephefe, où il eft fait men- 
tion de Zofis, fon Évêque. Sa- 
lomon parle des eaux d'Efébon, 
& le fecond livre des Macca- 
bées dit que l'étang d'Efébon 
avoit deux ffades ou troiscens 


pas de long. 


D. Calmer, qui, conjointe- 
ment avec Reland, fournitune. 


partie de cet article, croit 


qu'Éfébon, fils de Gad, dont 


il eft parlé dans la Génèfe, 


3% Ve 27. JOÛU. C. 13. V. 17. C, 21. V. 
37: Cantic, c, 7. v, 4 Maccab, LH, ç, 


$ Le Vs 16% Se sir 
; Ki; 
ee à 
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fonda ou rétablit cette ‘ville. 
Nous remarquerons encore 


que l’Auteur du fecond livre 


des Maccabées appelle Ca 
piz, cette ville auprès de la- 
quelle étoit l'étang marqué ci- 
deflus. 

ESCADIE ; Æfcadia ; (a) 
E’wxadia, ville d'Efpagne dans 


la Lufitanie. Elle fur forcée par 


Servilien , au rapport d’Ap- 
ien. 

. ESCADRON, (4) Agmen 
ÆEquejire, Turma Equeftris. Dans 
la première originé , on difoit 
Agmen Quadratum, d’où il eft 
aifé de conclure que du mot 


Italien Quadro, les François 


ont fait celui de Scadron, & 
enfuite Efcadron. Du Cange le 
dérive dé Scara, mot de la 
bafle Latinité. 

Un Efcadron eft un affembla- 


ge de gens à cheval, deftinés 


pour combattre; le nombre 
des hommes, celui des rangs 
& des files, ainfi que la forme 
qu'on doit donner aux Efca- 
drons,a varié dans tous les téms, 
& n'eift point encore détermi- 
née; l’efpèce de gens à che- 
val, la quantité qu'on en 4, 
les occurrences, & plus enco- 
re l’opinion de ceux qui com=— 


maändent, ont jufqu'à préfent 


fair la loi à cet égard. 
Bién dés peuples ancienne- 


ment formoient leurs Efcadrons 


entriangle, en coin,en quar- 
ré de routes efpèces. Le lofan- 
ge étoit l'ordonnance la plus 
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généralement reçue ; mais, 
l'expérience a fait fentir qu'el- 


le feroit vicieufe, & a fait 


prendre à toutes les nations la 
formé des Efcadrons quarrés. 
Les Turcs feuls fe fervent en- 


core du lofänge & du coin ; 1ls 


penfent , comme les Anciens, 


que cette forme éft la plus pro- 
pre à mettre la cavalerie en 
bataille fur toutes fortes de ter- 


rein, & la faire fervir avanta- 
geufement aux différentes opé- 
rations de la guerre, d'autant 


plus facilement, qu'il y a un 


officier à chacun de fes angles, 


d’ailleuts, comme cer Efcadron 
fe préfenre en pointe , ik 


- croient qu'il lui eft aifé de per- 
cer par un moindre intervalles 
que n'occupant pas un grand 


efpace , il a plus dé vivacité 
däns fes mouvemens , à qu en- 
fin ,iln’eft pas fujét, lorfqu'il 


véut faire des converfions, à 


tracèr de grands circuits comme 


l'Efcadron quarré, qui eft con= 


traint dans ce cas dé parcourir 


une grande portion de cercle. 
Mais, fi les Efcadrons en lo 


fange ont efféctivement ces 
avantages, ils ont aufl les de- 
fauts de ne préfenter quu 
très-perit nombre de combat“ 
tans ; les parties intérieures en 
font inutiles , .& la gauchen’en 
peut combattre avec avantage. 
Cet Efcadron, pris par un au 


tre ; formé fur un quarré long 


qui fe récourbe de droite & de 


gauche ; eft immanquablement 


| (#) Antiq. expl. par D. Bern. de 
= "iM 


ontf, Tom, IV, p. #18: & f#5v. 
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Enveloppé fans avoir la liberté 


de fe défendre; & lorfquil eft 


une fois rompu, il ne lui eft 


plus poflible de fe reformer.. 


Aïnfi, il ne peut tout-au-plus 
être bon que pour une petite 
troupe fervant de garde , & 
plutôt faite pour avertir & fe 
retirer, que pour combattre. 
Voici en deux mots quelles 
étoient les différentes manières 
dé former les Efcadrons en 
triangle. ee 

Les Theflaliens , chez qui 
l'art de combattre à cheval 
étoit connu bien avant la guer- 
re de Troye, furent les pre- 


miers qui donnerent à leurs 
Efcadrons la forme d’un lo- 
fange; on fçait que parmi les. 


Grecs cette cavalerie Thefla- 
lienne étoit en fort grande ré- 
putation, Ce fut [léon le Thef- 
falien qui le premier établit 
cet ordre, & dont il porte le 
nom d’Ilé. 


Celui, qui commandoit VE. 


cadron ou lofange, s’appelloit 
arque ; il rendit la pointe de 
la tête ; ceux, qui fermoient les 
‘droites & les gauches du rang 
du milieu, étoient les gardes- 
flancs, & celui de la queue fe 
nommoit le ferre-file. 
_ Î'yavoitquatre manières de 
former l'Efcadron en lofange, 
la première avec des files & 
des rangs , la feconde fans 
rangs & fans files , la troifième 
avec des files, mais fans rangs, 
& la quatrième avec des rangs 
& point de files. 
Les Macédoniens, les Scy= 
thes & les Thraces trouverent 
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les Efcadrons en lofange trop 
pefans; ils en retrancherent la 
queue & formerent, moyennant 
cette réforme , ce qu'ils appel- 
lerent Le coin. On afflure que 
Philippe fut l’auteur de cette 
ordonnance. Quoi qu'ilen foit, 
ilne paroît pas que ce fut-là 
lordre qu'obferverent le plus 
communément les Macédo= 
niens, puifque Polybe nous ap= 
prend que leur cavalerie fe 
rangeoit pour l’ordinaire fur 
huit de hauteur; c’efl, dit-il, 
la meilleure méthode. Tacite nous 
apprend que les Germains for- 
moient aufli en coin les diffé- 
rens corps de leur armée. 

Les Siciliens & la plûüpart 
des peuples de la Grece for- 
merént de leur cavalerie des 
efcadrons quarrés ;1ls leur fem 
bloient plus faciles à former, 
& devoir marcher plus unis & 
plus ferrés; d’ailleurs, dans cet 
ordre, le front fe trouve com 
pofé d'officiers & de ce qu'il y 
a de meilleurs cavaliers , & le 
choc fe faifant tout enfemble , 
a plus de force & d’impétuofiré. 
Le lofange ou le coin, au con 
traire, ne préfentent qu'un feul 
combattant, lequel étant hors 
de combat, caufe infaillible 
ment la perte de l’Efcadron. 

Les Perfes fe fervirent aufh 
des formes quarréés pour for. 


-mer leurs Efcädrons ; & comme 


il avoient une nombreufe cava- 

lerie, ils donnerent à ces Efca- 

drons beaucoup de profondeur; 

les files éroient de douze, quel- 

quefois de feize cavaliers; ce 

qui rendoit leurs Efcadrons # 
NS ‘iv 
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pelans, qu'ils furent prefque 
toujours battus, malgré la fn- 
périorité dunombre. 

Les Romains formerent leurs 

Efcadrons où leurs turmes fur 
une autre efpèce dé quarré, 
les quarrés longs ; ils leur 
donnoient un front &une épaif- 
feurbeaucoup moins grands que 
les Grecs en général n’avoient 
fait; c'éroit Pufage reçu parmi 
lès Romains pour la difpofi- 
tion de leurs Efcadrons: mais, 
11$-n"y étoient pas tellement af- 
fujettis, que,fuivant les circonf- 
tances , ils ne changeaffent cet 
ordre. À la bataille de Pharfale, 
nous voyons que Pompée, de 
beaucoup fupérieur en. cavale- 
rie, joignit enfemble quatre 
turmes, & forma fes Efcadrons 
de quinze cavaliers de front fur 
huit de hauteur ; ce qui obligea 
Céfar, qui n’avoit que trente- 
“trois turmes, chacune detrente 
“hommes, deles ranger fur dix 
de front & trois de hauteur, 
fuivant l’ufage ordinaire. 
\ L'ufage de ne faire combat- 
tre la cavalerie que fur un feul 
rang, a duré long-tems en 
Europe dans les premiers tems 
de notre monarchie: l’efpèce 
de cavalerie, les armés ofen. 
fives & défenfives exigeoient 
cet ordre; il a duré jufqu’au 
milieu du règne de Henri If, 

ESCALADE ;-eft dans l'art 
militaire, l'attaque d’un lieu ou 
d'un ouvrage par furprife, en 
franchiflant les murs ou les 
remparts avec des échelles. 


(a) Plut, T, I, p. 3264 
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La méthode de s’empatef des 


villes par l’efcalade, évoit bien 
plus commune avant linvention 


de la poudre qu'aujourd'hui ; 


auf les Anciens, pour s’en ga- 
rantir, prenoient-ils les plus 
grandes précautions. [ls ne ter- 
raffoient point leurs murailles ; 
& ils les élevoient beaucoup, 
en forte que non feuiement il 
étoit befoin d'échélles pour 
monter deffus, maisencore pour 
én defcenñdre dans la ville. Les 
tours, dont la muraille étoit 
flanquée, étoient encore plus 
élevées que la muraille; &l'ef 
pèce de petit chemin quil y 
avoit du côtéintérieur de cette 
muraille, & fur lequel étoient 
placés les foldats qui défen- 
doient la ville, étroit coupé 
vis-à-vis de ces tours, enforte 
que l’ennemi, pour être parve- 
nu au haut de la muraillé:, n'é- 
toit pour ainfi diré encote mai- 
tre de rien. Cependant, mal- 
gré ces difficultés, les Efcala- 
des s’éntréprénoient fouvent. Il 
Y a apparence que la longueur 
du tems qu'il falloit employer 
pour faire breche au mur de la 


ville , faifoit prendre ce parti, 


& que le canon pouvant faire 
une ouverture au mur àaflez 
promptement , on a infenfible- 
ment, pour ainfi dire, perdu 
Pufage de s’eñparer des villes 
par l’efcalade. 

ESCHINE, Æfchines, (a) 
Acylus, Athénien du bourg 
de Lampres, entra dans une 
conjuration contre la républi- 
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que. Les conjurés ne fe-propo- 
foient rien moins que de ruiner 
à Athènes le gouvernement 


populaire , &f le projet réuf- 


_ fifloit, de livrer la Grece aux 
Barbares. Ce complot fut tramé 
aumilieu du camp, Aïfiitide, en 
ayant été informé, ne jugea 

pas à propos de pourfuivre tous 
lés coupables. Il fe contenta 
den faire arrêter huit, & de 
ces huit, les deux feuls con- 
tre lefquels il fit faire les in- 
formations, parce qu'ils étoient 
les plus chargés, Efchine du 


bourg de Lampres, & Agéfias 


du bourg d’Acharnes, fe fau- 


verént du camp pendant qu'on : 


faifoit leur procès: 


- ESCHINÉ, Æfchines, (a). 


Axis, Philofophe Athénien, 
fils de Charinus , ou, felon 
d'autres, de Lyfanias, fit pa- 
Toïtre dès l'enfance un excel- 
lent caractère , & un grand 
amour pour le travail. Aufli ne 
Qüutta-t-1l jamais Socrate ; & 
celui-ci avoit coûtume de dire 
de lui : Efchine eft le feul quifca- 
Che nous honorer. Idoménée rap- 
Porte que cé fut Efchine,& non 
Pas Criton, qui confeilla à So- 
crate , lorfqu’il étoiten prifon, 
de prendre la fuite, On attri- 
bue à Efchine plufieurs ouvrages 
qui font cités par les Auteurs 
anciens, 


“ ESCHINE, Æfchires, (b) 
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A'ovime, que l'on compte au 
nombre des trente tyrans que 
Lyfandre donna aux Athé- 
niens. Rens 

ESCHINE, Æyfchines, (c) 
A'oyime, célebre orateur Grec, 
naquit la quatrième année de la 
95$.* Olympiade , trois ans 
après la mort de Socrate, feize 
ans aVant la naiflance de Dé- 
mofthène, & l'an 387 avant 
Jefus-Chrift. : : 

Le pere d’Efchine fe nom- 
moit Atromete. Il fur chaflé 
d'Athènes par les Frente ; & fa 
fémme , l'ayant fuivi dans fon 
exil, partagea avec lui tous fes 
malheurs. Phélocarès , frere. 
d'Efchine, pafla fa vie dans les 
lieux d'exercice ; il fervit fous 
Iphicrate , & eur enfuite un 
commandement. Aphobete,leur 
frere puîné, fut envoyé en 
ambaflade auprès du roi de 
Perfe. Efchine nous inftruit lui- 
même de ces faits, & 1l parle 
de fes autres parens comme de 
citoyens confidérables. Mais, 


Démofthène nous fournit des 


mémoires bien différens. Dans 
le difcours pour Ctéfiphon, il 


nomme le pere-d’Efchine Fro- 
mes, & ajoûte que c'étoit un 


homme chargé de chaînes, ef- 
clave d'Elpias ,; & qui tenoit 
une petite école auprès du tem- 
ple de Théfée. Sa femme, dans 
un de ces honnêtes lieux que 
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Pon ne nomme point, tiroit fa 
fubfiftance du plus honteux de 
tous les métiers. Son nom étoit 
Glaucothée ; mais, le peuplene 
Fappelloit pas autrement que la 
Sorcière, > 

Ces imputations pourroient 
paroïître fufpectes dans la bou- 
che d’un ennemi; mais, comme 
Efchine n’y répond que foible- 
ment , il y a lieu de croire que 
fon pere & fa mere, dans la 


mifere où ils étoient tombés, 


avoient été contraints de fairé 
beaucoup de chofes peu hono- 
rablés ; qu’ils s'étoient remis 
peu à peu dans la fuite ; & com- 
-me le tems efface tout, Efchine 
fe flattoit qu'on auroit oublié 
fon ancienne baflefle; mais 
Démofthene ne manqua pas de 
a lui rappeller cruellement. 
I] lui reproche en un autre 
endroit , d’avoir , étant pétit 
garçon , balayé:la clafle, lavé 
les bancs, broyé l’encre, & 
été le valet , & non le compa- 
gnon d'école des autres enfans ; 
d'avoir aidé fa mere à initier 
les novices dans les myflères de 
Bacchus, car fa mere faifoit 
encore ce métiér, & au rap- 
port de Démofthène, Efchine 
récitoitles formules ; illavoit, 
11 frottoit, il habilloit les dé- 
vots, il hurloit avec eux, il 
‘ouroir les rues à la tête d'une 
troupe de confrerés infenfés & 
de vieilles femmes, & n’avoit 
point de honte de fe prêter pu- 
bliquement à toutes les extra- 
svagances de ces myflères, à 
Pappâc des perits profits qui y 
‘étoient attachés. 
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Ï veut qu'Efchine , ayant 
enfuite trouvé habilement le 
fecret de fe faire mettre fur le 
rôle des citoyens, fût greffier 
d’un petit juge de village, qu’a= 
près cela il fe foit loué à Sym 


micas & à Socrate , deux chefs 


de comédiens, avec lefquelsil 
couroit les bourgades, jouant 
les troifièmes rôles, où il réuf- 
fifloit fi mal, qu'il y avoit 
tÜujours guerre ouverte entre 
les fpectateurs &/lui. 

Tous ces reproches faits à 
Efchine fe trouvent confirmés 
par tous les Écrivains qui ont 
parlé de lui. Plutarque en rap- 
porte à peu près les mêmes 
chofes. Il dit que les parens 
d’Efchine n'étoient confidéra- 
blès, ni par leur origine, ni 
par leurs richéfles; que dans 
fon enfance , il aida fon pere 
dans les fonctions de maître 
d’école;qu'il joua des tragédies, 
& qu'il fur greffier. Selon Sui- 
das , quelques-uns vouloient 
que les parens d’Efchine euflent 


. été efclaves. 


Apollonius raconte que fa 


mere Glaucothée avoit fait d'a- 


bord le métier de courtifanne, 
& un autre Auteur nomme les 
juges fubaltetnes dont Efchine 


avoit été le greffier.. Parce 


qu'il avoit la voix forte, dit-il, 
il fe fit greffier, d’abord d’Arif 
tophon, enfuite d’Eubulus. C'eft 
que les grefhñers ne fervoient 
pas feulement à écrire les fen- 
tences, mais qu'ils lifoient à 
hauté voix les décrets & autres 
actes publics, lorfque le juge 
lé leur,commandoir, & quils 
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faïfoient à peu près les fonc- 
tions de nos Huifhers. Cet em- 
ploi étoit bas & déshonorant. 
_ Enfin, on lit qu'Efchine fe 
tt aux gages d’un joueur de 
tragédies nommé [fchander , & 
qu'un jour qu'il repréfentoit 
Gnomaüs , & qu'il pourfuivoit 
Pélops, il fe laïffa tomber fur 
le théatre : ce qui le fit chafler 
honteufement de la troupe. 
. C'eft pour cela fans doute que 
Démofthène Pappelle Œno- 
maus en préfence des Athé- 
miens , qui étoient au fait de 
laventure. 

Efchine raconte lui - même, 


Fe : 2 
 Qu'aufortir de l’enfance,il avoit 


porté les armes, & qu'il avoit, 


füivant la coûtume, fervi d'a- : 


bord dans les troupes deftinées 
à la garde des frontières ; 
qu'enfhite, avec d’autres ci- 
toyens de même âge que lui, 
& avec les foldats d’Alcibiade, 
efcortant un éonvoi, & 

aYant eu un combat au lieu 
nommé la foffe Néméenne, 1 
Sy étoitcomporté avec tant de 
Valeur , qu’il en avoit recudes 
éloges publics de fes capitaines. 
l'afoûte qu'ila fervi dans tou- 
tes les occafons qui s’en font 
préfentées : qu'il fe trouva à la 
bataille de Mantinée; qu'il a 
fai auf la guerre en Eubée ; 
qu'à Tamyne, il étoit parmi les 
foldats d'élite ; qu’il fut choifi 
Pour Portér la nouvelle de la 
Yiétoire à Athènes, & que fur 
le rapport d'un officier diftin- 
gue , le peuple lui décerna une 
Couronne. Pour prouver ce 
qu'il avance, il ofe appeller 
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en témoignage ceux qui S'É- 
toienttrouvés dans les mêmes 
rencontres que lui, Phocion 
lui-même. 
Ce récit d’Efchine peut être 
vrai, fans que pour celace que 
Démofthène lui reproche foit 
faux ; dans la même vie, l’un a 
choifi tout ce qu’il y avoit de 
beau, & l’autre, tout ce qu'il 
avoit de méprifable. 
Quelques Auteurs veulent 
qu'il ait été difciple d'Ifocrate 
& de Platon; mais d’autres, 
avec plus de vraifemblance, ne 
lui donnent d’autre maîtreque 


la nature. [ls prétendent que 


les tribunaux & le théatre fu- 
rentles feules écoles où ils'inf 
truifit. Il prit dans l’emploi de 
greffier quelque connoiflance 
des loix & des affaires, & en 
jouant des tragédies, il fe forma 
la voix, & acquit la hardiefle 
qui eft néceflaire pour parler 
en public. [l avoit beaucoup de 
talens naturels, de forte qu'a- 
vec ces feuls fecours, il devint 
bientôt un orateur en état de 
fe mefurer avec les plus élo- 
quens de fon fiecle. Mais, ileft 
für qu’il fut très-long-tems à fe 
faire connoître, & qu'il-étoit 
aflez âgé lorfqu’il commença à 
prendre part aux affaires de la 
République. Ce qui lui donna 
d'abord: quelque confidération, 
ce fur fon déchainement contre 
Philippe ; il fe vante d'avoir le 
premier découvert que ce Prin- 
ce tendoit à affervir toute la 
Grece, & que, dans cette vue, 
il cherchoïir à corrompre tous 
ceux qui avoient quelque auto= 
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rité dans les villes. Ayant pour 
fecond Ifchander,fils de Néop- 
toleme, il s’adrefla tantôt au 
Sénat, tantôt au peuple, de- 
mandant avec inftance qu'on 
énvoyât de tous côtés des Am- 
baffadeurs, pour avertir du dan- 
ger qui menaçoit la nation. Il 
fe donne éncore l’honneut d’a- 
voir, par fon éloquence , rame- 
né au parti d'Athènes dix mille 
Arcadiens, & d’avoir prouvé 
évidemment queles traîtres qui 
fe vendoient à Philippe, caufe- 
Yoient tôt ou tard, non feule- 
ment la ruine de leur patrie, 
mais encore la perte de la Gre- 
ce entière. 

Enfin, la feconde année de la 
108. Olympiade , Efchine 
étant alors âgé de cinquante 
ans, les Athéniens réfolurent 
de faire la paix avec Philippe, 
& ils nommérent dix Ambafla- 
déürs pour l'aller négocier, 
Efchine ; que fa haine pour 
Philippe mettoit hors de tout 
foupcon, fut choifi pour veil- 
ler fur l’ambaflade, & empêcher 
qüe perfonne ne fe lait cor- 
tompreé ; & au témoignage 
de Démofthène, qui doit en 
être cfu, dans tous le cours 
de cette première ambaflade : 
Efchine fe conduifit avec toute 
l'intégrité qu'on attendoit de 
lui. 

La négociation étant heureu- 
fément terminée, les Ambafla- 
deurs retournerent à Athènes : 
famenant avec eux Antipater , 
Parménion & Eurylochus, que 
Philippe envoyoit pour arrêter 
léS articles du traité, Étant at- 
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rixés , ils rendirent compte pus 


bliquement de leur commifhon, 


& ne manquerent pas de faire 
l'éloge du roi de Macédoine. 
Démofthène loua publiquement 
les Ambaffadeurs de leur fidéli- 
té & de leur capacité , & pro- 
pofa un décret qui leur accor- 


doit une couronne de l'olivier 


facré, & le feftin dans le Pryta- 
née. [M dit en particulier d'E£ 
chine ,qu’il n’avoit point trom- 
pé les efpérances de ceux qui 
lPavoient choifi. Enfuite, il fut 
queltion de la paix, l’article le 
plus important regardoit les 
alliés. Philocrate , qui étoiten- 
tièrement dans les intérêts de 
Philippe , propofa de n’ad- 
méttre dans le traité, & dene 
fe porter pour alliés que de 
ceux qui étoient venus au fe 
cours des Athéniens. Cette 
claufe excluoit plufieurs villes, 
& les mettoit à la merci duroi 
de Macédoine, contre les vé- 
ritables intérêts de la Répw 
blique , qui demandoient que 
tout le monde für unicontre une 
puiflance qui commençoit à de- 
Venir formidable. Efchine s’op- 
pofa d’abord à une paix fi hon 
teufe & fi défavanrageufe à fa 
patrie ; mais , dès lé lendemain, 
gagné fans doute par l'argent 
de Philippe , il fur le premier 
à la confeiller, & depuis ce 
moment, on le vit toujours fe- 
condér aveuglément tous les 
projéts de ce Prince. 
Timarque & Démofthène, 
de concert, ‘entreprirent de le 
faire punir de fes prévarica= 
tions ; mais, 1l les prévint, &il 


HI fort propre à faire illufion . 
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accufa Timarque , & de s'être 
proititué , & d’avoir confumé 
fon patrimoine en folles dé- 
penfes, deux fautes qui ex- 
clucient de la tribune 


OÙS avons encore cette aCCu- 
fation, ‘elle contient beaucoun 
de particularités de la vie de 
Timarque, & même de celle 
d'Efchine, que nous aurions de 
la peine à écouter aujourd’hui. 
Notre orateur parla en cette 
Occafion avectant de véhémen- 
ce, que Timarque n'attendit 
point la décifion du procès, & 
qu'il fe pendit de défefpoir ; 
d'autres difent pourtant qu'il 


fut condamné , & privé des 


droits de citoyen. Quoi qu'il 


en foir, cette affaire fit un tel: 


éclat, & Timarque fut peint 
avec des couleurs fi noires, 
que depuis ce tems-là on 2p- 


pella des Timarques ceux qui 


fe proftituoient. 
Ce difcours plaifoit tant à 
Ongin , qui, en lifant l'exorde 
qui commence ainfi: Je n'ai ja- 
mais appellé perfonne en Jugement, 
Meffieurs , il s’écria > plit à 


Dieu, Efchine , que tu te fuffes 


fouvent porté pour accufateur, afin 


de nous laifler un grand nombre 
d'auff beaux difcours !- 

Démofthène ne fut point in- 
timidé par cette démarche har- 
die, & elle ne. Pémpêcha pas 
de continuer fes pourfuites 
contre Efchine, Celui-ci ré- 


Pondit à l’accufation ; & fi fon 


difcours ne prouve pas claire- 
Mént fon innocence, au moins 


tous 
ceux qui‘en étoient coupables. 
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à une multitude qui fe paie ai- 
fément de paroles. Il fe jette 
dans de longues narrations, 
qu’il tourne entièrement à fon 
avantage. Îl retorque fouvent 
contre Démofthène même, Les 
reproches que Démofthène lui 
a faits; il s'attache fur-tout à 
rendre fon adverfaire méprifa- 
ble & odieux, en même rems. 
qu'il cherche à fe juftifier lui- 
même , & à fe faire valoir au- 
près de fes Juges. 
- Quelques Auteurs avancent 
qu'Efchine penfa fuccomber, 
& qu'il ne s’en fallut que de 
trente voix. D’autres rappor- 
tent qu'il ne fut point condam- 
né, parce qu'Eubulus, homme 
fort accrédité parmi le peuple, 
à qui Efchine étoit attaché de- 
puis long-tems, & quiétoir en- 
nemi déclaré de Démofthène , : 
fit fi bien, qu'on ne prononça 
rien fur l’accufation, & queles 
Juges fe leyerent ayant même 
que l’accufateur eût achevé de 
parler Quoi qu’il en foit, le 
dangef que courut Efchine en 
cette rencontre , ne le rendit 
pas plus circonfpect ; au con- 
traire, il eut lieu de fentir 
alors quel crédit avoit Philippe 


1 = : 
à Athènes, & il n’en fut que 


plus ardent à fervir ce Prince 
dans tous fes projets. 

Sous lArchontat de Théo- 
phraîte, c’eft-à-dire, la pre- 
mière année dela rr0o.° Olym- 
piade , Efchine fut nommé dé- 
puté à Pafflemblée des Amphic- 
tyons. Si nous l’en croyons , il 
y fignala fon zele pour fa pa- 
trie dans une occafion aflez 
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importante. Ceux d'Amphifle, à 
Fa perfuafion des Thébains, pro- 
poferent un décret qui con- 
damnoit le peuple d'Athènes à 
une amende de cinquante ta- 
Jens , parce qu'avant qu'on eût 
confacré le nouveau temple, il 
y avoit appendu des boucliers 
d’or avec cette infcription : 
Dépouilles que les Athéniens ont 
remportées fur les Medes & fur les 
Thébains qui combattoient enfem- 
ble contre les Grecs. Efchine 
voulut parler en faveur des 
Athéniens, mais un Amphifléen 
Finterrompit, en difant qu’on 
ne devoit pas fou#rir qu'on 
prononcôt feulement le nom de 
ce peupleimpie. Alors Efchi- 
ne,tranfporté de colère, au lieu 
de défendre fes concitoyens, 


prit le parti de récriminer. Il 


accufa les Amphifléens eux- 
mêmes de profanation & de fa- 
crilege , comme ayant rétabli le 
port, & cultivé la campagne de 
Cirrha, & cela malgré les défen- 
fes exprefles du Dieu, malgré 
- Iles fermens les plus folemnels, 
&t au mépris des imprécations 
les plus terribles. Les Amphic- 
tyons, après s'être faits inftrui- 
re de tout ce qui concernoit 
cette affaire, ordonnerent que 
le port de Cirrha feroit détruit 
avéc toutes les maifons qui 
l’environnoiïent , que l’on rava- 
geroit toute la campagne voili- 
ne , qui dans la fuite demeure- 
roit inculte & abandonnée , 
fuivant les fermens. 

Efchine ajoûte que fi les 
‘Amphifféens n’ont point. été 
punis, comme ils le méritoient, 
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c'eft à Démofthène qu'il fau 
s'en prendre. Mais, celui-ci ra- 
conte la chofe bien différem- 
ment. Î1 nie d’abord qu’il y ait 
eu la moindre accufationfor- 
mée par les Amphifléens contre 
la ville d'Athènes ; il foutient 
enfuite que le zele prétendu 
d’Efchine , & ces beaux dif- 
cours qu'il rapporte avec tant 
d’oftentation ; n’aboutifloient 
qu’à ouvrir à Philippe les che: 
mins de la Grece, & à lui pro- 
curer les moyens de l'aflervir; 
en un mot, il nous repréfente 
comme le chef-d'œuvre de la 
trahifon d’Efchine, & comme 
le comble de la perfidie, cette 
accufarion des Amphifléens, 
qu'Éfchine voudroit qu’on re- 
gardât comme un fervice fi- 
gnalé qu'il rendit à fa patrie. 

n peu après la bataille de 
Chéronée, qui fut donnée la 
troiïfième année de la 110°. 
Olympiade ,; Démofhène fut 
chargé de faire travailler aux 
fortifications de la ville d’Athè- 
nes, à quoi il dépenfa treize 
talens ; maïs, n’en ayant reçu 
que dix , il it préfent au peu- 
ple des trois autres. Créfiphon 
propofa aux Athéniens de dé- 
cerner à Démofthène une cou- 
ronne d’or, en reconnoifance 
de cette libéralité. Efchine pres 
tendit que ce décret étoit con- 
tre les loix, & accufa dans les 
formes Créfiphon; la caufe fut 
plaidée la troifième année dela 
112° Olympiade, avec un con“ 
cours & un éclat extraordinai“ 
res, On a la harangue d’Efchi- 


ne contre Ctéliphon , & celle 
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de Démofthène pour le même. 
Cicéron avoit porté fon admi- 
ration pour ces deux difcours, 
jufqu’à les traduire ; & généra- 
lement tous les Critiques en 
parlent avec les plus grands 
éloges. En effet, on ne peur 
rien ajoûter à la douceur & à 
l'agrément de l’éloquence d'Ef 
chine, qui néanmoins eft fort 
inférieur à Démofthène dans les 
autres parties. 


On,trouvera fans doute que 


ces deux rivaux fe déchirent 
l'un l’autre avec trop d’empor- 
tement, & l’onaura peine à leur 
pafler les injures groffières qu’ils 
fe difent. C’eft que dans les Ré- 


publiques où il règne une par- 


faite égalité entre tous les ci- 


toyens , on a moins d'égard les. 


uns pour les autres, & l’on fe 
traite avec moins de politefle. 
Tous les autres Orateurs an- 
ciens , fans en exceprer Cicé- 
Ton , fe reflentent de cette li- 
cence républicaine. Dans les 
monarchies, l’habitude où l’on 
eff de vivre avec fes maîtres, 
accoûtume a être plus retenu & 
plus circonfpect, Il faut con- 
Venir auffi, que la malignité fe 
fait fentir dans le difcours d’Ef- 
chine, beaucoup plus que dans 


celui de fon adverfaire; ce qui 


n'eft pas une des moindres rai- 
fons de la fupériorité de Dé- 
mofthène. 
| Maïs , pourquoi ces deux 
hommes avoient-ils l’un pour 
l'autre une haine ft envenimée ? 
l'eft aifé d’en découvrir la cau- 
fe, pour peu qu’on fafle atten- 


Mon àeurs fituations, à leurs 
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caractères, & à leurs pañlions 


dominantes. Démofthène étoit 
un homme dur & auftère, uni- 
quement occupé de fes emplois, 
& livré au travail avec une ap- 
plication, une ardeur & une 
conftance fans pareilles. Ses 
grands talens lui avoient fait 
concevoir de bonne heure les 
projets les plus vaftes. Il s’éroir 


-propofé d'éleyer les Athéniens 


fur tous les autres Grecs , par- 
ce quil fe flattoit de les got- 
verner toujours par fon élo- 
quence. Dans cette vue, iltra- 


vailloit fans relâche à augmen- 


ter la puiflance de la Républi- 
que , dont il ne féparoiït pas les 
intérêts des fiens propres. Un 
Prince tel que Philippe , quil 
eut prefque toujours en tête » 
fur un puiflant obftacle à fes 
deffeins ; mais, la nonchalance 
de fes concitoyens en fut un 
bien plus grand encore. Ve- 
noit-on annoncer que , contre 
la foi des traités, Philippe s’é- 
toit emparé de quelque place 
importante,qu'ilopprimoitquel- 
qu'un des alliés , en un mot, 
qu’il commettoitlesactes d’hof- 
tilité les plus formels ,routétoit 
d’abord en rumeur dans la ville, 
on ne refpiroit que guerre & 
que vengeance ? Mais, s'agit 
foit-il de:prendre un parti , 
falloit-il quitter fa maifon, fes 
plaifirs, & aller s’expofer aux 
dangers , on oublioit auflirôr 
l'intérêt commun, on avoit re- 
cours aux prieres , lorfqu'il fal- 
loit courir à la vengeance , & 
Von demandoit par grace une 
paix qu'on ne pouvoit obtenir 
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folidement qu'à la pointe de 
Pépée? Démofthène voyoiravec 
défefpoir cetre lâchété de fes 
concitoyens ; il s’efforçoit de 
ranimer leur courage par fes dif- 
cours, mais les penfionnaires de 
Philippe en empêchoient leffer. 
Efchine étoit toujours de 


leur côté. NE dans la bafefle, 


il s'étoit efforcé de s'élever, & 
il ne paroît pas qu'il ait été fort 
délicat fur le choix des moyens. 
Nous avons vu qu’il ne put ré- 
fifter à argent de Philippe , ni 
à fes carefles ; être appellé la- 
mi, l'hôte de Philippe,étoit pour 
lui une fortune à laquelle tout 
devoit céder. C’étoit d’ailleurs 
un homme d'une humeur gaie, 
& entièrement livré aux plai- 
firs. Les intérêts de fa patrie 
le touchoient médiocrement , 
& fon indifférence à cet égard 
lui faifoit regarder comme des 


chimeres , & les projets, & les: 


craintes de Démofthène. ll n’eft 
donc pas étonnant que ces deux 
hommes fuflent étérnellement 


aux prifes. Efchine étoirlefléau 


de Démofthène , comme Dé- 
mofthène étoit le fléau d’Efchine. 

Au refte, on doit faire une 
attention particulière à la dif- 
férente difpofition de ces deux 
difcours, l’ordre, la netteté, 
la précifion règnent par-tout 
dans celui d'Efchine, & le bel 
ordre n’y répand aucune féche- 
refle ; au contraire , tout y eft 
traité avec tant d’éloquence, 
qu’il plaît , qu'il enchanre tou- 
jours. La méthode de Démof- 
thène eft bien moins fenfibie, 
“mais elle eft bien plus artifi- 


É 


cieufe ; il fentoir qu’en fe je. 


tant dans des difcuflions de 
loix , il feroit feé, froid &en- 
nuyeux, &qu'il manqueroit fon 
objet principal ; c'eft pourquoi, 
laïffant-là les deux premiers 
chefs de F’accufation , il vient 


d’abord au point effentiel , & 


montre quil a bien mérité par 
tous fes fervices, la couronne 
qu’on veut lui difputer. Îl étoit 


évident que les Athéniens, une 


fois perfuadés des obligations 
immenfes qu’ils luiavoient, mé- 
priféroient quelques formalités 


négligées. Ce peuple , fouves | 
k ; ; Re 
rain maître, prétendoit fans 


doute avoir le droit de fe dif- 


penfer de fes propres loix, 


quand bon lui fembloit. Cepen- 
dant ,l’Orateur ne néglige rien 
de tout ce qui pouvoir laifler 
quelques ferupules dans Pefprit 
de fes Juges; mais, il ne fait 
que toucher en paflant ce qu'il 
y a de moins eflentiel , obfer- 
vant de commencer &:de finir 
fon difcours par les raifons qu'il 
croit devoir produire un plus 


grand effet, & de relever avec. 


adrefle les moyens les plus fois 
bles, en les mêlant avec lés 
argumens victorieux. En un 
mot, on voit que c’eit l’efprit 
qui-a préfidé au plan du dif 


- cours d'Efchine , au lieu qu’on 
-croiroit que les chofes mêmes 


ont emporté Démofthène , & 


- qu'il parle fans être préparé. 


Soit par la force de fon élo- 
quence , ou par celle de fes rai 
fons , Démoithène gagna fa cau- 

gag 


- fe: Efchine n'eut point pourdui 
“la cinquième partie des fuffru: 
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ges ; & fuccomba dans fon ac- 
Cufation. LI s’exila d'Athènes , 
Ou par dépit, ou par honte, ou 
_ parce qu'il fut banni, ou parce 
qu'il n'eut pas le moyen de 
Payer Famende à laquelle 41 
avoit été condamné. On dit que 
Démofthène courut après lui à 
cheval, & qu'Ffchine, croyant 
qu'on le pourfuivoir pour le 
tuer , Je jetta parterre, en fe 
Couyrant de fon manteau : Mais 
que Démofthène le releyva ; t8= 
Cha de le confoler ; & lui fit 

Préfent d’üne fomme aflez çon- 
* fidérable; qu'Alors Efchine s’é: 
cria: Me Juis-je pas bien mal- 
heureux de quitter une ville où je: 
trouvent des ennemis qui valent 
Mieux que les amis que Je pourrais 
- Voir ailleurs, Mais: la plüpart 
des Écriyains attribnent cette 
aventure & ce mot d'Efchine à 
Démofthène lni-même , lorfque 
Chañlé de la ville, pour s'être . 
Rälé corrombre par Harpalus, 
quelqüés cisovens le fuivirent, 
à ce que l’on dit > lé confole- 
ent & lui donnereñt un talene, 

Efchine fe propofa d'aller 
touver Alexandre en. Afe 5 
ihais , ayant Appris la mort de 
ce Prince sil fe rétira à Rhodes, 
Sy établit, & ÿ ouvrit une éco- 
le d'éloquence. > qui fubfifta 
avec éclat long-téms après fa 
Mort, On raconte qu'il lut ua 
Jour à fes écoliers La harangue 
de Démofthène au fujet de la 
 SOuronne , & que les voyant 
tranfportés d'admiration, illeur. 


(a) Cicer, Brut. Cr 182, 
8108, Laërt, p, 137, 


Strab, p. 635. 
Jon, XV1; 
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dit: Æs gu'auriey-vous donc fait, 
Ji vous l’euffex entendu lui-même ? 
Au rapport dé Philoftrate > EE 
Chine fe dégoûta da métier de 
Rhéreur, quitta fon école de 
Rhodes, &s'en alla à Samos ; 
Où ilmourut peu da tems après ; 
âgé de foixante-quinze anse 

Outre les difcours dont nous 
avons parlé, qui font Les feuls 
qui nous reéflent de cet Orateur;, 
&, luivant les apparences, leg 
feuls äuffi qu’il ait rendus pu: 
Blics ; nous avons fous fon nom 


douzélettres dont l’authenticiré 


ñe paroît pas tout à fait hors 
d'atreinte. … ee 
ESCHINE , Æfchines , (z} 
Axis, ofateur natif de Mi- 
let, fur Contemporain de Cicéi 
fon & de Strabon. Ce dérnier 
dit qu'il mourut en exil ; parc 
que-par fa trop grande liberté 
dans fes difcours, il avoit offenfé 
le grand Pompée.Diogene Laëre 
cé lui attribue ün ouvrage fur 
la morale, - £: 
 ESCHINE , Æfchines ; (b} 
A'irxime , athlete Éléen > Qu? 
fémporta deux fois le prix du 
Pentathle, & qui pour cela fut 
honoré de deux ftatues à Olyme 
pie. : = 
ESCHINE, Æfhines, 
(c) Diogene Laërce parle de 
quelques autres grands hommes 
du nom d’Efchine, Le premier 
aVoitécrit de l’art Oratoire: le 
fecond , qui étoit Arcadien, fut 
difciple de Socrate : le trorfiè- 
me , qui était de Mitylene, étroit 


À Foy luce 


(&) Pauf. pag. 39r, . 
€) Diog, Laërt, P'3305; 131) 
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appellé le fléau des ofatEUrs 3 


le quatrième, qui éroit de Na» 
ples, étoit un philofophe Aca- 
démicien, & prit les leçons deï 
Mélanthius de Rhodes ; le cin- 
quième enfin étoit feulpteur.… 
- ESCHINUS,, Æfchinus, lun 
des perfonnages que Térence 
introduit dans fa comédie des 
Adelphes. I étoit fils de Dé- 
méa, &il fur adopté par Mi- 
tion fon oncle. : 
ESCHRION , Æjthrion, (a) 
lun de ceux que Verrès em- 
ployoit à fes pillages en Sicile. 
La femme de cet Efchrion fe 
mommoit Pippa. Elle étoit d’une 
naiflance au-deflus du commun; 
mais , elle n’en étoit pas plus 
fage pour cela. Son commerce 
avec Verrèsétoit connu de tout 
le monde. . _ 


ESCHRIONIENNE, Æfch- 


rionia, Aucxperiæ, (b) nom d'une 
tribu. Hérodote dir que la ville 
d'Oafis étoit habitée par. des 
Samiens , que l’on croyoit être 
-defcendus de la tribu Efchrio- 
niennes Re 
ESCHŸLE, Æchylus, A1 
xbne, douzième Archonte per- 
pétuel d'Athènes, qui gouver- 
na pendant vingt-un ans. Ce fut 


la feconde année de fon.règne 


que les jeux Olympiques furent 
inftitués; par où l'on voit qu'il 
a commencé à gouverner l'an 


du monde 3258, 777 avant 


(a) Cicer, in Verr. E, IV, 35. L. 
VII, c. 6$« 

_(b) Herod.L. ce. 26. 

(c3 Quintil, L, X. c. x. Plut, T, I. p. 
483, 668. Strab. p. 33 ; 435 182. à eg. 
Athen. p. 37. & feg. Roll. Hift: Anc. 
da IL, 274 Æ, ILE, Ps 345: g' friu Ton, 
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FC. On corrige par-là Eufes 


be, qui s'eft trompé de deux 
ans dans l2 fuite qu’il a donnée 
des Archontesd’Athènes. … 

ESCHYLE, Æfchylus, (c) 
A'rxracs , celebre Poëre tragis 
que , étoit du bourg d'Éleufs 
dans l’Attique. I naquit la der- 
nière année de la 63° Olym- 
piade, 525 avant J. C. Sa fas 
mille étoit une des plus diftin- 
guées de l’Arrique, fon pérefe 
nommoit Euphorion ;ileur deux 
freres, qui ontmérité, par leur 


valeur,que leur nom pafsat à la 


poitérité ; l’un fe nommoit Cy£ 
négire, l'autre Aminias. On ras 


conte d'eux des actions de bras. 


voure qui furpaflenr toute 
croyance. Efchyle lui-même fe 


_ fignala beaucoup dans les trois 


batailles qui ont le plus fait 
d'honneur aux Athéniens, {ça- 


voir les batailles de Märathon, 


de Salamine & de Platée. Le 
génie guerrier fe fait fentir 
-dans fes ouvrages, & enreleve 
fouvent la beauté. Son talent 
pour la tragédie commença à fe 
déclarer de fort bonne heure, 
Ïl racontoir lui-même qu'étant 
enfant & gardant une vigne; il 
s'endormir ; que Bacchus lur 
apparur en fonge &: lui ordon- 
na de faire des tragédies , & 
qu'auflitôt après fon réveil, il 
fe mit en devoir d'exécuter les 
4e + « LÉ 
ordres du dieu, & qu'il y reuf- 
VI. p: 135. Mém. de Acad. des Inferiptr 
& Bell. Éett. Tom. I, pag. 104» 10° 
T, I. p: 400. > fav. Fom. NE. p»70r 
T. IV. p.136, & fniv. E. V. p.45 4% 
FT, VI pag. ro1. T. VH. pag. 178» 179: 
T. VII. pag. 224: & fuiv. T: XIX, page 


aa © fuiv, , XXI, page 1075 1084 © 
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fit au-delà de fes efpérancés: 
Suidas dit qu’il remporta le 
prix de la tragédie fur Pratinas, 
Vers la 70° Oiympiade. Si cela 
étoit ainfi, Efchyle n’auroit pas 
eu alors trente ans ; mais, Les 
_marbres d’Arondel > Qui méri- 
tent plus de foi que Suidas , 
mettent fa première victoire = 
trois années plus tard, c'eft-à- 
dire, vers la 73° Olympiade. 
_ Cicéron veur qu'Efchyle äit 
êté Seéttateur de Pythagore. [1 
Efl vrai que d'autres doutent fi 
Cicéron n'a pas confondu notre 
Poëte tragique avec un autre 
Efchyle, difciple d'Hippocra- 


te, Ce qui eft certain , c'eit qu’on 
q q 


Voir par fes ouvrages, qu'il s'é— 


toit beaucoup appliqué à la Fhi- : 


lofophie. 11 étoit fur-tout fort 
dépagé des préjugés de fon fie- 
cle fur le chapitre des dieux ; 
il s'étoit donné beaucoup de li- 
befté fur cet article. Platon ; au 
fecond livre de {a République, 


blâme fort les Poëtes qui ont. 


parlé des dieux d’une manière 
Peu convenable; il défend qu'on 
came leurs pieces, & qu'on 
life même leurs vers : il nomme 
fhparticulier Efchyle, & rap 
Porte un endroit de ce Poëte où 
Apollon eft aff2z maltraité. Le 
Voici : Apollon , le jour de mes 
20c6s ; c’eft Thétis qui parle , 
, cnta un hymne o% il affuroit que 
J'aurois un-fils qui vivrort long- 
lems fans aucune maladie ; il me 


remplifloit de Joie par fes lonanges 


Par les belles éfpérances qu'il: 


Me donnoit : Je croyois qu'il ne 
fortoit de fa bouche prophétique 
que des oracles infaillibles ; & ce= 
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pendant cet Apollon, qui afliftz 
au fefhin de mes AQCes, Qui prédit æ 
mon fils tant de profpérité , c'ef 
lui-même qui à tué-ce cher fils. 

Cette trop grande-hardiefa 
d’Efchyle penfa lui être funeite, 
On avoit cru S'appercevoir qué 
ce Poëre , dans quelques-unes 
de fes pieces, avoit fait allufion 
aux fécrets des myftères de Céa 
rès. Un jour qu'on jouoit une 
de fes tragédies , le péuple en- 
tra en fureur, & vouloit le tuer 
fur lé théatre même ; mais , il 
le réfugia à lautel de Bacchus , 
& les Aréopagites ayant pré- 
tendu que cette affaire devoit 
être portée à leur tribunal > elle 
ÿ füten effet jugée, Efchyle fue 
TENVOYÉ abfous, moins à canfe 
de fon innocence , qu’en con= 
fidération des fervices que fes 
freres & lui avoient rendus à 
la République par leur Valeur; 
fur-tout fon frere Cynégire , 
qui avoit eu une main coupée 
au combat de Salamine. Saint 
Clément d'Alexandrie dir qu'Ef- 
chyle fe juftifia,-en prouvant 
qu'il n'avoit Jamais été initié 
aux myfières de Cérès , & 
qu'ainft il n'avoir pu les révés 


ler. D’autres ont avancé que ce 


Poëre fut mis en juifice pour 
avoir préféré la Théogonie 
Égyptienne à la Théogonie 
Grecque, & avoir dit qué Diaz 
ne étoit fille de Cérès ; & non 
pas de lätone. < 
Cependant , les Athéniens 5 
dont les oreilles étoient # dé- 
Bcates fur Particle de Cérès & 
de fes myftères, n'étoient nul- 
lement choqués des autres ie 


L i; 
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piétés d'Efchyle; par exemple ; 


“des horribles blafphèmes que 


+ 


ce Poëre, dans fa tragédie de 
Prométhée , fait Vomir contre 
Jupiter. Ne feroit-ce pas parce 


que Jupiter n'appartenoït qu'en. 


général à la religion , au lieu 
que Cérès & fes myltères 
avoient rapport aux intérêts 
particuliers de la ville d'Athè- 
nes ? 
Chaméléon , cité par Athé- 
née, dir qu'Efchyle ne compo- 
foit fes vers que lorfqu'il étoit 
ivre : & Lucien, dans l’éloge 
de Démofthène, releve ainfile 
mérite de cet orateur. Démof- 
thène , dit-il, n’avoit pas be- 
foin , ainfi qu'on le raconte 
d'Efchyle, d’exciter & d’allu- 
mer fon imagination par le vin. 
Sophocle en prenoit avantage 
fur Efchyle, & avoit coûtume 
de dire; Zl faitbien à la vérité, 
mais c'efl fans feavoir ce qu'il fait, 
Ce dernier avoit environ 56 
ans, lorfqwil futvaineu par So- 
phocle, quin'en avoit que 28 ; 
ce fut à la folemnité de latranf- 
lation des os de Théfee à Athè: 
nes. Efchyle ne put fouffrir cet 
affront ; il s'exila volontaire- 
ment d'Athènes & fe retira en 
Sicile près du roi Hiéron. C'eft 
apparemment ce qu'a voulu dire 
Suidas , lorfqu'il a écrit que la 
retraite d'Efchyle en Sicile, 
fut occafionnée par le mauvais 


 fuccès d’une de fes pièces. [l y 


a dans le Grec de Suidas Jia 
mo rec Ta uplel éxid'eltrumerou 
avr ; ce qui fignifie à la lettre, 
quod dum fabulam exhibuerit , 
guerent fubfellia, Mais , Scaliger 
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a fait voir que le véritable fens 
de ces mots étoit : Quod ipfius 
fabula quædam non flererit, exci- 
derit , & que c’étoit une façon 
de parler, empruntée des Poë- 


tes comiques, pour dire qu'une 


pièce avoit été fifflée. Stanley à 


adopté cette interprétation de . 


Scaliger. Efchyle arriva chez 
Hiéron dans le tems que ce 
Prince étroit occupé à bâtir la 
ville d’Etna. Pour fe concilier 


la bien veililance du Roi & de . 


fes fujets , il Ér repréfenter une 
tragédie, dans laquelle il an- 
nonçoit toute forte de profpéris 
tés aux habirans de certe nou 
velle ville. 

Quelques Auteurs préren- 
dent qu'Efchyle quitta Athènes 
pour avoir été Vaincu par Si 
monide. Le combat entre ces 


deux Poëtes n'étoit pas detras 


gédie à tragédie, mais d'élégie 
à élégie; elle dévoir être com- 
pofée en l'honneur de ceux qui 
avoient perdu la vie en com- 


“batrantà Marathon. On trouve 


au troifième livre de l'Antholo- 
gie, deux quatrains En vers élé- 
giaques , dont l’uneft fous le 
nom de Simonide , & l’autre 
fous le nom d’Efchyle. Stanley 
a cru que ces huir vers étoient 
deux fragmens des élégies dé 
ces deux Poëtes fur la bataille 
de Marathon; mais, ilfe trompe 
vifiblement. Au refte, la partie 
n'étoit pas égale entre ELchyle 
&Simonide ; car, comme l’a fort 
bien remarqué l’Auteur anony“ 
me de la vie d’Efchyle, un génie 
commeceluide ce Poëte, dontia 


force & l'élévation faifoientle 


Ce 
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caractère, n’éroit guère propre 
à l’élègie, qui cherche à atten- 
drir& à émouvoir le cœur, & à 
lexciter à la pitié ; aufh a-t-on 
obfervé que jamais Efchyle n’a- 
Voit mis fur la fcene aucune 
femme éprife d'amour , mais 
qu'il étoit admirable , lorfqu’il 
faifoit parler une femme en fu- 
reur, 

Bayle prétend qu'après la 
Mort d'Hiéron, Efchyle revint 


à Athènes , d'où quelques autres , 


aventures défagréables le chaf- 
ferent une feconde fois, & le 
firentrétourner en Sicile :mais : 
aucun Auteur ancien n’a rien dit 


de ce double voyage, & Bayle 


ne le fonde que fur la difficulté 


LE e ki 
quil y auroit d'accorder autre- 


ment les dates, & il eft bien 
plus naturel de foupçonner ces 
dates de n'être pas exaéles. 
Quoi qu'il en foirt, Efchyle 
mourut en Sicile âgé de 69 ans; 
fa mort fut des plus extraordi- 
haïres, fi ce qu'on en raconte 
eft vrai. On lui avoit prédit 
qu'il mourroitécrafé par la chô- 
te d’une maifon; pour éviter 
ce malheur , il alla vivre en 
tafe campagne. Un jour, une 
Aigle qui cherchoit à brifer une 
tortue qu'elle tenoit dans fes 
 ferres > Voyant de bien haut la 
tête chauve de notre Poëte, la 
prit pour un caillou, laifla tom- 
ber deffus fa tortue , & remplit 
de cette forte la prédiction. 
Les habitans de Géla firent 
bâtir à Efchyle un tombeau ma- 
ce ce Poëte avoit fait 
ui-même fon épitaphe en qua- 
{re vers ; dont voici le fens: 


Aeurs foisile 
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Sous ce tombeau git lAthénien : 
Efchyle, fils d’'Euphorion , qui 
mourut près de la féconde Géla ; 
le bois facré de Marathon attefleræ 


fes hauts faits d'armes, € le Mes 


de rendra témoignage & la valeur 
de jon bras qu’il a éprouvée, Cette 
Épitaphe eft une preuve qu'Ef- 
chyle eftimoit bien plus la gloï- 
re qu'il avoit acquife pär fes 
exploits militaires, que celle 
qu'il avoit méritée par fes tra- 
gédies.{ fe vante, dans les gre- 
nouilles d'Ariftophane , que fa 
poëlie n’eft pas morte avec lui 
ainf que celle d’Euripide ; c’eft 
que les Athéniens , après la 
mort d'Éfchyle, firent un décret 
qui ordonnoit que fes tragédies 
feroïient jouées aux fêtes de 
Bacchus, & concourroient avec 
les nouvelles pièces; d’où il ar- 
riva qu'il fut couronné plufieurs 
fois après fa mort, honneur qu 
n'a jamais été fait à aucun au- 
tre poëte. 

Efchyle laiffa deux fils qui 
furent auffi Poëtes tragiques ; 
Pun fe nommoit Bion & l'autre 
Euphorion; ils firent jouer des 
pièces de leur pere, pour lef- 
quelles ils remporterent plu-= 
prix. 

Efchyle a été appellé le pere 
de la tragédie, & c’eft à jufte 
titre, puifqu'iln ya aucunedes 
parties de la tragédie que ce 
Poëte nait inventée ou perfec- 
tionnée , & que jamais perfon- 
ne n’entendit fi bien que luitout 
ce qui regarde l'appareil du 
théatre. Avant lui, ne pa- 
roiffoit jamais fur la fcene qu'un 
feul acteur qui parloit feul-ou 

== 3 il] 
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qui s'entretenoit avec le chœur: 
Éfchyle ajoûra un fecond acteur: 
ainfi il introduifit le dialogue 
dans Ta tragédie , & par ne 
conféquence néceflairé, donna 
le premier l’idée d’un principal 
Perfonnage, Car, pour faire 
Que l'aétion fût vraiment une, 
1! faloitnéceflairement que l’un 
des deux perfonnages rînt le 
premier rang, & que l’autrene 
fût qu'un fecond perfonnage 
dépendant du premier. Ce fe- 
cond acteur fur caufe encore 
que le rôle du chœur fut beau- 
coupaccourci. Les chœurs d'Ef- 
chyle paroïflent cependant en- 
gore trop longs ; mais, il faut 
fe fouvenir que ce Poëte tou- 
choit au tems où la tragédie 
n'étoit compolée que du chœur 
feul. Les Épifodes ont fait dans 
Ta fuite lé principal de la tra- 
gédie; mais, on fut long-tems 
à ne les regarder que comme 
des accefloires. Ce ne fur qué 
peu à peu que les Poëres quir- 
terent l’ancienne pratique, & 
que les fpedtateurs s’accoûtu- 
meérent à un nouveau fpectacle ; 
Onnes’apperçut que les chœurs 
d'Efchyle étoientimportuns par 
leur lonoueur , qu'après que 
l’on eut vu les tragédies de So- 
phoclé & dEuripide. 

Efchyle découvrit qu’il étoit 
indécent d’enfanglanter la fce- 
ne, & Commenca le-prémier à 
éloigner les meurtres des yeux 
des fpectateurs ; fl changea le 
ftyle de la tragédie : i} le ren- 

… ditgrave & férieux, & en ban- 
nit le burlefque & les boufon- 
neries qui y avoient règné juf- 


re 


qu'à lui. Maïs, ce qui furpren- 


dra , ceft quil ait introduit. 
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dans fes tragédies des rôles di 
viognes. Athénée nous apprend 


. . - 4 
que dans Ja pièce intitulée Les. 


Cabires, Jafon paroifloit ivre 
fur la fcene ; apparemment 
ajoûte cet Auteur, que le Poë- 
te vouloir juftifier en quelque 
forte fon ivrognerie, en don 
nant ce vice à fes héros. Nous 
aimerions mieux croise qu'Ef- 
chyle n’en agifloit de la forte, 
que pour faire ufage de quel 
que morceau de mufique, où de 
quelque danfe de foninvention, 


qu'il n'auroit pu placer autre 


ment, ou peut-être que le peus 
ple fe plailoir à voir de ces per: 
fonnages , & que le Magiltrat 
lui-même les demandoit au Poë- 
te. Ce ne feroit pas en cette 
feule occafion que l’on auroit 
vu les artiftes obligés des'éloi- 
gner des règles de leur ait 
pour fe conformer aux caprices 
de ceux qui les emploient. Ce 


qui confirme dans cetteidée 


c’eit que long-tems après la 
mott d'Efchyle, on mettoit en- 
core dans lès tragédies de pa- 
reils perfonnagés. 
Avant Efchyle, le théâtre 
n'étoit qu'uné charpente que 
Pon montoit à chaque fête de 
Bacchus, & que l’on démontoit 
dès que la fête étoir pañfée. Ef- 
chylé, de concert avec un ai* 
chitècte nommé Agatharque; 
fit élever un théâtre d'une ma* 
gnificence extraordinaire; l'ar- 
chitecte en avoit donné ladef= 
cription dans un livre qui fublif 
toit encore du tems de Vitri 
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Ye. C'eft fur le modele de ce 
théâtrequ’on avoit conftruit les 
théâtres de Rome. Ce fut Ef- 
chyle qui inventa les décora- 
tions & les machines ; il orha la 
Îcene de peintures, de ftatues, 
d’autels & de tombeaux; il fit 
paroïître le premier fur le théä- 
tré des ombres & des furies 
coëffées de ferpens , & y fr en- 
tendre le fon des trompettes 
 &t le bruit du tonnerre : il don- 
na à fes adteurs des mafques 
plus honnêtes, & il les habilla de 
Manteaux & de robes traînan- 
tes , & leur chauffa le cothurne. 
€S habillemens des atteurs 


dEfchyle avoient tant de di-: 


gnité , que les Prêtres & ceux 


qui fervoient dans les mylières, . 


En porterent dans la fuite de 
femblables les jours de céré- 
monies. Efchyle n'employa ja- 
mais de Muficien, il compofoit 
lui-même Ja mufique & les dan- 
fes de fes tragédies, 
Efchyle diminua le nombre 
. des aeurs qui compoñfoient le 
chœur, maïs il y fut contraint 
Par le magifrat, à caufe du 
défordre qu'avoit produit le 
chœur des Euménides. Ce 
Chœur; compofé de cinquante 
perfonnes qui repréfentoient 
des furies , fit une telle impref- 
fion fur les enfans & fur les fem- 
mes grofles, que plufieurs en 
Motrurent & d'autres fe blefle- 
rent ; il fut donc réglé qu'à l’a- 
Venir le chœur ne feroit plus 
que de quinze perfonnes. 
es Auteurs varient fur le 
nombre des tragédies qu'avoit 
compofées Efchyle. Meurfius 
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en compte jufqu'à cent ; mais, 
il pouvoit fortbien s'être trome 
pé, parce que fouventune mês 
me pièce eff citée fous diffé 
rens titres, L’Aureur de la vie 
d'Efchyle dit que <e Poëte 
avoit compofé foixante-fix 
tragédies & cinq fatyres; qu'il 


avoit remporté le prix treize 


fois pendant fa vie, & quille 
remporta encore plufieurs fois 
après fa mort. Un autre Bio- 
graphe lui attribue foixante- 
dix tragédies; Suidas lui en 
attribue quatre-vingt-dix, & 
veut qu'il ait été couronné 
vingt-huit fois. 

Ce ne fut qu'un peu avant 
Efchyle que s'établirent à 
Athènes les combats des Poë- 
tes tragiques les uns contre les 
autres, Il falloit quelquéfois, 
pour concourir, préfenter quas 
tre pièces de chéâtre, dont 
trois éroient des tragédies, & 
la quatrième étroit une fatyre; 
c'eft ce qu'on appelloit la té- 
tralogie. On_ne fçait pas ce 
qui avoit donné heu à un pas 
reil ufage; on pourroit peut 
être conjecturer qu'anciennes 
ment on demandoit aux Poètes 
qui venoient difputer le prix 
aux fêtes de Bacchus , trois 

ièces dithyrambiques & une 
chanfon burlefque. {fi ne paroît 
pas qu’il y eût toujours nécef= 
fité de donner unefaryre pour 
quatrième pièce ; puifqu'Ef- 
chyle avoit compoié un fi 
grand nombre de tragédies & 
fi peu de fatyres. Quéiquefois 
les trois tragédies de [a tétra- 
logie rouloient uñe même 

iv 


fe 


# 
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hiftoire , & on les appelloit 
d’un nom commun. Par exem- 
ple , Efchyle avoit compofé une 
tétralagie de l’Agamemnon, 
des Choëphoïes & des Euméni- 
-des, & on appelloit ces trois 
pièces l'Oreflée, O'nésraæ ; 
d’autres fois, les fujets des 
trois tragédiés h'avoient aucun 
rapport entr eux, comme on 
le voir par la tétralogie d’Ef- 
chyle, compofée du Phinée des 
Pertes; du Glauçus de Potnie, 
. & du Prométhée, Ce Poëte, 
ainfi que tous les antres traoi- 
ques Grecs, avoir pris pref- 
que tous ces fujets dans les fa- 
bles Cycliques; ces fables Cy= 
cliques étoient l’Argonautique, 
Ja Dionyfiaque, la Thébaïque 
& la Troyenne. 

Efchyle, felon certains mo- 
dernes; n'eft pas régulier dans 
la pratique des règles du poëme 
Dramatique , quoiqu'il l'eût 
porté fi près de la perféttion. 

-f n'obferve pas exaétement la 
perfeion du poëme en cinq 
-actes, ni lunité du téms, puif- 
qu'il étend quelquefois l’action 
au-delà de deux jours: il n’a 
pas aflez gardé lés caraétères 
de fes perfonnages ; fon expref- 
fion eft quelquefois obfcure & 
embarraffée ; 11 femble qu’il ait 
cru que le fecret du théâtre 
étoit de parler pompeufement, 
& que fon art confifte plus dans 
les paroles que dans les fenti- 
mens. Ces défauts n'empêchenr 
pas que ce Poëte n’ait beauconp 
de fublime & de bons fens:; il 
grand dans fes deffeins ; il 
“ft paflionné dans fes expref- 


Matières. 
le flyle de ce Poëre tragique, 


des ; les Suppliantes ; les Choëpho: 
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fions ; & on peut le regardet 
comme le modele de latragé- 
die, avec Sophocie & Euripi: 
de. Ariftophane préféroit mê- 
me Efchyle à Euripide & à So: 
phocle, quoique ces deux der: 
niefs , étant venus avec lui, 
l’aient pu obferver avant que 
de monter eux-mêmes fur le 
théâtre , & fe rendre ainf plus 
réguliers dans la compofition 
de leurs pièces; mais, il nel 
pas bon juge dans ces fortes de 
n remarque dans 


que fes épithetes tiennent 
beaucoup de l'humeur de fol 
dat, dont il ne s’étoit pas dér 
fait en quittant les armes, cela 
peut avoir contribué en paftié 
à l’obfcurité qui eft répandue 
dans fes vers, M. de Saumaife, 
quoiqu'excellent critique, 
d’une pénétration merveilleufe 
dans fes écrits des Auteurs pro- 
fanes , étoitrebuté des dificul- 
tés quil rencontroit dans ce 
Poëre ; & pour exprimer fa 
peine , il s’eft avifé de dire 
dans quelques-uns de fes livres, 
que ce Poëte eft plus obfcur que 
l'Écriture Sainte, 

Les tragédies qui nous ref- 
tent d'Efchyle font Prométhée ; 


‘les Sept devant Thebes; les Per. 


es: Agamemnon : les Eument- 
5 pari » S 


Tes. 

Entre les éditions différentes 
qu'on a faites des poëfies d'Ef- 
chyle, on a toujours eftimé 
celle de Turnebe & de Henti 
Étienne ; mais , quelques-uns 


prétendent que la meilleure ef 
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telle de Stanley, qui parut à 
Londres, i-fo1. l'an 1664, avec 
des Scholies Grecques, une 
verfion-Latine & des commen- 
taires de fa façon. 

ESCHYLE , Æfchylus, (a) 
Acyvae, Phliafien, dont Xé- 
nophon fait mention dans fon 
banquet. : 

ESCHYLE » ÆEfchylus ; (b) 
Aey dog , Corinthien. Timo- 
léon ,irrité de ce que fon fre- 
te Timophane s’étoit rendu 
tyfan de Corinthe, prit parmi 
fesalliés Efchyle,qui étoir beau- 
ere même de Timophane, & 
parmi fes amis un devin de pro- 


feflion ; que les uns appellent 


Satyrns, d'autres Orthagoras. 


l'concerte avec eux » prend fes : 


-mefures, & après avoir laiffé 
Pafler quelques jours, accom- 
pagné de ces deux hommes 54 
Va chez fon frere, [ls fe met- 
tent tous trois à le conjurer & 
à le prefler avec les plus fortes 
inflances,de vouloir enfin écou- 
ter la raifon & de changer de 
manières. Timophane d’abord 
ne fait que fire de leur fimpli- 
Cité, & enfin il entre dans une 
urieufe colère & s’emporte 
Véritablement, Alors, Timo- 
léon s'éloigne un peu de lui, & 
fe recouvre la tête fondant en 
larmes dans ce moment, fes 
S deux amis tirent leurs épées, 
e jettent fur Timophane & le 
tuent, 


ESCHYLE, Æfchylus ,(c) 


(2) Kenoph, p.800. 

(b) Plu. ne 227. 
Or Curt. LIV. € 8, 
\a) Plut, T, I, p: 1038. 
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A'eyurec , Rhodien, un des 
Lieutenans d'Alexandre le 
Grand. Il obtint de ce Prince 
le gouvernement d'Égypte. 


ESCHYLE, Æ/fchylus, (d) 
A'irxuaos. l'un de ceux qui fe 
joignirent à Âratus contre le 
tyran Ariftomaque. Voyez Cha 
rimenes. : 

ESCHYLE, Æfchylus, (e} 
A'6yénoc , natif de Cnide , étoit 
un célebre Rhéteur, dont Ci- 
céron fait mention. Quoiqu'il 
füt un de ceux qui tenoient le 
premier rang dans l'Afie mineu« 
re, cependant Cicéron n’enfut 
pas content, comme il l’aflure 
lui-même. 

ESCOL , Efcol, (f) vallée_ 
ou torrent d'Efcol, ou vallée 
du Raïfin , dans la partie mé- 


‘ridionale de Juda. C'eft-là que 


les envoyés des Hébreux cou- 
perent un raifin d'une telle 
groffeur , qu’il fallut deuxhom- 
mes pour le porter. 

Saint Jérôme, dans l’épita- 
phe de Sainte Paule , parle 
d'Efcol comme d’une ville. 

ESCOL, £Efcol, Erxon, (gp) 
Pun des alliésd’Abraham.Voyez 
Aner. 

ESCULANUS, Æfculanus , 
étoit une divinité que les An- 
ciens avoit aflociée à Argenti- 
nus , tirantleur nom del’airain 
& de l'argent, dont on faifoit 
la monnoie; & croyant quils 
avoient le pouvoir d’augmen- 


Ce) Cicer. Orat. c.17$, 162: 
(Cf) Nümer, c. F3: Ve 245 Ce 326 Ve 9e 


Deuter. c. 1. v. 24. 


(g) Gene, c, 14 Vr 24 
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ter les biens, & de donner des 
richeffes. Sa 
ESCULAPE, Æ/tulapus, (a) 
A rxnurioc, dieu de la médeci- 
ne, étoit, fuivant FPopinion 
commune , fils d' Apollon, c’eft- 
à-dire, de quelque Prêtre de 
ce dieu, & de Coronis, fille 
de Phlésyas. Pour la tradition 
qui portoït quil devoit le jour 
à Arfinoé, fille de Leucippe, 
c’eit , felon Paufanias , celle 
de toutes la moins vraifembla- 
ble & la moins autorifée. En 
effet, Apollophane, pour obli- 
ger les Mefléniens, du païs 
defquels étoit Leucippe , étant 
allé à Delphes pour s'informer 
dù lieu de la naïffance d’Efcu- 
lape, & de celui defesparens; 
Joracle, ou pour parler juite, 
Apollon lui-même répondit 
qu'il étoit fon pere, que Co- 
Tonis étroit fa mere, & qu'il 
étoit né à Épidaure. 
Phlégyas , Phomme le plus 
belliqueux de fon tems, étant 
allé, felon Paufanias , dans le 
Péloponnèfe , en apparence 
dans le deflein de voyager, 
mais en effet pour examiner le 
pais, avoit amené fa fille avec 
lui, laquelle, pour cacher fa 
groffeffe à fon pere, alla du 
côté d'Épidaure, où elle accou- 
cha d'un fils qu’elle expofa fur 
une montagne. Cet enfant, 
ayant été aimfi abandonné, fut 
ailaité par une des chevres qui 
paifloient dans un boïs voifin, & 


=) Pauf. pag. 132. & fuiv. Diod, 
Sicul.-p. 189, 190, 235. Myth. par M, 
PAUb:-Ban. Tom. V. pag. 266, & fuiv, 
Antiq, expliq. par D, Bern, de Montf, 
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gardé par lé chien du troupeau 


Mais , le chevrier venant à 
pafler en revue fon:troupeau,, 


s'appérçut qu'il-lui manquoit 
une chevre avec fon chien, & 
s'étant mis à les chercher, il 
trouva l'enfant, & voulut l’em- 
poiter ; mais, au moment qu'il 
s’approchoit pour le prendre: 
il le vit tout refplendiflant de 
lumiere, ce qui lui fit croire 
qu’il y avoit {à quelque chofe 
de divin, & il s’en retourna. 
Aufli-rôt la renommée publia 
par-tout qu'il étoit né un enfant, 
miraculeux, 

Comme le nom de Goronis; 
dans la langue Grecque, eft ie 
même que celui de la Corneil= 
le, on publia à ce fujet une fa= 
ble, en difant, comme on le 
voit dans Lucien, qu'Efculape 
étoit forti fous la figure dun 
ferpent, d’un œuf de cetoifeau; 
mais, cette fiction dont on ap= 
perçoit le fondement dans la 
conformité denom, n'eut lieu, 
que parce que le ferpent étoit 
le fymbole d'Efculape, ou 4 
caufe du conte que fit courir 
Alexandre l’Impofteur, comme 
nous le dirons ci-après. 

Efculape, retiré du lieu où il 
avoitété expolé, fut nourripar 
Trigone , qui étoir peut-être la 
femme même du chevrier qui 
l’avoit découvert; & lorfquil 
fur en état de profiter des leçons 
que donnoiten ce tems-là le cé- 


lebre Chiron , Phlégyas , à qui. 


T. 1. pag. 282. d: fiv. Mém, de l'Acad 
des Infeript. & Bell, Lett. Tom. VIII: 
p- 123. Tom. IX. p.80, 81. T, XVI Pre 
on FT, XXE, P: 3e & fait 
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fans doute on l'avoir remis : 
lenvoya à fon école. Comme 
il étoit, ainfi que nous l'appre- 
_nons de Diodore de Sicile, d'un 
elprit crès-vif & très-fubtil, il 
. fit des progrès, fur-tout dansla 

Connoïflance des fimples, & 
dans la compofition des reme- 
des, il én inventa même un 
grand nombre de très - falutai- 
T6s; il joignir,fuivant l’ufage de 
cétems-là, la chirurgie à la 
médecine; en un'mot, il de- 
Vint dans la fuite , non feule- 
ment un grand médecin, mais 
11pafla même pour l'inventeur 


& le dieu de la médecine. Il eft | 


vrai que les Grecs qui ne fe 
foutiennent guère dans l'Hiftoi- 
Te de ces fiècles reculés, don- 
Roïent à Apis, fils de Phoronée, 
la gloire d’avoir inventé cet 
art; mais peut-être que l'ayant 
Rif encore très-imparfair, Ef- 
Culape le porta à un point de 
perfection qui ft dire quil en 
étoit l'inventeur. 
Contemporain de Jafon & 
d'Hercule, Efculape peut avoir 
eu le même maître qu'eux, & 
Chiron étant celui qui pañloit 
Pour le plus habile homme de 
fon tems dans l'éducation de la 


Jeuneffe,peut très-bienlesavoir 
élevés tous trois. Cet habile 
éntaure poflédoit également 
alronomie, la mufique, l’art 


de F Guerre & la médecine. 
M3 pendant qu'Hercule 


; = See 
Sapphquoit à la lurte & aux 


Tp. exercices du corps, & 
31 

se à l’art de la guerre, Ef- 

CU'ape fe donna tout entier à la 


édecine > & y fit de grands 


‘ ajoûte 
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progrès. Comme les connoif- 
fances de college font ordinai- 
rement les plus durables , lorf= 
que Jafon & Hercule entrepri- 
rent l’expédition dela Colchi- 
de, ils engagerent Efculape à 
être du voyage , & il léur ren-. 
dit de grands fervices en qua- 
lité de médecin. Enfin, il s’ac- 
quit tant de réputation däns fon 
art, qu'il mérita après fa mort, 
comme Hercule, & quelques 
autres de fes contemporains, 
les honneurs de l’apothéofe, & 
fut regardé comme le dieu dela 
médecine ; & même, fi nous en 
croyons Paufanias, ce fut peu 


_de tems après fa mort qu’il re- 


çut les honneurs divins. On 
encore qu'il formoit 
dans le ciel le figne qu'on ap- 
pelle le ferpentaire. Ses def- 
cendans , fuivant Paufanias, 
règnerent dans une partie de la 
Meffénie , & ce fut de-là que 
Machaon & Podalire, fes deux 
fils, partirent pour aller à la 
œuerre de Troye. 

Efculape époufa Epione, de 
laquelle il eut les deux fils dont 
nous venons de parler, & qua- 
tre filles, Hygiéa, Eglé, Pana- 
céa & Jafo. 

Comme les Grecs poufloient 
toujours l'éloge de leurs grands 
hommes au-delà du vrai, ils di- 
rent, par unehyperbole outrée, 
qu'Efculape étoit devenu.fiha- 
bile en médecine , que pen con- 
tent de guérir les malades, il 

éffufcitoit même les morts; que 
Pluton le cita devant le tribu- 
nal de Jupiter, & fe plaignit 
à lui de ce que l'empire des 
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morts étoit confidérablement 
diminué, & couroit rifque en- 
fin de fe voir entièrement dé- 
fert,de forte que Jupiter irrité, 
tua Efculape d’un coup de fou- 
dre. On ajoûtoit encore qu'A- 
pollon , indigné de la mort de 
fon fils, tua les Cyclopes qui 
avoient forgé la foudre dont 
Jupiter s’étoit fervi: fidion 
qu'on voit bien fignifier feule- 
ment qu'Efculape avoit porté 
fon artfortloin, &avoit guéri 
des maladies qu'on croyoit dé- 
fefpérées. 

Le culte d'Efculape fut éta- 
bi d’abord à Epidaure, lien 
de fa naïlance, & bientôt ré- 
pandu enfuite dans toute la 
Grece. » Quece culte ait com- 
» mencé dans cette ville, dit 
> Paufanias, j'en ai plus d’une 
# preuve. Car, premièrement, 
» fa fête fe célebre avec plus 
» de pompe & de magnificence 
» à Epidaure que par-tout ail- 


leurs. En fecond lieu, les 


» 
» Âthéniens conviennent que 
» Cette fête leur eft venue d’'E- 
» pidaure, auffi Pappelient-ils 
» Epidaurie , de même que l’an- 
» niverfaire du jour auquel les 
» Épidauriens ont commencé 
»> à honorer Efculape. comme 
> un Dieu, » On l'honoroit à 
Épidaure fous la figure d'un 
ferpent, ce qui n'empéchoit pas 
qu'il n’eût auffi dans fes ftatues 
la figure d'un homme. Celle qui 
étoit d’or & d'ivoire, ouvrage 
de Thrafimede de Paros, re- 
préfentoit ce dieu affis fur un 
Etône , ayant un bâton à une 

Main, & appuyant l’autre fur la 
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tête d’un ferpent, avecun chien 
couché près de lui. Quoiqu'Ef 
culape fût toujours repréfente 
barbu, on voyoit cependant, 
au rapport de Paufanias , une 


de fes ftatues fans barbe. 


D’Épidaure, le culte de ct 
nouveau dieu pafla d’abord à 
Athènes, & dans plufeurs aus 
tres villes de la Grece. Ar- 
chias , ayant été bleffé à la 
chafle, vint à Épidaure im- 
plorer le fecours d’Efculape 3 
&lotfqu’il fut guéri, il porta 


= { Ou br 
. fon culte à Pergame, où ce dieu 


fut regardé comme le patron & 
le protecteur de cette ville. 
Auff le trouve-t-on fouventfur 
les médailles des Empereurs 
frappées à Pergame. Dansun 
médaillon qui fut fait à l’occa- 
fion de la paix entre les Perga 
méniens & les Mityléniens, ce 
dieu paroît avec fon bâton ü 
un ferpent, debout près d'une 
déeffe aflife, qui eft apparem- 
ment Junon protectrice des Mi 
tyléniens. Sur un autre médail: 
lon frappé à Pergame , on voi 


 Efculape avec la Fortune, pour 
marquer fans doute que la pro- 


tection de ce dieu étoit a four- 
ce du bonheur des Pergamé- 
niens. On trouve encore ce 
dieu fur les médailles des Ti 
néens, ce qui prouve quik 
avoient aufli adopté fon culte 
De Pergame la connoïffance de 
ce dieu paffa bientôtà Smyrn6 
où onlui bâtit fur le bord de 
la mer, un témple qui fubff- 
toit éncore du tems de Paul: | 
nias. L'ifle de Crete reçut au | 
le même culte, témoin le ter | 
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ple qu'il avoir dans cette ile. 
De PEurope & de l’Afie 31 fut 
porté en Afrique , puifque les 


babitans de Balanagres, dans la 
Cyrénaïque , lui avoient aufl 


dédié un temple. Ceux-ci mé- 
me lui immolerent des chevres, 
ce que ne faifoient pas les Épi- 
dauriens. 
Outre le temple bâti à Épi- 
daure en l'honneur d’'Efculape, 
ce dieu y avoit encore un bois 
facré | dans l'enceinte duquel 
on ne laïffoit ni mourir aucun 
malade, ni accoucher aucune 
femme. Tout ce que lon y fa- 
crifioit à ce dieu devoitfe con- 
fumer dans le bois , ce qu s’ob- 
fervoit auf à Titane, où le 
même dieu étoit honoré. Sa 
fatue, ouvrage de Thrafimede, 
Étoit d'or & d'ivoire, comme 
celle de Jupiter Olympien à 
Athènes , mais plus petite de 


- moitié. Efculape y étoit repré- 


» 


fenté fur un trône , tenant d’une 
Main un bâton, & appuyant 
l'autre fur la tête d’un ferpent. 
Enfin, on voyoit autour du 
temple un grand nombre de 
colomnes, {für lefquelles étoient 
écrits les noms de ceux qui 
lapportoient leur guérifon à ce 
dieu, 

Les habitans de Titane, qui 
honoroient Efculape , comme 
nous l'avons dit, lui ofroient 
£n facrifice le taureau , l’a- 
Snéan & le porc. ls ne fecon- 
téntoient pas de couper les 
Cuilles des viimes, comme 
dans les autres facrifices 115 
les faifoient rôtir tout entières, 
à la réferyve des peaux qu'ils 
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brûloïent fur l’autel, Coronis, 
mere d'Éfculape, participoix 
auff aux honneürs divins , & 
avoit dans lé temple dé fon fils 
une flatue qu'on tranfportoix 
tous les ans dans celui de Mi 
nerve, Le coq & le ferpent 
étoient aufli fpécialement cons 
facrés au même dieu. On nour- 
rifloit, felon Paufanias , des 
couleuyres. privées dans fon 
temple d'Épidaure ;: & on ne 
le repréfente guère fans ce 
fymbole, comme on le dira 
dans un moment.On prétendoir 
même que c'étoit fous la figu- 
re de cet infecte qu'il fe fai- 


_foit voir. En effet, les Ro- 


mains attaqués de la pelle, 


ayant confulté les livres facrés, 


apptrirent que pour être déli- 
vrés de ce fléau, il falloit ak 
ler chercher Efculape à Épi- 
daure, ainfi que le racontent 
Tite-Live, Florus, Valere-Ma- 


..xime & Ovide. On dépura des. 


Ambafladeurs à Épidaure , & 
les Prètres leur ayant donné 
une couleuvre privée, qu'ils 
leur dirent être Efculape Ini 
même, ils l’embarquerent avec 
eux, &arriverent près de l’ifle 
du Tibre, où elle fortit du 
vailieau , & fe cacha fous des 
rofeaux. Oncrut que cé dieu 
avoit choïfi ce lieu pour des 
meure ; & après quon y eut 
bâti un temple en fon honneur, 
on fit revêtir tous les bords 
de lifle d’un quai de marbre 5 
fous Ia figure d’un grand vai£ 


_feau ; ce fut aïînf que l'an de 


Rome 462, le culte d’Efculape 
fut établi dans cette ville, Cer 
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événement eft repréfenté dans 
un beau médaillon du cabinet 
du Roi, au revers d’un Anto- 
nin. On y voit le Tibre fous 
la figure ordinaire des fleuves, 
affis fur l’eau, tenant unrameau 
de la main gauche ; près de lui 
paroît l'ifle du Fibre que Plu- 
tarque appelle Méfopotamie , 
parce qu'elle eft au milieu de 
ce fleuve. Elle a la forme d’un 
vaifleau comme elle l’avoit ef- 
fettivement, & il en paroît en- 
core quelques refles , qui ont 
échappé à l’injure des tems & 
aux débordemens de ce fleuve. 
Sur le haut de la proue du na- 
vire que repréfente cetteille, 
eft dans la médaille un férpenr 
à replis tortueux , & qui 
avance la tête contre le cours 
de l’eau. > 

Le ferpent, au refte, pour 
Ie dire en paflant, ne parot fi 
fouvent dans les monumens 
qui repréfentent Efculape, 
qu’à caufe que cetinfecte, dont 
il fe tire d'excellens remedes, 
eft d’un grand fecours dans la 
médecine, ou parce quil eff 
le fymbole de la prudence, 
vertu fi néceflaire aux méde- 
cins. Une aventure pareille à 
celle qu'on vient de raconter , 
étoit arrivée, felon Paufanias, 
a-ceux qi bâtirent dans la La- 
conie la ville de Liméra, qui 
envoyerent auf chercher Ef- 
culape. L'opinion où l’on étoit 
que ce dieu paroïfloit fous la 
figure d’un ferpent, donna lieu 
à la fourberie d’un certain Ale. 
xandre, que Lucien raconte fi 
agréablemenr. Cet aventurier, 


refte que les Prêtres 


E $ 


ayant trouvé le moyen d'intros 
duire un de ces infectes dans 
un œuf de corneille, & Payant 
mis dans les fondations d’un 
temple qu'on commencçoit à bà 
tir à Chalcédoine en l'honneur 
d'Efculape, publia qu'il y avoit 
trouvé cet œuf; & l’avant ou- 
vert en préfence de plufieurs 
perfonnes , il leur foutenoitque 
c'éroit Efculape; puis s'étant 
caché pendant quelque tems, 
il reparut avec ne greffe cou- 
leuvre qu’il avoit apprivoifée, 
& le peuple crédule s’imaginant 
que c’étoitie dieu de la médek 
cine, ne manqgua pas de con« 
fulter cet impoñteur , qui gagna 
à ce métier beaucoup d'argent 

Les malades venoient en 
foule dans les temples de ce 
dieu, pour être guéris de leurs 
infirmités ; ils y pafñloient ordi 
nairement la nuit; & lorfqu'ils 
y avoient reçu quelque foula- 
gement , ils laiffoient des re 
préfentations des parties. de 
leurs corps quiavoient été gué= 
ries. = 

Ïl y a grande apparence au 
qui-def 
fervoient ces temples, & qui. 
ordinairement étoient d’habi« 
es médecins, faifoient pren- 
dre , mais d’une manière myfté- 
tieufe, des remedes à ces ma- 
lades, ou qu'ils en mêloient 
dans les chofes que ces mala- 
des, pour fe foutenir, étoient 
obligés de prendre, & qu'en- 
fuite ils attribuoient à ce dieu 
des guérifons qui n’étoient dues 
qu'à ces remedes. Ce que nous 
difons-là n’eft pas fans fonde: 
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ment; on fçait qu'Apollonius 
de Tyanes, ayant pallé quel- 
ques années dans le temple 
quEfculape avoir à Egès, ville 


de Cilicie , & qui étoit un des 


plus célebres, y puifa plufieurs 
connoiflances , & apprit l’ufage 
d'un grand nombre de reme- 
des, dont il fe fervit dans la 
fuite pour guérir les malades, 
auxquels il les donnoit gratui- 
tement; ce qui lui attira une 
foulé dont il étoit toujours en- 
vironné, & lui acquit beau- 
Coup de réputation. 
Quelques railleries qu'il y 
ait dans le Piurus d’Ariftophane 
contre Efculape & les autres 


dieux, on y apperçoit cepen-. 


dant de quelle manière les ma- 
lades pañloient la nuit dans fon 


temple, pour y être guéris; & 


il y a peut-être peu de mor- 
Ceaux dans PAntiquité , dont 
on puifle tirer plus de lumières 
fur cet article, que dans cette 
comédie. 

Nous n’entreprendrons point 


de parcourir ici tous les monu- 


mens fur lefquels on trouve Ef- 
Culape. On peut confulter les 
Antiquaires. [l fuffir d’avertir 
Qu'Éfculape paroîttoujours fous 


da figure d'un homme grave, 


Couvert d’un manteau ,; ayant 
quelquefois le boifleau de Sé- 
Tapis fur la tête, tenant un bâ- 
ton 3 la maïn, lequel eft ordi- 
nairement enrortillé d’un fer- 
pent, quelquefois avec.une pa- 
ière d'une main, € le ferpent 
de lantre : quelquefois ap= 
Puyé fur un cippe entortillé 
auf par un ferpent. Le coq; 
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animal confacré à ce dieu , & 
dont la vigilance marque celie 


que doivent avoir les médecins, 


fe trouve quelquefois aux pieds 
de fes ftatues, & une fois feu- 
lement il en porte un à la main. 
On fçait que Socrate, près 
d'expirer, dit à ceux qui Paf= 
fiftoient dans ce trifle moment, 
nous devons un coq à Efculape , 
donnez-le fans délai. 
Le culte d’Efculape, felon 
M. Fréret, n'étoit pas ancien 
dans la Grece. Apollodore, 


dans l'extrait de [a Chronique 
ques 


rapporté par Saint Clément d’'A- 
lexandrie, en fixoit l'époque à 
l'an 53 avant la prife de Troye, 

au même teèms que l’Apo- 
théofe d’'Hercule. La tradition 
qui failoit Efculape fils de Co- 
ronis, fille de Phlégyas |, & 
l'autorité d’Homèreé qui fai 
Machaon fils d’'Efculape, prou- 
vent qu'il a vécu pendant la gé- 
nération qu précéda la prife de 

roye, 

Homère ne parle d’Efculape 
que comme d’un fimple mortel, 
qu'il qualifie médecin irréprocha- 
ble ; fon nom ne fe trouve pas 
dans Héfiode , qui auroit eu 
foin ‘de marquer fon origine 
dans la Théogonie, fi de fon 
tems ce culte avoit été répandu 
dans la Grece. 

La tradition que Pindare à 
fuivie, fait périr Efculape par 
la fondre de Jupiter: ce 
Poëte lui donne le fimple titre 
de héros; il ne le regardoir 
donc pas comme un dieu. Ob- 
fervons qu'il le fait difciple de 


Chiron le Centaure, &çontem- 
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porain de Pélée, pere d’A- 
chille; enfin, qu'il lui repro- 
che une avarice fordide. Au- 
roit-il ainfi parlé d’un dien re- 
connu de tems daris fon 
pais? 

Cicéron compte trois Efcu- 
Japes. » Le premier , dit-il , le 


dieu de PArcadie, quipañle 


pour avoir inventé la fonde 
& la manière de bander les 
plaies , eft fils d’Apollon. Le 
fecond, qu'un coup de fron- 
de tua , & qui fut enterré à 
Cynofure, eft frere du fe- 
cond Mercure. Le troifième, 
qui trouva l’ufage des purga- 
tions, & l’art d’arracher les 
» dents, eft fils d’Arfippe & 
» d’Arfinoé: On montre en 
» ÂArcadie fon tombeau, & 
» le bois qui lui eft confacré , 
>» aflez près du fleuve Lufius. « 
Sanchoniaton nomine un Efcu- 
. Iape plus ancien que ceux-là, 
 puifqu’il étoit fils de Sydeck, 
ou le Jufle , & d'une des Titani- 
des: Il étoit lé huitième de fes 
enfans , & le frere de Cabires. 
Ï y aeu,comme le prouve Marf- 
ham, un Efculape roi de Mem- 
phis , frere de Mercure pre- 
mier , qui Vivoit environ deux 
cens ans après le Déluge. Enfin, 
Eufebe parle d’un Afclépius ou 
Efculape, qu’il furnomme 7o- 
forthos ; Égyptien, & célebre 
médecin, à qui d’autres An- 
ciens donnent la gloire de l’in- 
vention de l'Architecture, & 
d’avoir beaucoup contribué à 
répandre en Égypte l’ufage des 
lettres que Merçure avoit in- 
_Fentées. 


VOIS AV ISSU 
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Il fembleroït , d’après ces ré 
flexions , que ce n’eit point dans 
la Grece qu'il faut cherchet 
Porigine d’Éfculäpe , mais dans 
la Phénicie ou dans l'Écypre. 
M. Fréret elt bien éloigné d'un 
pareil féntimenr. « Les Sça- 
» Vans, dit-il, qui croient Ef: 
» Culapé originaire d’Épypte, 
» fe fondent en partie fur laus 
» torité de Pline, qui le fait 
» naître à Memphis,&c le comp: 
» te parmi les premiers*hom- 
» mes élevés au rang des dieux 
» par l'opinion populaire ; fur 
» le témoignage d’Ammien 
» Marcellin, qui lui donne un 
» temple fameux dans la même 
» ville de Mémphis;i enfin, 
» fur un endroit de Paufanias, 
» qui parle d’un témple conf 
» truit en lJ’honneur d’Efcula- 
» pe, d'Hygiéa & d’Apollon; 


» furnommés Égyptiens. Mais, 


» l'opinion de Pline eff dé- 
» montrée faufle, parce quelle 
» et abfolument contraire au 
» fyftême de la religion Égyp- 
» tienne. Le temple de Mem- 


» phis ne prouve rien, parce 


» quil étoit moderne, pofté- 
» rieur aux Prolémées, & bâti 
» par les Grecs, mêlés alors 
» avec les originaires du pais. 
» Celui dont parle Paufanias, 
» ne doit pas plus être cités 
». il avoit été bâti par un defes 
». Contemporains. 
» La Théogonie des Ésyp- 
» tiens nadmeitoit point de 
» dieux qui ne fuffent pas tels 
> par leur nature ; l’apothéofe 
» eût été dans leur fyfême 
2 une impiété abfurde , & nous 
> fcavons 


ES 
» fçavons qu'ils la repro- 
» choient aux Grecs. Héro- 
» dote & Diodore de Sicile ne 
» font aucune mention de l'E 
» Culape Égyptien. Cicéron 
» difimue trois perfonnages 
_» de Ce nom; mais, il les fait 
> {OUS trois vivre & mourir 
» dans la Grece. 
» C'eft [fs & fon fils Horus, 
> à qui l'Égypte 
» l'invention de la 


médecine ; 
+./ 
» mais, [fs & fon 


fils Horus 


» font deux êtres allégoriques. 


» Manéthon , dansfes extraits, 
» donne le nom d'Efculape à 
> Un roi de Memphis , nommé 
» Toforthos ou Séforthos , dans 
» les abrégés de Jules Afri- 
.» Cain. & d’Eufebe. Mais , 
» Manéthon écrivoit fous les 
_» Prolémées : 
» Prince dont il parle, pafloit 
Pour très-intiruit dans la MéÉ= 
» décine., il laura défigné par 
» le furnoim d'Efculape ; il 
» aura dit que c’étoit l'Efcula- 
pe . des Égyptiens. Remarz 
ions qu'il ne fair mention 
d'aucun culte en fon hon- 
» neur, 
» On trouve dans l'extrait 
» de Sänchoniathon un Efcula- 
» pefils de Sydeck , ou Sadick, 
» & frere des fépt Cabires ; 
» Mais, ce fragment nous ap= 
? Plendauffique les Phéniciens 
» lui donnoient lé nom d’Æf- 
DMOURT. -C'elladire du -Ani- 
D-Hême, parce quil éroit le 
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». ftitième. des enfans de Sa=: 


». dick. Nous he voyons point 

? quil eûton cuire parmi les 

4 Fhéniciens : & es Auteurs 
Tom. XVI: 


attribuoit 


.» Originaire 


& comme le . 
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» Qui patlent de celui des Ca - 
» bires , établi dans Lifle de Sa. 
» mothrace, ne comptent point 
» Efculape au nombre de ces 
» divinités Phéniciennes. - 

» Servius avance qu'Efcula- 

7. pe étoit repréfenté dans les 
» planifpheres Grecs, fous la 
» figure du ferpentaire : il eft- 
» le feui qui lait dit, & f 
» nous devonsl’encroire, c’eft 
» une nouvelle preuve que le 
» Culte d'Efculape n’étoit pas 
d'Égypte: Les 
» Égyptiens n’avoient dans 
» leurs planifpheres , aucune . 
» conftellation où lon vit la 


» figure d'un férpent. Achille 


» Tatius nous en affure dans 


-» fonintroduétion aux phéno-= 


» meênes d'Aratus. & 

M: Fréret convient que pour 
défigner allégoriquement les 
divers attributs de l’Être fa- 
prême, ils émployoient dans. 


leurs hiéroglyphes,la repréfen=. 


tation des différentes fortes de 
ferpens connus dans leur païs : 
mais, il ne croit pas que ce fûx 
de cet ufage que-les Grecs: 
euflént emprunté celui d’aterie 
buer-un ferpent à Efculape , à 
Minerve & à quelques autres: 
divinités. La plûpart dés coûtu: 
mes fuperftitieufes doivent leur 


‘origine à des hazards quenous 


ne pouvons imaginer. La fu 
perftition ne. raifonne point. 
» Î] éft Certain, ajoûte M. Free 
»-rêt; que les Anciens ren- 
»-doient une forte de culte à 
» quelques Terpens; mais, de 
> toutes les Opinions qui-par- 


ÿ 


.n tagent les modernes fur cette 
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» coûtume bizarre, la moins 
» probable eft celle qui en fait 
» remonter l’origine auferpent 
» d’airain élevé par. Moïfe 
» dans le défert,ouà celui dont 
» il eft parlé dans les premiers 
» chapitres de la Génèfe. Un 
» aflez grand nombre de criti- 
» ques ont adopté l’une ou Fau- 
» tre de ces deux idées; auffi 
», peut-on leur appliquer avec 
» raifon ce qu'un ancien a dit 
pb des Philofophes Grecs: « 
INihil tam abjurdum, quod non 
ab aliguo Philofophorum diftum 
Herik. 

Comme Efculape eft né dans 
la Grece , c’eft de la langue 
de ce païs qu'il faut tirer l'éty- 
mologie de fon nom. Apis, Cé- 
crops, Inachus , Cadmus, Pho- 
ronée, Danaüs & les autres 
héros qui portent des noms 
Égyptiens ou Phéniciens , 
avoient apporté dans la Grece 
les noms fous lefquelsilséroient 
connus dans leur patrie. M. 
Fréret conjecture que celui 
d'Efculape ou d’Afclépius étoit 
une épichete relative à fa pro- 
feffion; én conféquence, il le 
dérive de la racine dont aVoit 
été formé le mot doexnis  em- 
ployé fouvenr par Homère 
dans le fens de fanus , illefus ; 
ainfi ; dans l’ancienne langue 


Grecque,Afclépius auroit fgni- 


fié celui qui donne où qui con« 
ferve la fanté. 

Efculape avoir plufeurs fur- 
noms, dont nous allons faire 


(a) Pauf: p. 673: 
4h) Pauf, p. 286 
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connoître les principaux paf 
ordre alphabétique. 
ESCULAPE ARCHAGETE, 
ZÆjfculapius Archagetas , (a) 
A'eumris A'prayérac, c'elt-à- 
dire , Efculape auteur des ori- 
gines. À foixante-dix flades de 
Tithorée, ontrouvoit untem- 
ple confacré à Efculape Archa- 
gere. Ce dieu étoit en grande 
vénération non feulement parmi 
les habitans de cette ville, mais 
dans toute la Phocide. Les mi- 
nifires de ce dieu & ceux ‘qui 
venoient chercher un afyle au- 
près de lui, étoient logés dans 
le parvis. Le temple étoir au 
milieu, Efculape y étoit en mar- 
bre , avec une grande barbe, 
c’étoit une ftatue qui avoit plus 
de douze pieds de hauteur. À 
la droite de cette ftatue il ÿ 
avoit un lit On immoloit au 
dieu toute forte de viétimes, 
excepté des chevres. S 
ESCULAPE AULONIUS, : 
Æfculapius Aulonius, A’ennriè 
Avreriç, (b)avoitun temple & 
une ftatue à Aulon. C’eft de-là 
que lui venoit le furnom d’Au- 
lonius. 
ESCULAPE COTYLÉUS, 
Æfculapius Cotyleus , M'eunwriè 
Koruneus. (c) On voyoir fur 
l'Eurotas, à peu de diftance 
d'Amycles, un temple d'Efcu= 
lape Cotyléus. C’éroir Hercule 
ui avoit bâti ce temple, ê 
qui l'avoit ainfi nommé ,àcaufe 
dune bleflure à la cuiffe dont 
il fut guéri, & qu’il avoit reçue 


| {c) Paul, pags 199% 
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dans fon premier combat con- 
tre Hippocoon & fes enfans ; 
cat Cotyle en Grec fignifie la 
cuifle, 

ESCULAPE DÉMÉNETE , 
Æfculapius Demenetus, (a) 
Annie Ayualreroc. À quaran- 
tè fflades du mont Saurus , on 
trouvoit le temple d'Efculape 
Déménete , 

nom de fon fondateur ; ce tem 
ple bâti fur une hauteur, près 
del’Alphée ,ne préfentoit plus, 
du tems de Paufanias , que des 
: ruines, 

ESCULAPE ENFANT , (4) 
“Æfculapius Puer , A’oawrioc 
Haï, avoit un temple fur le 


Ladon. On y voyoit le tom- 
beau de Trygon , que l’on dit 


avoir été la nourrice d'Efcu- 
‘ z 
Tape ; car, les Arcadiens pré- 


tendoient qu'Efculape, dans fon. 


enfance , fut expolé près de 
Thelpufe, & qu'Autolaüs, fils 
matüreld’Arcas, l'ayant troûvé 
par hazard, le fit élever. C’eft 
apparemment pourquoi lon 
honoroit cette divinité fous le 
titre d'Efculape Enfant. 
Ontrouvoit un autre temple 
/d'Efcuiape Enfant à Mégalo- 
polis. Le dieu y étoit debout. 
C’étoitune ffatue d'une coudée, 
Apollon y étoit auffi repréfenté, 
mais affis dans un trône ; cette 
fatue avoit pour le moins fix 
pieds de hauteur. On montroïit 
dans ce temple des os de corps 
humain d'une orandeur excef 
five. On prérendoit que c'é- 
Ca) Paul, p.385. 
(6) Pau. pag: 496 , 508. 
(c) Pauf, p. 106, 


ainfi appellé du 


nom plus glorieux. 
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toient les’os d’un géant qu'Ho- 
plodamas appella au fecours de 
Rhéa. : 

ESCULAPE GORTYNIEN, 
Æfculapius Gortynius ; Ac 
106; Loprüvios, (c)-étoit ainfi 
appellé du nom de la ville de 
Gortyne dans l’ifle de Crete: 
Efculape Gortynien avoit uné 
flatue de marbre à Titane. 

ESCULAPE HAGNITAS ; 
Æfculapius Hagnitas | (d) 
A'oxauries A'yirac » avoit un 
temple à Sparte. Ce furnom lui 
avoitété donné à caufe du bois 
dont faftatue avoit été faite.[l eft 
tiré du mot &yroc, vitex , efpecé 
d’ofer ; & cer arbre étoit ap- 
pellé &yre , felon Diofcoride, 
parce que fes feuilles réfroi- 
diffent au point,qu’elles font un 
remede contre l’incontinence. 
Auf dans les Thefmophories, 
ou fêtes de Cérès, les femmes 
fe couchoïent-elles fur des 
feuilies d'ofier;pour garder plus 
fârement la chaîteté. 

ESCULAPE MÉDECIN, 
Æfculapius Medicus , Aouurics 
Tœarpoc, (e) étoit honoré à Ba- 


- Janagres , dans la Cyrénaïque, 


0 cn lui immoloit des che> 
\Vres. ee 

ESCULAPE PHILOLAUS;, 
Æfculapius Philolaus, Ace 
miog Diacaaos , (f} avoit un tem- 
ple à douze ftades de fa ville 
d'Âcries. Ce furnom veut dire 
bon € falutaire aux hommes. Efcue 
lape ne pouvoit avoir un fur- 


(4) Pauf, p. 187. 
Ce) FES Ds 134». 
Cf) Paul. p 26, © 
Mi; 
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ESCULAPE , Æfeulapius à 
A'oxanrios à (a ) interlocuteur 
d’un des dialogues de Lucien. 
Il s’entretient avec Jupiter & 
Hercule. 

ESCULAPE , Æfculapius, 
A’exumioc s (b) nom que les mo- 
numens nous apprennent aVoir 
été donné à des triremes. 

ESCULAPIES, Æfculapia, 
(c) fêtes des Romains. Ceux- 
ci les avoient empruntées des 
Grecs ; &les uns & les autres 
les célébroient en l'honneur 
d'Efculape. 

ES DRAS, Efaras : E’odpac : 
(4) étoit, is É opinion com- 

mune , fils du grand-prêtre Sa- 
raias, qui fut mis à mort par 
Nabuchodonofor, après la prife 
de Jérufalem. Il y en a cepen- 
dant qui croient qu'il n’étoit 
que fon: petit fils, ou même fon 
arrière-petit-fils. On croitqu il 
revint pour la première fois de 
Babylone à Jérufalem avec Zo- 
robabel, au commencement du 
règne de Cyrus à Babylone, 
Pan du monde 5468 , avant J. 
C. 532. Efdras écrivit l'hiftoire 
de ee rerour , & de ce qui le 
fuivit ; & comme il étoit très- 
habile dans la Loi du Seigneur, 
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& tout rempli de zele pour fon 
fervice , il eut fans doute beau- 
coup de part à tout ce qui fe fit 
dans ces commencemens. 

Les ennemis des Juifs ayant 
trouvé le moyen de les rendre 
fufpects à la cour de Perfe, 
il en vint un ordre qui leur 
défendit de continuer le ba- 
timent du temple, qu'ils avoient 
repris après la mort de Cyrus 
& de Cambyfe. Mais , cet or- 
dre ayant été révoqué au com 
mencement du règne de Da- 
rius , fils d'Hyftafpe , lan du 
monde 3485; ils recommence- 
rent à bâtir : & l’on fit la dédi- 
cace du temple lan du monde 
3489, avant J.C.s1r. 

Cependant, Efdras étoit re- 
tourné à Babylone , apparem- 
ment pour quelques affaires de 
fa nation; & la feprième année 
du règne d'Artaxerxe Longue- 
nain, “du monde 3537 , Avant Je 
€. 463 ; ce Prince le renvoya 
à Jérufalem, & lui accorda tout 
ce qu’il étoit venu demander. Il 
en obtint même des lertres de 
recommandation adreflées aux 
gouverneurs de Syrie , dont 


. Voici les termes : 


ÂArtaxerxe, le Roï des Rois, à Efdras , Sacrificateur & te 


de la Lofde 


»  Croyant qu'il eft de notre 
5 bonté de permêéttre à ceux 
» d'entre les Juifs, tant Sacri- 


çe) Lucian, Tom. lp, 147, 148. 
(6) Antiq. expl. par D. Bern, 
Montf. Tom. IV. p. 248. 


de 


(ce) Mych. par M, l'Abb, Ban, Tom, : 


LP: 5365 537 


Dieu : Serie 


» ficateurs que Lévites,@& autres 
» quile défireront, de retour= 
» ner à Jérufalem,pour y fervir 


(d) Efdr. L. I. C7: Ve 1, dr fege Ce 
8. v. 1. D feqg. c. 9. v. 1. & feg: c. 106 
v. I. & feqs Loue de Antiq. Jose 


À D. 386: & [niv 
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» Dieu; nous leur avons, avec 
» Pavis de nos feptConfeillers, 
» accordé cette grace, & nous 
» vous chargeons de préfenter 
» à votre Dieu ce que nous & 


- » nos amis avons fait vœu de 


» lui offrir. Nous vous donnons 
»'pouvoir d’emporter tout l'or 
» & l’argent que ceux de vos 
» compatriotes qui font encore 
» répandus dans le royaume de 


» Babylone , voudront auf 


» donner à Dieu, afin de l’em- 
» ployer à acheter des vidi- 
» mes que l'on offrira fur fon 
» autel, & à faire tels vaif- 
» feaux d'or & d’argent pour 
» fon fervice que vous & vos 
» freres le défirerez. Vous of- 
» frireéz auf à votre Dieu les 
» facrés vaifleaux que nous fe- 
» tons mettre entre VOS mains; 
» & nous vous donnons pou- 
» voir de faire outre cela tout 
7 ce que vous jugerez à pro- 
» pos, dont nous entendons 
» que le fonds foit pris fur no- 
» tre tréfor. Nous écrivons 
» pour ce fujet à notre grand 
» tréforier de Syrie & de Phé- 
» nicie, de vous donner fans 


.» délai tout ce que vous lui 


» demanderez. Et afin que Dieu 


». nous joit favorable & à notre 


» poftérité, nous voulons qu'on 
» lui offre cent mefures de fro- 
» ment, conformément à fa loi. 
» Nous défendons à tous nos 
» officiers de rien exiger des 
» facrificateurs, des lévites, 
» des chantres, des portiets, 
» ni des autres qui fervent dans 
» le temple de Dieu, ni d’im- 
D pofer fur. eux aucuns tributs, 
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» ni aucunes autres charges. 


»: Et quant à vous, Efdras, 
» vous uferez de votre pru- 
» dence & de la fagefle que 
» Dieu vous x donnée, pour 
» Établir dans la Syrie & la 
» Phénicie, des Juges qui ren- 
» dent la juftice à ceux qui. 
» font déjà inftruits de votre 
» loi, qui inftruifent ceux qui 
» l’ignorent , & qui punifient 
» par des amendes , ou même 
» de mort, ceux qui ne crain= 
» dront point de violer fescom- 
» mandemens ê les nôtres. « 

Efdras, en recevant ces let- 
tres, adora Dieu & lui en ren- 
dit de grandes actions de gra- 
ces, comme ne pouvant attri- 
buer qu'à fon affiftance ces té=. 
moignages d'une bonté aufli ex- 
traordinaire qu'éroit celle que 
le Roï lui témoignoit. [laflem- 
bla enfuite tous les Juifs qui. 
étoient alors à Babylone, leur 
lut ces lettres ; en retint l’ori- 
ginal, & én envoya des copies 
aux Juifs qui habitoient dans la 
Médie. On peut juger de la 
joie qu'ils eurent d'apprendre 
quelle étoit la piété du Roten- 
vérs Dieu, & fon affection pour 
Efdras. Plufieurs réfolurent de . 
fe rendre auflitôt à Babylone, 
avec ce qu'ils ayoient de bien, 
afin d'aller avec Efdras à Jéru- 
falem. Mais , le réfte des Ifraë= 
lites ne voulut point abändon- 
ner ce pais. Ainfi ; il n’y eut 
que les tribus de Juda & de 
Benjamin qui rétournérent à 
Jérufalem. 

Entre ceux qui fe rendirent 
en grand nombre auprès d'E£ 


M ii 
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dras, il fe trouva quantité de 


facrificateurs, de lévites, de 


portiers, de chantres, & d’au- 
tres confacrés au fervice de 
Dieu. I les affémblale long de 
FEuphrate ; & après avoir jeûné 
durant trois jouss & offert des 
prieres à Dieu,pour lui deman- 
der fa protection dans leur 
voyage, ils fe mirent en chemin 
le douzième jour du premier 
mois de la feptième année du 
règne d'Artaxerxe, fans qu'Ef- 
dras voulût recevoir l'efcorre 
de cavalerie que ce Prince lui 
vouloit donner , difant quil 
méttoit fa confiance en l'afliftan- 
ce de Dieu, qui prendroit foin 
de lui & des fiens. Ils arrive- 
tent le cinquième mois de la 
même année à Jérufalem. Ef- 
dras mit auflitôt entre les mains 
de ceux qui avoient la garde 
des tréfors du temple, & qui 
éroient de la race des Sacrifi- 

cateurs, le dépôt facré que le 
n. , les amis &. les Juifs de- 
meurés à Babylone lui avoient 
confié. [1 confiftoit en fix cens 
cinquante talens d'argent, des 
Vafes d'argent de la valeur de 
cent talens , des vafes d'or de 
Ja valéur de vingt talens, & 
des vafes d’un cuivre plus pré- 
cieux que n'eft l’or,du poids de 
douze talens. Efdras offrit en- 


fuite à Dieu en holocaufte, - 


ainfi que la Loi l’ordonnoit , 
douzetaureaux, pour le falut du 
peuple , foixante -douze mou- 
tons & agneaux, & douze boucs 
pour les péchés. Il rendit aux 
gouverneurs &aux officiers du 


Roi dans la Syrie &t la Phénicie, 
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les ettres que ce Prince eur 
écrivoit; @& commeils ne pou 
voient fe difpenfer d’y obéir, 
ils firent de grands honneurs à 
la nation des Juifs , & l’aflifte- 
rent dans tous fes befoins. On 
doit à Efdras l'honneur de cette 
tranfmigration ; & non feule- 
ment i en a le deffein , 
mais on ne doute point que fa 
vertu & fa piété n'aient été la: 
caufe du bon fuccès qu'il pe à 
Dieu d'y donner. 

Quelque tems après, il ap- 


prit qu'il y avoit des factifica- 


teurs @& des lévites, qui,ne 
voulants “affujetrir à à aucune difs 
cipline, avoient, par un infolent 
mépris des loix deleurs peres, 
pris des femmes étrangères 5 
fouillé ainfila pureté de l’ordre 
facerdotal; & ceux quilui don- 
netrent cet avis, le prierent de 
s’armer du zele de la religion, 
pour empêcher que le crime de 
ces. particuliers n’attirat la co- 
lère de Dieu fur-rout le peu 
ple, &ne le précipitât encore 
dans le même malheur d'où il 
ne faifoit que de fortir. Com- 
me c’étoient des perfonnes des 
plus qualifiées qui étoient cou- 
pables de ce péché, ce faint 
homme,confidérant que s'illeur 
ordonnoit de renvoyer leurs 
femmes & leurs enfans, ils re- 
fuferoient de lui obéir, fut ac- 
cablé d’unefi vive douleur qu'il 
déchira fes habits, s’arracha la 
barbe & les cheveux, & fe jerta 
contre terre, ce en lar- 
mes. Les plus gens de biens fe 
rangerent auprès de lui, & mé- 
lerent leurs larmes avec les 


TVA D POTTER 
bd à or doedon did M nues bed, sd Sd 
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flennes. Dans cette amertume 
de fon cœur , il levales yeux 
& les mains vers le ciel, & dit: 
» J'ai honte, mon Dieu, d’ofer 


» regarder le ciel, lorfque je 


» penfe que ce peuple retombe 
» toujours dans fes péchés, & 


» perd fitôt la mémoire des 


» -châtimens dont vous avez pu- 
» ni l'impiété de leurs peres. 
» Toutefois, Seigneur, com- 


_» me votre miféricorde eft in- 


» finie, ayez, s'il vous plait, 
» cCompaflion de ces réftes de 
» la longue captivité que nous 
» avons endurée , & que vous 


» avez bien vouluramener dans 


» leur ancienne patrie. Pardon- 
» .nez-leur, Seigneur, encore 
» ce crime ,.-& quoiqu'ils aient 
» mérité la mort, ne vous laf- 
p fez point de leur témoigner 
» votre bonté en leur confer- 
» vant la vie, « Lorfqu'il par- 
Toit ainfi, & que tous ceux qui 
étoient préfens , tant hommes 
que femmes & enfans pleuroient 
avec lui, Achonias, qui étoit le 
premier homme de Jérufalem, 
furvint, & dit que comme :in°y 
avoit pas lieu de douter que 
ceux qui avoient pris pour fem- 


: mes des étrangères, n’euflent 


commis un fort grand péché, il 
falloit Les conjurer de les ren- 
voyer , & les enfans qu'ils 
avoient eus d'elles, & punir 
ceux qui refuferoient d'obéir 
en cela à a loi de Dieu. Efdras 
approuva cet avis. @ fit jurer 
aux principaux des facrifica- 
teurs , des lévites & du peuple 
de reñir la main à le faire exé= 
EUTET: 
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Quand il fur forti du tem- 
ple, il fe retira chez Jean, fils 
d'Ébafñb , & pañla le refte du 
jour fans vouloir ni boire, ni 
manger , tant il étoit accablé 
d'aflittion. [l ft enfuite publier 
par-tout, que tous ceux qui 
étoient revenus de la captivité 
euffent à fe rendre dans deux 
ou trois jours à Jérufalem, fur 
peine d’être excommuniés, & 
leurs biens confifqués au profit 
du tréfor du temple, felon le 
jugement qui en feroit rendu. 
par les Anciens. Le troïfième 


g 


jour, qui étoit le vingtième du 


neuvième mois que les Hébreux 
nomment Lhebeth, ceux de la 
tribu de Juda & de Benjamin fe 
rendirent dans la partie fnpé- 
rieure du temple, & les princi- 
paux s'étant aflis, Efdras fe le- 
va, & repréfenta que ceux qui 
avoient époufé des femmes 
étrangères, contre la défenfe 
portée par la loi, avoient COM 
mis un fi grand péché; qu'ils ne 
pouvoient fe rendre Dieu favo= 
rable qu’en fes renvoyant. Tous 
répondirent à haute voix qu’ils 
le feroient de bon cœur; mais 
que le nombre en étoit fi grand 


- & la faifon fi contraire, à cau- 


fe que c'étoit lhiver, & que 
le froid étoit extrême, que cela 
nefe pouvoirexécuter fi promp- 
tement; qu’ainfi, il falloit avoir 
un peu de patience; &quece- 
pendant les principaux d’entre 
le peuple , qui fe rrouveroient 
exempts de ce péché,aflités des 
Anciens, s’informeroient exac= 
tement de ceux qui avoient ÇON= 
trevenu à cette on ds 
IV 


os 
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la Loi. Cet avis fut approuvé ; 
& le premier jour du dixième 


mois, On commença à faire la 


recherche de ceux qui avoient 
contracté ces mariages illicites. 
Cette enquête dura jufqu’aupre- 
mier jour du-mois fuivant : & 
plufieurs parens de Jefus,grand 
facrificateur , des autres facri- 
ficateurs, des lévires, & d’au- 
tres d’entre le peuple,;renvoye- 
rent aufirôt les femmes qu'ils 
avoient époufées , préférant 
ainf, à la paffion qu'ils avoient 


pour elles , quelque grande . 


qu'elle fût, l'obfervation de 
leurs fainres loix : & ils offri- 
tent à Dieu des moutons en fa- 
crifice ,pourappaifer {à colère. 
“Ainfi , Efdras remédia À Ja faute 
“cCommife par.ces mariages pro- 
fanes ; & abolit de telle forte 
cette mauvaife coûrume, que 
Von n’y retomba plus depuis, 
Au feptième MOIS , qui Étoit 
Je-tems de célébrer la fête des 
‘Tabernacles, prefque tout le 
‘peuple s'affembla auprès de la 
‘porte du témple quiregardoit 
POrient, & pria Éfdras de leur 
dire les loix de Moïfe. Illefe, 
& cette le@ure dura depuis le 
“matin jufqu'au foir. Is en furent 
fi touchés ; que tous généfale- 
ment répandirent des larmes, 
parce que ces faintes loix ne 
leur firent pas feulément voir 
ce qu'ils dévoient faire dans le 
tems préfent & à l'avenir ; mais 
elles-leur firent connoître que 
s'ils les euflent obfervées par 
le pañlé , ils ne feroient pas 
tombés dans tant de malheurs, 


ÆEfdras, les voyant dans certe 
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douleur, leur dit de fe retirer 
chez eux, & de retenir leurs 
larmes, puifqu'il ne falloit pas 
pleurer‘le jour d’une fête fi fo- 
 lemnelle, mais plutôt fe réjouir, 
& faire un fi bon ufage du re- 
gret qu'ils témoignoient de 
leurs fautes paflées, qu’ils n’en 
commiflent plus de femblables à 
l'avenir. Ces paroles les con- 
folerent ; ils célébrerent-avec 
joie durant huit jours cette 
grande fête , rendirent des ac- 
tions de graces à Efdras d’avoir 
réformé leurs mœurs, & s’en 
Tetournerent en chantant des 
hymnes à la louange de Dieu. 
Une action fi importante, join- 
te aux autres obligations dont 
fa nation lui étoit redevable, 
lui acquit tant de gloire, que 
lorfqu'il eut fini fes jours dans 
une heureufe vieïllefle,on l'en 
terra dans Jérufalem avec beau. 
coup de magnificence. D’autres 
Cependant croient qu’il mourut 
enPerfe, dans un autre voyage 
qu'il fit auprès du Roi Arta- 
xérxe. Ony montre fon tom- 
béau dans la villé de Samuze. 
On lui donne près de cent vingt 
ans dé vies 
Efdras eft appellé fcriba velox 

in lege Moïfé, c'eit-à-dire , un 
: docteur habile dans les loix de 
Moïfe ; car, le mot fopher, ne 
fignifie pas un écrivain , mais 
ün docteur de la loi, Ce fut lui, 
qui, felon les conjectures com 
münes, ramafla tous les livres 
canoniques , les purgea des cor= 
tuptions qui s’y étoient pliflées , 
& les difingua en vingt-deux 
livres , felon le nombre de Faks 


£ 
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* phabet Hébreu. Cela 2 donné 
lieu à opinion de ceux qui ont 
cru que les livres du vieux Fef- 
tament s'étant perdus , il les 
avoit dictés de mémoire. On 
croit aufli que dans cette révi- 
fion, il changea quelques noms 
de lieux , & mit ceux qui 
étoient en ufage, en la place 
des Anciens ; comme nous 
Voyons que le royaume d'Ifraël 
€ appellé dans lÉcriture, 
foyaume de Samarie, long-tems 
avant la fondation de cette vil- 
le. On conjecture encore que, 
par Pinfpiration du Saint-Efprit, 
il ajoûta certaines chofes arri- 
vées après la mort de leurs Au- 
teurs. S. Jérôme dit qu'il intro- 
duifit les. caractères Chaldéens, 
qui font les quarrés, & qu'il 
_laiffa les vieux aux Samaritains. 
Génébrard aflure que de con- 
cért avec la grande Synagogue, 
11 diffingua par verfets les li- 
vres facrés quiavoientété écrits 
fans diftinétion. Les Juifs difent 
qu'il inftitua une école dans Jé- 
rufalem , & l’ordre des inter- 
prètes de la loi, qui devoient 
Expliquer les difficultés des 
critures faintes , lés confer- 
ver, & empêcher qu’elles ne 

fuffent altérées. - 
< C’eit l’auteur du quatrième 
livre attribué à Efdras, qui a 
entraîné plufieurs Peres dans le 
féntiment qui veut qu'Efdras ait 
dicté de nouveau toutes les 
faintes Écritures, que ce livre 
dit avoir été perdues durant la 
captivité de Babylone. Mais , on 
a démontré que ce” quatrième 


livré eft une pièce apocryphe’ 
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& fans autorité, &que ce qu'il 
dit du prétendu renouvellement 
des Écritures, eff démenti par 
les Écritures mêmes, 

Nous avonsquatre livresfous 
le nom d’Efdras; mais,iln ya 
que les deux premiersquifoient 
reconnus pour canoniques dans 
l'Églife Latine. Le premier de 
ces deux livres efttonftamment 
louvrage d'Efdras. y raconte 
des chofes dont il étoit témoin, 
& parle fouvent en première 
perfonne. Le fecond livre qui 
porte le nom d’Efdras, eftcom- 
munément attribué à Néhémie. 
Îl faut pourtant avouer qu'on y 
a ajoûté quelques petites cho- 
fes ; qui ne peuvent appartenir 
à Néhémie. Par exemple, on y 
parle du grand-prêtre Jeddoa 
& du roi Darius. Ce Jeddoa 
n'eit autre que Jaddus, fous le= 
quel Alexandre le Grand vint à 
Jérufalem ; & Darius eft Darius 
Codoman, qui fut vaincu par 
Alexandre le Grand, plus de 
fix vingts ans après l’arrivée de 
Néhémie à Jérufalem. 

Le troifième livre qui porte 
lé nom d'Efdras , pafle pour ca- 
nonique chez les Grecs. C'eft 
le même au fond que le premier 
d'Efdras ; mais on Paänterpolé, 
en y ajoûtant diverfes circonf- 
tances ; dont la principale eft 
lhiftoire des trois gardes du 
corps de Darius ; du nombre 
défquels étoit Zorobabel: L’Au- 
teur raconte que Ces trois Sar= 
des fe propoferent de foutenir, 
un, que la chofe du monde la 
plus forte étoit le vin ; le 
fecond ; que c’éroit Le roi. Zo- 
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. robabef, quiétoit le troifième, 
prétendit que c’étoient les fem- 
mes, mais que la vérité étoit 
encore plus forte que tout cela. 
Lorfque Darius fut éveillé , les 
trois gardes luipropoferentleur 
problème. Le Roi fitaffembler 
fes officiers & fes gouverneurs 
de provinces. On lut les pro- 
pofitions des trois gardes, & 
chacun d’eux parla, pour fou- 
tenir fon fentiment. Zorobabel 
temporta le prix, ‘de l’aveu de 
toute l’aflemblée ; & pour ré- 
compenfe , Darius lui permit 
de retourner à Jérufalem , de 
rebâtir lé cemple du Seigneur, 
& d’y reporter les vafes facrés 
que Nabuchodonofor en avoit 
enlevés plufieurs années aupa- 
ravant. Mais, ce livre pañle 
pour apocryphe dans l'Églife 

atine. 

Le quatrième livre eft écrit 
avec affez d'artifice, comme fi 
Efdras lui-même l’avoit com- 
pofé; mais, il porte dans lui- 
même différens caractères de 
fauffeté. L’Auteur croyoit que 
le jour du jugement étoit pro- 
che, que toutes les ames, tant 
des bons que des méchans, fe- 
roient délivrées de l'enfer , 

_après le jour du jugement. Il 
parle de deux animaux monf- 
trueux créés de Dieu au com- 
mencemént du monde, pour 
faire après la réfurrettion, un 
feftin à tous Les Élus. I dit que 
les dix tribus d’Ifraël font paf- 
fées dans un certain païs, quil 
nomme Ârferet ; qu'Efdras a 
séparé tout le corps des faintes 
Écritures, qui étoient entière= 
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ment péries. Il parle de Jefuse 
Chrift & des Apôtres d’une mas 
nière fi claire , que l'Évangile 
même n’eft pas plus exprès. Ni 
la Synagogue, ni l’Églife Grecs. 


‘que, ài la Latine, n'ont jamais 


reçu unanimement ce livre pour 


‘ canonique , quoique quelques 


Perfes l’aient quelquefois cité, 
& que l'Églife Latine, dans fon 
office ,en ait emprunté quelques 


paroles. Nous ne Ie connoiïffons 


plus en Grec ;iln’ajamais exifté 
en Hébreu ; il eft imprimé en 
Latin, à la fin de la plûpart de 
nos bibles. 

On a attribué à Efdras les 
deux derniers livres des Rois, 
les Paralipomènes , & plufieurs 
autres livres de la Bible; & il 
y a aflez d'apparence qu’au 
moins il les a revus & compi- 
lés. Les Juifs lui attribuent auffi 
certains réglemens ;: certaines 
bénédictions & certaines prie= 
res. Enfin, on parle d’une Apo- 
calypfe , d’une vifñion, & d’un 
fonge d'Efdras ; mais rien de 
tout cela n’eft acthentique. 

Les Mahométans nomment 
Efdras Ozaïr , fils de Séraiah. 
Ils racontent de lui qu’étant en 
chemin pour retourner de Ba- 
bylone en Judée, il s'arrêta en 
un village fort près de cette 
ville, nommé Saïr-Abad, ou 
maifon de la promenade ; ou 
Diar-Anab, lieu de vignoble; 
qu'il y bâtit une cabanne le long 
d'un vieux pan de muraille, où 
il vécut de quelques fruits qu'il 
tamailoit dans la campagne des 
environs. Gomme il voyoit de- 
là Jérufalem , qui n’étoit qu’un 
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tas de ruines , il lui vint dans 
* Pefprit de dire : Comment Dieu 
pourra-t=il rétablir ces ruines & 
faire revivre Les habitans de ce 
lieu ? À peine eut-il conçu cet- 
te penfée , que Dieu le frappa 
de mort , & il demeura cent ans 
au même lieu fans fépulture. Il 
arriva que quelque tems après ; 
le roi de Perfe renvoyales Juifs 
à Jérufalem, avec pouvoir de 
tebâtir cette ville. Efdras., 
après avoir été mort pendant 
cent ans , reflufcita comme un 
homme qui s’éveille de fon fom- 
meil, & ne croyant pas avoir 
dormi plus d'un jour , il jetta 
des yeux fur Jérufalem , qu'il 
vit rebârie & bien peuplée. 
Alors, il s'écria : Certainement 
Dieu eft iout puiffant, puifqu'il 
peut faire tout ce qu'il lui plait. 

On dit que les Juifs, pour 
éprouver ft Efdras avoit con- 
fervé la mémoire des faintes 
Écritures ; comme il s’en van- 
toit, lui mirent en main cinq 
plumes, avec lefquelles 1l com- 
mença à écrire avec autant de 
facilité & de rapidité, que s’il 
n'en avoit eu qu'une ; & ce fut 


ainfi qu'il écrivit de mémoire : 
tous les livres facrés,fans fe fer- 


vir d'aucun exemplaire. 

Cette merveille né convertit 
pas encore les Juifs. Ils fe di- 
foient entr’eux : Comment pour- 
tons-nous fçavoir, fi ce qu'a 
écrit. Efdras eft le véritable 
texte facré , puilqu’il n’y a pet- 
fonne d’entre nous qui l’ait ja- 
mais lu, ni qui en puife rendre 
témoignage ?: Alors l’un d'eux 
fe leva & dit : Je me fouviens 
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d'avoir oui dire à mon pere, 
qu'autrefois mon ayeul avoit 
caché un exemplaire de la Loi 
dans le trou d’un rocher, en 
un tel endroit. On y alla, on 
chercha, & on trouva lexem- 
plaire qui avoit été caché pen- 
dant filong-tems ; onle colla- 
tionna avec ce qu'Efdras avoir. 
écrit , & on le trouva fi fem- 


blable, qu'il n'y eut pas une 


feule lettre de différence. Alors, 
le peuple étonné de ceprodige, 
s’écria: Ozair eff Le fils de Dieu, 
puifqu'il a pu faire une chofe fe 
extraordinaire, & Ji fuperieure a la 
portée des forces humaïnes. Sur- 
quoi Mahomet prit occafon de 
blafphêmer contre Jefus-Chrif, 
en difant que Dieu n'a point de 
fils , parce qu'il n’engendre 
point. 

Le quatrième livre qui porte 
le nom d'Efdras , raconte Îa 
chofe autrement. Efdras, ayant 
demandé à Dieu, qu'il lui plûe 
de lui donner fon efprit , afin. 
qu'il pût écrire de nouveau ce 
qui avoit été dans les livres 
faints qui étoient perdus, Dieu 
lui dit : » Allez trouver le 
» peuple , & dites-lui de ne 
» pas vous chercher de qua- 
» rante jours; préparez quan- 
>» tité de tablettes de buis , & 
» prenez avec vous Saréa , Da- 
» brias, Salémias , Échanus &c 
» Afel, ces cinq hommes qui 
» fçaventécrire promptement, 
» puis revenez ici, & j'allu- 
» mérai dans votre cœur line 
» lumière qui ne s'éteindra 
» point, que ce que j'ai dit ne 
» foit exécuté. « Efdras fit cæ 
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que Dieu lui avoit commandé. 
À! vint au lieu deftiné, Dieu lui 
préfenta une coupe pleine d'une 
Hiqueur de couleur de feu. Il en 
but , & il fentit fon cœur en- 
Hammé d’une ardeur qui le dé- 
Voroit. Il commença à dicter 
aux cinq hommes dont nous 


avons parlé ; il parla pendant 


quarante jours entiers , & on 
. écrivit deux cens quatre livres. 
* FH ne prenoit de la nourriture 
que pendant la nuit, Dieu lui 
dit: » Réfervez foixante-dix 
> de ces livres, que vous don- 
> nerez aux plus fages ; pour 
» es autres , donnez -les au 
» peuple, afin que les dignes 
» & les indignes les puiffent 
» lire. &« : 

Les Chrétiens Orientaux di- 
foient qu'Efdras avala de la 
poufliere du puits où le feu fa- 
cré avoit été caché , & reçut 
ain le”don du Saint-Efprir, 
qui le rendit capable de réta- 
blir les livres facrés. Tout ceci 
prouve le grand progrès qu’a 
Fait dans l'Églife & hors de l’'É- 
glife, ce féntiment que Dom 
Calmet réfute au long dans une 
diflertation faite exprès. 

ESDRAS , Æfdras , (a) dont 
l elt. parlé au fecond livre 
des Maccabées. Le texte de la 
Vulgate porte qu'Efdras ayant 
Ju dans le volume facré, Judas 
Maccabée livra la bataïlle aux 
Syriens ; mais, le texte Grec 
& le Syriaque, au lieu d’Ef- 


dras, lifent Eléazar; & ily à 


vçay Maccab, L, Mec: 8::v. 23... 
= (8) Jofu.c. 10..v. 18: 
Le re {c) “Maccab, Le IT, CET: en 36e 


ES | 
affez d'apparence que ce fut 
Eléazar , frere de Judas , qui 
fit cette lecture. 

ESDRELON , Efdrelon,, (b\ 
ou EspRELA, bourg qui don- 
noit fon nom à la campagne 
d'Efdrelon. C’eft la même cho- 
fe que Jezraël, dans la tribu 
d’'Iffachar, à dix milles de Scy- 
thopolis ; comme le porte l'an- 
cien Itinéraire. so 

ESDRIN, Efrin, (c) 
nom que l’on trouve au fecond 
Bvre des Maccabées, & far 
lequel les Sçavans ne font pas 
d’accord.Quelques-uns croient 
que c’eit le nom d'une ville au+ 
delà du Jourdain, où fe donna 
un combat entre Judas Mac- 
cabée & Gorgias & Timothée. 
Quelques autres, comme Gro= 
tius & Hillerus, lifentEphron, 
au lieu d'Efdrin. D'autres 
croient avec aflez de vraifem- 
blance, qu'Efdrin eft un nom 
d'homme ; qui cum Efdrinerant, 
ceit-à-dire, ceux qui étoient com- 
mandes par Efdras. 

ESEBAN , Eféhan, A'ctars 
(d) fut:lé fecond des fils de Di- 
fon , fils de Séir. ne 

ESEBON , Efebon , (e) l’un 
des enfans de Gad; il enefñt fait 
mention dans le livre de la Gé- 
nèfe. ‘ 

ESEBON , Efébon, ville de 
Paleftinie. Voyez Esbus. 
ESEC”, Efec, Aou; (f) 
fut pere d’Ulam, de Jéhus, & 
d'Éliphalet. 

. ESELIAS , Eftlias, cena» 
(d) Genef, c.:36, v. 26. 


(e) Gencf, c, 46: v. 16: 
(f) Paral, Le E ç 8. v, 394 
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(2) fut pere de Saphan, unde 


ceux que le roi Jofias envoya 
pour rétablir la maifon du Sei- 
neur. 
ESEM , Efem, Aou , (b) 
Ville de Paleitine dans la tribu 
de Juda. C'eft peut-être la mê- 
me qu'Efmona ou Afémona. 
ESEPE , Æfepus, Asus, 
(c) fleuve de l’Afie mineure, 


. qui a été célébré par Homère. 
Ï avoit fa fource au mont Ida, 


aflez près de celle du Grani- 
que , & couloir prefque tou- 
jours à égale diftance de ce 
fleuve jufqu'à la Propontide, où 
il avoit fon embouchure. Elle 
toit entre l’embouchure du 
Granique & celle du Tarfius. 
Homère fait commencer la 
Troade au fleuve Efepe. On le 
nomme Spiga dans les nouvel- 
les Cartes, 

ESEPE ; Æfepus , ALGUTEG » 
(d) frere jumeau de Pédafus, 
& fils de Bucolion , fils naturel 
du roi Laomédon. Îl avoit eu 


Pour mere une nymphe, dont 


fon pere étoit devenu amou- 
reux, en gardant les troupeaux 
de Laomédon, dans les pâtura- 
ges de Phryoie. Il fut tué par 
Euryale, qui le dépouilla de 
fes armes. . 

ESER , Æfer, Acap, (e) 
lun des fils de Séïr, fur pere dé 
Balaan , de Zavan, & d’A- 


can, 


(a) Paral. L. IT, c. 24. v. 8. 

(5) Jofu. c. 15: v. 20. 

(c) Homer. Iliad. L. Il. v. 322. & 
Fegs Strab. p. 552 » 5655 575» 5765 582: 
© Je. Plin. T, L. p. 288. 

(4) Homer, Iliad, L, VE y, 20. 
d Jeg. 


ESERNIE, Æfernia, (f) 
A'icepilæ , (a) ville d'Italie , fe- 
lon Ptolémée & Strabon. Le 
premier l’attribue aux Samni- 
tes; & fes Interpretes , aufis 
bien que Léandre & Ortélius , 
marquent qu'on la nomme en 
Italien Sergna. Le fecond la 
mêt au nombre de quelques vile 
les qui étoient tellement dé- 
chues de leur ancien état, 
qu’elles ne méritoient plus d’ê- 
tre au rang des villes. [1 avoit 
dit auparavant qu’Alifa & Efer- 
nie étoient des villes des Sam- 
nites, mais que l’une avoit été 
ruinée durant la guerre des 
Samnites, @& que l'autre fub- 
fiftoit encore du tems qu’il écri- 
voit. 3 
Ce Géographe lit dans un 
endroit Efernie, Æfernia, & 
dans un autre Efernine Æferni- 
ra. C'eft à cette dernière le- 
çon que fe rapporte le nom 
d'Efernini, que Pline donne aux 
habirans de cette ville. Tites 
Live en appelle le territoire 
Agrum Æferninum; ce qui a 
encore quelque rapport à la mê- 
me leçon. 

Ce fut à Efernie que l’on 
transféra, l’an 89 avant l’Ére 
Chrétienne, le Confeil général 
d’une ligue qui s’étoit formée 
contre les Romains. 

Le nom moderne d’Efernie 
eft Ifernia, ville du comté de 


çe) Genef. c. 36. v. 21,27. < 

{f) Ptolem. L. INT, c. 1. Strab: pag, 
238,250. Plin. T. 1. 169. Tic. Liv, k, 
X, c. 31. Vell. Paterc. L.T.c. 14. Cicer, 
ad T. Pomp. Attic. L.. VIN, Epiüt, 1 
Roll, Hift, Rom,, T, V,p, 525 


#90 ES 
Molifle, dans le royaume de 
Naples. Elle eft épifcopale , & 
cer évèché, fuffragant de Ce 
poue ,eftnommé Iferpienfis, dans 
une Notice imprimée parmi 
es Antiquités éccléfaitiques 
de Schelitrate. Mais, il eit 
omis entre les fuffragans de 
€Capoue, dansune Notice. Dans 
litinéraire d’Antonin, on lit 
Sernicum, entre Sulmone & 
Venufe ; Sigonius & Celfus 
Citadinus Anglecus préten- 
doient , au rapport d'Ortélius, 
qu'il faut lire /Æ/fernia en cet 
endroit. C’eft ainfi que l'écrit 
Zurita, au lieu de Serni, Serni- 
cum , Serni Civitas , qui étoient 
en divers exemplaires. 
ESERNINUS , Æférninus , 
gladiateur, dont Cicéron parle 
quelque part. 
ESERNINUS [Mar CELLUS |, 

Marcellus Æferninus , (a) naquit 
d’une fille d'Afinius Pollion. Ce 
grand homme prit plaifir à for- 
mer fon petit-fils, trouvant en 
Jui de fi heureufes difpolitions 
pour l’éloquencet, qu’il le re- 
gardoit comme devant être fon 
héritier à cet égard, & re- 
cueillir pleinement cette partie 
de fa fucceffion. C'eit un des 
beaux exemples que l’Antiqui- 
té nous offre des foins pater- 
nels pour l'inftruction d’un en- 
fant. Afinius Pollion donnoit 
à fon petit-fils des matières de 
déclamation; & lorfque le jeu- 
ne homme avoit fini fon dif- 
cours , il le récitoit à fon grand- 


(a) Tacit,. Annal. L. TÎ!, © 6, 7. 
Crév, Hift, des Emp, Tom, £, pag: 91 » 
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pere, qui lui corrigeoit fof 


ouvrage avec l'attention d’un 
bon profefleur de Rhétorique, 
remarquant fes omifions, & y 
fuppléant; Ini faifant fentir ce 
qui étoit vicieux, & le réfor- 
mant, Enfuite , 1l plaidoit Jui- 
même la caufe de la partie ad- 
verfe. 11 paroît que les foins 
d’Afinius Pollion ne furent pas 

7. 
privés de leur fruit. Marcellus 
Eferninus fut compté parmi les 
orateurs. Mais, il faut quil 
n'ait pas vécu âge d'homme, 
puifque fon nom ne fe trouve 
point dans les faftes confulai- 
res ; & que l'hiftoire fait peu 
mention de lui. 

Tacite compte Marcellus 
Eferninus au nombre des avo- 
Cats qui font eue au 
comble de la gloire & deshon- 
neurs, par l'inrégrité. de leur 
vie, & par une élogüence qui 
ne s’eft laiflé infecter d’aucune 
LACHE-d'INté Ter 

ESES » Æ fi ; Auror, dieux 
qui étoient adorés par les yr- 
rhéniens, 6 qui préfidoient au 
bonheur ou au bon deftin. À’w«, 
fignifie deftin; & «œiwws, héu- 
reux. 

ESION, Æfon, A'iclor, (b) 
On rapporte qu'Efion, inter- 

rogé fur les anciens Orateurs 
ê&c :. ceux qui étoient alors, 
répondit, qu'il n'y avoit per“ 
fonne qui entendant les Anciens 
haranguer le peuple avec tant de 
gravité, de dignité & de décence, 
ne fit ravi èn admiration j mais 


212. LT, IT, pe 160 » 16e 
(8) Plut, T, I, p.851 
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que quand on lifoit les oraifons de 
Démoffhène , onles trouvoit beau- 
coup plus travaillées 6 plus for- 
tes. : 
ESIS, Æfs, Aix 3 (2) 
fleuve d'Iralie. Tite -Live dit 
que les Sénonois s’emparerent 
du pais fitué entre l’Utens & 
l’'Efis ; & Strabon met l'Efis en- 
tre Ancone & Sénogallie. Ce 


dernier ajoûte qu'il va fe ren- 
dre dans la mer Adriatique. 


C’eft aujourd’hui l’Efino dans 
la marche d’Ancone, 

ESIS, Æfis, Aïac, (b) ville 
d'Italie, fur le fleuve: de même 
nom, dans le territoire ‘des 
Sénonois, felon M. de l’Ffle dans 
fon Atlas, ou des Olombresou 
Olures, peuple qui étoit au- 
deffous de la Tofcane , felon 
Ptolémée. Strabon’ la donne au 
Picénum de fon tems ; elle eft 


à préfentperire, quoique fiege 


d'un Évêque fuffragant immé- 
diat du Saint Siége. Son nomeñt 
Jef, dans la marche d’An- 
cone. 


ESIUM , Æffum ; Ar à 


ville d'Italie, la même qu'Efis. 


Voyez Efis. 

ESIUS, Æfius, As, {c) 
étoit frere d'Aphobe, contre 
lequel Démofthène prononça 
une harangue. 

- ESMONA, Efmona,; (d) 
ou HESMONA, Æefmona ; Xe- 
Heva, ville de l'Arabie Pétrée, 


où les Hébreux firent une ffa- : 


tion dans le défert. Elle eft at 


© Ga) Tir. Liv. L,. V.c.235. Strab. pag, 
217,227. Piin. T. I. p. 171. 
(b) Prolem, E. HT, c. 5. Strab, p. 227. 


Ce) Demofth, Orar, in Aphob, p. 911, 
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tribuée à la tribu de Juda, ce 
qui fait fouçonner que c’eft Ia 
même qu'Efem, qui étoit auf 
de cette tribu. : 

ESMUNUS , Efmunus, étroit 
un des dieux Cabires, felon 
certains. : 

ESNA , Efna, (e) ville de 
Paleftine , fituée dans la tribu 
de Juda. 

ESON , Æfon , Aïrav, (f} 
fleuve de Theflalie dans la 
Magnéfie. Plutarque, parlant de 
Paul Émile, dit: » Le lieu où 
» ilcampoit étoit une campa- 
» gne rale & unie, très-pro- 
» pre à mettre en bataille un 
» corps de gens de pied pe- 
» famment armés; à droite & 
» à gauche il y avoit des cô- 
» teaux qui, touchant les uns 
» auxautres , fournifloient une 
» retraite fûre à l'infanterie 
» légere & aux gens de trait, 
» & leur donnoient aufli moyen 
» de dérober leur marche & 
» d’aller envelopper l’ennemi; 
» & tout le front étoit couvert 
» de deux fleuves, de l'Efon 
p & du Leucus , qui n’étoient 
» pas alors bien profonds à 
» caufe de la faïifon, car on 
» étoit fur la fin de l'été, mais 
» qui ne laifflerent pas de 
D — de la peine aux Ro- 
» mains, &@ de déranger leur 
» marche. « 

11 y avoit dans le même païs 
une ville du nom d’Efon. Elle 
le rixoit d'Efon, perede Jafon, 


912. 
(dy Numer. c. 33. v. 29 30e 
(e) Jofu. c. 15. v. 432 : 
Cf) Plut, a 1, Pe 263 


192 ES 
felon Étienne de Byzance. 
ESON, Æ/f0n , A6, (a) 
pere de Jafon & frere de Pé- 
lias , étoit fils de Créthée & 
de Tyro. Créthée , qui étoitroi 
d’lolchos, laiflä en mourant la 
couronne à Efon, l’aîné de fes 


éhfans. Maïs, Pélias s'étant 


rendu puiflant, détrôna Efon, 
& l’obligea de vivre en fimple 
particulier, fans ofer le chafler 
d’'Iolchos ; <ependant, pour 
s’aflurer la couronne, lorfqu'il 
apprit qu'Alcimede , femme 
d'Efon , venoit d’accoucher 
d’un fils, il chercha tous les 
moyens de le faire périr, parce 

ue l’oracle qu’il avoit con- 
fre après fon ufurpation, lui 
avoit prédit qu'il feroit dé- 
trôné par un Prince de la race 
des Éolides. Efon & Alcimede, 
qui pénétrerent les mauvais 
deffeins du tyran, firent cou- 
tir le bruit que le jeune Dio- 
méêde , { c’étoit le premier nom 
de Jafon ]', étoit dangereufe- 
ment malade, & peu de jours 
après ils publierent fa mort. On 
fit même tous les apprêts des 
funérailles ; mais, au lieu de 
lenterrer, fa mere le porta 
fecrétement fur le mont Pélion, 
où Chiron, l’homme le plus 
habile de fon tems, prit foin de 
fon éducation. D’autres difent 
que Péliäs n’apprit qu'Efon 
avoit un fils , que lorfqu'il avoit 
déjà quelques années, & que 
pour lefairepérir,ille ftembar- 
quer fur un mauvais Vaifleau : 

(a) Diod. Sicul. pag, 188. Ovid, 


Metom. E, VIL c, 4 & 
M. l'Abb, Ban, T, VI, 


Jeq. Myrh. par [& Bell. Letr. Tom. 
PAB: 97» 361. 1T, XIL, p, 142, T, 


re 
Mais que s'étant heureufement 
fauvé, Chiron le cacha dans 
fon antre. Pindare , qui con- 
vient dans le fond de cette nar- 
ration, fuppofe que Pélias igno- 


 roit qu'Efon eût un fils, parce 


qu'Alcimede , quiavoit caché fa 
grofiefle, l’avoit envoyé d'a- 
bord après fa naiflance dans 
l’antre de Chiron, avec beau- 
coup de foin. 

Les Anciens varient beau= 
coup'au fujet d'Efon, pere de 
Jafon. Le Scholiafte d’'Homère 
dit, fur l'autorité de Phérécyde, 
qu'Efon avoit poflédé tran- 
quillement la couronne, & au’en 
mourant, ilavoit établi Pélias 
tuteur de fon fils Jafon, à con- 
dition qu'il lui rémettroit. la 
puiflaänce fouveraine, lorfqu’il 
feroit en âge de règner; mais 
qu'Alcimede, qui connoifoit 
l'ambition de fon beau-frere, 
avoit enlevé fecrétement fon 
fils, pour.le porter dans l’an- 
tre de Chiron. Suivant cette 
Opinion, Efon feroit mort long- 
tems avant l'expédition des 
Argonautes. Valérins Flaccus. 
dit que Jafon ayant emmené 
avec lui Acaïfte, fils de Pélias, 
fans le confentement de ce Prinz 
ce, il entra dans une-telle fu= 
reur, qu'il réfolut de tuer Efon, 
Alcimede , & un autre enfant 
qu'ils avoient ; mais que les. 
deux époux prévinrent le tY= 
Tan, en buvant le fang d’un 
taureau qu'ils venoient d’im- 
moler , & qu'il exerça toute fa 
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fage contre l'enfant , qu'il fit 


cruellement. mourir. Diodore 
de Sicile, qui raconte cette 
aventure à peu, près de même 
que Valérius Flaccus , dit que 


ce ne fut que quelque rems 


après le. départ de Jafon ; & 
lorfque le bruit s'étoit. répandu 
qu'il avoit fait naufrage, & 


étoit péri avec-tous ceux qui 


s’étoient embarqués avec lui, 
que Pélias, outré de douleur de 


le mort d’Acaîte, avoit obligé. 


Efof à boire du fang de taureau, 
tué fon fils , & fait chercher la 
mere, pour l’immoler à fa fu: 
rêur; mais que cette Princefle 


 Sétoit percé Le fein, pour ne 


point tomber entre les mäins 
du ryrans où; fuivant Apollo- 
dore& Tzerzès, elle fe pendic 
dedéfefpoir Enfin, une qua 
trième opinion, & celle qu O- 
vide a fuivie après: Euripide, 
fait vivre Efon jufqu’au retour 
des Argonautes., & à l’arrivée 
dé Médée, qui le rajeunit de 
l manière dont on va Le ra- 
conter, } 

Pendant quetoute la Theffa- 
le fe réjouifloie: de l’arrivée 
des Argonautes,-Efon fur le 
feul qui ne fe trouva pas aux 
fêtes qu'on célébra à cette oc- 
cafion. Accablé de: vieilleffe ÿ 
& déjà fur le bord du tombeau, 
il ne put prendre aucune part à 
Pallécreffe publique. Jafonfon 
fils, touché de. le voir en cet 
état, parla ainfi à Médée : » Je 
»:fçais., ma:chere époufe , que 
» Vous m'avez fauvé la vie: les 
» bienfaits dont je vous fuis 
» redevable , font au-deffus de 
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5 tout cé qu'on pourroit s’i- 
» maginer. . Cependanr, j'ai 
» encore une nouvelle grace à 
» vous demander ; retranchez 
» quelques arinées de ma vie 
» pour les ajoûter à celles de 
» mon pere; vous le pouvez, 
» puifqu'il n’eft rien d'impoffi= 
» ble à votre art. « En parlant: 
ainfi, il ne put retenir fes lar- 


_més. Médée fut touchée. des: 


fentimens de Jafon pour fonperes 
elle fe fouvint d'Æérès qu’elle 
avoit ‘abandonné; mais, elle 
n'en témoigna rien. » Ce que 
» vous exigez de moi, lui dit: 
» elle, efttour à fait injufte ; 
» croyez -vVous ; mon cher 
» époux, qu'aucun motif puifle 
> Mmengager à abréger des 
» jours qui me font fi chers ? Si 
» j'étois capable de le faire 5 
» je prierois la déeffe Hécate 
»_de:m'en empêcher ; l’æmour 
» que vous avez pour Votre 
» pere exige un Crime Que Je 
»_ne fuis pas capable de com- 
n mettre. Cependant:;: vos 
» vœux feront fatisfaits, mais: 
» d'une manière à laquelle vous 
» ne Vous étiez pas attendu. 
» Je: vais empioyer tous mes 
»° foins à prolonger la vie d’un 


» pere que vous aimez. « 


Lè-deflus elle fortit du pa- 
laïs ; & ayant vu defcendre du 
ciel:un char traînié par des dra= 
gons aîlés, &'y érant montée 
elle parcotirut diverfes régions, 
&:y-recueillit- des herbes de 
toutes fortes. d'efpèces.=Lorf- 
qu’elle fut-de reronr, elle s’ar. 
rêta devant la porte ‘de. fon 
palais ; couverte ‘feulément du 
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ciel, défendir aux hommes de 
s'approcher d'elle, drefla deux 
aurels de gazon, & confacra 
celui de la droité à Hécate, & 
celui de la gauche à la Jeuneffe. 
Après les avoir environnés de 
fougere & de quelques bran- 
ches d'arbres , elle fit non loin 


de-là deux petites fofles, fa- 


crifia une brebis noire, à qui 
elle coupa la gorge, & remplit 
du fang de cette brebis les 
- deux foifes qu'elle avoit faites; 

uis elle verfa du vin dans 
l’une, &.du lait dans l’autre; 
mais, en faifant cette cérémo- 
nie, elle prononçoit quelques 
paroles, par lefquelles. -elle 
adoucifloit les puiffances infer- 
nales, &pria Pluton & Pro- 
ferpine de ne fe point hâter de 
dépouiller-le vieux Efon de 


Pame qui le faifoit vivre. Lorf- 


qu'elle fe les eut rendu favora- 
bles par de longues prieres, 
elle fit apporter Efon devant 


.ges autels, & l'ayant endormi 


d’un profond fommeil , elle l’é- 
tendit comme mort fur des 
herbes dont elle avoit couvert 


la terre. Et en même temselle 
fit retirer Jafon & ceux de fa 
fuite, & leur défendit de re- 
se les cérémonies qu’elle 


aifoit, de peur d’en profaner 
le myftère. [ls obéirent à cet 
ordre; & alors Médée, toute 
échevelée comme une Bac- 
chante, tournant à l'entour des 
autels où elle avoit allumé du 
feu, trempa plufieurs torches 
dans ces fofles pleines de fang, 
@ les alluma furces autelstou- 
tes fanglantes , comme elles 
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étoient. Enfuite, elle purifa le 
corps d’Efon trois fois avec dé 
l'eau , trois fois avec du fouf- 
fre, & trois fois en le faifant 
paffer par la flamme; 8 cepen- 
dant, fes herbes & les autres 
drogues bouilioient dans un 
grand chaudron. Elle y avoit 
mis des racines qu'elle avoit 
prifes dans les vallons de la 
Theffalie , des graines ; des 
fleurs , de certaines eflences 
noires , & beaucoup d’autres 
chofes. 

Tout ce qui tomboit à terre 
de ce qui bouilloit dans ce 
chaudron, la faifoit aufli-tôt 
germer, &.faifoit naître des 
herbes ou des fleurs. Quand 
Médée eut fait cette épreuve, 
elle conpa la gorge à Efon, 
en fit fortir toutle vieux fang, 
& fit couler en fa place le fuc 
de toutes les drogues qu'elle 
avoit fait bouillir enfemble. 
Aufli-tôt que le corps d'Efon 
en eut été remph, ou par la 
bouche , ou par fa plaie, fa 
barbe & fes cheveux fe revè- 
tirent de couleurs de jeunefle, 
quitrerent le blanc, @& prirent 
le noir. Son embonpoint lui 
revint, la pâleur quitta fon vi- 
fage, toures fes rides fe rem- 
plirent, tout fon corps reprit 
fa vigueur ; & ce vieillard, de- 


venu jeune , s'értonna de fe re- 
voir dans l’état où il étoit ily 


avoit quarante ans , fans avoir 
rien perdu de l’expérienceque 
la vieilieffe lui avoit acquife. 
Comme il y a des fables qui 
regardent la morale, d’autres la 
politique, & d'autres la nature; 
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il eft certain que les unes & les 
autres ne Contiennent point de 
- fécrets qu’il foit impoffible de 
pénétrer , & queles Anciens fe 
feroient moqués de nous, s'ils 
avoient voulu nous faire croire 
que de la privation, comme dit 
la philofophie, on peut reve- 
mir à l’habitude, c’eft-à-dire 
de lamortà la vie. Il ne faut 
donc pas croire, que Médée 
ait reflufcité Efon ; c’eft un fe- 
cret qui furpañle la nature, & 
que Dieu a voulu fe réferver. 
Que veut donc nous apprendre 
la fable d'Efon? L'on dit que 
Médée établit quelques exerci- 
ces, qui rendoient plus robuf- 
tes & plus forts les corps dé- 
Bcats & efféminés, & qu'on à 
feint de-là qu'elle ramenoit à 
leur première jeunefle les vieil- 
lards les plus languiffans. D’ail- 
leurs ; comme Médée étroit fça- 
vante dans la connoiffance des 
fimples & de la médecine, il et 
Croyable que par des médica- 
mens falutaires,elle prolongeoit 
la vie des vieillards, & de ceux 
que nous appellons valérudi- 
haires, oumaladifs. 

ESONIDES., :Æfonides, 
furnom de Jafon, parce qu'il 
toit fils d’Efon. 
- ÆSOPE, Æfopus , A'rwmce, 
(2) Phrygien, naquit dans un 
bourg de l’Afie mineure, nommé 
Amorium. Il vivoit du tems de 
Solon , fous la s1.= Olympiade, 
vers l'an $76 avant l’Ére Chré- 
tienne, & fous le règne de 
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Créfüs , dernier roide Lydie, 


: La nature, en lui donnant beauz 


coup d'efprit, lé fit naître fi 
laid de vilage & fi diforme , 
qu'à peine avoit -àil la figure 
d’un homme; elle lui refufa 
même jufqu'au libre ufage de 
la parole. Avec ces  — 
vrais ; ou fuppofés, car de fça= 
vans Auteurs, comme Mézis 
riac, ont prouvé qu'ils h'étoient 
que feints, au moins celui de la 
laideur; avec ces défauts, dis- 
je » Éfope tomba encore dans 
Pefclavage ; mais, fon amefe 
maintint toujours libre & in- 
dépendante dela fortune. 

Le premier maître  qu’eur 
Efope, fut un certain Zémar: 
que , ou Démarque ; furnommé 
Carafius , natif & habitant d'A 
thènes. Il y a apparence que ce 
fut 1à où Efope appritia pure- 
té de la langue Grecque. Quoi 
qu’il en foit, fon maître l’en- 
VOya aux champs labourer la 
terre, & le donna à un certain 
Zénas , qui étoit comme fon 
maître d'hôtel. Celui-ci le ven: 
dit à un marchand: & ce mara 
chand, étant allé à Samos, re: 
vendit Efope à un Philofophe 
nommé Xanthus. C'eit fous ce 
dernier maître qu'il ftparoître 
la vivacité de fon efprit, par 
diverfes réponfes ,: qui font 
juger de fon caractère. Xanthus 
étant allé fe promener à Ja 
campagne , un jardinier lui de 
manda, pourquoi les plantes 
qu'il cultivoit avec tant de 
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foin, ne profitoient pas autant 
que celles que la terre produi- 
foit d'elle-même, quoiqu’eiles 
ne fuflent point cultivées. Le 
philofophe rapporta tout à la 
providence , ©. continua fa, 
promenade; mais, Éfope s’ar- 
rêrant avecle jardinier, compa- 
ra la térre à une femme, qui 
ayant des enfans d'un premier 
mari, en époufé ün autre qui à 
auf des -enfans d’une autre 
femme , & qui préfere les fiens 
à ces derniers; -ainfi laterre, 
difoit-il, eft marätre des pro- 
ductions- du travail & de la 
culture , & véritable mere des 
fiens propres: Cette raïfon fa- 
tisft Le jardinier. 

Une autrefois , que fon maî- 
tre avoit dellein de régaler 
quelques amis, il lui commanda 
d'acheter ce qu'il y auroit de 
meilleur. Il n’achera que des 


langues. Ne t’avois-je pas come 


mandé, lui dit Xanthus tout en 
colere, de prendre au marché 
tout ce qu'il yauroit de meil- 
leur ? Er qu'y a t-ilde meilleur 
que la-langue ; reprit Efope? 
C'eft le lien de la vie civile , la 
clef des fciences ; l'organe de 
la vérité & de la raifon. Par 


elle on bâtit les villes , & on 


les police, on inftruit, on per- 
fuade, on règne dans les af 
fembiées ; on s’acquitte du 
premier de tous les devoirs, 
qui eit de louer les dieux. Hé 
bien, dit Xanthus, qui préten- 
doit l’attrapper.; achete-moi 
demain ce qu'il y a de pire, 
ces mêmes perfonnes viendront 
_chez moi, & je veux diverffier, 
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Ée lendemain, Efopene fit fers 
vir que le même mets, difant 
que la langue eft la pire chofe 
qui foit au monde. C’eft la me- 
re de tousles débats, la nour- 
rice des procès, la fource des 
divifions & des guerres. Elle 
eft lorgane de l'erreur , du 
menfonge, de la calomnie, des 
blafphèmes. =: re 

Efope eut encore pour maî- 
tréunautre Philofophe, Samien 
de nation, nommé Idmond ou 
Jadmond. C'eft à ce dernier 
maitre qu'Efope eft redevable 
de fa liberté. [I s’acquittanr de 
réputation parmi les Grecs, 
qu'il trouva moyen de les pot= 
ter à fe révolter contre Créfus. 
Malgré cela, un des premiers 
ufages qu’il fr de fa liberté, ce 
fut d'aller-chez ce Prince, qui, 
fur fa grande réputation, défi= 
roït depuis long-tems de le voir. 
Sa taille &fa mine rabatrirent 
beaucoup d’abord de Fopinion 
qu'ilen avoit conçue. Mais, la 
beauté de fon efpritéclata bien- 
tôt à travers ces voiles & ces 
dehors groffiers qui la cou- 
vroient ; & ce Prince comprit; 
comme le difoit Efope dansune 
autre occafion, qu'il ne falloir 
pas confidérer la forme du vafe; 
mais la liqueur qui y ef enfer- 
mée. : 

H ft plulieurs voyages dans 
la Grece, foirpour fon plaiüir, 
foit pour les affaires de Créfus. 
Paflanr par Athènes , peu de 
tems apres que Pifftrare y eut 
ufurpé la puiflance fouveraine, 
& aboli l’État populaire, & 
voyant que les Athéniens por= 
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toient ce. nouveau joug fort 
impatiemment , il leur raconta 
la fable des grenouilles, qui 
demanderent un Roi à Jupiter. 
Il fe fit connoître auffi à la cour 
du roi de Babylone & à celle 
du roi d'Égypte. | 

Il étroit auprès de Créfus, 
lorfque Solon vint voir ce Prin- 
ce, & il fut fort fâché du mau- 
vais accueil que Solon enreçut. 
- D lui dit par forme d’avis : So- 
lon, 4l faut ou n'approcher point 
du tout des Rois, ou ne leur dire 
que des chofes qui leur foient 
agréables. Dites plutôt, répondit 
.Solon, qu'il faut ou ne les point 
approcher, ou leur dire des chofes 
qui leur fotent-utiles. 

Plutarque nous apprend la 
manière , dont Efope mourut, 
ÎL étoit allé à Delphes chargé 
d'or & d'argent , avec ordre 
d'offrir, au nom de Créfus, un 
grand facrifice à Apollon ,: & 
de donner àchaquehabitantune 
fomme confidérable. Une que- 
relle qui s'éleva entre lui & 
ceux de Delphes, fut caufe 
qu'après avoir fait le facrifice, 
il renvoya à Créfus l'argent 
qu'il avoit reçu de lui, préten- 
dant que ceux à qui ce Prince 
lPavoitdeftiné ,s’en étoientren- 
dus indignes: Les habitans de 
Delphes. fe firent condamner 
Comme coupable de facrilege, 
& le précipiterent du haut d'un 
rocher, Le dieu, irritéde cette 
action +. les chôtia par la pete 
êt par la famine; de forte que 
pour faire cefler ces maux, ils 
firent fignifier dans toutes les 
aflémblées de la Grece, que fi 
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quelqu'un venoit exiger, pour 
l'honneur d'Efope , la vengean- 
ce de fa mort, ils lui donne- 
roient fatisfaction.À la troifième 
génération , il fe préfenta un 
homme de Samos, qui n'avoir 
d'autre relation à Efope , finon 
qu’il étoit aflu des perfonnes. 
qui avoient acheté ce fabulifte. 
Les Delphiens donnerent fatif- 
fation à cet homme , & fe déli- 
vrerent ainfi des maladies & de 
la difette qui les tourmentoient. 

Les Âthéniens, juftes eftima- 
teurs dela vraie gloire, érige- 
rent à ce fcavant & fpirituel 
efclave une ffatue magnifique; 
pour faire fçavoir, dit Phe- 
dre , que la carrière de Phon- 
neur étoit ouverte indifférem- 
ment à tous les hommes, &que 
c'étoit , non à la naïffance, 
mais au mérite, qu'on rendoit 
ce glorieux hommage. 


* Æfopo ingentem flatuam pofuere 


ftICL » 


Servuimque collocérunt æterna in 
af ; | : 


Patere honoris fcirent ut cunéi 
Vian, 


Nec generi triblir, fed virLuti gloe 


FLAT 


… Efope eft regardé comme 
l’auteur & l'inventeur de cette 
manière fimple & naturelle 
d’inftruire par des apologues èc 
des fiétions ; & c’eit ainfi qu’en 
parle Phedre. Mais, à Propre 
ment parler, la gloire de cette 
invention eltdue au poëte Hé- 
fiode; invention peu importan- 
te, ce femble, & d’un mérire 


Nu 
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fort médiocre, & qui a pour- 
tant été très-eftimée & mife en 
ufage par les plus fublimes Phi- 
Tofophes , & les plus habiles 
Politiques. Platon nous apprend 
que Socrate, peu de momens 
avant fa mort, mit en vers quel- 
ques fables d'Efope ; & Platon 
lui-même recommande avec 
beaucoup de foin aux nourrices 
d'en faire, apprendre de bonne 
heure aux enfans, pour leur 
former les mœurs, & leur inf- 
pirer Pamour de la fageñe. 

On peut dire des fables, que 
c'eft un langage muet, que tou- 
tes les nations entendent , un 
fentiment gravé dans la nature, 
que chacun porte en foi-même, 
Efope eft le premier, entre les 

crivains profanes, qui l’a fai- 
fr; qui l’a développé, qui en a 
fait d'heureufes applications, 
& qui a rendu les hommes at- 
rentifs à cette forte d’initruc- 
tion naïve , qui eft à la portée 
de toutes les conditions & de 
tous les âpes. Il eft le premier 
qui, pour donner du COrps aux 
vertus; aux vices, aux devoirs, 
aux maximes de la fociété, a 
imaginé , par uningénieux arti- 
Ace & par un innocent menfon- 
ge, de les revêtir d'images pra- 
Cieufes , émpruntées de la na 
ture , en donnant de la Voix aux 
bêtes, & du fentiment aux plan- 


tes, aux arbres, & à toutes les 


thofes inanimées. 

Les fables d’Efope font dé- 
huées de tout ornement & de 
tONte- parure ; mais pleines de 
fens, & à Ia portée des plus 
petits enfans , pour qui elles 
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Étoient compofées. Celles de 
Phedré font un peu plus rele- 
vées & plus étendues, mais ce= 
pendant d’une fimplité & d’une 
élégance qui reflemblent beau- 
coup à l’atticifme dans le genre 
fimple , c’efl-à-dire, à ce quil 
y avoit de plus fin & de plus 
délicat chez les Grecs. M. de 
la Fontaine , qui a bien fenti 


que notre langue n’étoit point 


fafceptible de cette fimplicité 
ni de cette élégance , a égayé 
fes fables par un tour naïf & 
original , qui lui eft particu- 
lier, & dont perfonne n’a pu 
approcher. 
Îl n’eft pas facile de décider 
fi Efope fe mit, de deffein for- 
mé, à compofer fes fables ; 
mais, de quelque façon &c dans 
quelque vue qu'il les ait com- 
pofées, il eft certain qu’elles 
ne font pas routes parvenues 
jufqu’à nous. Les Anciens en 
ont cité quelques-unes qui nous 
manquent. Îl n'eft peut-être pas 
moins certain que celles que 
nous avons, ne font pas telles 
qu'illés avoit faites. Les Sça- 
vans ont toujours penfé que le 
recueil qui porte fon nom; 
étoit l'ouvrage dé Planude , 
moine Grec du quatorzième fie- 
cle, qu’on foupçonne, ou d’a- 
voir altéré les manufcrits ofri- 
ginaux, en fubitituant fon ftyle 
à celui de l’Auteur , ou d’avoir 
fabriqué les fables qu'il a pu- 
bliées fous un nom propre à les 
accréditer; & ce qui forme un 
préjugé en faveur de la derniè- 
re opinion, c'eft que l'on ne 
Connoit, dit Fabricius, aucun 
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manufcrit d'Efope, qui foit an- 
térieur au tems de Planude. Il 
yauroit un moyen d’éclaircir ce 
point de critique. M. Lebeuf, 
dans fon mémoire fur les an- 
ciennes traductions en langue 
Françoife, parle de traductions 


des fables d’'Efope , faites à la 


fin du douzième fiècle , & au 
commencement du quatorzième. 
Ïl s’agiroit de comparer ces fa- 
bles Françoifes avec le texte 
Grec que nous avons fous le 
nom d'Efope; fi elles s'y trou- 
voient conformes , Planude fe- 
roit jufifié. Au refte, quand la 
comparaifon tourneroit à la dé- 
charge de Planude , quand le 
manufcrit d'Ifaac Voflius auroit 
les 500 ans d'ancienneté, que 
Charles Boyle lui attribue, &t que 
celui de Florence, cité par le 
pere de Montfaucon, dans fon 
voyage d'Italie, feroit encore 
plus ancien; nous ne pourrions 
pas avec cela nous flatter d’a- 
voir les véritables fables d’E- 
fope, s’ileft vrai, comme plu- 
fieurs le penfent, qu’elles ne fe 
foient originairement confer- 
vées que dans la mémoire de 
quelqueshommes quiles avoient 
apprifes par cœur. 
Ï1 eft du moins évident que 
la plâpart des affabulations, 
Frmulie, qui comprennent les 
moralités , ne fçauroient être 
d'Efope ; plufieurs de ces affa- 
bulations font vifiblement em- 
Pruntées, ou imitées: d’ouvra- 
“ges poftérieurs à Efope. 
Que nous refte-t-il donc du 
héros de F'Apologue? A la ré- 
ferve-d’un petit nombre de fa- 
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bles qu’'Ariftore, Plutarque & 


d’autres Anciens ont rappor= 
tées comme de lui, & qu’on 
peut, fur leur témoignage, lui 
attribuer légitimement, il ne 
nous refte que fon nom; mais, 
ce nom nousaëté tranfmisavec 
une diftintion qui lui eft par 
ticulière. L’antiquité a prisfoin 
elle-même de le perpétuer , en 


le faifant fervir à caractérifer 


le genre d'ouvrage par lequel 
Efope s’éroit illuftré; l'Apolo- 
gue eff conftamment défigné 
chez les Anciens , foit Grecs, 
foit Latins, par les mots Acé- 
melos us , OU nôyoe, ZÆfopia 
fabula. 

ESOPE, Æfopus, Arcwmoc, 
Auteur d’unéloge de Mithrida- 
te, étroit lecteur de ce Prince, 
& vivoir vers la 173%. Olym- 
piade, l'an 88 avant J. C. fl 


compofa un ouvrage fur le ra- 


. viflement d’Hélene, dans lequel 


il faifoit mention d’une pierre 
imaginaire nommée Aftérites, 
qui s’enflamme aux rayons du 
foleil, & qui a une vertu fur- 
prenante pour les philtres, 
c'eit-à-dire , pour donner de 
l'amour. Il y a quelque appa- 
rence qu'Efope parla de ce 
philtre, parce que pour excu- 
fer Hélene, il feignit que Paris 
ne l’enleva, qu'après lui avoir 
donné de l'amour par des 
moyens extraordinaires, Les 
Naturaliftes difent que cette 
ierre fe trouve dans la tête 
d’une baleine ; qu'on appelle 
Pan. ne ; 
ESOPE [ Croprus |, Codius 
Æjopus , ne > qui 
iv 
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vivoit vers l'an de Rome 670, 
_& 84 avant J, C. (2) I pale 
 -pour avoir.été le plus célebre 
‘acteur qu’aient eu les Romains 
pour le tragique. Il étoit -ami 
de Cicéron, qui s’éroit mis fous 
fa difcipline pour fe perfec- 
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un jour le rôle d'Atrée , lorf 
qu'il fut à la fcene où ce Prin- 
ce délibere quelle vengéanceil 
prendra de fon frere Thyeîte,,. 
un de fes domeftiques étant ve- 
nu à pañler inconfidérément de- 
vanñt lui, dans le moment que la 


.tionner dans l’action ; & il al- 
loit fouvent entendre les ha- 
tangues d'Hortenfius , comme 
- Valere- Maxime le remarque. 
Clodius Efope faifoit des dé- 
penfes prodigieufes. Pline parle 
.d’un/repas, où il fit fervir un 
plat de terre qui coûtoit dix 
Mille francs. Ce plat ne fut 


violence de fa pañion l'avoit 
mis hors de lui-même, il lui 
donna un fi grand coup de fon 
fceptre qu’il Pétendir mort à 
fes pieds. 

On aflure que Clodius Efope 
& Rofcius ont éré les meilleurs : 
acteurs qu’on ait Vus autrefois 
à Rome, le premier pour le 


rempli que d’oifeaux quiavoient 
appris à chanter ou à parler, & 
qui coûtoient chacun fix cens 
livres. Le fiis.de Clodius Efope 
ne donna pas moins dans le luxe 
que fonpere. Il ne fe contentoit 
pas de donner à fes conviés les 
-oifeaux qui coûtoient le plus, 
comme font.ceux que l’oninf- 
truità chanter , il leur donnoit 
auffi à avaler des perles diflou- 
tes. Quelques-uns, entr'autres 
-Valere- Maxime, en parlent 
comme fi cette extravagance lui 
fût très-ordinaire ; mais, Pline 
-infinue qu'il ne fit avaler des 
perles qu'une feule fois. Horace 
.ne parle. que d’une perle-de 
grand-prix, que le fils de Cio- 
dius Efope avala, diffoute dans 
du vinaigre. - 
Clodius Efope , maloré-fes 
grandes dépenfes, mourut ri- 
che de près de deux millions. 
On raconte de lui, que jouant 


tragique, comme on l’a déjà 
dt, & le fecond pour le comi- 
ques = 

ESOPE, Æ/fopus, Alcœm%s 
(b) l'un des ferviteurs de la 
réine Alexandra, fille d'Hyr- 
can, eut ordre de cette Prin- 
cefle de faire faire déux coffres 
en forme de bieres, dans l’un 
defquelselle voutoir qu'on len- 
fermât, & fon fils Arittobule 
dans l’autre ; pour les empor- 
ter de nuit dans un vaifleau, qui 
étroit tout prêt à faire voile en 
Égypte. Alexandra efpéroit fe 
-défivrer par ce moyen de la 
tyrannie d’Hérode fon gendre, 
&-trouver un afyle fûr auprès 
de Cléopâtre reine d'Égypte. 
Mais, Efcpe fit confidence de 
la chofe à Sabion, l’en croyant 
infiruit, parce qu’il pafloit pour 
être fort ami de fa maîrrefle, 
& grand ennemi d'Hérode. Cet 
homme , ravi de trouver une 


(4) Plut. Tom. I. Pag. 863. Cicer. aë | 3: v. 238. Valer, Max. L. IX. c. 1: 
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occafion favorable pour gagner 
l'affection d'Hérode , lui dé- 
couvrit le deffein d'Alexandra ; 
&t ce Prince, qui n'étoit pas 
moins adroit que. vindicatif, la 
laiffa fe mettre en devoir de 
l'exécuter , fans la faire arrê- 
tér avec fon fils, que lorfqu'on 
les empartoit dans ces coffres 
faits en forme de bieres. Com- 
me’ il n'ofoit faire de mal à 

Alexandra, de peur que Cléo- 
-pâtre.n’en eût du reflentiment, 
il ft femblant de lui pardonner, 
& affecta de paroître clément 
envers la mere & le fils, par 
“une grandeur de courage; mais, 
il réfoluc de perdre Arifto- 
bule à quelque prix que ce fût, 
ë& de différer feulement quel- 
que tems , pour mieux cacher 
{on defein. 

ESPAGNE, Æifpania , (a) 
Toraro, Féupie , vafte contrée 
d'Europe , où elle formoit une 
prefqu'ifle , qui ne tenoit au 
-Continent, ceft-à-dire, à la 
Gaule, que par l’efpace occu- 
PE par les monts Pyrénées.Tout 
le refte de l'Efpagne étoit bai- 
gné par les eaux dela mer. Cel- 
les de la mer Méditerranée 
_bäignoient fes côtes à l'Orient 
& au Midi, & celles de la mer 
Atlantique les baignoïient à 
l'Occident. Ce que nous ap- 
pellons aujourd’hui le détroit 
de Gibraltar , faifoit la fépa- 


ES °01T 


ration de l’Efpagne d’avec la 
Mauritanie , province d'Afri- 
que. 
L'Efpagne a porté divers 
noms chez les Anciens. Ils 
l'ont appeliée Hefpérie, Ibérie 
& Celtibérie. Ce premier nom, 
qui fignifie païs d'Occident, 
lui a êté donné par les Grecs, 
à caufe de fa fituation à leur 
égard. Celui d’Ibérie patoit ve- 
nir du fleuve fbérus , aujour- 
d’hui l’Ebre ; ou du terme Chal- 
daïque ÆAberin, qui fignifie ex- 
trêmité, parce qu'on regardoit 
autrefois cette région comme 
l'extrêmité: du monde: Les 
Phéniciens ou Chananéens y 
vinrent faire des érabliffemens 
1500 ans avant Jefus-Chrift ; 
& Bochard prétend que le nom 
de Spanica, d’où vient celui 
d'Efpagre , fe tire d'un mot 


Phénicien, qui veut dire La- 


pins parce qu'il yen ayoitun 
grand nombre. Enfin, lesnom 
de Celtibérie fut auffi donné à 
PEfpagne, & quoique Prolémée 
ne comprenne fous ce nom. 
qu'une partie de l'Efpagne 
Farragonoife, il paroît que les 
Anciens l’ont donné à toute 
l’Efpagne ; puifque Diodore de 
Sicile appelleles Lufitaniens , 
qui occupoient à peu près..ce 
qu'on nomme aujourdhui le 
Portugal, les plus courageux 
des Celtibériens. Il feroit dif- 


Ca) Prolem, L. IT, c, 4: @ fea. Strab. | Tit. Liv. L. XXI. & feg. Lib, Roll. 
Pèg: 1265 137, & fe. Pomp. Mel: pag. | Hift: Anc. Tom. I,p, 1173, 1185 133« 
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: iod, Suid. p. 214. dr fe. Herod. L.ITIT. p. 26, @ fuiv. Tom. Vip; 102. d> 
VC, 40. Corn. Nep: in: Aunile, cs 3. lfmivs Mém. de l'Acad. des Hnfcript, à 


‘a Aünib. c. 2, 2: Juft. L.XIH:c. 13. 
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ficite de décider fi un nom gé- 
néral.à tout le païs auroit été 
reffreint dans la fuite à unepro- 
vince, comnie nous VOyOns au- 
jourd'huilenomdeBourgogne, 
autre fois communàun royaume, 
réduit à une province; ou fi 
c'eft le nom d’un canton, qui 
pat quelque prérogative à été 


tranfporté à toute la nation, : 


comme celui de Suitz , qui 
n'eit qu'un petit éanton, eft 
devenu commun à tout le corps 
Helvétique. 

Quant au nom d’Efpagne , il 
“vient, felon Juftin, de celui 
d'Hifpanus, Prince qui règna 
dans ce païs. 


HISTOIRE ABRÉGÉE 
des principales révolutions ar- 


rivées anciennementen Efpagne. 


On dit en général que la na- 
tion des Celtes, defcencans 
d’Afcenez, l’un des fils de Ja- 
phet, occupa l’Efpagne , les 
Gaules, les ifles Britanniques, 
la Germanie , l'Ilyrie; &il eft 
certain au moins que les Ro- 
mains, lorfqu'ils entrerent en 
Efpagne, y trouverent plufieurs 
peuples qui confervoient enco- 
re le nom de Celtes, ou ce qui 
eft la même chofe celui de Gau- 


C: + > D 
lois. Hérodote, le plus ancien 


des Hifloriens qui font venus 
jufqu’à nous , dir que les Cyne- 
tes étoient les plus occidentaux 
de toute l'Europe après Les Cel- 
tes ; ce qui donne lieu de croire 
que ce peuple occupoit les en- 
Virons de la Guadiane, juf 
qu'au cap Saint Vincent. Héro- 
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dote ajoûte que les Glctes 
étoient un peu plus au fepren« 
trion ; après quoi il nomme les 
Tartefles, les Elbeftiens, les 
Maftienes, les Celcianes, & le 
Diorhodane. Ce dernier nom 
paroît être un nom corrompu; 


‘mais, on fçair d’ailleurs , que 


les Tartefles habitoïént la côte 
de l'Océan, voifine de Cadiz, 
& les Maftienes celle qui eît 
la plus proche du détroit. D'où 
l’on conclut queles autres peu- 
ples nommés par cet Auteur, 
étoient ceux qui occupoient la 
côte méridionale de l’Efpagne. 
Cette côte étoit la plus con- 
nue des Grecs, parce que c’é- 
toit celle où l’on faifoit le plus 
de commerce. Ils y avoient 
bâti quelques villes, comme 
Abdéra, qu'on croit être À 
mérie, proche du cap de Ga- 
tes, & Héraclée au détroit. Ils 
en bâtitent d’autres enfuite {ur 
la côte orientale, comme Ro- 
fes , autrefois Rhodes , & tout 
auprès Empurias fur le Fiuvia, 
& même fi l'on en croit quel- 
ques-uns, Lifbonne à l’embou- 
chure du Tage dans l'Océan, 
& Tui fur le Minho; mais, ce 
qu’on dit de ces deux derniè- 
res n’eft pas foutenable. 

Les Phéniciens, comme on 
Pa déjà dit, vinrent aufli en 
Efpigne dans le defléin d’é- 
tendre leur commerce fur Îa 
Méditerranée ; & ils pañent 
même pour les premiers qui 
aient connu ce pals, ce qui n€ 
doit s'entendre que d’une dé- 
couverte pareille à celle de 
l'Amérique, puifqu’ils fe trau- 
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verent peuplé. Ts firent d’a- 
bord des établiffemens à Cadiz, 
qu'ils nommerent Gadir , qui en 
leur langue fignifie haïe ou 
rempart. {ls fonderent enfuite 


d’autres colonies, comme Ma- 


laga , &c. 

Vinrent enfuite les Carthagi- 
nois. On ne fçait pas précifé- 
ment dans quel tems ils éntre- 
rent en Efpagne, ni jufqu’où 
abord ils pouflerent leurs 
conquêtes. Il y a de l'appa- 
rence que dans ces premiers 
commencemens elles furent fort 
lentes, parce qu’ils avoient af 
faire à des peuples très-belli- 
Queux, & quife défendoient 
avec beaucoup de courage. 
fs n'en feroient même jamais 
venus à bout, comme l’obferve 
Strabon, fi les Efpagnols réu- 
nis tous enfemble avoient for- 
mé un corps d'État, &s’étoient 
Prêté un mutuel fecours. Mais, 
Chaque ‘canton, chaque peu- 
plé étant entièrement féparé de 
fes Voifins , fans avoir aveceux 
ni commerce, ni liaifon , il fal- 
loitles domprer les uns après 
les autres; ce qui d’un côté fut 
la Canfe de leur perte, mais 
de l’autre, faifoit traîner les 
£uerres en longueur, & ren- 
doit la conquête du païs beau- 
coup plus difficile. Auf, a-t-on 


Témarqué que quoique l'Efpa-. 


ge ait été la première pro- 
Vince de celles qui font dans le 
Continent , que les Romains 
æent attaquée , elle eft la der- 
nière qu'ils aient domptée, & 
elle ne pafla entièrement fous 
leur joug ,quaprès plus de deux 
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cens ans d’une vigoureufe ré- 
fiftance. 

Ce qui donna d’abord occa- 
fion aux Carthaginoïs de pañler 
en Efpagne , fut le fecours qu'ils 
envoyerent aux Gaditains con- 
tre les Turdétains. [ls s’empa- 
rerent de Cadiz, & y envoye- 
rent toujours depuis des gou- 
verneurs. [ls s’aflujettirent en- 
fuite peu à peu une grande par- 
tie de l’'Efpagne , en lui laiffant 
lès apparences de la liberté. 
Les habitans de la côte méri- 
dionale étoient connus fous le 
nom de Penes, Pœni, comme 
fous leur ancien nom de Baïtu- 
les. Une ville nommée Rubrica- 
ta, fur le Lombregat; une au- 
tre à l'embouchure de l’'Ebre, 
connue fous le nom de Cartha- 
ge ; une autre encore de même 
nom, préfentement Carthage- 
ne , entre le cap de Palos & le 
Guadalentin; Brecar , aujour- 
d'hui Braga fur la Lima; diver- 
fes autres villes bâties par les 
Carthaginois fur toutes les cô- 
tes, les afluroient de la fidélité 
des peuples qui s’étoient foumus 
à eux, où qui paroifloient en- 
core libres fous le nom de con- 
fédérés ou alliés. Ils continue- 
rent long-tems à étendre leurs 
conquêtes fens être : rroublés 
par les étrangers; mais, les 


Romains les ayant vaincus en 


Sicile, & les ayant forcés de 
faire une paix défavantageufe, 


Tan 241 avant Jefus-Chrift, les 


obligerenr encore peu après de 
fe contenter de l'Efpagnefituée 
au-delà de l'Ebre, & les force- 
rent de s'engager par un traité 
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à ne rien entreprendre. au fep- 
tentrion de ce fleuve. Annibal 
viola ce traité prefque aufitôt, 
& il alluma une guerre dont les 
évènemens furent auffi furpre- 
nans que divers. Pendant qu'il 
ravageoit l'Italie comme un 
foudre, les deux Scipions , 
généraux Romains , conqui- 
rent une partie de lEfpagne ; 
mais , ayant grofi leurs ar- 
mées des troupes du païs-mé- 
me, ils en furent trahis , & 
perdirent la vie en combattant 
contre les Carthaginois. Un fim- 
ple officier, avant pris alors la 
conduite de l’armée Romaine, 
Ja cenferva ; enfuite Scipion, 
furnommé depuis l’Africain , 
ayant défait en diverfes batail- 
les, trois généraux Carthagi- 
no1is, les chafla entièrementde 
PEfpagne, à laquelle ils re- 
noncerent par les traités de 
paix quils furent contraints 
d'accepter, l’an2or avant J.C. 

Lorfque les Romains en- 
trerent dans l'Efpagne , ils la 
trouverent partagée entre di- 
vers peuples ; dont ils ont con- 
fervéles noms à la poftérité, 
fans marquer bieu précifément 
Pétendue du païs que chacun 
d'eux occupoit. Quoiqu'ils n'y 
euflent point de concurrens , 
ils'ne pofléderent paifiblemenr 
prefque aucune partie, juf- 
qu'au règne d'Augufte.. Les 
Celtibériens fur-tout, & les 
Lufitaniens leur frent beau- 
coup de peine; mais, unefeu- 
le ville des Arévaces, Numan- 
ce , les inquiéta plus que tous 


les autres peuples. Il y avoit 
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plus defoixante ans qu'ils 
avoient chaflé les Carthaginois, 
lorfqu'ils entreprirenc de s'af- 
fujettir les Callaiques , & ils 
ne purent dompter que les 
Brecaires. Les Callaiques au- 
delà du Minho , les Aftures & 
les - Cantabres - conferverent 
leur liberté  jufqu'au règne 
d’Aupufte. 

Les fucceffeurs de ce Prince, 
ayant foutenu long - tems les 
efforts des nations Barbares 
qui attaquoient l’Empire de 
tous côtés , perdirent prefque 
entièrement. l'Efpagne, Les 
Âlains, les Vandales & les 
Suevesayant ravagé les Gaules 
fans oppoftion, paflerent enfin 
les Pyrénées, & après avoir 
parcouru toute PEfpagne d’un 
bout à l’autre ; la parragerent 


entr'eux, l’an de Jefus - Chrift 


411. Les Hiftoriens , parlant 
de ce partage, difent que les 
Vandales & les Sueves occupe- 
rent la Galice ; qu'à leur midi 
les Alains s’emparerent de la Lu: 
fitanie, &dela province Cartha- 
ginoife dans toute la largeur 
de l'Efpagne, & que la Bétique 
fut cédée aux Vandales Silin= 
ges. À quoi ils ajoûtent, que 


les peuples de la Tarragonoi- 


le ; que ces Barbares laïifloient 
à l'émpire, ayant pris les armes 


_foit pour. fe défendre contre 


eux, foit pour fe délivrer des 
concuflions & des cruautés des 


Gouverneurs, acheverenr de 


ruiner l'Efpagne., Ces rebelles 
font connus fous le nom de Ba= 
gaudes: & ils donnerent bien 
de la peine aux généraux Ro 
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mains. Pour les Baïbares , 
Ataulpho , roi des Vifigoths, 
qui venoit de ravager l’irahe, 
ayant. fait la paix avec Hono- 
tius, fe chargea de les détrui- 
Te; mais, une mort prématu- 
rée l'ayant empêché d'exécuter 
fes defleins, Vallia, Pun de fes 
fuccefleurs , fuivant fes vues, 
détruifit le nouveau royaume 
des Alains, dès l'an 418. On 
ajoûte que les Vandales Silin- 
ges furent aufi défaits, & chaf- 
: fs de la Bétique par Vallia. 
Mais , les Vandales de Galice 
$’y érablirent prefque auili-tôr, 
ayant été pouflés jufque-là par 
les généraux Romains , après 
avoit eux- mêmes obligé les 


te) k 
Sueves de fe retirer au-delà 
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Galice. Les rois Goths & les 
princes Bourguignons , prenant 
en main les inrérêts des Empe- 
reurs , les maltraiterent, &'ils 
continuerent de fe ruiner par 


les guerres civiles: 5 
Dans ce tems-là même, c'eft- 
à-dire, vers l’an 466, les Goths 
commencerent à faire des éra- 
b'iffémens durablesen Efpagne, 
& Von aflure qu'ils les firent 
du confentement de l’'Empe- 
reur Marcien. Lorfquils y fu- 
rent établis, diverfes petites 
républiques qui s’y étoient for- 
mées , @ quis’étoient fouitrai- 
tes à toute domination, furent 
forcéés en très-peu de tems de 
recevoir la loi d'eux. [ls enle- 
vérent auf peu à peu toures 


des montagnes de Galice, fur 


les villes que les Empereurs. 
les bords de l'Océan. La dé- 


d'Orient s’étoient confervées- 


faite du comte Caïftin ayant 
obligé enfin les Romains de laif 
fer les Vandales en repos, ils 
S’établirent le long du Guadal- 
quivir, & donnerent au pais 
qu'ils Occuperent le nom de 


Vandaloufe , qui fut un peu 


changé depuis. Mais, ils n’y 
demeurerent pas long-tems, & 
ils abandonnerent l'Efpagne dès 
l'année 428, pour aller faire 
la conquête de l'Afrique. Leur 
fétraite fut moins favorable aux 
Efpagnols qu'aux Sueves , qui 
fortirent alors de leurs monta- 


paes ; &c qui malgré quelques. 


échecs, conquirent en peu de 
émstoute la Eufitanie, & use 
partie de la Bétique. El eff vrai 
que-de ces conquêtes ils ne con- 
fervoient trente ans après que 
les païs les plus proches de la 


fur les côtes. Lenvigiide, un de 
leurs Rois, qui commença à 
rèÿner l'an 508 , acheva d’en 
chafler les Grecs ; & ce fut lui. 
auf, qui, fous prétexte dé 
venger les mauvais traitemens 
faits au roi Euric, & de punir 
l’infolence d'Auduca , qui sé 
toit emparé de la couronne,: 
détruifit le royaume des Sueves 
dans la Galice. Les fuccefleurs 
de Leuvigilde furent maîtres. 
abfolus de toute l'Efpagne ,; à 
l'exception de la Cantabrie, 
qui étoit foumife anx Rois de 
France; mais ; le roi Sifebuth 
la leur-enleva l’an 612. Enfin, 
le royaume des Goths en Efpa- 
gne fut détruit lui-même par 
les Sarrafins d’Afrique,le comte 
Julien les y ayant attirés, pour 
fe venger de l'affront fait à fa 
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fille ou fa fœur, par le roi Ro- 
deric, qui l’avoit violée. Les 
fiecles fuivans ont produit bien 
d’autres tévolutions ; mais, 
elles ne font point compriles 
dans les bornes de cet Ou- 
vrage. 


Moœurs des Efpagnols. , 
Les Efpagnols, felon Dio- 


dore de Sicile, avoient une 
coûtume aflez fingulière. Ceux 
d’entr’eux qui étoient à la fleur 
de leur âge, mais plus particu- 
lièrement ceux qui fe- voyant 
dénués des biens de la fortune, 
fe trouvoient de la force & 
du courage , ceux-là, dis-je, 
ne, prenant avec eux que des 
armes feules , s’aflembloientfur 
des montagnes efcarpées. For- 
mant enfuite de nombreux corps 
de troupes, ils parcouroient 
toute l'Efpagne , & s’enrichif- 
foient par leurs vols &-par 
leurs rapines. [ls fe croyoïent 
même à l’abri des dangers dans 
cette expédition HACATS, “ÉTANT 
armés à lalégere , & d'ailleurs 
extrêmement agiles 1 etotr 
très-difcile de les furprendre, 
d'autant plus,qu’ils fe retiroient 
fréquemment dans les creux de 
leurs rochers, qui étoienr pour 
eux des Heux de fûreté, & où 
lon ne pouvoit condiäre des 
troupes réglées. C’eft pourquoi 
les Romains, qui les avotent 
fouvent atraqués ; avoient bien 
réprimé leur audace; mais, 
ils n’avoient jamais pu faire 
entièrement cefler leurs brigan- 
dages. . 

Selon Juftin, les corps des 


Efpagnols étoienr faits à la faim 
& autravail, & leurs courages 
au mépris de la mort. Leur fru- 


_galité dure & ferrée aïlloit juf- 


qu'à l'excès. La guerre leur 
plaifoit mieux que le repos , & 
s’ils n’avoient point d'ennemis 
étrangers, ils s'en faifoient de 
domelitiques. On en vit fouvent 
plufieurs expirer dans les fup- 
plices, plutôt que de révéler: 
un fecret qu’on leur avoit con 
fié , tant le filence leur étoit 
plus religieufement facré que 
la vie ne leur étoit précieufe. 
On célébroit encore du téms 
de Juflin, la patience de cer: 
efclave qui, durant la. guerre 
Purique > tout fier d’avoir. 
véngé la mort de fon maître, 
pouffa de grands éclats de rire 
au milieu même des tourmens , 

& d’un vifage toujours gai & 
toujours férein, triompha dela 
barbarie des bourreaux. La na- 
ture leur avoit généralement 


donné une fouplefle de corps 


admirable , & un efprit inquiet 


-&-remuant. La phpart avoient 


une pañlion fi ‘utrée pour leurs 
chevaux de bataille & pour 
leursarmes,qu’ilsen préféroient 
la confervation à celle de leur 
propre vie. [is ne fcavoient ce 
que c’étoit que de folemnifer 
leurs fêres-par la pompe des: 
feftins: Ce ne fut qu'après la 


feconde guerre Punique, qu'ils 


apprirent des Romains lufage 
des bains chauds. Pour preuve 
que leur efprit, dit Juftin,ap- 
proche plus de la bête que de 
l’homme, c’eft que durant une 
fi longue fuite de fiècles, ils 
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n'ont eu de grand capitaine 
que le feul Viriatus, qui pen- 
dance cours de dix années fçut 
fatiguer les Romains par di- 
vers combats, de plufieurs def- 
quels ilne fortitque victorieux. 
Encore, continue Juftin, ne le 
mirent-ils pas à leur tête par 
un effet de leur jugement & de 
leur choix, mais ils le fuivi- 
rent aveuglément comme un 
homme habile à prévoir & à 
Éviter les périls: Le vertueux 
Efpagnol gardaune telle modé- 
fation dans fa fortune, qu’a- 
près avoir fouvent vaincu des 
armées confulaires , & s'être 
iluffré par tant d'exploits, il 
ne changea jamais rien de la 
fimplicité de fes armes, de fes 
habits , & de fa table, mais 
S’attacha toujours fidelement à 
fa première facon de vivre ; 
en forte que le moindre foldat 
de Parmée paroifloit plusriche 
que fon général. : 

Les Efpagnols ont été en ré- 
- Putation pour l’efprit, depuis 
le tems d'Augufte; & leur païs 
a donné à l'empire & à la ville 
de: Rome divers Orateurs ,.di- 
vers Philofophes , & quelques 
Jurifconfultes : mais , il a été 
encore plus féconden Poëtes. 
Depuis que lEfpagne/a été 
foumife à la tyrannie des Sarra- 
fins & des Maures, elle n’a pas 
lhiffé de produire un aflez grand 
nombre d'écrivains Arabes & 
Juifs, la plûpart médecins , 
aftronomes , philofophes ou 
Tabbins; & on peut dire que 
ceux d'Efpagne furpaflent tous 
des autres Auteurs de ces fec- 
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tes répandues dans les diverfe 
provinces du monde. 


Mines d'Efpapne. 


On trouvoit en Efpagne 
beaucoup de mines d'argent, 
& ceux qui y travailloient de- 
venoient extrêémement riches. 
Autrefois les montagnes des 
Pyrénées  étoient couvertes 
d’une. épaille forêt ; mais , 
quelques pafteurs y ayant mis 
le feu, elle fut entièremenr 
confumée. L'embrafement ayant 
duré plufieurs jours, la fuper- 
ficie dé la terre parut brûlée; 
& c'eft pour cette raifon que 
Pon a donné à ces montagnes 
le nom de Pyrénées, Des ruif- 
feaux d’un argent rafiné, & dé- 
gagé de la matière qui le ren- 
fermoit, coulerent fur cette 
terre. Les naturels du pais en 
ignoroient alors l’ufage , & les 
Phéniciens qui en connoiïfloient 
le prix, leur donnerent en 
échange d’autres marchandi- 
fes, de peu de valeur. Tran£ 
portant enfuite cet argent dans 
J’Afe, dans la Grece, & dans 
d’autres endroits, ils en reti- 
roient des profits. immenfes. 
Leur avidité pour ce métal ft 
qu’en ayant amañlé plus qu'ils 
n'en pouvyoient charger {ur 
leurs vaifleaux, ils s’aviferent 
d'ôter tout Le plomb qui entroit 
dans la fabrique de leurs an- 
cres, & d'employer à cet ufa- 
ge l'argent qu'ils avoient de 
trop. Les Phéniciens , ayant 
continué ce commerce pendant 
un fort long-rems, devinrent fi 
riches, qu'ils envoyerent plu- 
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fieurs colonies dans la Sicile & 
dans les ifles voifines, dans 
l'Afrique , dans la Sardaigne & 
dans l'Elpaer ie même. Mais ; 
enfin, les Éfpagnols ayant re- 
connu les avantages de ce mé- 
tal, creuferent de profondes 
mines , & en tirerent de l’ar- 
gent parfaitement beau, &\en 
aflez grande quantité pour fe 
faite des revenus très-confidé- 
rables. Nous rapporrerons ici 
de quelle manière on conduifoit 
ce travail. 

Il y avoit en Efpagne plu- 
fleurs mines d’or, d'argent & 


de cuivre. Ceux qui travail- 


loient à ces dernières , en reti- 
roient ordinairement la qua- 
trième partie de cuivre pur; les 
moins habiles de ceux qui en- 
treprenoientles mines d’argént, 
en rendoient,;enl efpace doi 
jours, la valeur d’un talent Eu- 
boïque ; ; car, les morceaux des 
mines étoient “pleins d'un argent 
fort compacte & tos-brillane ; 
‘de forte que la fécondité de la 
nature étoit-là aufll merveil- 
leufe qué l'adreffe des hommes. 
Les naturels du pais s’enrichif- 
foient beaucoup autrefois à ce 
travail, auquel l'abondance de 
la matiere les attachôit extré- 
mement. Mais, depuis que les 
Romains eurent fübjugué PEL 
pagne, fes provinces furent 
remplies d’un nombre infini 
d’Italiens, qui en remporterent 
des richeffes immenfes, Car ; 
achetant des efclaves en gfand 
nombre, ils les mettoient fous 
la conduite des intendans des 
mines, Ceux - ci, leur faifant 


“ 
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creufer en différens éndroits 
des routes , ou droites ou tor+ 
tueufes ; trouvoient bientôt des 
veinés d'or & d'argent. [ls 
donnoient à leurs mines not, 
feulément la longueur de plu 
fieurs ftades ; mais encore üne 
profondeur extraordinaire, & 
ils tiroient ainfi leurre 
des entrailles de la terre. 

Ceux qui travailloient aux 
mines de |” Efpagne , n’étoient 
jamais trompés dans jours efpé- 


i 


_ lances; & pourvu quils ren- 


contraflent bien en commen 
Gant, ils découvroient à cha. 
que pas quils faifoient, une 
Matière tou ujours plus abondan- 
te, &'les veines fembloient 
S’entrelacer: les unes aveciles 
autres. Les ouvriers trouvoient 
afféz fouvent quelques-uns de 
ces fleuves, qui coulent fous 
terre. Pour én diminuer la vio: 
lence , ils les’ détournoient 
dans des foffés qui alloïent.en 
ferpentant ; 5 &  l’avidité du 
gain les faifoir venir à bout dé 
leur ‘entreprife. Ce qu l-ÿa 

de plus furprenant, c’eit qu'ils 
defléchoient ‘entièrement ces 
fleuves par le: moyen dela 
roue, ou:dela vis Égyptienne, 
qu »ArGhimele de Syracufe in 
venta dans fon voyage en Égyp 
té. ils s’en fervoient pour faire 
monter‘ continuellement. ces 
eaux jufqu'à l’entrée de la mi- 
ne , &'ayant mis à fec l'endroit 
où ohés ps ils tra 
vailloient à leur aife. En effet, 
cette machine éroit fi artifte- 
ment inventée, que par ce 
moyen, on æranfportoit .ailé=. 

ment 
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Thent un Îleuve entier d’un lieu 
profond fur une plaine élevée, 
dit Diodore de Sicile, 


Les efclayes qui demeu- 
roieht dans les mines, rappor- 
ioient, comme nous l'avons 
dit, des fevenus confidérables 
à leurs maîtres; mais, la plû- 
part d’entreux mouroient de 
milere, après avoir été excef- 
fivement tourmentés pendant 
leur vie, On ne leur donnoit 
aucun relâche , & les hommes 
qui les commandoient , les 
Contraigoient par les coups à 
des travaux qui pafloient leur 
force, jufqu'à ce dns laif- 
faflent leur malheureufe vie. 


Ceux d’entr’eux dont le corps 


étoit plus robufte , & l’ame plus 
patiente, avoient à fouffrir plus 
long-cems, en attendant une 
Mort que l’excès des maux 
qu'ils enduroient, leur devoit 
faire préférer à la vie. 


Entre les différentes chofes 
que lon obfervoit dans ces mi- 
nes, celle-ci ne nous femble 
PaS une des moins remarqua- 
bles, On n’en Voyoit aucune ; 
du tems de Diodore de Sicile : 
qui fût nouvellement ouverte ; 
elles l'avoient été toutes par 
lavarice des Carthaginois , 
Pendant que ces peuples étoient 
les maîtres de PEfpagne. Ce 
ft par le moyen de l'argent 
qu'ils tiroienr de ces mines < 
qu'ils eurent à leur folde des 
foldats courageux, dont ils fe 
fervirent dans les grandes expé- 
ditions qu'ils firent alors. 


Tom. XPL. 
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Divifion de l'Efpagne, 
Ses Jurifdi&tions. 


1.9 Le premier traité que 
les Romains avoient fait avec 
les Carthaginois, pour les em- 
pêcher d'étendre leurs conqué« 
tes au féprentrion de l'Ebre, 
leur fit divifer l'Efpagne en 
deux parties;celle qu’ils avoient 
mile à couvert de cette tépu= 
blique ambitieufe , fur appel= 
lée Citérieure, & l'autre Uité- 
rieutre. 

L’Efpagne Citérieure com- 
prenoit les Galleces., les Aftu- 
res ,les Vaccéens,les Celtibé- 
riens , les Canrabres, les Vaf 
cons. 

L'Efpagne Ultérieure ren- 
fermoit les Lufitaniens > les 
Vettons, les Turdétains > les 
Celtiques , les Baftules ou Pœ-= 
nes, les Turdules. 

2.9 LesRomains imaginérenr 
enfuite une autre divifion , & 
firent trois parties de PEfpagne; 
l'une fur appellée Lufiranie i 
une autre Bétique ; la troifième 
Tarragonoife, 

Dans la Lufitanie on trou- 
voit les Lufitaniens, les Vet- 
tons, une partie des Turdétains 
& des Celriques. 

[1 y avoit dans la Bétique ce 
qui reftoit des Turdétains & 
des Celtiques, en oûtre les 
Baftules.ou Pœnes & les Tur- 
dules. : 

La Tarragonoife avoit pour 
peuples les Galleces , les Aflu- 
res, les Cantabres, les Celti. 
bériens. Ces quatre peuples , 
fur-tout les deux derniers, 
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étoient divifés en une infinité 
de branches. 

Lorfque les Romains furent 
maîtres de l'Efpagne, ils y éta- 
blirent des tribunaux pour ren- 


dre la juftice, & terminer les 


procès. On leur marqua à cha 
cun un diftrict ou une étendue 


de jurifdiction , afin que chacun 


foût à quel tribunal il devoit 
s'adrefler. Les villes où ces 
tribunaux furent érigés, ou 
plutôtles tribunaux mêmes,font 
ce que Pline nomme Conventus 
juridici, ce qui fignifie mot-à- 
mot afflemblées ou rendez = vous 
juridiques. N'y en avoit quator= 
ze ; fçavoir, quatre dans Îa Bé- 
tique, trois dans la Luñtanie, 
& fept dans la Tarragonoife. 
Envoici l'étendue, avec le heu 
de leur fiege, réduit en table 
pat lepere Brier. 


Dans la Bétique. 


Gaditanus, partie du terri- 
toire de Séville & l'ifle de Ca- 
lis. À Gadira ou Cadiz. 

Hifpalenfis ; la plus grande 
partie du territoire de Seville. 
A Seville. l ie 

Afligitanus, partie du terri- 
toire de Séville, & le diocèfe 
de Malaga , au royaume de 
Grenade. A Aftigi ou Exija. 

Cordubenfs , le territoire de 
Cordoue & tout le royaume de 
Grenade, excepté l'évêché de 
Malaga. À Cordoue. 


Dans la Lufitanie. 


Pacenfis, partie du Portugal; 
feavoir, Entre-Fejo & Guadia- 
na, &lAlgarve. À Beja, que 
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l’on nommoiït alors Pax Julia. 

Scalabitanus , La province de 
Beyria , l'Eflramadure Portu- 
gaïfe, & partie de Traos-. 
Montes. A Scalabifeus, au- 
jourd’hui Santaren. 

Emeritenfis, partie duroyau- 
me de Léon, en-decà du Duero, 


& toute l’Eftramadure Caftil- 


lane, À Merida ; nommée alors 
Augufla Emerita, 2e 


_ Dans la Tarragonoife. » 


Lucenfs, toute la Galice. À 
Lugos , nommée alors Zucus 
Auguftr. : 

Braccarenfis , une bonne par 
tie du Portugal , entre Duero 
& Minho, & partie de Traos- 
Montes. À Braccara, aujour- 
d’hui Brague. 

Afluricenfis,; PAfturie d'O- 


_viedo , & partie du royaume de 


Léon, au-delà du Duero: À 
Aftorsa, nommée alors 4j 
11CA« s RSR ; 
“Clunienfis, l’Afturie Santil- 
lane., toute la Bifcaye , une 
petite partie du royaume de 
Léon & la vieille Caftille. À 
Clunia, aujourd’hui Coragna 
del Conte. 
Cæfar Auguftanus, partie de 
la nouvelle Caftille, avec les 
royaumes d'Aragon & de Na 
varre. À Sarragofle, nommée 
alors Cafar Augufla. = 
Tarraconenfis, toute la Ca: 
talogne, & un peu du royaume 
de Valence. À T'arragone, ville 
bâtie parles Scipions. Ce dé- 
partement contenoit quarante” 
quatre peuples. 
Carthaginignfis, partie de la 


nouvelle Caftille ; tout le royau- 


me de Murcie, prefque tout 
celui de Valence, & tout celui 
de Majorque. À Carthagene, 
ville fondée par les Carthagi- 
nois. 

3% L’Efpagne fut divifée en 
fix parties fous l'empire d’A- 
drien. La Tarragonoife, com- 
me la plus grande, fut divifée 
en Tarragonoife , Gallice & 
Carthaginoife , auxquelles on 
ajoûta l’Efpagne au-delà du dé- 
troit ['Fransfretana ], qu'on ap- 
pella ani Fingitane, afin d'in- 
térefler l’Efpagne à la confer- 
Vation de. cette partie de l’A- 
frique. Mais, du rems de Conf- 
tantin, on ajoûta une feptième 
partie formée des ifles Baléares. 
Ces fept provinces étoient gou- 
Vernées par un vicaire qui re- 


lévoit du préfer du prétoire des 


Gaules, Voici quelles éroient 
ces provinces, & leur rapport 
avec la Géographie moderne, 
-felon le P, Briet. 

[. La Bétique, comprenoit 
toute l’Andaloufie , tout le 
Toyaume de Grenäde, avecune 
Petite partie du Portugal. 

a Capitale étoit Hifpalis , 
aujourd'hui Séville. Cetre pro- 
Vince, du tems de Domitien, 

Étoit proconfulaire ; fous Conf- 
tantin elle eut un préfident ; 
mais, fous Conftance, elle de- 
Vint confulaire. 

Il. La Lufranie, prefque 
tout le Portugal, à la réferve 
de 4 partie feprentrionale , 
avec quelques hhères de l'EC 
tramadure , de la Caftille & du 
xoyaume de Léon, 
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La capitale étoit Augufta 
Emérita , aujourd’hui Mérida, 
ainfi nommée pour faire plaifir 
à Augulte, ses avoit envoyé 
une colonie. Cette province 
étoit confulaire. 
HE. La Gallice, en Latin 
Gallacia, outre la Gallice mo. 
derne entière, une petite par- 
tie du Portugal, lé royaume de 
Léon & les Afturies , la Bif 
caye dans fon étendue, &la Caf- 
tille vieille, 
La capitale étoit Praccara | 


 Augufla ; aujourd'hui Bragues. 


Cette province étoit fous un 
préfident.; mais, elle devint 
confulaire enfuite, & fur le dé- 
clin de l'Empire, elle n’eut.plus 
qu’un préfident. 
IV. La Tar:agonoife , un 
peu de la nouvelle Caftille, les 
royaumes de Navarre & d'Ara- 
gon, toute la Catalogne, & un 
peu du royaume de Valence. 
La capitale éroit Tarragone., 
Cette province n'eut qu’un pré 
fident. - - à 
V. La Carthaginoïfe , tour 
le royaume de Murcie, la plus 
grande partie du royaume de 
Valence & de la nouvelle Caf- 
tille. . 
… La capitale étoit Carthage la . 
neuve où Carthagese. Cette: 
province n'eut, aufli-bien que la 
précédente, pour la gouverner, 
qu'un prélident. 
Vi. Les lfles, le royaume de 
Majorque. nee 
“y avoir trois villes remar- 
quables ; fcavoir, Palma, Ma- 
go; Ebufus, dansles trois plus 
grandes ïfles. Cette province 
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fut d’abord conduite paf un 
préfer , & enfuite par un pré- 
fident. 


VIL. La Tingitane, en Afri= 


que , les royaumes de Maroc, 
de Fez & l'ifle de Calis. 

La capitale étoit Tingis, & 
la province avoit un préfident. 

Aujourd’hui nous pouvons 
regarder l'Efpagne comme une 
grande prefquifle, féparée de 
Ta France au nord par les Py- 
rénées , & baignée du nord 
au couchant, & à la partie oc- 
cidéntale du midi, par l'Océan. 
ailleurs par le détroit de Gï- 
braltar, & par la mer Méditer- 
ranée. Elle eft renfermée , dit 
Maty ; entre le 9°. degré de 
longitude & le 24° ; & entre le 
36%. de latitude & Le 44°. Mais 
M. de llfle la renferme dans 
fa carte entre le 8°. degré & à 
peu près 30 min., & le 21°. de 


latitude ; & pour la longitude 


ilne différe point, ou prefque 
point, de œæ que dir Maty. 
En général, routes les côtes 
d'Efpagne font fort poiffonneu- 
Les. On y pêche des tons prefque 
ar tout, mais particulièrement 
dans l'Océan , auprès du Gua- 
dalete , où l’on aflure que cette 
pêche produit cent mille écus 
de revenu au duc de Médina 
Sidonia. On dir que les tons y 
font attirés par les glands des 
petits chênes, dont toute cette 
côte eft bordée, & qui les en- 
graillent merveilleufement. On 
pêche le corail près de l’em- 
bouchure de PEbre, toutes for- 
tes d’oifeaux de rivière, entre 
le Guadalaviar & le Xucar, 
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dans un golfe appellé lac Af 
bufere ; des fardines tout le 
long de la côte méridionale, 
dans la mer Méditerranée; des 
huîtres , des faumons & des ba- 
leines d’une grandeur extraor+ 
dinaire dans l'Océan Cantabri- 
que , ou mer de Bifcaye. Toutes 
les rivières d’Efpagne font aufli 
fort poiflonneufes; on y prend 
particulièrement des alofes, des 
truites , des lamproies & des 
anguilles. Les poiffons de Îa 
Guadiane ne font pas bons, & 
l’on n’en mange point. Les ri- 
vières, quoiqu'en grand nom- 
bre , marrofent pas fufifamment 
l'Efpagne, qui d’ailleurs efttrop 
remplie de montagnes pierreu- 
fes ; pour produire une quantité 
de bons grains fufüfante pour 
pourrir fes habitans. En récom- 
penfe, on y recueille d’excel- 
lens vins, des fruits d’un goût 
admirable, & des huiles d'oli- 
ve d'une beauté extraordinaire. 
On y voit en plufieurs endroits 
desharas de chevaux également 
beaux & promprs à la courfe. La 
laine des moutons qui païflent 
dans les landes eft la plus belle 
du monde. On y trouve plu= 
fieurs mines de fer, de cuivre) 
de vermillon, &ce. les Anciens 
y travailloient aufli aux mines 
d’or & d'argent, & même à 
celles de cuivre, comme nous 
Pavons dit ci-deflus. 

Terminons cet article par la 
defcriprion que Juftin noùs a 
laiffée de l’Efpagne. » Siruée en 
» tre l'Afrique &la Gaule, elle 
» eft fermée de l'Océan & des 
» Pyrénées, Moins vaite que 
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» l'Afrique & la Gaule , elle 
» eft plus fertile que l’une & 
» l'autre. Car elle n’eft ni ex- 
» pofée aux violentes ardeurs 
» qui brûlent celle-là, ni aux 
» vents impétueux qui défolent 
» continuellement celle - ct. 
» Mais, comme elle eft au mi- 
» lieu des deux , elle emprunte 
» du voifinage de la première 
» un degré de chaleur tempé- 
» rée, & tient de celui de l’au- 
» tre des pluies favorables, qui 
» tombant toujours en leur 
» tems, la rendent fi féconde 
» entoute forte de biens,qu’elle 
> en fournit non feulement aux 
.» peuples qui l'habitent , mais 
» aufh à ceux de l'Italie & de 
> Rome. Recommandable déjà 
» par le bled, le vin, le miel, 
» & l'huile qu'on y recueille 
» en abondance , elle l’eft en- 
» core finpulièrement par les 
>» mines de cette matière dont 
» On fait le fer, & par des ha- 
> ras féconds en courfiers d’une 
» virefle merveilleufe. Quel- 
» que grandes que foient. les 
» richefles qu'étale la furface 
» de cette terre=-là , celles 
» qu'elle cache aux yeux ne le 
» font pas moins, je veux dire 
» les métaux qu'elle enferme 
» dans fon fein. Ajoûtez à tout 
» cela une prodigieufe quantité 
» de lin & de genêt, & fur- 
» tout de vermillon, en quoi 
» elle eft plus fertile que toute 
» autré contrée. On n'y voit 
» point de fleuve dont le cours 
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e ? se ze 
impétueufementrapide l’inone 
de , & la ravage ; mais des 
rivières douces & bienfai- 
fantes, dont les gens du païs 
fe fervent pour arrofer leurs 
vignobles & leurs champs, 


Elles font toutes extrêmes 


ment abondantes en poiflons, 
qui y entrent avec la marée. 
Il y en a même qui le font en 
or qu'elles roulent fur le gra- 
vier en parcelles fort déliées. 
Elle n’eft contigueàla Gaule 
que par un des dos des Pyré- 
nées. La mer fait une efpèce 


de cercle qui environne de 


tous côtés le refte de fes pro- 
vinces. Elle eft prefque de 
figure quarrée , fi ce n’eft 
aux endroits où les rivages 
de la mer femblent forcerles 
Pyrénées à la reflerrer. Au 
refte, l'étendue de ces mon- 
tagnes eft de fix cens miile 
pas. L’air qu'on y refpire eft 
par-tout égalemen fain, par- 
cequilnya point de marais 
qui l’infectent de la maligni- 
té de leuts vapeurs, & qu’un 
vent de mer qui y foufle 
prefque toujours, & de tou- 
tes parts, traverfant tout le 
païs, diffipe lès exhalaifons 
nées de la terre, & conferve 
la fanté dont jouifflent fes 
heureux habitans. « 


ESPÉRANCE, Spes, BATice 


(z) Si lEfpérance s’éroit éva- 
porée, lorfque l'indifcret Épi- 
méthée ouvrit la boëte de Pan- 
dore, ilne feroit refté à l’home 


(a) Antiq. expl. par D. Bern, de Montf, T.f, p. 330,331 Myth. par Me 


VAbb, Ban, Tom, V. pag.212, &" faite, 
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me aucune reflource contre les 
maux qui l’accablenr. Comme 
elle demeura feule au fond de 
Ja boëte fatale , or n’eft plus 
étonné qu’on en ait fait une di- 
Vinité. 

Cicéron définir l'Efpérance, 
l'attente des biens, honorum ex- 
pettatio ; définition conforme à 
celle de l'Apôtre, fpes eft futu- 
Tori bonorum. Ces biens à venir, 
foit dans cette vie, foit dans 
l'autre, font fon objet; &il ya 
apparence que les Payens mé- 
mes l’étendoient jufques - là. 
C’eft dans l’Efpérance de l'im- 
mortalité, dit Cicéron, que les 
héros fe font livrés fi volontai- 


rement à [a mort. Les plus fages- 


d’entre les Payÿens nous ont 
montré ce.que pouvoient faire 
lEfpérance & la crainte fur 
lefbrit de ceux qui envifa- 
geoient de près la vie future. 
Ce que dit Plaron à ce fujet'eft 
admirable : Scache , Socrate, 
que lorfque quelqu'un eft fur le 
point de mourir, la crainte 6 l'in- 
quiétude s'emparent de lui au fu- 
jet de ce qu'il a négligé dans cette 
vie. C’efl alors que les peines & 
les fupplices réfervés au criminel 
dans l'autre monde, qu'il n avoit 
regardes jufques-la que comme des 
fables ridicules, 6 dont il avoit 
fait l'objet de fes. railleries ; le 
touchent & l’agitent , -penfant que 
fout cela pourroit bien être vrai. 
ÆAinfi, foit que fon efprit foit affoi- 
bli par l’âge, foit -qu'étant plus 
proche de La mort, il examine les 
“chofes avec plus d'attention, fon 
“arme fe trouve faifie de crainte & 


d'effroi ; 6 s'il a fait tort à quel- 


= Re 
qu'un, le défefpoir l'accable, pers 
dant que celui qui n'a rien à fe 
reprocher conçoit cette double Ef- 
pérance que Pindare appelle ‘la 
nourrice de la vieilleffe. Ce font 
là de ces traits qu’une raifon 
épurée dictoit à ceux des Phi-. 
lofophes qui fçavoient la con- 
fulter & l'écouter. 

C’étoit la vertu , felon Cicé- 
ron, qui donnoit l’Efpérance 
de l’immortalité , & cette im- 
mortalité elle - même animoit 
lPEfpérance. Il ne faut point 
craindre la mort, difoit-il, qui 
eft fuivie de l'immortalité. Aïnft 
penfoient les fages de l’anti- 
quité , & il n’y auroit rienà dire 
à leur morale fur cer article, 
s'ils s’en étoient tenus à ne re- 
garder l'Efpérance que comme 
une vertu; mais, ils en firent 
réellement une divinité. Cicé- 
ron parle d’un des temples de 
cette déefle. Tire-Live fait men- 
tion de celui qu’elle avoit au 
marché aux herbes, & de celui 
que Publius Vitor lui fit conf- 
truire dans la feptième région. 
Le cenfeur M. Fullius lui én 
Confacra encore-un autre près 
du Tibre. On ne fçait pas au 
refte fi les Romains avoient pris 
des Grecs le cuire de cette 
déeile, mais il éft für du moins 
que ceux-ci l’honoroient fous 
le nom d’Ælpis. RE  . 

L’Efpérance paroît fur quel- 
ques monumens anciens, mails 
plus fouvent fur les médailles 


des Empereurs , tantôt avec ces 


mots, fpes publica, fpes populi 


om. EC. , tantôt aVec une COr= 
ne d'abondance , où avec des 


ee. ES 

_ fleurs & des fruits, où une fu- 
che à miel, &c. en forte qu’on 
la prendroit pour Cérès. Fous 
ces fymboles marquoient les 
biens qu’on en attendoit, & ils 
n’ont rien qui doivent nous fur- 
prendre. Enfin, on la trouve 
fouyent tenant une main ap- 
_ fur autel que M. Aur. 
acorus lui avoit dédié. 
Comme cette déefle avoir fes 
temples & fes rautels, on ne 
doit point douter qu’on ne lui 
ait facrifié ; mais , l'antiquité 
ne nous apprend rien au fujet 
des victimes qu’on lui immoloit. 
ESPÉRANCE, Spes, Eric, 
(z) nom, qui eft donné à une 
trireme fur un monument. 

ESPHATHA, Efphatha, (b) 
Pasyé, un des fils d'Aman, 
“mourut fur le gibet avec fon 
pere & fes freres. 5 
_… ESPRIT , Mens, eftunèêtre 

penfant & intelligent. Les Phi- 
lofophes Chrétiens reconnoif- 
fent généralement trois fortes 
d'Efprits ; Dieu, les Anges, & 
-PEfprit humain. Car l'être pen- 
fant eft, où fini, ou infini; sil 
eff infini , cet Dieu ; & s’il eft 
ini, ou bien il n’eft joint à au- 
cun corps, on bien il eft joint 
à un corps ; dans le premier 
cas c'eft un Ange; dans le fe 
cond c'eft une ame. ; 

On définitavec raifonl'Efprit 
humain, une fubitance penfan- 
te & raifonnable. Gomme pen- 
fante, elle ef diftingute du 
corps, & comme raifonnable,; 


(23 Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom, IV. p. 248 
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où plutôt raifonnante ;, elle eft 
diftinguée de Dieu & des An- 
ges; qu'on fuppofe voir les 
chofes intuitement,c’eit.à-dire, 
fans avoir befoin d'aucune dé- 
duction ou raifonnement. 

Efprit fignifie auffi un être in< 
corporel. Dans ce fens on dit, 
Dieu eft un Efprit, le Démon ef} . 
un Efprit de ténebres. Le Pere 
Malebranche remarque qu'il eft 
extrêmement difficile de conces 
voir ce qui pourroit faire la 
communication entre un Corps 
&-un Efprit; car, dit-il, fi 
PEfprit n’a point.de parties ma- 
térielles, il ne pear pas mous 
voir le corps; mais, cet argu- 
ment eft faux par les confé- 
quences qui en réfultent; car, 
nous croyons que Dieu peut 
mouvoir les corps , à cepen- 
dant nous n’admertons en lui 
aucunes parties matérielles. 

ESPRIT , Spiritus,nomqu'on 
donne par diflinétion à la troi= 
fième perfonne de la Sainte 
Trinité, qu’on appelle l’Efprit, 
le Saint-Efprit. 

Les Macédoniens ont nié la 
divinité. du Saint-Efprit ; les 
Ariens ont fourenu qu'il n'étoit 
pas égal au Pere, & les Soci= 
niens nient fonexiftence. Mais, 
l'Écriture, la tradition & les 
décifions de l'Églife établiflent 
uniformément les trois dogmes 
contraires à ces erreurs 

Le- Saint-Efprit procede dû 
Pere & du Fils comme d’unfeul 

& même principe , ainfi que 


| (6) Efth, c, 9.v. 7: 
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l'ont enfeigné les Peres, & 
qu'il a été défini au Concile 
général de Lyon, fous Gré- 
goire X, contre les Grecs qui 
nioient que le Saint-Efprit pro- 
cédât du Fils ; & c’étoit un des 
prétextes de leur fchifme fous 
Michel Cérularius ; cependant; 
ils Teconnurent ce dogme dans 
la réunion qui fe fit au Concile 

de Florence. 
 : Les Théologiens expliquent 
la manière avec laquelle le 
Saint-Efprit eff produit de toute 
éternité par l’afpiration active 
du Pere & du Fils. C’eft de-là 
que lui vient le nom d’Efprit, 
Spiritus, quafi Spiratus, 

— Ts fe fervent du mot Efprir 
pour fignifier la vertu & la 
puiflance divine, & la manière 
dont elle fe communique aux 
hommes. C'eft en ce fens qu’il 
eft dit, que l’Efprit étoit ré- 
pandu fur la furface de l'abi- 
me ; que les Prophètes ont été 
infpirés par l'Efprit de Dieu. 
Left aufli dans ce fens qu'ondit 
que la providence divine eftcer 
Efprit univerfel, par lequel 
Dieu fait avir toute la nature, 
-& que le corps de Jefus-Chrift 
a été formé dans le fein d’une 
Vierge parl'opération du Saint- 
Efprit. 

: : On donne encore le nom 
d’Efprit aux fubftances créées 
& immatérielles, connues fous 
celui d'Anges & de Démons.Les 
premiers font appellés Efprits 


céleftes , Efprits bienheureux,, 


Ce) Antiq. expl: pat D. Bern. 
Montf, Tom, IV, p.219, 220, 239 
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on appelleles autres les Efprits 
de ténebres, 

ESQUIF , Scapha, (a) petit 
bateau deftiné pour le fervice 
d’un vaifleau. 

Nous: apprenons par le té- 
moignage de plufieurs Auteurs, 
que les grands vaifleaux me- 
noient des Ffquifs > Scaphas, 
attachés à leur pouppe. Lesan- 
ciennes Glofles du Nouveau 
Teftament difent que ces Ef= 
quifs étoient d’ofier & couverts 
de cuir; d’autres :Glofles im- 
primées ont Scapha ; Linter. 
Hidore dit de même , que le 
Carabus étoit un Efquif fait 
d’ofier , &couvert de cuir crû. 
L’Efquif eft auf appellé en 
Grec époris, parce qu'il étoit 
tiré. & lié à la pouppe d'un 
plus grand navire ; on mettoit 
quelquefois ces barques dans 
les grands navires, Comme on 
fait encore aujourd'hui. 

- On mettoit, dit Végece, 
des Efquifs atx plus grandes li- 
Durnes , lefquels avoient enco= 
re vingt rames de chaque côté, 
& que les peuples de la grande 
Bretagne appelloient des Ef- 
quifs peints ; ces Efquifs fer- 
voient pour aller à la décou- 
verte, pour furprendre ou cou 
per les vaiffleaux chargés de 
vivres, & pour découvrir les 
mouvemensdel'armée enneinie. 


ESQUILIARIUS COLLIS, 


(2) la Colline Efquiline , autre- 


ment le monr Ælquilin, Voyet 


Efquilin. Ben : 3 


“| (8) Tir, Liv. E, Le, 48. 
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= ESQUILIES , Efqulie , (a) 
lune des fept collines oumon- 
tagnes fur lefquelles étoit bâtie 
_ da ville de Rome. Ce fut Ser- 
vius Tullius, fixième roi de 
Rome , qui enferma cette mon- 
fagne dans l'enceinte de la 
ville. Le quartier de Rome où 
fe trouvoit le mont Efquilin, 
en fut appellé le quartier des 
Efquilies. Une des tribus Ro- 
_Mmaines en fut aufli appellée Ef- 
quiline ; auffi-bien que la porte 
-Qui étoit dans ce quartier. Ser- 
vius Tullius fe Gt bâtir un palais 
dans le plus bel endroit du mont 

fquilin. 

-: On dit que cette montagne 
fut-ainfi nommée du mot Latin 
ÆExcubiz , qui fignifie fentinel- 
les, à caufe de la garde qu’on 
-y faifoit. C’eft là qu’eft mainte- 
nant l’églife de Sainte Marie- 
Majeure, C’eft pourquoi, les 
Jraliens la nomment #7 monte di 
S. Maria Mapviore. 


æ 


ESQUILIÉS , Æfquilie, lieu 


_ de Rome où l’on entertoit les 


Pauvres, &:où lon jettoit les 
“corps de ceux que l’on avoit 
exécutés à mort; c'étoit même 
Je lieu deftiné pour les fuppli- 
-ces, Ce lieu dans la fuite chan- 
Sea-de face, & Mécene , fa- 
-Vori d'Augufte,y bâtir de beaux 
Jardins, 

ESQUILIN [le Mont ], 
Efquilinus Mons. Voyez Efqui- 


DOTE Lie TE A ET ce, a8: 
Re Hift-Anc;-Tom,l.-p. 137, 149. 

ém, de l'Acad, des Infcript. & Bell, 
Lett, T. IV. 70471: — : 

(b) Cicer, Philipp. 9: cry. 
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lies, lune des fepr collines de 
Rome. 

ESQUILINE [la Tribu}; 
Efquilina Tribus. C'étoit une des 
Tribus Romaines. Voyez Tribu. 

ESQUILINE [la Porte |, 
Efquilina Porta, Voyez Efquilies, 
l'une des fept collines de Ro- 


me. 

ESQUILINUS CAMPUS, 
(b) lieu dont parle Cicéron fur 
la fin de fa neuvième Philippi- 


ue. 
= ESRIEL,, Efriel, E’piva , (c) 
fut un des enfans de Manafñié. 
Les feprante, aulivre de Jofué, 
l'appellent {ma 

ESRON , Efron, E'cpor , o& 
E’cpou, (d) fils de Pharès, & 
pere d'Aram, eft compté au 
nombre des ancêtres de J. C.. 
felon la chair. 

ESRON , Efron, Aron, (e} 
fut le troifième des fils de Ru- 
ben. 

ESSA , Effe ; Eva, (f} 
ville de l’Idumée, dans laquelle 
Zénon, gouverneur de certe 
Province, avoit enfermé ce 
qu'il avoit de plus précieux. 
Alexandre , roi des Juifs, la 
fit environner d’une triple mu- 
raille , &l’emportaenfuite d’af- 


faut, 

ESSÉDARII, (g) nom que 
lon donnoit parmi les habitans 
de la grande Bretagne, à ceux 
qui combattoient de deflus des 


(d) Ruth. c. 4, v. 18, Matth, cs 1. ve 
3. Euc:c- 3: v: 33. 
.(e) Paral, L. I. c. 5, ve 3. 

(f) Jofeph. de Antiq. Judaïc. L. XI. 


pe 462: ; 
(g) Cæf. de Bell, Gall, L, IV. pe 1469 
ASES TSI : 
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chars , quoiqu'ils mettoient 
ice pied à terre. La 
façon de combattre des ÆEfléda- 
rit , dit Céfar, eft de courir çà 
& là, & de lancer des dards 
de tous côtés; @& après avoir 
troublé ou éclairci les rangs, 
55 fondoient deflus , & s'ils 
avoient affaire à de la cavale- 
‘rie, ils mettoient pied à terre, 
& combattoient l'épée à la 
main. Cependant, ceux qui 
conduifoient les chars , les re- 


tiroient peu à peu de la mêlée, 


& s'alloient placer en un lieu 
‘où leurs maîtres les puffent re- 
joindre s'ils avoient du pire. 
Ainfi, ces Barbares imitoient 
la vitefle de la cavalerie, & 
la fermeté des gens de pied, 
& étoient fiadroits par un con- 
tinuel exercice, qu'ils arrè- 
toient leurs chars fur un pen- 
chant dans le milieu de la cour- 
fe, tournoient tout court en 
un inftant, couroient fur le ti- 
mon, ou s'y tenoient fermes, 
&'en moins d'untourne-main fe 
retiroient fur leurchar. 
ESSÉDARIUS DIMACHE- 
“RUS. Voyez Affidarius. 
=  ESSEDE, Effeda, Effedum, 
2) efpèce de char ou chariot, 
en ufage chez les Belges, & 
d'autres peuples des Gaules ; il 
“étoit à deux roues, &tité par 
deux chevaux ou deux mulets, 
marchant l’un à la queue de 
l'autre, On s’en fervoit à la 
guerre. Les combattans appel- 
lés Effedarii étoient debout dans 


(4) Antiq. expl. par D: Bern. de 
“Montf, Tom, IV. pag. 19%. 


(b) Plin, Tom, I. p. 262, Jofeph, de} feg. 
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leur Effede.-Les gens du peu- 
ple , les petfonnes diftinguées,; 
voyageoient dans cette voiture; 
on y mettoit indiftinttement & 
des hommes & des bagagés ; on 
en conduifoit dans les triom- 
phes ; on en fit courir dans 
les cirques ; on en fit même mon- 
ter par des gladiateurs, d’où 
ils combattoient. ne 

‘On croit que l'Eflede avoit 
des faulx à l’effieu des roues, 


° comme plufieurs autres chariots 


des Gaulois. Cette voiture étoit 
auffi en ufage parmi les peuples 
de la grande Bretagne. Woyex 
Effedarii. 

ESSÉNIENS, Effeni , (b} 
Eco! , fameufe fecte parmi les 
Juifs, lorfque cette nation ha- 
bitoit la Paleftine. 

Pline dit que les Efléniens 
fubfiftoient depuis plufeurs 
milliers d'années , fansmariages 
& fans aucun commerce avec 
des perfonnes d'un autre fexe. 
Jta perfeculorum millia, incredi- 
bile diétu, gens aæterna eft in qua 
nemo nafcitur. Le quatrième li- 
vre des Maccabées les appelle 
Hafdanim, & dit qu'ils fubfif- 
toient déjà du tems d'Hyrcan, 
orand-Prêtre des Juifs, vers 
l'an du monde 3894, avant 
Jefus-Chrift 106. Le premier 
Eflénien , dont Jofephe fafle 
mention, eft un Judas, qui 
vivoir du tems d'Ariftobule & 
d'Antigone, fils d'Hyrean.oui- 
das , & quelques antres aprés 
lui, ont cru que les Efféniens 


Antiq. Judaïc, L. XIII p.455 L+ XVI, 
p. 617 de Bell, Judaïc, L, IL, p. 785: © 
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étoient une branche des Récha- 
bites , qui, comme on fcait, 
vivoiert dès avant la captivité 
de Bäbylone. 


Saint Épiphane dérive leur 


nom de Jeflé, pere de David; 
du de Notre-Seigneur Jefus- 
Chrift, dont le nom, felon lui, 
fignifié médecin , ou fauveur. 
Ïl dit que c’étoit une fete de 
Samaritains , à qui Elxaï avoit 
infpiré diverfes erreurs. Dru- 
fius croit que les Efléniens font 
une branche des Pharifiens.Sau- 


 maïfe veut qu'ils aient tiré leur 
nom de la : 


ville d'Effa, dont on 


a parlé plus haut; enfin Serra- 
TIus rapporte jufquà douze opi- 
nions fur le feul nom des Eflé- 
niens. D. Calmet croit que les 
Chafidim, dont il eft parlé dans 
quelques Pfeaumes, &les 4/%- 
déens des Maccabées , font la 
Vraie fource des Efléniens. 


Le même Pline femble fixer 


leur principale demeure au- 
deffus d'Engaddi , où ils fe 
nourroiffoient du fruit de leurs 
palmiers, qui éroient communs 
€n ces quartiers -là. Il ajoûte 
qu'ils demeuroient éloignés du 
bord de la mer, de peur de fe 


COïfompre par le commerce 


des étrangers. 


Jofephe regarde lafecte des 


fléniens comme la plus par- 


faite de toutes celles qui s’é- 
toient formées parmi les Juifs. 
Voici {a peinture qu'il fait de 


cette fete, «Les Efléniens font 


Juifs de nation; ils vivent 
dans une union très-étroite, 
& confiderent les voluptés 
Comme des vices que l'on 
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doit fuir, & la continence 
& la victoire de fes paffions 
comme des vertus que l’on 
ne fçauroit trop eftimer. Îls . 
rejettent le mariage, non 


- qu'ils croient qu’il faille dé- 


truire la race des hommes ; 
mais pour éviter l'intempé= 
rance des femmes , qu'ils 
font perfuadés ne garder pas 


“a foi à leurs maris. Ils ne 


laïffent pas néanmoins de 
recevoir les jeunes enfans 
qu'on leur donne pour inf- 
truire , & de les élever dans 
la vertu avec autant de foin & 
de charité que s’ils en étoient 
les peres , & ils les nourrif- 
fent & les habillent tous d'u 
ne même forte. . 

» [ls méprifent les richefles; 
toutes chofes font communes 
entr’eux, avec une égalité fi 
admirable , que lorfque quel- 
qu’un embrafle leur fete, il 
fe dépouille de la propriété 
de-ce qu’il poflede, pour évi- 
ter par ce moyen la vanité 
des richefles, épargner aux 
autres la honte de la pauvre- 
té, & par un fi heureux mê- 
lange, vivre tous enfemble 
comme freres. AE 

» Ilsne peuvent foufrir de 
s’oindre le corps avec de 
l'huile; mais, fi cela arrive à 


‘quelqu'un ,; quoique contre 


fon gré, ils efluient cette 
huile comme fi c’éroient des 
taches & des fouillures , & 
fe croient affez propres & 
affez parés, pourvu que leurs 
habits foient voujours bien 
blancs, -- = 


226 


ES 


>» [fs choififlent pour écono= 
mes des gens de bien, qui 
reçoivent tousleurs revenus, 
ë&t les diftribuent felon le be- 
foin que chacun en à. Ils 
n'ont point de ville certaine 
dans laquelle ils demeurent, 
mais ils font répandus en di- 
verfes villes où ils reçoivent 
ceux qui défirent d'entrer 
dans leur fociété; & quoi- 
qu'ils ne les aient jamais vus 
auparavant ; îls partagent 


- avec eux ce qu’ils ont, com- 


me s'ils les connoïfloient de- 
puis long-tems. 

» Lorfqu'ils font quelque 
Voyage , ils ne portentautre 
chofe que des armes pour fe 
défendre des voleurs. [ls ont 
dans chaque ville quelqu'un 
d’eux pour recevoir & loger 
ceux de leur fete qui y 
viennent, & leur donner des 
habits & autres chofes dont 
ils peuvent avoir befoin. 


>» ls ne changent d’habits 
que quand les leurs font dé- 
chirés ou ufés.Ï1$ ne vendent 
& n'achetent rien entr’eux ; 
mais, ils fe communiquent les 
uns aux autres, fans aucun 
échange, tout ce qu'ils ont. 


» Îls font très-religieux en- 
vers Dieu; ils ne parlent que 


des chofes faintes, avant que, 


le foleil foit levé, & font 
alors des prières qu'ils ont 
reçues par tradition, pour 
demander à Dieu qu'il lui 
plaife de le faire luire fur la 
terre. Îls vont après céla tra- 


Vailler chacun à fon ouvrage, 


ES 
felon qu'il leur eft ordonné. A 
onze heures , ils fe raflem- 
lent ,'& couverts d’un linge, 
fe lavent le corps dans de 
l’eau froide. Ils fe rerirent 


_enfuite dans leurs cellules, 


dont l'entrée n’eit permife à 
nuls de ceux qui ne font pas 
de leur fecte; & érant puri= 
fiés de la forte, ils vont au 
réfettoire comme à un faint 
temple, où , lorfqu’ils font 
aflis en grand filence, on met 
devant chacun d'eux du pain, 
& une portion dans un.petit 
plats Un facrificateur bénit 
les viandes , & on n’oferoit 
y toucher jufqu’à ce qu'il aît 
achevé fa priere. Il en fait 
encore une autre après le 
repas, pour finir commeil a 
commencé par les louanges 
de Dieu, afin de témoigner 
qu'ils reconnoïffent tous que 
c'eft de fa feule libéralité 
qu'ils tiennent leur nourritu= 
re. Ils quittent alors leurs has 
bits,qu’ils confiderent comme 
facrés, & retournent à leurs 
ouvrages. Il font le foir à 
fouper la même chofe, & 
font manger avec eux leurs 
hôtes, s’il en eft arrivé quel= 
ques-uns. à 

» On n'éntend jamais de 
bruit dans ces maifons ; on 
n’y voit jamais le moindre 
trouble ; chacun n'y parle 
qu’en fon rang , &leur filence 
donne du refpeét aux étran- 
gers. Une fi grande modéra- 
tion eft un effet de leur con- 
tinuelle fobriété ; car, ils ne 
mangent ni ne boivent qu au 
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tant qu’ils en ont befoin pour 
fe nourrir. 

» Îl ne leur eft permis de 
rien faire que par l'avis de 
leurs fupérieurs , f ce n’eft 
d’afifter les pauvres, fans 
qu'aucune autre raifonles y 
porte que leur compaflion 
pour les affligés ; car, quant 
à leur parens, ils n’oferoient 
leur rien donner ,fion ne le 
leur permet. 

» Îls prennent un extrême 
foin de réprimer leur coleré; 


ils aiment la paix,& gardentfi 


inviolablement ce qu'ils pro- 


mettent, que l’on peut ajoû- 


ter plus de foi à leurs fimples 
paroles, qu'aux fermens des 
autres. ls confiderent même 
les fermens comme des par- 
jures, parce qu’ils ne peuvent 
fe perfuader qu’un homme ne 
foit pas un menteur, lorfqu’il 
a befoin pour être cru de 
prendre Dieu à témoin. 

» Îls étudient avec foin les 
écrits des Anciens, princi- 
palement en ce qui regarde 
les chofes utiles à l'ame & au 
corps ,; & acquierent ainfi 
une très -grande connoif- 


fance des remedes propres à 


guérir les maladies , & de la 
vertu des plantes, des pier- 
res & des métaux. 

» [ls ne reçoivent pas à 
l'heure même dans leur com- 
munauté , ceux qui veulent 
embrafler leur manière de 
vivre; mais, ils les font de- 
Meurer durant un an au de- 
hors, où ilSont chacun avec 
un portion, une pioche, le 
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linge dont nous avons parlé, 
& un habit blanc. Ils leur 
donnent enfuite une nourri- 
ture plus conforme àla leur, 
& leur permettent de fe 1a- 
ver comme eux dans de l’eau 


‘froide, afin de fe purifier; 


mais , ils ne les font point 
manger au réfectoire, jufqu'à : 
ce qu'ils aient encore durant 
deux ans, éprouvé leurs 


mœurs,comme ils avoient au— 
‘ paravantéprouvé leur conti- 


nence.Alors,onlesreçoit,par- 
ce qu'on les en juge dignes; 
mais , avant que de s’afleois 
à table avec les autres, ils 
proteltent, folemnellement 
d'honorer & de fervir Dieu 
de tout leur cœur , d’obfer- 
ver la juftice envers les 
hommes, de ne faire jamais 
volontairement de malà per- 
fonne , quand on le leur 
commanderoit ; d’avoir de 
laverfion pour les méchans; 
d’aflifter de toutleur pouvoir 


‘les gens de bien ; de garder 
Ja foi à tout le monde, & 


particulièrement aux Souve- 
rains, parce qu’ils tiennent 
leur puiflance de Dieu. A 
quoi ils ajoûtent que fi ja- 
mais ils font élevés en char- 
ge , ils n’abuferont point de 
leur pouvoir pour maltraiter 
leurs inférieurs; qu’ils n’au-, 
ront rien de plus que les 
autres, nien leurs habits, ni 
dans le refte de ce qui re- 
garde leurs perfonnes ; qu'ils 
auront un amour inviolable 
pour la vérité, & repren- 
dront févèrement les men- 
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teurs ; qu'ils conferveront 
leurs mains & leurs ames pu- 
res de tout larcin & de tout 
défir d’un gain injufte ; qu’ils 
ne cacheront rien à leurs con- 
freres des myftères les plus 
fecrets.de leur religion, & 
n’enrévéleront rien aux au- 
tres, quand même on les me- 
naceroit de la mort pour les 
y.contraindre ; qu’ils n’enfe1- 
gneront que la doctrine qui 
leur a éré enfeignée, & qu'ils 
en conferveront très-foigneu- 
fement les livres auffi - bien 
que les noms de ceux de qui 
ils l'ont reçue. 

» Telles font les protefta- 
tions qu'ils obligent ceux 
qui veulent embrafer leur 
manière de vivre, de faire 
folemnellement, aûn de les 
fortifier contre les vices. 
Que s'ils y contreviennent 
par des fautes notables, ils 
les chaflent de leur compa- 
gnie; & la plûpart de ceux 
qu’ils rejettent de la forte, 
meurent miférablement, par- 
ce que ne leur étant pas per- 
mis de manger avec des étran- 
gers, ils font réduits à pai- 
tre l’herbe comme les bêtes, 
& fe trouvent ainfi confumés 
de faim; d’ouil arrive quel- 
quefois que la compañlon 
que l’on a de leur extrême 
mifere , fait qu’on leur par- 


donne. 


» Ceux de cette fecte font 
très -juites &  très-exacs 
dans leurs jugemens ; leur 


nombre n’eit pas. moindre 
> que de cent lorfqu’ils les 
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prononcent; &ce quals ont 
une fois arrêté, demeure im- 
muable. on 
» {ls réverent tellement,après 
Dieu, leur légiflareur, qu'ils 
puniffent de mort ceux qui en 
parlent avec mépris , & con 
fiderent comme un très-grand 
devoir d’obéir à leurs An- 
ciens & à ce que plufieurs 
leur ordonnent. 

» [ls fe rendent une telle dé- 
férence les uns aux autres, 
que s’ils-fe rencontrent dix 
énfemble, nul d'eux n’oferoit 
parler, files neuf autres ne 
lapprouvent; & ils regar- 
dent comme une grande in- 
civilité d'être au mieu 
d’eux, ou à leur main droite. 
» Îls obfervent plus religieu- 
fément ie Sabbat quenuls au- 
tres de tous les Juifs ; &non 
feulement ils font la veille 
cuire léur viande, pour n'ês 
tre pas obligés dans ce jour 
de repos, d'allumer du feu; 
mais ils n’ofent pas même 
changer un vaifléau de pla- 
ce, ni fatisfaire, s'ils n’yfont 
contraints, aux néceflités de 
la nature. Aux autres jours, 
ils font dans un lieu à l'écart, 
avec cette pioche dont nous 
avons parlé, un trou dans la 
terre, d’un pied de profon- 
deur, où après s'être déchar- 
gés..en fe couvrant de-leurs 
habits, comme s'ils avoient 
peur de fouiller les rayons 
du Soleil que Dien-fair luire 


fur eux, ils rempliffenr cette 


fofle de la terre qu'ils en ont 
tirée, parce que quoique ce 
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foitune chofe naturelle ,-ils 
ne laiffent pas de la confidé- 
rer comme une impureté 
dont ils fe doivent cacher, 
& fe layent même pour s’en 


“purifier. 


» Ceux qui font profeffion de 


-cette forte de vie, font di- 


vifés en quatre clafles, dont 
les plus jeunes ont un tel 
repéct pour leurs Anciens , 
que lorfqu'ils les touchent, 
ils font obligés de fe purifier 
comme s'ils avoient touché 
un étranger. 
» [ls vivent 
plufieurs vont jufques à cent 
ans; ce que jatrribue à la 


fimplicité de leur vie, & à ce 


qu’ils font fi règlés en toutes 
chofes. 

» [ls méprifent les maux de 
la terre , triomphent des 
tourmens par leur conftance, 
& préferent la mort à la vie, 
lorfque le fujet en eft hono- 


fable. La guerre que nous 


avons eue contre les Ro- 
mains, à fait voir en mille 
manières que. leur courage 
eft invincible. Ils ont fout- 
fert Le fer & le feu; ils ont 
vu brifer tous leurs os plutôt 
que de vouloir dire la moin- 
dre parole contre leur légif- 
lateur, ni manger des vian- 
des qui leur font défendues , 
fans qu’au milieu de tant ae 
tourmens ils aient jetté une 
feule larme , ni ditla moindre 
parole pourtâcher d’adoucir 
la cruauté de leurs-bour- 
reaux. Au contraire, ils fe 
moquoient d'eux, foutioient, 


fi long-tems,que 
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& rendoient l’efprit avee 
joie, parce qu'ils efpéroient 
de pañler de cette vie à une 
meilleure, & qu’ils croyoient 
fermement que comme nos 
corps font mortels & corrup- 
tibles , nos ames fontimmor- . 
telles &incorrupribles,qu'el- 

les font d’une fubilance aë- 
rienne très-fubtile, & qu’'é- 
tant enfermées dans nos 
corps, ainfi que dans une pri- 
fon, où une certaine inclina- 
tion naturelle les attache & 
les arrête, elles ne font pas 
plutôt affranchies de ces 
liens charnels qui les re- 
tiennent comme dans une 
longue fervitude, qu'elles 
s'élevent dans l'air, & s'en 
volent avec joie, en quoiiis 
conviennent avec les Grecs, 
qui croient que ces ames 
heureufes ont leur féjour au 
de-là de l'Océan, dans une 
région où il ny a ni pluieni 
neige, niune chaleur excel 
five, mais qu'un doux Zé- 
phyr rend toujours très- 
agréable ; & qu'au contraire, 
les ames des méchans n’ont 
pour demeure que des lieux 
glacés & agités par de. con- 
tinuelles tempêtes, où elles 
gémiflent éternellement dans 
des peines infinies. Car, c’eft 
ainf qu'il me paroît que les 
Grecs veulent que leurs hé- 
ros , à quiils donnentie nem 
de demi-dieux, habitent des 


ifles qu'ils appellent Fortu- 


nées , & que les ames des 
impies foient à jamais tour- 
mentées dans les enfers, 


me + < 
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ainfi qu'ils difent que le font 
celles de Sifyphe, de Tanta- 
le, d'Ixion, &de Tytie. 
_» Ces mêmes Efféniens 
croiént que les ames font 
créées immortelles pour fe 
porter à la vertu & fe dé- 
tourner du vice; que les 
bons font rendus meilleurs 
en cette vie, par l’efpérance 
d'être heureux après leur 
mort, & que les méchans, 
qui s’imaginent pouvoir ca- 
cher en ce mondeleurs mau- 
vaifes aétions, en font punis 
en l’autre par des tourmens 
éternels. Tels font leurs fen- 
timens touchant l’excellénce 
de l’ame dont on ne voit 
guère fe départir ceux quien 
font une fois perfuadés. Il y 
en a parmi eux quife van- 
tent de connoître les cho- 
fes à venir, tant par l’érude 
qu'ils font des livres Saints & 
des anciennes prophéties , 
que par le foin qu’ils pren- 
nent de fe fanctifier ;: & il 
arrive rarement qu'ils fe 
trompent dans leurs prédic- 
tions. 

» ÏI y à une autre forte 
d'Efféniens qui conviennent 
avec les premiers dans l’u- 
fage des mêmes viandes, 
des mêmes mœurs & des 
mêmes loix , & n’en font 
différens quen ce qui re- 
*Sarde- le mariage, Car, 
ceux-ci croient que c’eft 
vouloir abolir la race des 
hommes que d'y renoncer, 
puifque fi chacun embrafloit 
ce fentiment, on la verroit 
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bientôr éteinte. Ils s’y con- 
duifent néanmoins avec tant 
de modération, qu'avant qué 


de fe marier, ils obfervent 


pendant trois ans fi la per- 
fonne eft affez faine pour 
bien porter des enfans ; & 
lorfqu'après être mariés, 
elle devient grofle , ils ne 
couchent plus avec elle du- 
rant fa groflefle, pour té- 
moigner que ce n’eft pas la 
volupté, mais le défir de 
donner des hommes à la ré- 
publique , qui les engage 
dans le mariage. Lorfque les 
femmes fe lavent, elles fe 
couvrent avec un linge com- 
me les hommes. On peut voir 
par ce que je viens de rap- 
porter, quelles font les mœurs 
des Efléniens. « 

Philon s'étend auffi beaucoup 


fur le chapitre des Efféniens, 
& la peinture qu’il en fait, 
mérite auf d’être lue, » Leur 
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nom ;, dit-1l , et pris du mot. 


Grec Hofos, qui fignife 
Sainr, & qui marque leur 
grande piété ; mais, cette 
étymologie n’elt pas tout-à- 
fait exacte. Quoique fort re- 
ligieux & fort attachés aù 
culte de Dieu, ils ne lui fa- 
crifient rien qui ait vie. Ils 
fe contentent de. lui offrir 
le facrifice d'une ame pure 
& fainte, qu'ils s'efforcent 
pour cet effet de purifier. Ils 
demeurent à la campagne, & 
évitent les grandes villes, à 
caufe de la corruption qui y 
règne ordinairement, perfua= 
dés que comme on contracte 


le 


2» des 


es. 
LA 


Ÿ 


| contenter de rien ,: 
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des maladies en refpirant ün 
air infecté » auffi lés mauvais 
exemples des habitans dé 
Pendroït où l’on pañle fa vie, 
font fouvent fur l’efprit des 
impreflions in effaçables. 

» Les uns travaillent à la 
terre, & les autres à des mé- 


) tiers & à dés manufactures 
des chofes féulement qui 
fervent pendant la paix, ne 


Voulant faire que du bien à: 
eux - mêmes & aux autres 
hommes. Ils n’amaflent ni or 
nargent, ils ne font pas non 
plus de grandes acquifitions 
deterre pouranÿmenterleurs 
tevénus ; contensde pofléder 
ce qui eft néceflaire. pour 
fubvehir aux befoins dela 
vie. Ce font peut - être les 
feuls hommes qui, fars ar 
gent & fans terre,par choix, 
plutôt que par néceflité, fe 
trouvent aflez riches, parce 
qu'ils ont befoin de peu de 
chofes:, & que fçachant fe 
pau 
äinfi dire, ils font toujours 
dans l'abondance: Vous ne 
tTOUVEz pas un artifan par 
mi eux qui veuille travailler 
à faire une fleche, un dard; 
une épée, un cafque , une 
Cuirafle où un bouclier, ni 
aucune efpèce d'armes , de 


-machines où d’inftrumens qui 


fervent à la guerre. Îls ne 
font même pendant la paix 
aucune des chofes , dont les 
hommes font un mauvais ufas 
8e. Ils né fe mêlent ni du traz 
C, nide Ja navigation , de 


-Crainte que cela ne les en 
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age dans l’âvarice. Hs n’ont 
point d’efclavés, maïs ils fe 
fervent les uns es autres: 
Hs condamnent la domina= 
tion que les maîtres éxercent 
fur léufs efclaves, comme 
üuné chofe non feulement in= 
juite &' contraire à là focié= 
té ; mais comme impie & 
contraire à la loi de nature; 
qui, cofhme une mere com 
mune, a fait naître tous les 
hommes frerés & Égaux ; 
mais, la cupidité qui à pris 
le deflus, détruit cette pa= 
renté, &. met entr'eüx la 
haine & l'indifférence , au 
lieu dé Pamitié & dé la faa 
miliarité, qui devroient y rèz 
gner.: re 
» Pour ce qui éft de la phi- 
lofophie, ils laiffent la logi- 
que à céux qui fé plaifent 
aux difputes des mots, & la 
regardent comme abfolument 


“inutile pour acquérir la ver- 


tu. [is laifent auf {a Phyf= 


que & la métaphyfique ; ex- 


cepté ce qui regärde l’exif: 
tence de Dieu ; où 14 pro: 
duétion originale dé toutes 
chofes, à ceux qui ont du 
tems de reité pour s'y appli 
quer, où qui font entèêtés de 
les fubtilifer. Mais ils éru- 
diènt beaucoup la morale, 
dont ils troùvént le fonde: 
ment & les règles dans les- 
loïx de leur païs; qui font 
telles , qu’ellés n’ont pu 
partir de l’efprir de l'homme, 
fais une infpiration particu= 


“ère de 12 divinité. Ils s’y 


inftruifent tous lésiours,mais 
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principalement le feprième , 
qui eft faint parmi nous; ils 
s’abftiennent de tout travail 
ce jour-là, & fe rendent dans 
leurs fynagogues ou lieux 
d’'affemblées ; où chacun fe 
place felon fon rang de ré- 
ception dans le corps ; les 
plus nouveaux y occupent 
toujours la dernière place, 
& s’y rangent dans la bien- 
féance convenable pour y 
entendre la parole de Dieu. 
Cela fait, un d’entr’eux prend 
le livre & fait la lecture ; un 
autre , qui eit d'ordinaire un 
des plus habiles , explique 
ce qui a été lu. Ils fuivent 
dans leur explication la mé- 
thode de développer les 
fens allécoriques des Ecritu- 


res. 
_» Leurs inftructions roulent 
principalement fur Jafainteté, 


l'équité, la juftice, l’écono- 
mie, la politique, la diftinc- 
tion du vrai bien & du vrai 
mal, de ce qui eft indifié- 
rent, de ce quon doit re- 
chercher ,; & de ce qu'on 
doit fuir. Les trois maximes 


fondamentales de leur mora- 


le , font l'amour de Dieu, 
l'amour de la vertu, l’amour 
du prochain. Îls donnent des 
preuves de leur amour de 
Dieu dans une chaîfteté conf- 
tante pendanttoute leur vie, 
dans un grand éloignement 


u jurement, du menfonge ; 
& en attribuant à Dieu tout. 
. ce qui eft bon, fans le faire 


jamais auteur du mal. Ils font 


voir leur amour pour la ver- 
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tu dans leur défintéreffement, 
dans leur éloignement de la 
oloire & de l'ambition, dans 
leur renoncement au plaifir ; 
dans leur continence , leur 
patience , leur fimplicité,, 
leur facilité à fe contenter, 
leur mortification, leur rêf- 
pet pour les loix, leur conf- 
tance , & les autres vertus. 
Enfin, ils font voir leur 
amour pour le prochain dans 
leur lbéralité, & leur con- 
duite égale envers tous , & 
leur communauté de biens, 
fur laquelle il eft bon de s’é- 
tendre un peu ici. 
» Premièrement nul d’entre 
eux en particulier n’eft mais 
tre de la maifon où il demeus 
re ; tout autre de la même 
fete qui y viendra, y fera 
maître comme lui. Comme 
ils vivent en fociété, & boi- 
vent & mangent encommun; 
an prépare à manger, pouf 
toute la communauté , tant 
pour ceux qui font préfens; 
que pour ceux qui furvien- 
nent. I! y-a un dépôr commun 
dans chaque communauté par- 
-ticulière, où l'on réfervetout 
ce qu'il faut à chacun pour 
la nature & pour les habits. 
Tout ce que chacun gagne 
eft porté dans la mañle com- 
mune ; & fi quelqu'un tombe 
malade, en forre qu'il ne 
puiffe plus travailler, on lui 
fournir du commun tout CE 

ui lui eftnéceflaire pour le 


. rétabliflement de fa fanté. Les 


plus jeunes portent un grand 
refpect aux anciens, & les 
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traitent à peu près de même 


que les enfans traitent leurs 
peres dans leur vieilleffe. 

» Jofephe nous apprend que 
les Efléniens attribuent tout 
à Dieu. Ils tiennent lé$ames 
immortelles ; & croient que 
la juffice eft de toutes les 
chofes la plus digne de nos 
empreflemens & de nos re- 
cherches. [ls envoient leurs 
offrandes au temple, mais ils 
n'y offrent point de facrifices 
fanglans. On leur en refufe 
l'entrée, à caufe des purifica- 
tions ufitées parmi les Juifs 
[auxquelles apparemment ils 
ne veulent pas fe foumerttre, 
où parce qu'ils fe croient plus 
purs que les autres] & ils 
font obligés de faire leurs 
facrifices dans leur fociété 
particulière. Du refte , ce 
font de très-honnêtes gens, 


dont l’emploi principal eft 


l'agriculture. Leur juitice eft 
admirable, & furpafle tout 
ce qu'on en connoïît chez les 
Grecs & les Barbares : com- 
me-s’y exerçant de longue- 


main , & n'en interrompant. 


jamais Le cours. Leurs biens 
font communs , & celui qui 
et entré riche dans leur fo- 
ciété, n’en poflede pas plus 
que le plus pauvre de tous. 
Leur nombre eft de plus de 
quatre mille hommes ; ils ne 
foufrent parmi eux ni fem- 
mes, ni efclaves; ils regar- 
dent ceux-cicommeune four- 
cé perpétuelle d'injuftice, & 


(a) Afpian, p. 760. 
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» celles-1à comme une caufe 
» d’embarras & de divifions ; 
5 ainfi, vivant féparés des au- 
» tres hommes, ils fe fervent 
» l'un l’autre däns leurs be- 
»_foins réciproques. 

» Pour receveurs des biens 
» & des revenus communs de 
» leur fociété, ils choififfene 
» les prêtres les plus diftingués 
»-par leur mérite, qui font auffi 
» chargés d'en donner ce qu’il 
» faut pour la table de la maï- 
» fon. Leur manière de vivre 
» n’a rien de fingulier ni d’af- 
» fecté ; elle eft fimple, & à 
» peu près la même que celle 
» des Pléiftes parmi les Daces. 
» Dans un autre endroit, Jofe- 
»-phe dir que les Efféniens fou- 
» tiennent que le deftin gou- 
» verne tout, & qu'il n'arrive 
» rien aux hommes, que ce 
» qu'il a réglé, 

Voilà l’idée que Jofephe & 
Philon nous donnent des Efté- 
niens. Nous ne voyons pas dans 
l'Évangile que Jefus-Chrift en 
ait parlé, ni qu’il ait prêché 
parmi eux. Îl n’eft pas hors 
d'apparence que S. Jean-Baprif 
te ait vécu parmi eux jufqu'au 
tems qu'il commença. à bapti- 
fer, & à prêcher la pénitence, 
Le défert où Pline place les 
Efléniens, n’étoir pas fort éloi- 
gné d’'Hébron , que l’on croir 
être le lieu de la naiflance de 
S: Jean. 

ESSTENS ,-Æffi. Voyez Effios. 

ESSIOS;, ÆEffos:, (a)nom 
d’une ifle qu'Appien met daas 


Pi 
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& 


la mer lonienne, & il dit qu'elle 


avoit abandonné le parti du roi 


Agron, pour fe donner aux Ro=. 


mains. Le même Anteur nomme 
Effii, les habitans de cette ifle. 
Oïrtélius foupçonne avecraifon 
ue c’eft l'Iffa de Ptolémée... 
ESSUENS, ÆEffui, (a) peu- 
ple que Céfar nomme entre les 
habitans de la Gaule Belgique. 
Ï1 dit que année n'ayant guère 
fourni de bled, à caufe des fé< 
cherefles , il fut obligé , en 
mettant fon armée en quartier 
d'hiver, de la repartir autre 
ment qu'il n’avoit fait les an- 
nées précédentes, & de difiri- 
buer les légions en plufieurs 
garnifons. Îlen envoya une fous 
C. Fabius fon lieutenant, chez 
les Morins, aujourd’hui les ha- 
bitans de Terouenne ; la fecon- 
de , fous Q. Cicéron, chez les 
Nerviens; une troifième, fous 
L. Rofcius, chez les Efluens ; 
la quatrième, fous T.Labiénus, 
chez les Rhémois, fur la fron- 
tièré de Treves, &c. 
Comme ce nom ne fe trouve 
que dans ce feul paflage de Cé- 


far, fes Interpretes ne s’accor- 


dent guère touchant le peuple 
Effui. Marlian foupçonne qu'ils 
étoient ou en Normandie , ou 
dans la Bretagne, en-deçà dela 
mer. Ce qu'il ajoûte ny con= 
vient pas; les François, dit-il, 
‘les appellent /e Rhetelois. Tout 
le monde fçait que le Rheteloïs 
n’eft dans aucune de ces deux 
provinces, mais bien loin de-là 
dans la Champagne. C’eit ce qui 


Ca) Cæf. de Bell, Gall, L, V, p. 178. 
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perfuade que Marlian a ramaflé 
peu judicieufement dans un mê: 
me article , plufieurs opinions 
différentes, fans les entendre. 
M. d'Ablançcourt , dans fa tra= 
duétiomde Céfar , rend Æflur, 
par le paisdeSeez, Enquoiilne 


_s’écarte pas trop de Vigénere, 


qui a cru que le pars Beffin, au- 
près de Bayeux, venoit du mot 
Effui. D'autres , comme Di 
væus, difent que c'eit le comté 
d’Eu; d’autres, Thierache, ou 
Térefle, comme qui diroit rerr 
Effuorum. Sanfon croit que ce 
nom eft corrompu de Sefui ou 
Seluvis, 

Voffius avoit cru d’abord 
qu'in Effuos étoit pour Suejfuo- 
nibus, défiguré parles copiites; 
mais, il changea enfuite de fen- 
timent , & penfa qu'il falloir 
lire in Æduos. Voici fuf quoi il 


fe fonde. Les Ædui & les Rhé« 


_ moisfontprefque toujours joints 


enfemble. Céfar dit que tous 
ces quartiers d'hiver faifoient à 


‘peine un efpace de cent mille 


; excepté celui dé L. Rof- 
de. qui. étoit logé dans le 
païs le plus paifible. Cela dé- 
truit la conjecture de ceux qui 
ont placé les Éfui auprès du 
Hainaut ou des Nerviens ; 
celle de Hubertus Eéodius, qui 
les met à Arch dans le Haïnaut 
même; car, fi Pon fuppofe qu'ils 
étoient au milieu des nations 
que Céfar nomme dans la répar- 
tition des quartiers , pourquoi» 
lorfqu'ilftmarcherces légions, 
fir-il venir Craflus, qui évoit à 
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Beauvais , environ vingt-cinq 
milles par-delà Amiens ; T. La- 
biénus, qui étoit dans le Rhé- 
mois ; C. Fabius, qui étoit au 
pais de Terouenne, & qui tous 
parconféquentéroient plus éloi- 
gnés delnt? Pourquoin'appella: 
til pas L. Rofcius, qui auroit 
été auprès de lui, fi les Æffui 
euflenc été voifins du Hainaut. 
L. Rofcius étoit plus à portée 
de marcher, & de plus festrou- 
pes étoient aflez inutiles, dans 
un païs erès-paifible. Voflius 
Conclut de-là, qu'il faut lire zx 
Æduos. 

Ce fentiment convient d'au- 
tant plus, que les Ædyi étoient 
anciens & fideles alliés des Ro 
mains, gens pacatiffima 6 quie- 
Hffima ; & par l'intervalle qu'il 
Y avoit entr eux & les autres 
Quartiers d'hiver, on voit pour- 
quoi Céfar ne put employer les 

_ troupes de Rofcius, auffitôtque 
lesautres. Voyez cependant l’ar- 
ticle fuivant, qui a été fait d’a- 
près les réflexions de M. le 
comte de Caylus. 


ESSUENS , £flui, (a) dont 


parle Céfar dans fes Commen- 
faires , habitoient , à ce que 
l'on croit ; le païs qui eft re- 
préfenté aujourd’hui par le dio- 
cèfe de Séez. Céfar envoya 
dans ce païs , l’an de Rome 700, 
&54ans ayant J.C, L. Rofcius, 
avec la treizième légion, pour 
ÿ prendre des quartiers d'hiver, 
comme dans un pais tranquille, 
quietifimam partem , &- voifin 


(a) Recueil d'Antig. par M, le Comt: 


de Cayl. T. IV 384 39 
IV, 384 385 
(#) Reg, L, I, c. 30, v. 28: 
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des cités armoriques ou mari- 
times, qui étoient foumifes de- 
puis deux ans. Ces cités repri- 
rent les armes ,.& marcherent 
pour attaquer L. Rofcius dans 
fon camp, Hybernis ; mais, fur 


la nouvelle d’une grande vic- 


toire que Céfar venoit de rem=. 
porter dans le païs des Ner- 
viens , les Gaulois fe retirerent 
avec précipitation, & L. Rof- 
cius ne fut point attaqué. 

M. le comte de Caylus croit 
que le païs de Effui, des Com- 
mentaires , & que Piine appelle 
Liefui , doîït être la cité nom- 
mée , au cinquième fiècle, Ci- 
vitas Sagiorum, le diocèfe de 
Séez. Toutes les autres cités 
Voifines , foit maritimes, foit 
du milieu des terres, font con- 
nues par les commentaires de 
Céfar ; par Pline & par Ptolé- 
mée ; on ne peut placer la cité 
des Effui ailleurs qu'au diocèfe 


: de Séez. 
ESTAOL , Effaol , A’sacx, 
la même  qu'Efthaol. Voyez 
Efthaol. 


ESTHAMO ,.Effhamo , (b} 
ville de Paleftine. Ce fut une 
de celles auxquelles David en- 
voya une partie du butin qu’il 
avoit fait fur-les Amalécites 
qui avoient pillé Siceleg. On 
croit qù Efthamo eïft la même 
qu'Efthemo. Voyez Efthemo. 

ESTHAMO , Eflhamo » (c) 
E’ciaimar, Étoit fils de Jesba & 

erit-fils d'Ezra. 

ESTHAMO ,. Effhamo, (d) 

(c) Paral. L, I. c. 4 Ve 17 
(4) Paral. L, I, c, 4. V. 19. 
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E’ctamev , fils d'Ezra & d'O- 
daia , fixa fa demeure à Ma- 
chathi. 

ESTHAOL , Effhaol , (a) 
ville de Paleftine dans la tribu 
de Dan. Elle avoit d’abord ap- 
partenu à la tribu de Juda. 
Eufebe, qui la nomme Eftaoul, 
dit qu'elle étoit à dix milles 
d'Eleuthéropolis ,; en allant 
vers Nicopolis. 

ESTHEMO , Effhemo ; (b) 
ville de Paleftine , fituée dans 
la partie méridionale de Juda. 
Eufebe dit que c’étoit un gros 
bourg , dans le canton d’Éleu- 
théropolis, au nord de cette 
ville. Elle fut cédée aux prêtres 

_ pour leur demeure, 

ESTHER ; Effher, Ep. (c) 

autrement appellée Édiffe, étoit 

. fille: d'Abihaïl de 1a tribu de 
Benjamin. Sa modeflie & fa 
bonne grace étoient fi extraor- 
dinaiïres, qu'elle attiroitfurelle 
les yeux & l'admiration de tour 
le monde. Son pere & fa mere 
étant morts, Mardochée, fon 
oncle, l’adopta pour fa fille’, & 
la fir élever auprès de lui à Su- 
fe, où il demeuroit depuis qu’il 
avoit été transféré de Jérufa- 
lem, fous le règne de Nabucho- 
donofor. 

Afluérus ayant répudié la 
reine Vafthi, lan $sr4 avant J. 
C., felon D. Calmet, fes amis 
lui confeillerent de faire cher- 
cher dans toutes fes provinces 


Ca) Jofu, c, 15: v. 33: ©. 19. v. 47. 


(#)- Jofu,:c, 21, V. 14. Paral, L, [, c. 


6. v. 58. 
(e) Efth, c. 2. v. 7. dr feqg. ce 2. v. 7. 


tr feg Cs 4 Vo XL, & feq, Ce Se Ve 5 & 
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les plus belles filles, afin d’é- 
poufer celle qui lui plairoit 
davantage, & par l’amour qu’il 
auroit pour elle, diminuer peu à 
peu celui qu'il avoit pour Vaf- 
thi, & enfin de l’efacer entiè-' 
rement. Le Roï approuva cet 
avis, & envoya auflitôt pour ce 
fujet dans tous fes États. Com- 
me on amenoit plufieurs filles 
qui excelloient en beauté, & 
qu’on les mettoitentre les mains 
de l’eunuque Égée, on lui ame- 
na auf Efther ayec les autres, 
afin qu'elle fût gardée parmi les 
femmes deftinées pour le Roi. 
Efther plut à Égée, & trouva 
grace devant lui; c’eft pour- 
quoi , il fe hâta de lui faire 
donner, par un-autre eunuque, 
tous fes ornemens & tout ce qui 
devoit lui appartenir felon fon 
rang, avec fept filles parfaite- 
ment belles de la maifon du 
Roiï,pour la fervir; &il ordon< 


- na d'avoir grand foin de tout 


ce qui pouvoit contribuer à la 
parer & à l’embellir ,- elle & 
fes filles. Effher ne voulut point 
lui dire de quel païs & de quelle 
nation elle étroit , parce que 
Mardochée lui avoit ordonné. 
de tenir cela très-fecrer. Il fe 
promenoit tous les jours devant 
le veftibule de la maifon où 
étoient gardées les vierges choi- 
fies, défirant d’être initruit de 
Pérat d'Efther ; & de ce qui lui 


arfriveroit. 


feg-c. 7. v. 1. & eg. ©. 8.v. 1, & fes 
C, 9. V. 1. & feg. Jofeph, de Antiq. 
Judaïc. p. 374. &' feg. Roll. Hift, Anc. 
Tom, I, p, Sr 
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_ Lorfque le tems de ces filles 
étoir venu, élles étoient pré- 
fentées au Roi en leur rang , 
après avoir fait tout ce qui 
étoit néceflaire pour fe parer 
& fe rendre-plus agréables pen- 
dant l’efpace de douze mois, 
fe fervant pour cela pendant 
les fix premiers mois d’une onc- 
tion d'huile de mirrhe , & pen- 
dant les fix autres de parfums 


_& d'äromates. Lorfqu’elles al- 


loient trouver le Roi, on leur 
donnoit tout ce qu’elles demän- 
doïent pour fe parer , & elles 
pañloient de la chambre des 
femmes à celle du Roi, avec 
les ornemens qu’elles 
avoient défirés. Celle qui yétoit 
entrée au foir ; en fortoit le ma- 
tin, & elle étoit conduite de-là 
dans un autre appartement , où 
demeuroïent les femmes duRoï, 
dont Sufagaze , eunuque , avoit 
foin ; & elle ne pouvoir plus de 
nouveau fe préfenter devant le 


01, à moins que lui-mêmène 


le voulût, & qu’ilne l’eût com- 
mandé expreffément en li nom- 
mant par fon nom. Fe 
Après qu'il fe fut donc paflé 
du tems, le jour vint auquel 
Efther devoit être préfentée au 
Roi en fon rang. Elle ne deman- 
da rien pour ‘fe parer; mais, 


Égée lui donna pour cela tout . 


ce qu'il voulut. Efther fut donc 
menée à la chambre du roi Af- 
fuérus au dixième mois appels 
lé Thebeth:; la feptième année 
de fon règne. Le Roi laima 
plus que toutes fes autres fem 
mes, & elle s'acquit dans fon 
cœur & dans fon efpritune con- 


a D >. 
fidération plus grande que tou- 
tes les autres : il lui mit fur la 
tête le diadème royal, & il Ia 
fit Reine à la place de Vaïthi. 
Le Roi commanda qu'on fitun 
feftin très-magnifique à tous les 
grands de fa cour & à rous fes 
ferviteurs, pour le mariage & 
les noces d'Efther ; il foulagea 
les peuples de routes fes pro- 
vinces ; & il fit des dons dignes 
de la magnificence d’un figrand 
Prince. Efther n’avoit encore 
découvert, nifonpais, ni fon 
“peuple, felon Pordre qué Mar- 
dochée lui enavoit donné; car, 
Etther obfervoit tout ce qu’il 
lui ordonnoit, & faifoit encore 
toutes chofes en ce tems-là par 
fon avis , de même quelorfquil 
la nourrifloit auprès de lui étant 
-toute petite. . 

Un Amalécite, nommé Aman, 
étoit alors en fi grand crédit, 
que toutes les fois qu’il entroit 
dans le palaïs , les Perfes &les 
étrangers étoient obligés, pour 
obéir au commandement du Roi, 
de fe profternér devant lui ; & 
Mardochée étroit le feul qui ne 
lui rendoit point cet honneur, 
parce que la lof de Dieu lei 
défendoit. Aman l’ayantremar- 
qué, s’informa d’où ilétoit ; & 
ayant fçu qu'il étoit Juif, il en 
futfirrité,qu'its'écria:» Quoi! 
» les -Perfés qui font libres, 
» mettentle genou enterré de- 
5. vant moi; & cet efclave ne 
»:daigne pas faire la même cho- 
»5 fe. « Commeiléroir naturel- 
lement mortel ennemé des Juifs, 
à caufe que les Amalécites 
_avoient été ee autrefois 
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par eux, il entra dans une telle 
fureur, qu’il crut que. ce. feroit 
{Top peu pour farisfaire fa ven- 
.ÿeance, que de fe contenter de 


faire mourir Mardochée 5 mais 


qu'il falloit .exterminer toute fa 
pation avec lui. Il alla enfuite 
trouver le Roi, & obtint.de ce 
Prince un édit > par lequel il or- 
donnoïit de mettre à mort tous 
les Juifs qui. fe trouveroient 
dans fes États. 

. Dès que Mardochée eut con- 
noïflance de ce cruel édit, il 
déchira fes habits, fe couvrit 
. dun fac, répandit de la cendre 
fur fa tête , & alla par-toute la 
Ville, criant que c’étoit une 
Chofe horrible que de vouloir 
:détruire. de la forte une nation 
très-innocente. Mais , il fut 
contraint de demeurer à la pot- 
te du palais, parce qu'en Pétat 
où il étoir, il ne lui étoit pas 
Permis d’y. entrer. L'afiétion 
de tous les Juifs n’étoit päs 
moindre en, toutes les autrés 
Villes où cet édit avoit Été pu- 
blié; & dans une défolation:fi 
générale ; l'air retentifloit de 
-Cris , de lamentations & de 
plaintes. La Reine, troublée 
d'apprendre: que + Mardochée 
toit à la porte du-palais dans 
le déplorable état que ‘nous 
avons -dit;- lui envoya d’au- 
tres habits pour en changer; 
mais 1} les refufa , parce que la 
caufe de fa douleur fubfiftant 
toujours , il ne pouvoir fe ré- 


foudre d’en quitter les marques. 


Cette Princefle, fur ce refus; 
£nvoya un eunuque lui deman- 
4er quel fi grand füjec il avois 


E:S 


de s'affiger de la forte, & de 


ne vouloir pas même, à fa prie 
re,quitter un habit fi trifte. Mar- 
dochée lui manda par cet eunu- 
que, qu'Aman avoit offert au 
Roïune très-grande fommed’ar: 
gent,pour obtenir de lui laper- 
miflion -d’exterminer tous les 


Juifs; & que fa majeité la lui 


ayant accordée, on avoit publié 
dans Sufe & danstoutes les pro- 
-Vinces de l’Empire, l’édit dontil 
lui envoyoit la copie; qu'ainfi, 
comme il s’agifloir de la ruine, 
entière de la nation ,-dont la 
Reine tiroit fa naiflance , illa 
fapplioit de ne: point craindre 
de s’abaifler jufqu’à fe rendre 
-fupphante ‘pour obtenir leur - 
grace du Roï,-puifqu’elle feule 

le pouvoit, parce qu'Aman, 
que nul. autre n'égaloit en fa- 
Veur& enautorité,aigrifloitfans 
cefle ce Prince contr'eux. La 
Reine répondit que fi le Roï ne 
Ja. mandoit ; elle ne pouvoit 
lPaller trouver, fans perdre la 
-Vie, à moins que pour lui faire 
race, il ne la touchât de la 
verge d'or qu'il: tenoit en fa 
Main, Alors, Mardochée pria 
Peunuque de dire à la Reine, 
quelle ne devoit. pas, dans une 
telle rencontre ; tant confidérer 
fa fûreté que le falut de fa na- 
t10n : que fi elle l’abandonnoit, 
Dieu ne manqueroit pas d'en 
prendre foin : mais qu'il la: 
perdroit elle-même avec toute 
la race, pour la punir d’avoir 
été infenfible à la ruine de fon 
peuple. La Reine, touchée de 
ces parales , Iui manda par le 
même eunuque, d'affembler tous 


les Juifs qui étoient dans Sufe, 
de leur ordonner de jeûner du- 
rant trois jours, & de faire des 


prieres à Dieupourelle;qu'elle | 


feroit- la même chofe avec fes 
femmes, &iroit enfuite trouver 
Je Roi fans être mandée, quand 
il lui en devroit coûter la vie. 
Mardochée exécuta cet ordre, 
& pria Dieu durant ce jeûne, 
de ne pas permettre la deftruc- 
tion de fon peuple , mais de 
l'aflifter en cette occafion com- 
meil avoit fait en tant d'autres. 

Efther , de fon côté, aveç un 
habit de deuil, pañla ces trois 
Jours profternée en terre fans 
boire, fans manger ; & fans 
. Prendre aucun foin de fa per- 
fonne, Elle demandoit fans cef- 
fe à Dieu d'avoir compañfion 
d'elle, de lui mettre en labou- 
che ce qu’elle devoit dire au 
Roi, & de la rendre plus 
agréable à fes yeux qu’elle ne 
Favoit jamais été , afin den’at- 
Urer pas feulement dans un tel 
péril fa clémence fur elle & 
fur ceux de fa nation, mais de 
faire qu'il tournât fa colère 
Contre leurs ennemis, & qu'ils 
tombaflent eux-mêmes dans le 
malheur où ils avoient voulu 
les précipiter, Après avoir prié 
de la forte, durant trois jours, 
elle quitta cet habit fi trifte, 
Pour en prendre un extrême- 
Mmentriche, & y ajoûtarous les 
Oïnemens dont fe peut parer 
Une grande reine, Elle alla en- 
fuite trouver le Roi, accompa- 
gnée de deux de fes femmes 
feulement, fur l’une defquelles 
elle S’appuyoir, & l'autre pors 
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toit la queue de fa robe, dont 
les longs plis fembloient flot- 
ter fur la terre. On voyoitune 
modefte rougeur peinte fur fes 
joues; la beauté &-la majefté 
éclatoient également fur fon 
vifage, & fon cœur n’étoit pas 
exempt de crainte. Lorfqu’elle . 
apperçut ce Prince aflis fur fon 
trône tout brillant de pierre- 
ries, & qui la regarda peut 
être d'abord d’une manière peu 
favorable, elle fut faifie d’une fi 
grande frayeur, que les forces 
lui manquant, elle tomba fur 
cette femme fur qui elle s'ap- 
puyoit. Le Roi, dont Dieu en 
ce moment toucha fans doute le 
cœur, appréhenda fi fort pour 
elle, qu'il defcenditen grande 
hâte de fon trône, la prit entre 
fes bras, @& lui dit avec des 
paroles pleines d'amour & de 
tendrefle, de ne rien craindre 
pour être venue fans qu’il l’eûc 
mandée , puifque cette loi n’é- 
toit faite que pour fes fujets, & 
non pas pour elle, qui parta= 
geanr avec lui fa courônne.étoit 
au-deffus de toutes les loix. 
Après lui avoir ainfi parlé, il 
mit fon fceptre dans fa main, 
& pour la raflurer entièrement 


.& ne pas contrevenir à la loi 


qu’il avoit faite, il lui toucha 
doucement la tête avec cette 
verge d'or. Alors, cetre ver- 
tueufe Reine revint à elle, & 
lui dit après avoir repris fes 
efprits : » Je ne puis vous ren- 
» dre d’autre raifon de la dé- 
» faïllance où je fuis tombée , 
» finon que ma furprife a été fi 
» grande de vous voir fi plein 
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# degloire, de beauté,de majef- 
» té, & tout enfemble, firedou- 
» table,quejenefçaisce que je 
5 fuis devenue.u Elle proférace 
peu de mots d’une voix fi foi- 
ble, qu'ils augmenterent encore 
. Je trouble où -étoit le Roi; il 
n'oublia rien pour l'aflurer 
qu'il n’y avoit point de faveurs 
qu'elle ne dûr attendre de lui ; 
& que quand même elle lui 
demanderoir la moitié de fon 
royaume , il la lui donneroit 
avec joie. Elle lui répondit 
que la feule grace qu’elle défi- 
roit, Étoit d'agréer qu'elle lui 
donnât le lendemain à fouper, 
& d'amener Aman avec lui. Il 
le Jui promit très-volontiers ; 
& lorfqu'ils furent à table, il 
Ja preffa de lui dire ce qu'elle 
fouhaitoit , l'affurant encore 
qu'il n’y avoit rien qu’il ñe lui 
‘ accordât avec plaifir, quand ce 
feroit même une partie de fon 
royaume. Elle le fupplia de 
trouver bon qu'elle différât 
jufqu’au lendemain , & de lui 
faire encore l'honneur de venir 
ce jour-là fouper chez elle, & 
d'amener auffi Aman avec lui ; 


ce qu'elle n'eut paspeine à ob- : 


tenir. Aman fortit de ce feftin 
tout ravi de la faveur fi extra- 
. ordinaire que la Reine lui fai- 
foit de le choiïfir feul pouravoir 
Fhonneur de manger avecleRoi 
&avec elle, 

Le lendemain, le Roi, au mi- 
lieu du feftin, dità la Reiñe de. 
lui demander tout ce qu'elle 
voudroit, & de s’aflurer de 
Pobtenir. Elle lui répondit que 
le péril oùelle étoit avec tous 


ES 


ceux de fa nation, ne lui per- 
mettoit pas de lui pouvoir par- 
ler d'autre chofe, & qu'elle ne 
prendroit pas la liberté del'im- 
portuner , s’il n’étoit queftion 
que deles condamner tous à 
une grofle amende , puifque 
cette afliétion, quelque grande 
qu’elle fût, feroit en quelque 
forte: fupportable ; mais que 
s’agiflant de fon entière ruine 


. & de celle de tout fon peuple, 


elle ne pouvoir, dans unfi ex- 
trême danger, n'avoir pointre= 
cours à fa clémence. LeRoi, 

fort furpris de ce-difcours, 

lui demanda qui étoit celui qui 
avoit formé ce deflein; &elle 
répondit que c’étoit Aman, qui, 
par la haine mortelle qu'il por- 
toit aux Juifs, avoit réfolu de 
les perdre. La furprife du Roi 
fut fi grande, qu’il fe leva de ta- 
ble & s'en alla tout troublé 
dans les jardins. Alors, Aman 
ne put douter qu’il ne fût per- 


du. conjura la Reine de Jui 


pardonner ; & comme il fe 
baïfloit, il tomba fur le ‘lit fur 
lequel elle étoit affiffe. Le Roi 


rentra en même tems , @& le 


voyant en cet état, fa colère 
s’augmenta de telle forte,qu'il 
lui cria : Quoi! ftélérat € le plus 
perfide de tous les hommes, vou 
lex-vous donc violer la Reine? 
Ces paroles imprimerent unef 
grande frayeur “dans l'efprit & 
dans le cœur d'Aman, qu'il lui 
futimpoffible de rien répondre; 
& un eunuque qui fe trouva 
préfent, dit au Roi que lorf- 
qu’il éroit allé chez Aman; pou? 
lui dire de fe hâter de venir au 
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feftin de la Reïne , il avoit vu 
une potence de cinquante cou- 
dées de haut plantée dans fa 
maifon, & appris d’un de fes 
ferviteurs, qu'elle etoit defti- 
née pour y pendre Mardo- 
chée. 

:Le Roi commanda qu'on ly 
pendîtlui-même à linftant,pour 
le punir avec juitice du même 
fupplice qu'il avoit voulu fi 
injufftement faire fouffrir à un 
autre. [1 donna à la Reine la 
confifcation de tout fon bien ; 
& fcachant alors que Mardo- 
chée étoit oncle de cette Prin- 
celle, il lui mit entre les mains 
fon anneau qu'Aman portoit 
auparavant. La Reine lui donna 
auf tout le bien d'Aman, & 
fupplia le Roi de la vouloir ti- 
rer de l’appréhenfion où la met- 
toient les lettres que ce mé- 
chant homme avoit fair écrire 
au nom de fa majefté dans rou- 
tes les provinces de l'Empire, 
pour faire maflacrer tous les 
Juifs en un même jour, puifque 
la mort lui feroit beaucoup 
plus douce que de furvivre à la 
fuine de fon peuple. Ce Prince 
n'eut pas de peine àlutaccorder 
cètte priere; il lui promit d’é- 
crire des lettres telles qu’elle 
le défireroit, de les faire fcel- 
ler de fon fceau, & de les en- 
voyer dans toutes fes provin- 
cer, afin que perfonne n’ofit 
Y Contrevenir, Il ‘fit enfuite 
Écrire ces lettres adreflées aux 
Gouverneurs & aux Magiftrats 
des cent vingt-fept provinces 
de fon Empire, & permit aux 
Juifs par ces mêmes lettres » de 
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fe venger de leurs ennemis. 
Ceux des provinces où les let- 
tres du Roi furent portées, les 
regarderent , dans le tranfport 
de leur joie,comme une lumière 
favorable qui leur annonçoit 
leur délivrance; & leurs enne- 


mis entrerent dans une telle 


crainte de leur reflentiment , : 
que plufieurs fe firent circon- 
cire pour ne pas périr , car les 
couriers du Roï- ne manqguerent 
pas de faire fçavoir aux Juifs 
qu’ils pouvoient, le treizième 
jour du douzième mois, nommé 
Adar en Hébreu, & que les 
Macédoniens appelloient Dyf- 
trus, fe venger impunément 
de leurs ennemis. Ainfi, iln°y 
avoit point de Princes , de Gou- 
verneurs , de Grands , & de 
Magiftrats, qui ne rendiffent 
de l'honneur aux Juifs , tantils 
appréhendoiïent Mardochée. 
Lorfque le jour donné aux 
Juifs pour fe venger de leurs 
ennemis, fut arrivé, ils en 
tuerent dans Sufe environ cing 
cens. Le Roi le dit à la Reïine, 
& lui demanda fi elle étoit fa- 
tisfaite , parce qu'il ny avoit 
rien qu'ilne voulût faire pour 
la contenter. Elle pria de per- 
mettre que l'on continuât le 
jour fuivant, & defaire pendre 
les dix fils d'Aman. Il le lui ac- 
corda , & ainfi , le quatorzième 
jour de ce même mois, Îles 
Juifs tuerent encore dans Sufe 
environ trois cens hommes, 
fans toucher à quoi que ce foit 
de leur bien, & le nombre de 
ceux qu’ils tuerent le jour pré- 
cédent , dans toutes les autres 
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villes fut de foixante - quinze 
mille. [ls employerent le jour 
d’après en des feftins & en des 
‘réjouiffances ; & encore du 
tems de Jofephe, les Juifs ré- 
pandus par tout le monde , fo- 
Jemnifoient ce jour, & s'en- 
voyoient les uns aux autres 
quelque partie de ce que lon 
fervoit dans leurs feflins. Ils 
avoient donné à cette fête le 
nom de Purim , c'eft-à-dire, 
les forts, à caufe que ce jour- 
à ils devoient être mis à mort, 
fuivant le fort qu'Aman avoit 
tiré à cette intention, 

On na aucune certitude 
touchant l’auteur de l’Hiftoire 
d’Efther , on du livre qui porte 
ce nom. Saint Épiphane , Saïnt 
Auguftin, & Saint Ifidore at- 
tribuent ce livre à Efdras ; Eu- 

- febe le croit plus récent ; d'au- 
tres le donnent à Joachim, 
grand-Prêtre des Juifs, petit- 
fils de Ffofedech. La plüparten 
font auteur Mardochée, & 
quelques-uns lui joignent Ef- 
ther. Les Thalmudiftes préten- 
dent que la fynagogue, pour 
conferver {a mémoire de cet 
évènement, & rendre raifon de 
Vorigine de la fête de Purim, 
a fait compofer ce livre, qu’elle 
a approuvé & mis dans le canon 
dés livres facrés. Il à d’abord 
été compofé en Hébreu, & 
quelque Juif Hellénifte l’a en- 
fuite amplifié, & y a fait des 


additions, qui ont été inférées 


en leur place dans la verfion 


{a)-Paral, L I. ©. 4 V. 17,12. 


(5 Antiq. expl. par D. Bern, de 
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Grecque, & mifes par Saint Jé- 
rôme toutes enfemble à la fin 
du livre, depuis le 24 v. duc. 
10. Origèneacruque ces piè- 
ces avoient été autrefois dans 
le texte Hébreu ; mais, 11y 4 
bien de l'apparence, que ce 
font des additions d’un auteur 
Grec. Le livre d'Efther étoit 
compris dansie Canon des Juifs 
Il n’eft point dans quelques an: 
ciens Canons des Chrétiens, 
mais , il fe trouve dans celui du 
Concile de Laodicée & dans 
plufieurs autres, Saint Jérôme 
a rejetté hors du Canon des 
livres facrés , les fix derniers 
chapitres ;: & plufieurs Au- 
teurs, jufqu à Sixte de Sienne, 
ontété de ce fentiment ; mais» 
le Concile de trente a reconnu 
le livre entier pour Canonique: 

ESTHON, Æfhon, (4) 
À'ccaor, fils de Mahir, fut pere 
de Béthrapha, de Pheflé & de 
Téhinna. 

ESTIATORIUM, Efhato= 
rium , E’syærépio , (b) étoit chez 
les Grecs une falle à manger. 

ESTIÉENS , Eflienfes , (c) 
E'siaue®, peuple de lille d'Eu- 
bée, felon Plutarque. Périclès 
chaffa les Eftiéens de leur païs, 
& mit des Athéniens en leu’ 
place; il ne traita les premiefs . 
avec tant de rigueur ; que 
parceque s'étant rendu maitres 
d'un vaifleau Athénien, ils 
avoient paffé rout l'équipage at 
fil de l'épée , fans pardonner à 
un feul,- 


Montf. Tom. Ill. p. 02. 


Ce) Plut, FL pe 164, 185e 
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Ceux, que Plurarque appelle 
Effiéens , font nommés par d’au- 
tres Hiftiéens ; ils habitoient la 
ville d'Hiftiée, 

ESTIÉOTIDE , Æfliaotis, 
Esmurs ; ( z ) contrée de la 
Theflilie, felon Strabon. Ce 
Géogiäphe divife toute la Thef- 
falié en quatre parties, & 

_l'Effiéotide, felon lui, en étoit 

- Une. Elle comprenoit la partie 
occidentale de la Theflalie, & 
tout ce qui étoit entre le morit 
Pinde & la haute Macédoine. 

Ptolémée appelle Les fabitans 
de PEftiéotide Eftiotes, & leur 
affigne pour villes, Pheftus, 
Gomphes, Antinium, Fricca, 
Ctémenes, Chyreries & Métro- 
polis. Il faut y ajoûter , fur le 
témoignage de Tire-Live & de 
Strabon, Phéca, & Ithome , ou 

home. 

Hérodote ne s'accorde pas 
avec Strabon & Ptolémée, fur 
là pofition du païs qu'habitoient 
les Eftiéotes ; car, il les met 
au pied des monts Offa & Olym- 
Pe, montagnes qui font dans 
la partie orientale de la Thefa- 
lie; mais, rien n’empêche de 
les concilier. Hérodote parle 
LR d'un païs nommé alors l'I£ 
tiéotide, & non pas du pais 
qu'habita dans la fuite le peu- 
ple dont parlent Strabon & 
Prolémée. Ce païs, au reite, 
eft nommé Jfhiæotis, par Héro- 

: dote ; Eflizotis, par Strabon & 
par Étienne de Byzance, & 
Efliatis, par Suidas. Strabon , 
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cirant un vers d'Homère ; où ik 
eft parlé de Tricca & d’Itho= 
me, ajoûte : Ces villes font de 
l'Efliéotide, qui fut autrefois 
nommée la Doride ; mais, les 
Perrhebes l'ayant occupée, 
après avoir détruitlavilled'EZ 
tiée, dans l'ifle d'Eubée , & fait 


/ 


pafñér les habitans en terre fer- . 


me, donnerent ce nouveau mom 
à ce pais , à caufe de lamulrs- 
tude d'Eftiéens qui vinrent s’y 


- établir. 


ESTIOTES , Efhiote., E'sto 
ru ,nom que Prolémée donne 
aux habitans de l’Eftiéotide. 
Voyez Eftiéotide. 

ESTYÉENS , Æflyei, peu- 

les de la Sarmatie d'Europe, 
Îls étoient fort étendus , puif- 
qu’on dit qu'ils occupoient tous 
les païs fitués entre la Vifule, 
& la Finlande. Les Efyéens 
comprenoient les Eflyens pro- 
prement dits, dont il eit parlé 
ci-après ; les Ombrones, où 
eft la Samogitie ; les Scyrres, 
où font aujourd’hui les duchés 
de Courlande & de Sémigalle; 
& enfin les Hirres, où font les 
provinces de Lettie & d’Eftho- 
nie: La conformité du nom fem 


ble marquer que les habitans 


de cette dernière province font 
les defcendans des Eftyéens. 

ESTYENS , Æfly:, (b) peu- 
ples de Germanie, qui, felon 
Tacite , habitoient à droite 
fur les bords de la mer Suévi- 
que, c'eit-à-dire, Baltique. 
Îs vivoient & s’habilloient 


(ay Strab, pag. 430, 437. Prolem. EL. |Herod.L. L. c, 6. L, VIL 1. r75. 


M, c, 13. Tit, Liv. L XXXI, © pu 


(6) Tacir, de Moub, Germ. c. 45, 
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comme les Sueves; mais , leur 
Jangue reflembloit plutôt à 
célle des Bretons. [ls adoroient 
la mere des Dieux ; & les plus 
zélés pour fon culte fe faifoient 
reconnoître en portant une fi- 
gure de fanglier, qui rendoit 
leur perfonne inviolable, & 
leur tenoïit Heu de fauve-garde 
au milieu même des ennemis. 
Les armes des Eftyens étoient 
rarement de fer ; ils n’en 
avoient prefque point d’autres 
que des bâtons. Ces peuples 
s’appliquoient à l’agriculture 
avec plus de patience que ne 
comportoit la parefle ordinaire 
des Germains. Ils fouilloient 
même au fein de la mer, pour y 
chercher l’ambre qu'on ne ra- 
mafloit que dans leur païs; 
quelquefois, on le rencontroit 
fur le rivage.fls lui donnoient le 
nom de Giès ; mais, ces Barba- 
resenignoroient & n'en avoient 
jamais recherché la nature ni 
l'origine. Ils ne daignoient pas 
le ramañler autrefois, & lere- 
gardoient comme un vil excré- 
ment de la mer, avant que le 
luxe des Romains le mît à la 
mode ; dutems de T'acite, ils 
n’en faifoient encore aucun ufa- 
ge pour eux mêmes, ni ne fça- 
voient le travailler. Ils le ven- 
doiïent aux Romains tel qu’ils 
le trouvoient , & étoient éton- 
nés du prix qu’ils leur en don- 
noient. 

On ne peut douter que les 


Eïtyens ne foient aujourd’hui 
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les habitans de la Pruffe ducale, 
Leur nom fignifie orientaux, 
parce qu'ils étoient cenfés être 
à l'orient de la Germanie. 
ESULE, Æ/ula, (a) ville 
d'Italie dans le païs des Latins, 
On y voyoitune ciradelle, dont 
parle Tite-Live: 
_ Acron, commentateur d’Ho- 
race, à l’occafion de ces vers: 


Eripe te moræ 
Ne femper udum Tibur & Æfüule 
Declive contempleris arvum & 
Telegoni juga parricide ; : 


Obferve que c’eft le nom d’une 
ville qui étoit fur la pente de 
la montagne, auprès de Tibur. 
Pline nomme les habitans Æ/0- 
lan: , & en parle comme d'un 
des peuples qui ne fubfiftoient 
plus; ainfi, Horace ne doit pas 
être entendu , comme s'il eût 
nommé une ville de fon tems, 
mais il nomme le terroir du 
nom de la ville à laquelle il 
avoit appartenu. Velleius Pa- 
terculus dit Æ/ulum au neutre ; 
& il affure qu'il fut donné à une 
colonie, vingt-trois ans après 
le commencement de la premiè- 
re guerre Punique. 

ESUS , Efus. Voyez Héfus. - 

ESUVIUM , Æjuvium, (b). 
A'tcofeior, nom que Plutarque 
donne à une prairie d'Italie , 
fituée entre Veies & le Tibre. 
Ï1 l'appelle un lieu facré. La 
prairie Efurienne étoit voifine 


de la forêt Atfia. Voyez Arfia, 


S : 
(a) Tit, Liv. L. XXVL c. 9 Horat, L.| 167, Vell. Paterc. L. I. c. Le 
Il, Ode 23 Vs 5° © fea: Plin, T, I, p. (ë) Plut, T, L p. 101, 
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ESYETE , Æfyeres, (a) 
Awvyrwe, prince Troyen qui 
fut pere d’Alcathoüs. Homère 


. fait mention du tombeau d’E- 


fyete , qu'il met dans la ville 


de Froye. [1 éroit fur une hau- 


teur, à peu de diftance du palais 
de Priam. 

ESYME , Æfyma, A'ivuy, (b) 
ville, dont il eft fait mention 
dans Homère. _ 

ESYMNETE , Æfymnetes , 
A'rvuvéruc; furnom de Bacchus. 
Ce mot , felon quelques-uns , 
veut dire un jeune homme ro- 
bufte. On avoit donné ce fur- 
nom à Bacchus, parce qu’ap- 


paremment fa ftatue le repré- 


fentoit ainfi. Voyez Bacchus & 
Eurypyle. 

Le mot Æ/fymnete avoit une 
fignification différente de celle 
que nous venons de marquer , 
comme on peut s’en aflurer 
par la ledture de l'article fui- 
Vant. 

ESYMNETE , Æj/fymnetes, 
À iouprirue. (c) Le verbe cvu- 


#%% fignifioit anciennement rè- 
 $ner , gouverner. Lorfqu'on 


élifoit un Prince pour gouver- 
ner une ville, on lappelloit 

fymnete > OU tyran ; éxdaour 
A'uverruw À ruparow , parce: 
que Le Prince rendoit la juftice, 
& la faifoit obferver, 72 diria à 
D éSt» Ta d'itaïa veusï OÙ rupeis 
d'où il étoit appellé A’vurruc 
OÙ A‘rcouuwryp Homère fait 
mention de l’'Efymnete. Ce fou- 


(4) Homer, Iljad. L: IT. v._ 300, L. 


XL, v. 427, : 
(b) Homer, Iliad, L, VI: v. 304. 
C2 Recueil d'Antig. par M, ie Comt, 
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verain Magiftrat, créé par élec- 
tion, étoit à vie, ou feulemenr 
pour un tems. Un marbre de 
Téos en Îonie, d’une grande 
antiquité, prouve que cette 
ville étoit gouvernée par un 
Efymnere , & qu'il commandoir 
dans la ville & dans fon terri- 
toire : AIJSYMNOI EN TEOE. 
H CHI THI THIHI.-Danss 
fuite des tems, on donna le 
nom d’Efymnetes aux Préfidens 
des jeux publics ou à leurs 
miniitres ; A'oupw#ræ o roÿ 
A’yor0s mpoerTores 4 Urupérer. La 
ville de Chalcédoine , fuivant 
un matbre de cette ville, étoir 
gouvernée par un Sénat; mais, 
elle avoit fix Magiitrats fouve- 
rains ; appelés Efymnetes, qui 
changeoïent tous les mois. Les 
Efymnetes du mois Dionyfius, 
dans une aflemblée publique, 
& après un facrifice folemnel , 
défigné par l'autel qui eft gra- 
vé au-deffus de l’infcription du 
marbre qu’on vient de citer, 
couronnerent chef du Sénat, 
Dionyfius, fils de Dionyfius. 

ESYMNUS, Æ/fymnus, (d} 
Auuros, l’un des capitaines 
Grecs qui allerent au fiège de 
Troye , où il fut tué par Hec- 
tof. : 

ESYMNUS , Æ/fymnus , (e} 
Aicvures héros, qui avoit à 
Mégareé un monument remar- 
quable. Voici ce que les Méga- 
réens racontoient de ce héros. 
Hypérion ; fils d’'Agamemnon 
de Cayf. T. I. p. 175 ; 176. 


(4) Homer. Iliad, L, XI, v, 303. 
Çe) Pauf, p.80. 
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& dernier roi de Mégare, fut 
tué. par Sandion, à caufe de fon 
arrogance & de fon avarice. 
Après fa mort, les Mégaréens 
n'étant pas d'humeur à fe fou- 
mettre davantage à. l'autorité 
d’un feul homme, réfolurent de 
créer tous les ans des Magif- 
trats, en qui réfideroit le pou- 
voir fouverain; ce fut eñ ce 
tems-là qu'Efymnus, le plus 
confidérable de tous fes conci- 
toyens, alla à Delphes , pour 
Îçavoir de l’oracle par quel 
moyen fa patrie pourroit prof 
pérer. Le Dieu répondit entre 
autres chofes que les Méga- 
réens feroient. heureux tant 
qu'ils) feroient gouvernés par 
plufieurs. Eux , croyant que cet 
oracle regardoit autant les 
morts qué les vivans, firent 
conftruire un Sénat qui renfer- 
moit la fépulture de leurs Hé- 


ios. 
ET: 
ETAM [Ia Roche d’], (4) 


Petra Etam. Ïl y avoit dans 


cette roche une caverne, où 


fe retira Samfon , après avoir 
brûlé les moiflons des Philif- 
tins. Trois mille hommés de Ia 
tribu de Juda vinrent à la ea- 
verne du rocher d’Eram, & 
dirent à Samfon : » Efl-ce que 
» vous nefçaviez pas que nous 
» fommes affujettis aux Philif- 
» tins ? Pourquoi les avez- 
- » vous traités de la forte? II 
» leur répondit: Je leur ai 


C4) _Judic, c. 15. v, 8, & feg., 
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» rendu le mal qu’ils m'on faits 
». Nous fommes venus; lui dix 
» rent-ils ;-pour vous lier, & 
» pour vous livrer entre les 
> mains des Philiftins. Promet- 
» tez moi avec ferment, leur 
» dit Samfon, que vous ne me 
» tuerez-point. Îls lui réponz 
» dirent: Nous ne vous tuerons 
» point ; mais , après vous 
» avoir lié, nous vous Hvre- 
» tons aux Philiftins: « [ls le 
liérent donc de deux grofles 
cordes neûves, & ils le tirerent 
du rocher d’Etant; & étant 
venu au lieu appellé la Mä- 
choire, les Philiitins vinrent 
à fa rencontre avec de grands 
cris. Mais, l’efprit du Seigneur 
ayant faifi Samfon , il rompiten 
pièces les cordes dont il étoit 
Hé , comme le lin fe confume 
lorfqu’il fenc le feu ; & ayant 
trouvé là une mâchoire d'âne; 
qui n’étoit pasencore defléchée 
& qui étoità terre, il laprit & 
en tua mille hommes. 

ETAM, Etam, Aro , (b) 
ville fituée auprès des eaux, ou 
des fontaines , dont il eft parlé 
dans l’article d’Ettan. Elle étoit 
entre Bethléem & Thécué , fe- 
Ion l’auteur des Paralipomènes. 
Il en eft auffi fait mention 
dans le livre de Jofuné, felon les 
Septante. 

Les Voyageurs modernes 
parlent des belles eaux qu’on 
voit encore à cinq ou fixlieues 
de Jérufalem. Nous crOvOns ; 
dit D. Calmet, que ce font les 


| (b) Jofu. c. 15. v. 60. Päral, L. I, c. 
4 


ve 32. L, , c, 12, v. 6, 
| mémeEs 
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êmes que Pilate fit conduire 
à Jérufalem, & on remarque 
éncore aujourd'hui des ruines 
de Paguéduc qui les y amenoir. 
Quelques-uns croient que les 
fleuves d'Ethan, dont il eft 
parlé dans le pfeaume 73.° y. 
15; ne font autres que ces 
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Eaux d’'Etarm. Les mêmes Voya- 


geurs parlent des vaftes baflins 
que l’on voit encore aufout- 
d'hui au Voifinage de Bethléem, 


& que là tradition du peuple. 


croit avéc beaucoup de fon- 
dement avoir été faits par Sa- 
Tomon. Ces baflins font d’un 
Ouvrage magnifique, & les éaux 
y fonttrès-belles & très abon- 


dantes. Il ÿ a trois baflins, Le. 


Premier a deux cens pas de 
long , & cent de large. Le fe: 
Cond a cent quatre-vingt-dix 
pas de long , cent quinze de 
large , & foixante de haut. Le 
troifième à deux cens quatre= 
Vingt- neuf pas de long, cent 
guatre-vingt-dix-fept de largè 
& cent quarante de haut. 
ÉTANG , Stagnum , (a) amas 
d'eaux dormantes!, qui oït 
quelque profondeur, & qui 
font fournies , foi par les 
pluies , foit par quelque fource 
Peu confidérablé ; 31 difére du 
lac, en ce que le lac eft plus 
grand, plus profond, qu'il rez 
Çoit & forme quelque rivière 
où ruifleau, au lieu que l'étang 
n’en forme, ni n’en reçoit ; 1l 
differe de la mare, en ce que 
la mate ef plus petite dans fa 
circonférence, moins profonde, 


2 


tes : 


A 
& plus fujerre à fe defléches 
durant l'été. Nous difons d’édux 
dormantes , car les Anciens 
qui ont appellé Sfapnum l’'E- 
tang , appellent aufi Siapnantes, 
les eaux dormantes. Ils ont aufi 


nommé au pluriel Sopra, cer= 


taines plages dé la mer, où il 
règne un calme aflez ordinaire: 
Virgile dit de Neptune qui s’ap- 
pérçoit d'une tempête excirée 
fans fon ordre, & dont la mer 
eft troublée : 


Tnterea  magno mifceri murmure 
Pontum., 
Emiffamque hyemem fenfit Neptu= 


nus , 6 iris 
Stagna refufa valis. 


Lé même Poëte fe fert du 
mot Etang pour défigner le Co 
cyte , dont les Poëtes fuppo- 
fent que les eaux font dorman= 


Cocyti Stagna alta vides. 

Feftus , Servius & lfdore 
difent que l'Erang Srognum , eit 
ainfi nommé, parce que l’eau 
ÿ eff fans mouvement, g40d in 
€0 aqua pérpeiuo flet: Mais , Fef- 
tus ne donne cette étymologie 
que Comme le fentiment de 


quelques-uns ; 1l ajoûte que ;, 
felon d’autres, ce nom vient 


des Grecs , qui appellent ces 
fortes de lieux ere vec; Jlegnos } 
parce qu'il cotiènt bien l’eau: 
Aïnfi, Varron dit Stagnur , 
græcè créyoy ; quod non. habèt 
finem, parce quil na point 


(a) Virg. Æneïd. L. T. c. 128, & Jéa Le VI, v. 32% 
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d'ouverture par où l’eau puifle 


s’écouler. 


Il y a des Étangs d’eau fa- 


lée, comme fur la côte de Lan- 
guedoc, l'Étang de Maguelone, 
TÉtang de Thau. Ce neftqu'un 
amas d'eau de la mer qui n’a 
qu'une iflue. On voit dans les 
Indes quantité d'Étangs faits 
& ménagés par l'induftrie des 
habitans. Quelques-uns ont 
un ou même deux milles de 
tour , plufieurs font bordés 
d’üne muraille pour retenir 
l’eau qui tombe du ciel durant 
les mois de pluie, &en four- 
nir durant la fécherefle de 
l'été , aux habitans qui font trop 
loïn des rivières, ou dont le 
. terroir n'eff pas propre à creu- 
fer des puits. Le nom qu'ils 
donnent à ces réfervoirs , n’eft 
pas fort différent du mot Fran- 
çoïs , car ils les appellent Fan- 
ckes. En Égypre on ménage au 
voifinage du Nil, des creux en- 
tourés de digues , que le Nil, 
‘lorfqu’il fe déborde, couvre de 
fes eaux, dont ils fe remplif- 
fent, & qu’il y laiffe en fe re- 
tirant; reffource néceflaire dans 
un païs où il ne pleut prefque 
jamais. 

En France , nous entendons 
communément par le mot d'É- 
tang , un réfervoir d’eau douce 
dans unlieu bas, fermé par une 
digue ou chauflée pour y nour- 
tir du poiflon, & c’eft ce que 
les Latins nommoient Pifcina. 

ÉTAT , terme générique qui 
défigne une fociété d'hommes 
vivant enfemble fous un gou- 

 Vernement quelconque , heu- 


Pr 

reux ou malheureux. 

De cette manière, on peut 
définir l’État, une fociété ci- 
vile, par laquelle une multitue 
de d'hommes font unis enfèem- 
ble fous la dépendance d’un 
Souverain, pour jouir par fa 
protection & par fes foins, 
de la fûreté & du bonheur qui 
manquent dans l’État de na- 
ture, 

La définition que Cicéron 
nous donne de l'État, revient 
à peu près à la même chofe, 
& eft préférable à celle de 
Puffendorf, qui confond le Sou- 
verain avec l'État. Voici la dé- 
finition de Cicéron : Mulrirudo, 


Juris confenfu , & urilitatis com- 


munione fociata ; » Une multi- 
» tude d'hommes joints enfem- 
» ble par des intérêts & des . 
> loix communes ; auxquelies 
» ils fe foumettent d’un commun 
» accord. « 
- On peur confidérer l'État 
comme une perfonne morale, 
dont le Souverain eft la rète, 
& les particuliers les membres; 
en conféquence, on attribue à 
cette perfonne certaines actions 
qui lui font propres, certains 
droits diftincts de ceux de cha- 
que citoyen , & que chaque ci= 
toyen, ni plufieurs, ne fçau= 
roient s'arfoger. . 

Cette union de plufieurs pér- 
fonnes en un feul corps , pros 
duites par le concours des vO= 


-lontés & des forces de chaque 


particuher ; diflingue l'État 
d’une multitude; car, une mul= 
titude n’eft qu’un affemblage de 
plufieurs perfonnes, dont cha= 
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cune a fa volonté particulière ; 
au lieu que l’État eft une {o- 
ciété animée par une feule ame 
qui en dirige tous les mouve- 
mens d’une manière conftan- 
te , relativement à l'utilité 
Commune. Voilà l’État heu- 
eux, l'État par excellence. 

T1 falloit pour former cet État, 
qu'une multitude d'hommes fe 
joigniflent enfemble d’une façon 
fi particulière, que la confer- 
Vation des uns dépendît de la 
confervation des autres, afn 
qu’ils fuflent dans la néceflité 
de s’entre-fecourir ; & que par 
cette union de forces & d’inté- 
rêts, ils puflent aifément re- 
poufler les infultes dont ils 
n'auroient pufe garantir cha- 
cun en particulier ; contenir 
dans le devoir ceux qui vou- 
droient s'en écarter, & travail- 
ler plus efficacement au-bien 
commun. 

Aïinfi, deux chofes contri- 
buent principalement à mainte- 
nir l'État. La première, c'eft 
l'engagement même , par le- 
quel les particuliers fe font fou- 
mis à l'empire du Souverain; 
Engagement auquel l'autorité 
divine & la religion du fer- 
ment ajoütent beaucoup. de 
Poids. La feconde, c’eft léta- 
bliffement d'un pouvoir fupé- 
Tieur , propre à contenir les 
méchans par la crainte des pei- 
nes qu'il peut leur infliger. 
C’eft donc de l’union des vo- 
ontés, foutenue par un pou- 


(a) Antiq. 


Expl par D. Bern, del PAcad. des Infcripr. &Rell. Lett, T 
Montf, Tom, I, pag, 89, 242, Mém, de; IV, p. 659, 


: 
voir fupérieur, que réfulte le 
corps politique , ou l'Érat, & 
fans cela on ne fçauroit conce- 
voir de fociété civile, 

Aurefté, il en eft du corps 
politique comme du corps hu- 
main ; On diftingue un État {ain 
& bien conftitué , d’un État 


malade ; fes maladies viennent 
ou de labus du pouvoir fouve- 


rain, Ou de la mauvaife conf 
titution de l’État: & il faur 
chercher la caufe dans les dé 
fauts de ceux qui gouvernent , 
ou dans les vices du gouverne 
ment. 
ÉTÉ, Ætas, (a) eit une des 
faifons de l’année, qui com- 
mence dans Îles païs fepren- 
trionaux, le jour que le Soleil 
entre dans le figne du Cancer, 
& qui finit quand il fort de la 
Vierge. 
Pour parler plus exactement 
& plus généralement, l'Été 
commence lorfque la diftance 
Méridienne du Soleil au Zé- 
nith eft la plus petite, & finit 


Zorfque fa diftance eft précifé- 
-ment entre la plus grande & là 


plus petite. … 
La fin de l’Été répond au 


-commencement de l’auromne. 


Depuis le commencement de 


PÉté jufqu'à celui de l'autom- 


ne; les jours font plus long que 
les nuits; mais, ils vont tou- 
jours en décroiflant, & fe trou- 
vent enfin égaux aux nuits qu 
commencement de l'automne, : 

Le premier jour de lÉté 


Qi 
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étant celui où le Soleil darde 
fes rayons le plus à plomb; ce 
devroit être naturellement le 
jour de la plus grande chaleur; 
cependant, c’eft ordinairement 


vers le mois d’Août, c’elt-a- 


dire, au milieu de FÉté, que 
nous reflentons le plus grand 
chaud; cela vient de la lon- 

‘“gueur des jours & de la brié- 
veté des nuits de l'Eté, qui 
fait que la chaleur que le Soleil 
a donnée à la terre pendant le 
jour , fubfifie encore en partie 
au commencement dû jour fui- 
vant , & s'ajoûte ainfi à celle 
que le foleil donne de nouveau. 

“Éa chaleur , ainfi confervée 
de plufieurs jours confécutifs , 
forme vers le milieu de l’'Été, 
la plus grande chaleur poflible. 

On appelle levant & couchant 
d’Été, les points de l’horizon 
où le foleil fe lève & fe couche 
au folitice d'Eté. Ces points 
font plus au nord que les points 

-eft & oueff dé l'horizon, qui 
“font le levant & le couchant 
des équinoxes. ; 

: Nous voyons fur un monu- 
ment l'Été repréfenté fous la 
figure d’une femme , qui eft 
couchée de droit à gauche. Elle 
eft à deminue , couronnée d’é- 
pis , & elle en touche d’autres 
qui font entaflés dans fa corne 
d'abondance. Un génie qui eft 

devantelle, en touche demême, 

& tient de plus une fancille à la 
main, qui marque la faifon des 

-moiflons. 


ET 

ETÉARQUE , Erearchus (4) 
E’réapysc ; roi d'Oaxus daris 
lifle de Crete , avoit d'un pre- 
mier mariage une fille nommée 
Phronyme. Il époufa une fe- 
conde femme, qui, pat les mau- 
vais traitemens qu’elle fit à cet- 
te Princefle , mérita l'odieux 
nom de Marâtre. Entr'autres 
calomnies dont elle là chargea 
auprès de fon père, elle fit en- 
tendre à ce Prince trop crédule, 
que fa fille le déshonoroit par 
fa conduite. En un mot, elle lui 
fit prendre le cruel deflein de 
la faire périr. [l gagne un mar- 


chand de Théra , nommé Thé: 


mifon. Il fe l'atrache par les 
Hens facrés de lhofpitalité, & 


lui fait promettre enfuite avec 


ferment , qu'il fera pour lui 
tout ce qu'il lui commandera 
Etéarque lui met fa fille entre 
les mains , & lui ordonne , en 
vértu du ferment qu'il a fair, 
de la jetter dans la mer, lorf- 
qu'il fera à moitié chemin de 
Théra. Thémifon,indignéqu'on 
Peûtfurpris,abjure furle champ 
lhofpitalité qu'il avoir avec 
Étéarque ; & pour fe dégager 


de fon ferment, il fe contente 


“d’attacher Phronyme à une cor« 


de, & de la plonger dans l& 
mer. [l la retire aufhtôt, & con 
tinue fa route vers Théra. Po- 
lvmneflus , un des principaux 
feisneurs de l'ifle , accueillit 


‘Phronyme dans fa maifon. Î[len 


devint amoureux, & en eut, 
après quelque tems , un fils 


(a) Herod. L. IV, c, 154 Mém, de l’Acad, des Infcript, & Bell, Les, Tom 
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qu'is nommerent Batrus, parce 
qu'il avoit le ton de la voix 
foible, & qu’il bégayoit. 
ETÉARQUE , Étearchus , 
E'réapyos, (a) roi des Ammo- 
miens. Hérodote en fait men- 
tion au fecond livre. 
_ ÉTENDARD, Fexillum. De 
tous les tems il y a eu des fi- 
gnaux muets pour diftinguer les 
troupes, les guider dans leurs 
marches , leur marquer le ter- 
rein, & l'alignement fur lequel 
elles doivent combattre , régler 
leurs manœuvres , mais plus 
particulièrement pour les ral- 
lier & réformer en cas de dé- 
Toute. Ces fignaux ont changé, 
fuivant les tems & les lieux, 
de figure & de nom. Mais, 
comme nous défignons d’une 
Manière générale, par le feul 
mot d'Enfeigne , toutes celles 
dont on a fait ufage en France 
depuis le commencement de la 
Monarchie;de même les Anciens 
Ccomprenoient, fous des termes 
génériques, tous leurs fignaux 
muets, à quelquestroupes qu'ils 
appartinflent, & quelle que pût 
être leur forme ; les mêmes ter- 
mes avoient encore chez eux 
Comme chez nous, outre une- 
fignification générale, leur ap- 
Plication particulière. Chezles 
Romains , par exemple, qui fe 
fervoient indiféremment des 
mots Signum & Vexillum, pour 
défigner toutes fortes d'Enfei- 
gnes ; le premier mot fignifoit 
néanmoins. d’une manière ex- 
prefle les Enfeignes de l’infan- 


(«) Herod. L. IF, c. 32e 
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terie légionnaire, & le fecond 
celles des troupes de cavalerie. 
Nous diffinguons de même nos 
Enfeignes en deux efpèces ;. 
nous confervons le nom d’En- 


feignes à celles dont on fe fert 


dans l'infanterie ; nous appel- 
lons Étendards, Guidons, Cor- 
netes , les Enfeignes affectées 
aux gens de cheval, 

I y a toute apparence que 
dans les commencemens,les cho= 
fes les plus aifées à trouver, 
fervirent de fignes militaires. 
Des branches de feuillages, des 
faifceaux d'herbes , quelques 
poignées de chacune, furent 
fans doute les premières Enfei-+ 
gnes ; on leur fubfticua dans la 
fuite des oifeaux, ou des têtes 
d’autres animaux; mais , à me- 
fure que l’on fe perfectionna 
dans la guerre , on prit auffi 
des Enfeignes plus compofées, 
plus belles, & l’on s'attacha à 
les faire d’une matière folide & 
durable , parce qu'elles devin- 
rent des marques diftinétives & 
perpétuelles pour chaque rar 
tion. On mit encore au rang des 
Enfeignesles images des Dieux, 
les portraits des Princes, des 
Empereurs, des Céfars , des 
grands Hommes, & quelquefois 
ceux des Favoris. = 
. On adopta aufñ des figures 
Les Athéniens 
avoient dans leurs fignes mili= 
taires la chouette, oifeau con= 
facré à Minerve; les Thébains, 
le fphinx ; d’autres peuples ont 
en des lions , des chevaux, des 


4 
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minotaurées, des fangliers, des 
loups, des aigles. a 
L’aigle a été l'Enfeigne la 
plus commune de Pantiquité ; 
celle de Cyrus & d’autres rois 
de Perfe dans la fuite, étoitune 
aigle d’or aux aïles déployées, 
portée au fommet d'une pique. 
L’aigle devint lEnfeigne la plus 
célebre des Romains ; elle étoit 
de même en relief poféeàl’ex- 
trémité d'une pique, fur une bafe, 
ouronde , ou triangulaire , te- 
nant quelquefois un foudre dans 
fes ferres ; fa grofleur n’excé- 
doit pas celle d'un pigeon; ce 
qui paroît conforme au rapport 
de Florus , qui dit qu’après la 
défaite de Varus, un Signifer 
en cacha une dans fon baudrief. 
L'on fçait que chez les Ro- 
mains le nombre des aigles mar- 
quoit exactément le nombre 
des légions , parce que l’aigle 
En étoit la première Enfeione. 
Les Manipulesavoient auffileurs 
Enfeignes ; elles ne confifterent 
d’abord qu'en quelques poi- 
gnées de foin qu'on fufpendoit 
au bout d’une, longue perche ; 
& c'eft de-là, dit Ovide, qu'eit 
venu le nom que l’on donna à 
ces divifions de l’infanterie lé- 
gionnaire, 
Pertica fufpenfos portabant longa 
Maniplos , 


Unde Maniplaris nomina mi. 
Les habet. 
‘Dans lés tems poftérieurs , 


ces marques de l’ancienne fim- 


phicité firent placé à d’autres : 


plus recherchées ; dont on voit 


la repréfeniation fur les médail- 


 Cavalérie Indienne : 
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les & les monumens qui fe fonr 
confervés jufqu'à nous ; c’étoit 
une longue pique traverfée à 
fon extrémité fupérieure d’un 


bâton en forme de T, d’où pen- 


doit une efpèce d'étoffe quarrée. 
La hampe de la pique portoit 
dans fa longueur des plaques 
rondes où ovales , fur lefquelles 
on appliquoit les images des 
Dieux , des Empereurs & des 
Hommes illuftres. Quelques- 
uns de ces fignes font terminés 
au bout par une main ouverte; 
il y en a qui font ornés de cou- 
ronnes de laurier, de tours & 
de portes de villes; diftinction 
honorable acccordée aux trou- 
pes qui s’étoient fisnalées dans 
une bataille, ou après la prife 
de quelque place. 

L’Étendard de Ja cavalerie 
nommé Vexillum où Cantabrum , 
n’étoit qu'une pièce d’étoffe pré- 
cieufe d’environ un pied en quar- 
ré, que l'on portoit de même au 
bout d'une pique, terminée en 
forme de T. 

Les dragons ont encore fervi 
d’Enfeignes à bien des peuples. 
Les Affyriens en portoienr. Sui- 
das cite un fragment qui donne 
le dragon pour Enfeigne à la 
il y en 
avoit un fur mille chevaux; fa 
tête étoit d'argent , & le refte 
du corps d’un tiffu de foie de 
diverfés couleurs. Le dragon 
avoit la gueule béante, afin que 
l’air venant à s'infinuer par cet 
te ouverture , enflât le tiflu de 
foie qui formoit le corps de l’a- 
nimal, & lui fit imiter en quel- 
que forte lé fiflement & les re= 
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plis tortueux d'un véritable 
dragon. | 

Selon 1e même Suidas, les 
Scythes eurent pour Enfeignes 
de femblables dragons. Ces Scy- 
thes paroiflent être le mème 
peuple que les Goths, à qui 
l’on donnoït alors ce premier 
nom. On voit ce dragon fur la 
colonne Trajanne dans l’armée 
des Daces ; il n’eft pas dou- 
teux que l’ufage n’en ait été 
adopté par les Perfes , puifque 
Zénobie leur en prit plufieurs. 

Après Trajan , les dragons 
devinrent l’Enfeigne particu- 
lière de chaque cohorte , & 
Jon nomma dragonaires ceux 
qui les portoient dans le com- 
bat. Cet ufage fubfiftoit encore 
lorfque Végece compofa fon 
excellent abrégé de l’art mili- 
taire. 

On prit enfin des Enfeigne 
fymboliques , comme des armes, 
. des devifes, & des chiffres ; les 
uns étoient ceux des Princes, 
ceux des chefs ou d’autres affec- 
tés aux troupes. 

L’honneur a fait de rous les 
tems une loi capitale du refpect 


& de l'attachement des peuples 


pour leurs Enfeignes ; quel- 
ques-uns ont pouflé ce fentiment 
jufqu'à l’idolârrie ; & pour ne 
parler que des Romaïns , on 
fçait qu'ils fe mettoient à ge- 
noux devant les leurs, qu’ils 
juroient par elles, qu'ils les 
patfumoient d’encens , les or- 
noient de couronnes de fleurs, 
& les regardoientcomme les vé- 
ritables dieux des légions ; hors 
des tems de guerre, ils les dé- 
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pofoïent dans les temples. Com- 
me il y avoit une grande infa- 
mie à les perdre , c’étoit auff 
une grande gloire d'en prendre 
aux ennemis; auffi préféroit-on 
plutôt de mourir, que de fe les 
laifler enlever ; & quiconque 
étoit convaincu de n’avoir pas 
défendu fon Enfeigne de tout 
fon pouvoir, étoit condamné à 
mourir. La faute rejaillifloic 
même fur-route la cohorte ; 
celle qui avoit perdu fon Enfei- 
gne, étoit rejettée de la légion, 
& contrainte à demeurer hors 
de l'enceinte du camp; & ré- 
duite à ne vivre que d'orge,juf- 
qu'à ce qu’elle eût réparé fa 
honte par des prodiges de va- 
leur. Jamais les Romains ne fi- 


-rent de traités de paix que fous 


la condition que leurs Enfei- 
gnes leur fuffent rendues; de=là. 
les louanges d'Auguite par Ho- 
race, cet Empereur s'étant fait 
reftituer les Enfeignes que les. 
Parthes avoient prifes à Craf- 
use 

11 faudroit des volumes en- 
tiers pour rapporter tous les 


“ufages des Anciens fur Les En- 


feignes ; encore ne pourroît= 
on pas toujours fe flatter d’a- 
voir démêlé la vérité dans ce 
cahos de variations fucccefi- 
ves, qui ont produit à cet égard 
une infinité de changemensdans . 
les pratiques de toutes les na- 
tions. Quelles difficultés n'é- 
prouvons-nous pas ; feulement 
pour accorder entreux nos 
propres Auteurs, fur ce qu’ils 
ont écrit des Enfeignes dont on 
a fait ufage dans les’différens 
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tems de notre Monarchie ? 
ETÉOCLE , Eteocles ; (a) 
Ersoxc , naquit de l’incefte 
d'Œdipe avec Jocafte fa mere, 
qu'il avoit époufée fans la con- 
noître , felon Diodore de Si- 
cile. Du même incefte naquit 
encore Polynice, avec deux fil- 


des, Antigone &lfmene, - 


Après la mort, ou, fi l’on 
vent, après la retraite d'Œdi- 
pe, fes deux fils Etéocle & Po- 


‘lynice, convinrent de règner 


tour à tour. Diodore de Sicile 
dit que ces deux jeunes Prin- 


ces ; devenus grands, ayant 


appris l’opprobre de leur mai- 
fon ,enfermerentleur pere dans 
{on palais : après quoi, s'étant 


rendus maîtres du royaume, ils : 


Convinrent enfemble qu’ils rè- 
gneroient tour à tour chacun 
une année ; convention qui fut 
la fource de leur haîne & de la 
guerre qui, felon Paufanias, 
fut une des plus confidérables 
qu'il y ait eu parmi les Grecs, 
pendant les tems héroïques. Elle 
ft connue fous le nom de guer- 


-re de Thebes. 


- Les deuxfreres étant donc con- 
venus derègnerPunaprès l’autre, 
Etéocle > Qui étoit l’aîné , monfa 
fur Le trône le premier ; mais, 
Pannée étant expirée, il trouva 
tant d’appas à être le maître, 
qu'il ne voulut point céder fa 


place à fon frere, Polynice in- 


digné fe retira à Argos chez 
le roi Adrafte, qui lui fit épou- 


fer fa fille Argie, On dit même : 
(a) Diod, Sicul, p. 1865 , 186. Pauf. 192: 


pag, 324,551. Myth, par M. PAbb. 
Ban, Tom, V. ÿ. 206. T, VIL p. 
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qu'Adrafle, pour lui marquef 
fon eftime, lui promit de le fai 
re rentrer dans fa patrie, & de 
le rétablir dans tous fes droits, 
Dans ce deflein, il envoya Ty- 
dée en embaflade chez Etéocle, 
pour lui parler du retour dé. 
fon frere. On raconte que 
Tydée , tombé dans une em- 
bufcade de cinquante hommes, 
qu'Etéocle , averti du fujet qui 
l’amenoit, avoit pofée fur fon 
chemin, les tua tous, & revint 
à Argos. Adrafte, apprenant 
cette trahifon , fe prépara à 
une expédition militaire , & en- 
gagea dans fon parti plufieurs 
célebres capitaines de ce rems- 
à. Mais, cette expédition fut 
très-malheureufe. Etéocle & 
Polynice fe tuerent l’un l’autre 
dans un combat fingulier. Tous 
les autres périrent aufi de dif 
férentes manières. Adrafte feul : 
eut le bonheur de fauver fa vie. 

Etéocle eut pour fuccefleur. 
fon fils de Laodamas, qui, jeu- 
ne encore, fut mis fous la tute= 
le de Créon de Ménœcée. 

Le récit que fait Euripide 
dans fes Phéniciennes, de la 
mort d'Eréocle & de Polynice, 
eit un des morceaux les plus 
travaillés des tragédies de ce 
Poëte, puifqu'il y peint le com- 


bat des deux freres avec les 


couleurs les plus vives & les 
plus vraies , & qu'il en met 
toutes les circonttances fous 
les yeux du fpectateur , avec 
une netteté & une précifion ad- 


> fuiv. Mém. de l'Acad, des 
Infcript, & Bell. Lerr. Tom, IL. P: 413 


187310 fuiv. Te V, p. 119. d Jfuiv. - 
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mirables, En voici un abrégé. 


» Ftéocle & Polynice, dit 
Euripide , fe battirent d’abord 
avec la lance. Chacun d’eux 
examine attentivement les 
mouvemens de fon ennemi, 
pour rendre fes efforts inuti- 
les, & fe couvre avec foin 
de fon bouclier. Etéocle heur- 
te contre une pierre, qui l’o- 
blige de faire un pas en avant 
& de fe découvrir en partie. 
Polynice faifit l'occafion de 
fe préfente de le blefler, 

ni perce la cuifle avec fa 
Jance. Dans le rems même 
qu’il le frappe, il fe décou- 
.vre l’épaule ; Etéocle profite 
du moment, & lui enfonce 
fa lance dans Ja poitrine. 
Pour fe tirer del’embarras où 
le met cer accident, il fait 
hn pas en arrière , & prend 
une pierre avec laquelle il 
rompt là lance de Polynice 
par le milieu ; ainfi, comme 
ils n’ont plus de lance ni Pun 
ni Pautre . Je combat rede- 
vient égal entr’eux. Alors, 
ils mettent Pépée à la main, 
& fondent l’un fur l’autre. 


Leurs boucliers fe touchent, 


le combat s’échauffe, &ils fe 
chargent avec la plus grande 
fureur. Enfin , Etéocle s’avi- 
fe d’une rufe qui étoit en 
ufage parmi les Theffaliens, 
& qui lui étoit connue par le 
commerce qu l avoit avec 
ces peuples. Ïl change fon 
attaque , ül porte fon pied 
Sgaucheenarrière, , ayant tou- 
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jours foin de fe tenir bien 
couvert; &avançant fon pied 
droit, L pafle fon épée dans 
le corps de fon frere, & le 
traverfe depuis le Sombre 
jufqu’à l’'épine du dos. Poly- 
nice en recevant le coup 
penche fon corps en avant, 
& tombe fur la pouflière, qu'il 
teint de fon fang. Etéocle, 
qui fe croit afluré de la vic- 
toire , jette fon épée par ter- 
re , & court fur fon frere 
pour le dépouiller; ilnes’oc- 
cupe que de ce foin, & ne 
prend aucune précaution. 
C’eft ce qui caufe fa perte. 
Polynice, qui refpiroit enco- 
re , qui dans fa chûte n’a- 
voit point quitté fon épée, 
la lève, quoique d’une main 
foible , + plonge dans Île 
corps d’Etéocle , & lui perce 
le ie. On les voit étendus 
tous deux à côté VPun de l’au- 
tre , fans que la victoire fe 
foit déclarée pour lun des 
deux. « 


ETÉOCLE , Eteocles, (a) 


E‘reouas , Argien qui futun des 
chefs de la guerre de Thebes. 
Euripide en fait le portrait fui 
vant, » Cet autre, dit ce Poëte, 
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eft Etéocle , jeune héros, peu 
favorifé des biens de la for- 
tune, mais comblé d’honneuts 
dans lPArsolide: tellement 
défintéreflé dans les fervices 
qu'il rendoit à fa patrie , 
que jamais il ne put fe ré- 


‘foudre à recevoir rien de fes 


amis même, dans la crainçe 


(a) Mych. par M. PAbb, Ban. Tom, VIL, p. 220. 


2ç0 “ET : - 
» de corrompre tant foit peu 
fon integre équité, & de fe 
voir lié par les préfens, I 
haïfloit les méchans , & non 
PÉrat; & il diftinguoit la ré- 
publique de ceux qui la 
» rendoient odieufe en lagou- 
vernant mal. « 
ETÉOCLE , Æreocles, (a) 
F'recxdñc , Étoit fils d’une fille 
de Eeucon, & d'Andréus qui 
vint le premier s'établir dans le 
païs d Orchomene en Béotie. 
Mais, felon les Béotiens , il 
pafloit pour être fils du fleuve 
Céphifle ; & de- là vient que 
quelques Poëtes lui ont donné 
cette qualité. Etéocle, ayant 
fuccédé à fon pere, foufrit 
que le païs retint fon premier 
nom ; il établit feulement deux 
téibus, dont il nomma l’une la 
Céphifliade , & l’autre l’Etéo- 
clée. El donna à Halmus, fils de 
Sifyphe, un petit canton, où 
celui-ci bâtit quelques villages 
qui furent nommés les Hal- 
inons; mais , dans la fuite, ce 
nomrefta à un feul village. 
Les Béotiens difoient qu_E- 
téocle eft le premier qui fe 
foit avilé de facrifier aux Gra- 
ces; ils prétendoient qu'il en 
reconnoifloit trois ; mais, ils 
ignoroient les noms qu'il lui 
lut de leur impofer. 


ETÉOCLE, Ereocles, (b) 
Bien, Lacédémonien. Com- 
me Lyfandre ne tuoit.pas feu- 
Jement pour fes reflentimens 


particuliers, mais qu'il fervoit 


ÿ 


(a) Pauf. p. sos. Mém, de l'Acad. des 
Jofcript. & Bell. Lett. Tom. HI. p.xr. 
Co friv. T.IV,p. 5052 506: 5077, 
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encore l'inimitié , la haine @& 
& l’avarice des amis qu'il avoit 
dans toutes les villes, & leur 
aidoit à les aflouvir par lamort 
de leurs ennemis: on vanta fort 
un mot que dit Etéocle à ce 
fajet; fçavoir, que la Grece ne 
pourroit fupporter deux Lyfandres. 
Théophraîfte écrit que ce même 
mot avoit déjà été dit d’Alci- 
biade par Archiftrate; mais, 
il ne lui convenoit pas fi bien; 
car, dans Alcibiade , ce qui 
déplaifoit le plus; c’étoit une 
grande infolence avec beau- 
coup de luxe & de vanité; au 
lieu que dans Lyfandre la ru- 
defle de fes mœurs & la cruauté 
rendoient fa puiflance terrible 


& infupportable. 


ETÉOCLE , Ereocles , (c) 
E’rsonnÿs, Ephore de Lacédé- 
mone , quirefufa à Antipater, 
gouverneur de Macédoine , 
cinquante enfans de la ville; 
qu’il lui demandoit pour Ôtages, 


‘après la défaite d’Agis, roi de 


Sparte , latroifième année de la 
112.2 Olympiade , 330 ans 


avant Jefus Chrift. Il lui allé- 


gua pour raifon de ce refus » 
que c’étoient de jeunes arbres 
qui devoient être bien cultivés, 
& qui ne profiteroient point, 


_s’ils étoienttranfportés ailleurs. 


Néanmoins, il lui offrit des 
vieillards , ou des femmes, au 
double; mais, ÂAntipater, n€ 
les voulant pas accepter, s’em- 
porta à des menaces qui né- 
tonnerent point Etéocle. Il ré- 


(&) Plut. F. 1. p.442: 444 
E(e)Plut:- TL: p. 235 


EL : 
pondit courageufement, que 
fi Antipater demandoit aux La- 
cédémoniens des chofes plus 
difficiles que la mort, il leur 
feroit plus aifé de mourir que 
de donner ce qu’il prétendoit. 

ETÉOCRETES, £teocretes, 
E’réckpures, (a) nom que Dio- 
dore de Sicile donne aux pre- 


. miers habitans de l’ifle de Cre- 


te. Ce mot fignifie de véritables 
Crétois, des Crétois indige- 
nes, Autochthones, c’eft-à- 
dire, originaires du pais, pés 
dans le païs. Le nom d’Etéo- 
cretes fut reftreint dans la fuite 
à un peuple particulier, dont 


1l eft fait mention dans Homère. : 


Strabon place ce peuple dans la 
partie méridionale de l'ifle, & 
lui donne la petite ville de 
Prafos,où étoit un temple de Ju- 
piter. 


 EÉTÉONE,, Ereonus , (b): 


E’reuroc, ville de Grece dans la 
Béotie,felon Homère. Ce Poëte 
la qualifie montagneufe, fans 
doute parce qu'elle étoit fituée 
dans les montagnes. Ses habi- 


_tans partirent pour Île fiege de 


Troye » ce qui prouve l’anti- 
quité de cette ville. Sitrabon dit 
qu'elle fut enfuite appellée 
Scarphe, & qu’elle étoit fituée 
dans le territoire des Parafo- 
piens ; ilajoûte cependant que 
d’autres la mettoient dans celui 
des Piatéens. 

Étienne de Byzance en fait 
une ville d'Eubée; mais, on 


(a) Diod. Sicul. pag. 230. Homer. 


Odyf. L. XIX. p, 176, Strab. pag.221 » 


475: 
(ë) Homer, Iliad. L, II, v. 4. Strab. 
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foupconne avec bien dela vrai- 
femblance , que c’eft une faute, 
& qu'il faut lire la Béotie, au 
lieu de l’'Eubée. D'ailleurs, 
Étienne de Byzance aflure , 
comme Strabon , que cette ville 
fe nommoit Scarphe de fon 
tems. 

ETÉONÉE , Eteoneus, (c) 
E’reovevs , un des principaux 
officiers de Ménélaüs, rai de 
Lacédémone, étoit fils de Boë- 
thus. Télémaque & Pififtrate 
étant venus à Lacédémone , & 
étant entrés , montés fur leurs 
chars, dans la cour du palais 
de Ménélaüs, Ftéonée va an- 
noncer leur arrivée au Prince; 
& s’approchant, illui dit:» Di- 
» vin Ménélaüs, deux étran- 
» gers viennent d'entrer dans 
» la cour; on les prendroit.ai- 
» fément tous deux pour les 
» fils du grand Jupiter. Or- 
» donnez fi nous irons dételer 
» leurs chars, ou fi nous les 
» prierons d'aller chercher aïl- 
» leurs des hôtes qui foient en 
» état de les recevoir. « 

Ménélaus , offenfé de ce dif 
cours, lui répondit: » Fils de 
» Boëthus, jufques-iéi vous ne 
» m'aviez pas paru dépourvu 
» de fens ; mais aujourd’hui je 

» vous trouve très-infenfé de 
» me venir faire une telle de- 
» mande. En vérité, jai eu, 
» grand befoin moi-même de 
» trouver de l'hofpitalité dans 
» tous les païs que j'ai traverfés 


298; 408 ; 409. 
(c) Homer, Odyff, L. IV, ve 22. & 


eg: 
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> pourrevenir dans mes États: 
» veuille le grand Jupiter que 
» je ne fois plus réduit à lé- 
» prouver, & que mes peines 
» foient finies. Allez donc 
2 promptement recevoir ces 
» étrangers, & les amenez à 
» ma table. « : 
Sur le champ, Eréonée part 
fans répliquer , & il ordonne 
aux autres efclaves de le fui- 
vre. {ls détellenr les chevaux, 
qui étoient tout couverts de 
fueur, les font entrer dans de 
fuperbes écuries, & leur pro- 
diguent le froment mêlé avec 
la plus belle orge. Ils mettent 
les chars dans une remife dont 
l'éclat éblouiffoit les yeux; & 
enfuite ils conduifent les deux 
Princes dans les appartemens , 
ouils furent très-bien traités. 
ÉTERNITÉ, Ærernitas , (a) 
fut adorée comme une déefle 
dans l’antiquité.On la voit fou- 
vent figurée fur des médailles, 
mais en des, manières tres-dif- 
férentes. Dans une médaille de 
Tite, l'Éternité eft repréfentée 
en femme qui tient la tête du 
Soleilrayonnant, & celle de la 
Lune. Il n’eft rien qui repré- 
fente mieux l’Éternité que le 


Soleil, dont le cours ne de- 


voit jamais cefler , felon l’opi- 
nion de la plüpart des Payens. 
Dans une autre d’Adrien, la 
emme tient d’une main la tête 
du Soleil, & de l’autre celle 
de la Lune. Comme cette image 
eft affez commune, je croirois 


ET 
volontiers, dit D. Bernaxd de 
Montfaucon ; que c’étoit en 
cette manière qu'on repréfen= 
toit ordinairement la déefle 
Éternité , & que lesautres figu= 
res qui portent le nom d’Érer- 
nité fur les médailles, n’en font 
que des fymboles. Ce qui me 
confirme dans cette opinions 
pourfuit -il, eft que Rome 
Éternelle, dans une médaille 
du même Adrien, tient aufh 
la tête du Soleil rayonnant. 

Une autre médaille de Tite, 
donne une image de l’Érernité, 
fort différente de la précédente. 
Un Maïs Gradivus, c'eft-à-di- 
re, dans l'attitude d’un homme 
qui marche, porte de fa main 
gauche un trophée, & de la 
droite une pique , pour mar= 
quer que les victoires & les 
trophées de Tite étoient confa- 
crés à l'Éternité. 

Outre les figures de femmes 
qui portent à la main une tête 
du Soleil rayonnant avec l'inf- 
cription Ærernitas, on en voit 
deux dans les médailles de 
Fauftine Mere , avec la même 
infcription, qui ont à la main 
droite un globe , furlequel eft 
un oifeau rayonnant, quon 
croit être le phénix, mis pouf 
fymbole de l’'Éternité, à caufe 
qu'il fe renouvelle toujours, & 
arrive par ce moyent à l’im- 
mortalité, Son hiftoire paie 
pour fabuleufe ; ce qui n’empé- 
choït pas que les Payens , qui 
la regardoient comme vérita- 


(a) Antiq. expl. par D, Bern. de par M. P'Abb. Ban, Tom. V, p. 3153 
Montf. Tom, 1. pag. 3312: 332. Myth. l216, 
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ble, n’en fifént un fymbole de 


l'Éternité:Dansune médaille de 
Carin, outre le phénix qui eft 
fur la main de la femme , il y 
en a un autre à fes pieds ; ils 
font tous deux fur un globe. 
Sur les médailles de l’impé- 
fatrice Fauftine , elle eft repré- 
fentée, tanrôt renant une main 
étendue , & un bâton ou fcep- 


tre dé l’autre; tantôt tenant un 


globe d’une main, & une pique 
de l’autre; quelquefois avec 
üne torche , d'autrefois elle 
tient le globe d’une main, & de 
Pautre elle fe couvre la tête 
d’un voile; ou elle tient le 
globe dé la gauche, & étend 
la droite. Cette infcription 
Æternitas {e mettoit ordinaire- 
ment après que l'Empereur ou 
lPimpératrice étoient morts, 
pour la confécration ou l’apo- 
théofe ; car, lés Romains déi- 
fioient aufh leurs Empereurs dés 
funts. On voit Fauftine Mere 
dans un revers, aflife fur un 
globe couvert d'étoiles; & dans 
un autre , montée fur un char 
tiré par deux éléphans, avec 


-Pinfcription Æfernitas; dans. 


une autre , montée fur un char 
tiré par deux lions, elle a 
comme Cybele une couronne 
mürale ou tourelée. Dans une 
de Fauftine la Fille, l'impéra- 
trice monte au ciel, & une 
femme aîlée tient une torche. 
On trouve encore Fauftine la 
Fille fur un globe , entre deux. 
femmes quife couvrent d’un 


Cay Myth: par M. PAbb. Ban. Tom. 
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voile, avec l’infcription Æterni- 
Las: : 

L'Éternité eft auffi défionéé 
dans une médaille de-l'Empe-, 
reur Philippe, par un éléphanr, 
fur lequel eft monté un petit 
garçon qui tient des fleches. On 
dit que l'éléphant eft pris pour 
fymbole de lÉrernité à: caufe 
de fa longue vie. 

Dans Pofthume , l'Empereur. 
eft couronné par Hercule, & 
cela-pour marquer la durée fu- 
ture de fon empire. L’infcrip- 
tion eit Æfernitas Aup. 

ETERNUMENT , Sternu- 
tementum, Sternutatio. (a) L’an- 
cienneré & l'étendue de la 
coûtume de faire des fouhaits 
en faveur de ceux qui Érer-- 
nuent , ont engagé les littéra= 
teurs à rechercher curieufe- 
ment, d’après l'exemple d’A- 
riftote, fi cet ufage tiroit fon 
origine de la religion, de la 
fuperftition, des raifons demo- 
rale ou de phyfique. 

Mais , toutes les recherches 
qu’on a faites à ce fujet, ne 
laiflent à défirer que la vérité 
où la vraifemblance. Il faudroit 
êtré aujourdhui bien habile 
pour deviner fi dans les com- 
mencemens l’on a regardé les 
Éternumens comme dangereux, 
ou comme amis de la nature ; 
chaque peuple a pu s’en for-. 
mer des idées différentes, puif- 
que les anciens médecins mé- 
mes ont été partagés; cepen- 
dant, ançcun d'eux n'a adopté 


Mém. de l'Acad. des Infcript, & Bell, 


1. p. r4s , 146. Antiq. explig. par D,/{Lertt, Tom, IV, pag. 325. &: fuiv. 
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le fyffême de Saint Clément 
d'Alexandrie , qui ne confidé- 
roit les Sternutations que com- 
me une marque d’intempérance 
& de molilefle ; c’eft un fyftème 
à lui tout feul. … 

Laiflant donc à part la caufe 
inconnue qui a pu porter les 
divers peuples à faluer un 
mouvement convulfif de la 
refpiration, qui n’arien de plus 
fingulier que la toux & le ho- 
‘quêét, il fufhira de faire quel- 
- ques obfervations fur cetufage. 

On fçait d’abord que les 
Grecs avoient différentes for- 
mules de complimens pour fa- 
luer ceux qui éternuoient. La 
plus fimple & la plus commuue 
étoit celle de {li, vivez , com- 
me nous en affure Olympiodo- 
re dans fon commentaire fur le 
Phédon de Platon. C'eft préci- 
fément la même dont les Juifs 
fe fervent de tout tems dans 
les mêmes occafions , & le falve 
des Latins ; ils employoient 
auffi.celle de Zeu oo , Jupi- 
ter vous conferve. I paroît même 
d’après quelques monumens, 
qu’ils ne fe contentoient pas, 
comme nous, de former ces 
fouhaïits pour les autres , ou de 
les recevoir, mais qu'ils s’en 
faifoient eux-mêmes Papplica- 
tion, apparemment quand ils 
étoient feuls. 

Ces honnèêtetés faifoient auffi 
chez les Romains un des de- 
voirs de la vie civile, Srernu- 
tamentis falutemur ; ce font les 
paroles de Pline, & il ajoûte 
comme une chofe fingulière , 
que l’empereur Tibere, avec 
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toute fa gravité, ne laifloit pas 
d'exiger cette marque d’atten- 
tion & de refpect de ceux de: 
fa fuite, même en voyage & 
dans fa litière ; ce .qui femble 
fuppofer que la vie libre de la 
campagne , ou les embarras du 
voyage les difpenfoient ordi- 
nairement, de certaines forma- 
lités attachées à la vie citadi- 
ne. Dans Pétrone, Giton, qui 
s’étoit caché fous un lit , s'étant 
découvert lui-même par un 
Éternument , Eumolpus lui 
adreffe aufli-tôtfon compliment, 
falvere Gitona Jubert ; &t dans 
Apulée femblable contre.-tems 
étant arrivé plufeurs fois au 
galant d’une femme qui avoit 
été obligé de fe retirer dans la 
garde-robe , le mari dans fa 
fimplicité, fuppofantque c’éroit 
fa femme , folito fermone falutem, 
ei precabatur, faifoit des vœux 
pour fa fanté, fuivant l’ufage. 

Ceux qui ont fuccédé aux 
Grecs & aux Romains dans les 
trois parties du monde, foit 
qu'ils aient reçu cette politeflé 
d'eux ou de leurs ancêtres, 
lont gardée religieufement 
jufqu'à ce jour fans aucuneex- 
ception, à la réferve peut-être 
de quelques Anabaptiftes ou 
Trembleurs d'Angleterre, qui 
ont étendu leur réforme cha- 
grine jufque fur cet acte de cir 


_vilité , comme fur un refte de 


fuperftition payenne; mais, 
cette exception,bien.loin d’in- 
firmer la règle, la confirme, 
& cette fingulariré affedtée ne 
doit être regardée que comme 
un entêtement bizarre , qui ne 
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tire à aucune conféquence con- 
tre le confentement unanime du 
trefle du genre humain. 

Afin que rien n’y manque, il 
ne fera pas inutile d’ajoûter 
ici les fuffrages des habitans de 
l'extrémité de l'Afrique, & mè- 
me dunouveau monde , peuples 
certainement inconnus aux 
Grécs & aux Romains. Les 
relations du Monomotapa nous 
aflurent que quand le roi du 
païs éternue, rous ceux qui fe 
trouvent dans le lieu de fa ré- 
fidence,ou aux environs,en font 
informés dans le même inftant , 
où par certains fignaux, ou 
par certaines formules de prie- 
res qui fe font tout haur en fa 
faveur, & qui paflent fuccefli- 
vement de la cour à la ville, & 
de la ville dans les fauxbourgs, 
de manière que l’on n’entend re- 
tentir de tous côtés que des 
vœux folemnels pour la fanté 
‘du Prince , & des efpèces de 
vive le Roi, qu'ils font obligés 
de dire hautement chacun dans 
leur langage. Maïs , ce qui pa- 
voit plus étonnant, c'eft que les 
- Efpagnols ont trouvé cette po- 
litefle érablie dans le nouveau 
monde , s’il en fautcroire l'hif- 
toire de la Conquête de la Flo- 
ride, dont l’auteur nous aflure 
que le Cacique de Guachoia 
ayant eternué en préfence de 
Soto , les Indiens de fa fuite 
s’inclinerent aufli-tôt devant 
lui, étendirent leurs bras, & 
Iui donnerent à leur manière 
les marques ordinaires de leurs 
refpeéts, priant le Soleil dele 
défendre, de l’éclairer, & d’ê- 


mnatürel , 
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tre toujours avec lui. Ces exem- 
ples en difent beaucoup, & 
nous marquent aflez inrelligi= 
blement d’où cet ufage peutve- 
nir; que ce n’cit ni un effet de 
l'éducation, ni de l’imitation, 
ni de latradition, qu'il naît & 

our ainfi dire, aVecnous , & 
qu'il fort du fein même de la na 
tite. 

La fuperftition, qui fe ghfe 
par-tout , ne nianqua pas de 
s’introduire dans ce phénomene 
_& d'y trouver de 
grands myftères. Dans tout le 
corps du paganifme le plus 
ancien, chez les Égyptiens, 
chez les Grecs, chez les Ro- 
mains , C'étoituneefpèce de d1- 
vinité familiere , un oracle am-. 
bulant, qui, dans leurs préven- 
tions , les avertifloir en plu- 
fieurs rencontres du parti qu'ils 
devoient prendre, du bien ou 
du mal qui devoir leur arriver; 
les Auteurs font remplis de. 
faits qui juftifient clairement 
leur attention extrême là-defflus, 
& leur vaine crédulité. Xéno- 

hon harangue fes troupes ; un 
de fes foldats érernue précifé- 
ment comme il les exhortoit 
avec chaleur à prendre une ré- 
folution hazardeufe , mais qui 
lui paroïfloit néceflaire ; toute 
l'armée, d’un mouvementunani- 
me, adore Dieu, ditl'Hiftorien, 
& lui-même, faififlantl'occafion, 
conclut en habile homme, qu'ik 
falloit offrir fur le champ des 
facrifices d'aétions de graces: 
au dieu confervateur , qui les 
avoit déterminés par ce fignal 
à fuivre les confeils faluraires 
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de leür Général. Dans Homère, 
Pénélope fatiguée des afliduités 
importunes de fes amans , fait 
des imprécations contre eux 
& des vœux pour le retour d'U- 
1yfe ; Télémaque l'inteérrompt 
par un dé ces Éternumens au- 
thentiques, qui ébranlent toute 
une maifon ; la Princefle s’aban- 
donne à des tranfports de joie, 
& fon confeil entrant dans fon 


 fens, regarde cet accident com- 


me une aflurance infaillible de 
l'accompliflement de leurs fou- 
haits. Ce fameux démon de 
Socrate , qui lui marquoit pré- 
cifément le chemin qu’il devoit 
fuivre dans certains états am- 
bigus aflez fréquens dans l'ufa- 
ge de la vie, qui ne préfentent 
à droite & à gauche que des 
incertitudes ou des probabili- 
tés, ce démon prétendu, n’étoit 
ni un fylphe, ni un falamandre, 
ni un génie, ce n'étoit que l'É- 
ternument, sl en faut croire 
Polymnis chez Plutarque. 

- Mais, où ce fymptôme étoit 
particulièrement décifif, c’étoit 
dans le commerce des femmes 
& des jeunes gens. Dans Arif- 
ténète , Parthénis, jeune folle 
entêtée de l’objet de fa pañlion, 
après plufieurs combats & de 
longues irréfolutions , fe dé- 
termine enfin à expliquer fes 
fentimens par écrit à fon cher 
Sarpédon; elle éternué dans 
l'endroit de fa lettre le plus 
vif & le plus tendre; c’en eft 


aflez pour elle; cet incident 


lui tient lieu de réponfe, & lui 


fait juger que dans le même inf 


tant fon cher Adonis penfoir à 
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elle fur le même ton, commet 
cette opération du cerveau, en 
concours avec l’idée d’uh fujet 
agréable, étoit une marque cer- 
itaine de l’union que la fympa- 
tie établit entre les cœurs. Par 
la même raïfon, les Poëtes 
Grecs & Latins difoient des 
jolies perfonnes, que les Amours 
avoient éternué à leur naiffance 

Après cela, il y avoit plu- 
fieurs obfervations à faire pour 
démèler les bons d’avec les 
mauvais. Quand la Lune étoit 
dans les fipgnes du Taureau, du 
Lion, de la Balance, du Ca= 


pricorne , ou des Poiflons, c’é= 


toit un bon augure ; dans les 
autres’, mauvais ; le matin , de- 
puis minuit jufqu'à midi, fa- 
cheux pronoftic ; favorable au 
contraire, depuis midi jufqu'à 


minuit; pernicieux en fofrtant : 


‘du lit ou de là table; il falloit 
s’y remettre, & râcher , ou de 
dormir, ou deboire, ou de man- 
ger quelque chofe, pour chan- 
ger ou rompre les loix du mau- 
vais quart d'heure. fs tiroient 


auf de femblabies inductions 


des Éternumens fimples oure- 
doublés , de ceux qui fe fai- 
foient à droite & à gauche, an 
commencement ou au milieu de 
l'ouvrage , & de plufieurs au- 
tres circonftances dont le dé= 
tail feroit long & ennuyeux. 
Dans tous ces faits & toutes 
ces préventions, on ne peut 
pas nier qu’il n’y eût de la fo- 
lie & de la fuperitition ; il peut 
bien fe faire aufli que le menu 
peuple, rempli de ces préjugés, 
en mêloit quelques grains e 
(SE 


ET 


Les civilités & dans les vœux 
qu'il formoit en faveur de ceux 
qui éternuoient ; mais, c’étoit 
un abus populaire, dont les 
gens fenfés & les perfonnes rai- 
fonnables ne faifoient que rire, 
comme on le peut voir dans 
Cicéron , dans Séneque , & 
même dans les Auteurs comi- 
ques. 

ETES, Ætes, An, (4) 
Athénien, que Démofthène, 
-dans faharangue contre Nééra, 


qualifié Cériade. C'eft parce 


qu'il étoit de quelque bourg 
de lAttique, qui portoit ce 
nom. 
ETÉSIENS., Etrefie, forte 
de vents. Les Anciens don- 
noïent le nom d’Étéfiens, du 
terme Grec éryorc, qui fignifie 
anniverfaire, à des vents dont 
le fouffle fe faifoit fentir régu- 
lèrement chaque année, &ra- 
fraichifloit l'air pendant fix ou 
fept femaines, depuis ie folfti- 
ce d'été juïque dans Ja canicu-. 
le. Le règne des vents Étéfiens 
Étoit annoncé par ceux que l’on 
nommoit prodromes ou précur- 
feurs, durant quelques jours. 
Ces vents, mettant de la tem- 
pérature dans l’air pendant la 
faifon des chaleurs, la plus 
Commune opinion veut qu'ils 
fouMent de la bande du nord £ 
& c’eft ainfi que le vent de 
nord étant le traverfier des 
bouches du Nil, dont le cours 


_€n général eft du midi au fep- 


tentrion, les Anciens attri- 
buoient aux vents Étéfiens , 


(4) Demofth, Orat. in Neær, p. 867: 
Zoi, XVI. 


ou 
pendant Juin & Juiller, le re 
fluement des eaux du fleuve > 
qui pouvoit contribuer à fon 
débordement régulier dans la 
même faifon. Le rhumb de ce 
ventn'eift pas néanmoins telle- 


-ment fixé à cette région du mon- 


de, quil ne participe de plu 
fieurs autres ; & le nom d’Eté- 
fiens eft appliqué à des vents 
venant du couchant comme du 
feptentrion. C’eft pour cette 
railon que dans plufieurs Au 
teurs anciens, les Étéfiens font 
déclarés favorables fur la Mé. 
diterranée, à ceux qui font 
route d’occident en Orient ; & 
accufés d'être contrairespourla 
route oppolée. C’eft ainfi qu'on. 
peut entendre les vents Été- 

liens dans quelques endroits de 
Cicéron & de Tacite. Ariftote 
où l'auteur Grec, quel qu'il 
foit, du traité intitulé Ze Monde, 
dit formellement que les Éré- 
fiens tiennent également. du 
vent Gepupes comme de l’épéros ; 
& Diodore de Sicile étend la 
bande des vents Étéfiens juf= 
qu'au couchant d'été. Ontrou- 
vé même dans Pline & dans 


Strabon, d’après Pofdonius $ 


que des vents foufflant de l’eft 
font appellés Étéfiens : mais , 14 
eit conftant qu'en cela ils s’é- 
cartent de l'idée la plus Sénéra- 
le-qu’on doit avoir des vents 
Étéfiens ; & certe communica- 
tion du nom d’Étéfiens à des : 
vents étrangers à la région 
ordinaire des Éréfiens, ne peut 
être admife ou autorifée, qu’au 


Z 
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tant que la dénomination en 
elle-même deviendra propre à 
tout vent qui foufflera régu- 
lièrement. Îl en feroit de même 
du nom de vent a/ife, qui vient 
du vieux terme als, qui fignifie 
réglé, quoiqu'il foit fpéciale- 
ment employé à défigner le 
vent qui règne fur les mers 
renfermées entreles tropiques, 
-& qui, dans la mer du Sud par- 
ticulièrement, conduit les na- 
vigateurs d'Orient en Occi- 
dent. 

_ ETÉSIPE, (a) nom commun 
à deux enfans d'Hercule. Îl eut 
* Jun d’Aftidamie, fille d’Amyn- 
tor, & l'autre de Déjanire, fille 
d'Énée. 


ETHAI, Erhaï, El, (b) 


Géthéen, du tèms de David. 


-Ce Prince, fuyant devant Abfa- 
om fon fils, dit à Ethaï:» Pour- 
» quoi Venez-Vous aVeC NOUS ? 
>» Retournez , & allez avec le 
» nouveau Roi; parce quevous 
» êtes étranger, & que vous 
» êtes forti de votre pais. 
» Vousn'êtes que d’hier à Jé- 
» rufalem, & vous en forti- 
» riez aujourd'hui à caufe de 
» moi? Pour moi j'irai où je 
» dois aller; mais pour vous, 
D» rétournez , & remenez vos 
» gens avec vous. Puiffiez-vous 
» recevoir du Seigneur qui et 
» plein de bonté & de juitice, 
» la récompenfe de votre zele 
» & de votre fidélité! Ethaï lui 
» répondit: Vive lé Seigneur, 


Ça) Myth. par M. PAbb. Ban. Tom 
VIT, p: 64. 

(bé) Reg: LIL ec. 15. v. 19. > fes. 

(c) Paral. E, I c, 14. v. 31, 


ET 


» & vive le Roi mon maître, 
» en quelque état que vous 
» puifliez être , mon Seigneur 
» & mon Roi, votre ferviteur 
» y fera, foit à la mort ou à 
» la vie. David lui répondit: 
» venez donc &! pañlez ; « 
Aïnfi Ethaï Géthéen pañla avec 
tous les gens qui le fuivoient, 
& tout le refte du peuple. 
ETHAÏI , £thai, Ai, (c) 
fils de Ribaï, de la ville de 
Gabaath, étoirundes braves de 
l'armée de David. 
ETHALIDE, Æthalides, (d) 
A'fantduc, fils de Mercure & 
d’Eupoleme, fille originaire de 
Larille. Ce jeune Prince, ayant 
obtenu de fon pere la permif- 
fion de faire des fouhaits, & 
d'y comprendre toutes chofes, 
excepté l'immortalité, deman- 
da de pouvoir fe fouvenir de 
tout ce qu'il auroït fait durant 


fa vie & après fa mort, lorfque 


fon ame auroït paflé dans d’au- 
tres corps ; & de pouvoir con- 
ferver la mémoire des circonf- 
tances de toutes fes tranfmik 
grations, Diogène Laërce qui 
rapporte ceci tiré d'Héraclide 
de Pont, au commencement de 
la vie de Pythagore, ajoûte que 
ce dernier Philofophe voulant 
faire valoir fa métempfycofe, 
affuroit qu’il avoitété lui-même 
cet Ethalide. 

D'autres racontentautrement 
l’hiftoire d'Ethalide. D'abord 
ils le mettent fur la lifte des 


(4) Diog, Laërt.p. 569. Myth. par 
M, PAbb. Ban, Tom. VI. pag. 376» 
3775 : 


ET 
Ârgonautes ; enfuite, ils difent 
‘de lui, qu’il avoit obtenu de 
fon pere Mercure deux graces; 
lune, que vif ou mort il feroir 
toujours informé de ce qui fe 
faifoir dans lé monde: l’autre ; 
qu'il feroit la moitié du tems 
parmi: les vivans , & l’autre 
moitié parmi les morts; fable 
fondée peut-être fur ce qu'il 
étoit le héraut des Argonautes, 
& que cette fonction le rendoit 


‘fouvent préfent & fouvent ab- 


fent de l’armée, & Pobligeoit 
à être exactement informé de 
ce qui fe palloit. [ étoir auf 
par fa mere du fang des Eolides, 
puifqu'elle éroit fille de Pifdi- 
ce, fœur de Créthée. 

- ETHALIE, Æihalia, (a) 
A'fana, ile de la mer Tyr- 
thene , fituée vis-à-visune ville 
d'Italie , appellée Poplonium , 
& éloignée de trois cens fadés 
de l'ifle de Corfe, felon Strabon 
& Dicdore de Sicile. 

Cette ifle fut ainfi nommée 
de la quantité de fuye qu'on. Y 
VOyoit, difare en Grec figni- 
fiant fuye. On y rencontroir 
‘une forte de pierre nommée 
Sidérite , qui Contenoit beau- 
coup de fer, & qu’on fendoir 
£n plufieurs morceaux pour en 
tirer ce métal. Les ouvriers < 
ayant d’abord coupé une gran- 
de quantité de ces pierres, 
les jettoient dans des fourneaux 
d'une forme particulière. Quand 
la chaleur avoit fondu ces 
Pierres, ils les partageoient 
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en différens morceaux gros 
comme les plus groffes éponges;. 
& on vendoit ces morceaux à 


des marchands qui les tranf- 


portoient à Dicéarchie, & en” 
d'autres villes de commerce. 
Ceux qui avoient acheté cette 
marchandife, la donnoient en- 
fin à des ouvriers en fer qui 
lui faifoient prendre toutes 
fortes de figures. Car, les uns 
En fabriquoient des repréfenta- 
tions d’oifeaux ; les autres., 
des beches, des faulx , en un 
mot, différentes fortes d'outils, 
dont tous les païs où on les 
tranfportoit enfuite , éprou- 
voient l'utilité. 

- [y avoir à Ethalie un port 
renommé, fur-tout depuis que 
les Argonautes, en traverfant 
la mer Tyrrhene , ÿ avoient 
abordé; ils lui donnerentle nom 


“d'Argos, de celui de leur vaif- 


feau; & ce nomfe confervoit 
encore du tems de Strabon & 
de Diodore de Sicile: 

— Cette ifle eft nommée [lya 


‘par Pline. Prolémée dit Æthala, 


qu'il diftingue mal à propos 
d’'Iva. C'eft aujourd’hui Elve 
où Elbe fur la côte de Tofcane, 
vis-à- vis de Piombinos dont 
elle neft féparée que par un 
Canal de dix milles. 
: ÉTHALIE, Ærhalia, (5). 
Aifanæ ,; nom que Tite-Live 
donne à une ïfle de la mer 
Égée , fituée fur les côtes de 
PAfie mineure. Comme plu- 
fieurs Auteurs anciens atteftent 


(b) Tit. Liv. L. XXXVIT. c. 13, Plin, 


Diod. Sicul. p, 180, 204, 205. Plin, T, ! Tom, Ip. 287. Homer. Iliad, L, 1, v, 


TL p, 160. Prolem. L, IH, c, 1 5 3° 
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que l'ile de Chio a porté ce 
nom, on peut croire que Tite- 
Live a voulu parler de cette 
ifle. Les circonftances même 
s'y rapportent, comme on peut 
le voir dans cet Hiftorien. 
Madame Dacier , dans une 
remarque fur la chûte de Vul- 
cain dans l’ifle de Lemnos, dont 
il eft parlé dans le premier li- 
vre de lIliade , dit: » Cette 
» fable de Vuleain précipité 
» dans l'ifle de Lemnos, mar- 


p» quoit feulement la nature de’ 


» cette ifle dont.il fortoit des 
» feux fouterreins ; c’eft pour- 
.» quoi, on l'appelloit añcien- 
» nement Æthalia , Ville ar- 
» dente, & elle étoit confacrée 
»-à Vulcain.« 
… ETHALION, Evhalion, (a) 
matelot Tyrrhénien que l'on 
feint avoir été méramorphofé 
en dauphin. C'eft fans doute le 
même dont parle Ovide. 
ETHAM, Etham, Oflou, 


(b) nom de la troifième ftation 


des lfraëlites , après leur fortie 
d'Écypte. Etham devoit être 
vers la pointe de la mer Rouge, 
& c’elt peut-être la même que 
Buihus ou Buthum. D’Etham, 
les Ifraëlites allerent à Pihahi- 
rot e 

ETHAN , Ethan, ou plutôt 
ETraAN. Voyez Ettan. 

ETHAN. les fleuves d'],(c) 
Fluvii Ethan. M eneft parlé dans 
un des Pfeaumes. On l'explique 
diverfement , ou des eaux 
d'Etam , dont il a été parlé 

(ay Ovid. Metam: E. II c, 11, 


. (6) Exod, c, 73+ VA 20. Numer. ©, 33: 
V, 6 
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fous l’article d'Etam, ou des 
fleuves violens & rapides, fui- 
vant la force de l'Hébreu Ethan, 
qui fignifie fort, haut, eleves 
Les Juifs l’entendent des fleuves 
que les Ifraëlites pañlerent en 
venant dans la Terre Sainte. 
Ils croient que l’Arnon fut mis 
à fec, de même quele Jourdain; 
pour donner pañlage aux Hé- 
Dreux: 

L'Hébreu porte mot à mot: 
vous avez defféché le fleuve de la 
Force, c'eft-à-dire, le fleuve 
rapide, en parlant du Jourdain 
feul. La langue Hébraïque met 
fouvent le pluriel pour le fin- 
guler, par une efpèce d'em- 
phafe; on peut dire auffi que le 
Jourdain eft groffi de plufieurs 


totrens qui coulent dans le mê- 


me lit que ce fleuve, à l'en- 
droit où il fut deffléché pour 
le paffage des [fraëlites. Aïnil, 


“ils furent tous defléchés en ce 


lieu en même tems que le Jour- 
dain. 

ETHAN, Ethan, Later, (d) 
Ezrahite, ou, comme difent 
d’autres, fils d'Ezra , étoit ün 
des hommes les plus fages de 
fon tems. Salomon étoit cepen- 
dant plus fage que lui. Le 
Pfeaume 78 porte le nom d'E- 
than Ezrehite. Ethan Ezrahite 
s'appelloit auffi Idithun ; & il 


patoît fous ce-nom à la tête 


de plufieurs Pfeaumes. [l yen 
a qui prennent.cet Ethan pour 
le même qui fuit. 


ETHAN, Ethan, (e) Aib@s 


çc) Pfal. 73. Vs 15e 
(d)-Res. L. IE, c4:V. 37 ; 
Ce) Paral. L. I ©. 6, V+4g-cr 15e Vr 17° 


É E 
Aïlau, Lévite, fils de Cuf, 
ou Cafaia, de la famille de 
Mérari, fut un des principaux 
chantres , fous le règne de 
David. = 

ETHAROTEH, ETHROTH, 
04 ÂATHAROTH, (a) il y a eu dans 
la Paleftine plus d’une ville de 
ce nom. 

1.0 ATHAROTH, ox ATHRO- 
Ta-SopxAN, ville de la Palef- 
tine, dans la tribu de Gad. 
Les deux noms fe trouvent dans 
un même verfet; & D. Calmet 
croit que c'eft la même ville. 
Notre Vulgate brouille un peu 
ces noms; car , au lieu de ces 
mots: Æ+r Ataroth atque Aroer. 
Jiem Atroth=Sophan ; Jahzer , 
Jogbeda, &tc. comme portentles 
verfions fur l'Hébreu; on y lit: 
Et Ataroth & Aroer, & Ethroth, 
& Sophan, & Jazer & Jegbaa ; 
&c., par où l’on voit que d'E- 
troth-Sophan elle fair deux 
Lieux différens l’un de l’autre, 
& du premier qui eft nommé 

- Ataroth dans le même verfet. 
2.0 ATHAROTH , autre ville 
dela Paleftine fur les frontières 
- d'Ephraïm , entre Janoë & Jé- 
richo. D.Calmer croit que c'eit 
lamême qu'Atharoth-Adar, ou, 
felon d’autres verfions, Ataroth- 
ad-Dar , qui eft nommée au 
livre de Jofué en deux chapi- 
tres différens , dans l'un def- 
quels notre-Vulgate porte, fe- 
In quelques éditions, Aftaroth- 


* Addar. 


(4) Numer. €. 32, v. 34, 35. Jof c. 
26. NV, S, 7: C. 19. V. 12- 

(b)=Reg-E MT c:16. V5 27. - ©: 

(c) Homer, Iliad. L, XXIÏL, v, 395e 
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ETHBAAL , Erhbaal , (b) 
l'efebaæin, roi des Sidoniens, fut 
pere de Jézabel, femme d’A- 
chab. 

ETHÉ, Ærhe, Aïôn, (c)nôm 
d’une cavale , que le prince 
Echépolus avoir donnée à Me- 
nélaus. , 

ETHECA , (d) rerme-qui fe 
trouve dans Ezéchiel : Ærhecas. 
ex utraque parte centum Cubito- 
rum. Ce terme eft formé fur 
lP'Hébreu Arhikim, ou Ethikim, 
qui peut fignifier une galerie, 
un portique , un lieu féparé. 
Saint Jérôme, qui a employé le 
terme Æïfheca au chapitre 41 
d'Ézéchiel le rend au chapi- 
tre 42. V. 3. $. par un portique; 
& c’eit fa vraie fignification.: 
Cependant, dans fon Commen= 
taire, il lit Æéfheta, & ditque 
ce terme fignifie un balcon: 
Eéthetas Rome appellant [olaria: 
de cœnaculorum parietibus” eri= 
nentia, five mœntiana , ab eo qui 
primus invenit 

ETHÉEL, Æthecl, Eva, (e) 
fils d'Ifaïas & pere de Mafia, 
éroit de la tribu de Benjamin. 

ÉTHEL, Ethea, Eu. (f) fils 
de Jéraa, efclave Égyptien, & 


d'une fille de Sefan, fut pere 


de Nathan. 

ETHÉMON:, Erhemon, (9) 
eft mis par Ovide, au nombre 
de ceux qui périrent dans la 
querelle qui s’excita à la cout 
de Céphée, à l’occafion du ma 
riage de Perfée &c d’Andromede, 


(dj Ezech. ci 41: V. + 

çes Efdr. L. 11. c, 14: V. 7: 

(f) Paral, L. I. cs: V-355 36. 
(g) Ovid, Merame É: Vic. $e 
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Ethémon, au milieu de la mê- 
lée, paroïfloit fi furieux, que 
fa rage en avoit fait un ennemi 
redoutable ; mais’, comme il 
vouloit décharger un coup fur 
la tête de Perfée , il frappa une 
colomne avec tant de force , 
que fon épée fe rompit entre 
fes mains , & la pointe qui en 
rejaillit, vint donner par ha- 
zard dans la gorge de fon mai- 
tre. Néanmoins , il ne fût pas 
mort de cette bleffure, fi en 
même tems Perfée ne lui eût 
pañlé fon épée au travers du 
Corps. 

ETHER, ÆErher, ou ATAR, 
ou JÉTHER, (2) ville de la Pa- 
leftine, à vingt milles d'Eleu- 
théropolis, près de Malatha, 
dans [a partie la plus méridio- 
nale de Juda. Ether fut d'abord 
attribuée à la tribu de Juda, & 
enfuite elle fuf cédée à celle 
de Siméon. 

ETHER, Æïher, Aït, (b) 
nom d'un chien de chafle , fe- 
. Ton Xénophon. Ce mot fignifie 
Air. 

ETHER. Voyez Æther. 

ETHÉRÉA, Ætherea , fur- 
nom commun à plufieurs divi- 
nités Aëriennes. ; 

ETHÉRÉUS , Ærhereus & 
ñom d’un des chevaux du Cir- 
que. Voyez Chevaux du Cirque. 

ETHÉRIUS , Ærherius , (c) 
un des furnoms qui furent don- 
nés à Jupiter. 


£a) Jofu. c 15: v. 42, ce. 19, v. Te 

(6) Xenoph, p. 087. 

&) Antiq. expl. par D. Bern. 
Montf, Tom. I. pag, 53. 

(d) Paral, L'E c, 12: v,8 , 17, 
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ETHI, Erñi, 10}, (d) un 
des hommes très-fores & très- 
braves de la tribu de Gad , qui 
-vintent fe retirer près de Da- 
vid , lorfqu'il étoit caché dans 
la fortereffe du déferr. Ils étoient 
très-vaillans dans le combat, 
fe fervant du bouclier & de 14 
lance ; ils avoient un vifage de 
lion, & ils égaloient à la cour- 
fe les chevres des montagnes. 

ETHICIENS , Æihices, (e) 
Alec, peuple de Grece. Stra- 
bon place les Éthiciens dans les 
montagnes de l’Épire, auprès 
de la Macédoine & de la Thef- 
falie, vers les fources du Pé- 
née, où ils fubfiftoient déjà au 
tems des guerres des Lapithes 
& des Centaures : car, c’eft 
vers les Ethiciens, fi l’on en 
croit Homère , Strabon & Plu- 


. tarque ; que fe retirerent les 


Centaures , & quelques autres 
peuples de la Theffalie vaincus 
par fxion & Pirithoüs , chefs 


des Lapithes. 


La moindre ancienneté qu'on 
puifle donc donner aux Ethi 
ciens, eft d’avoir habité un can- 
ton de l’Épire environ un fiècle 
avant la guerre de Troye, & 
dé s’y être érablis vers le même 
téms à peu près que les Thef- 
protes. Il n’y a pas d’apparen- 
ce qu'ils y aient été, dès le tems 
des Chaoniens , puifque les 
Chaoniens, dit Strabon, rè- 
gnerent d’abord dans toute l'E: 


Ce) Strab. pag. 326, 327, 410 434 
Homer. Iliad. L. Î[,-v. 2çr, Mém, de 


de PAcad. des Infcripr, & Bell, Let, T 
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pire, & après eux les Motoffes. 
Pour les Thefprotes , dont la 
domination fe trouve placée 
dans l'intervalle de l’établiffe- 
ment des Chaoniens, & de ce- 
luides Moloffes ,onne ditpoint 
qu'ils aient régné dans toute 
l'Épire, à caufe fans doute des 
différens peuples; tels que les 
. Ethiciens, & les autres quisé- 
tablirent vers les montagnes de 
l'Épire, tandis que les Thef- 
protes occupoient le refte du 
païs. 

Les Éthiciens ne fubfiftoient 
déjà plus, ou du moins n’é- 
toient plus reconnus pour un 
peuple particulier , au tems des 
guerres des Romains dans la 
Grece. La gloire & la puiffance 
des Theffaliens & des Macédo- 
niens avoient, pour ainfi dire ; 
abforbé leurs voifins , fur-tout 
les Épirotes ou les peuples du 
continent, jufqu'à les obliger 
de gré ou de force , à ne faire 
plus qu'une même nation avec 
leurs vainqueurs. C'eft ainf , 
dit Strabon,, que les Erhiciens 
étoient devénuspartie des Thef 
faliens. 

ETHILLA , (a) étoir fille de 
Laomédon & fœur de Priam. 
Protéfilaüs l’emmenoit captive: 
fur fes vaiffeaux , avec plufieurs 
autres Troyennes , lorfque tout 
à coup accueilli d’une violente 
tempête, il eut bien de la peine 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 
Bell. fetr. Tom. XIV. pag. 192 193+ 

(b). Ovid, Meram. L. V.c. 5: 

(c) Mém. de l'Acad. des Infcripr. & 
Bell. Lett. T. IL, p. 295: 

(4) Jui. L, J. c.2, Surab. pag. 819. 
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à fe mettre à la rade entre 
Mende & Scione. Là, s'étant 
écarté du rivage avec les fiens, 
pour aller chercher de l’eau 
bien avant dans les terres , 
Ethilla profita de l’occafon; & 
adreflant la parole à fes com- 
pagnes : Si l’on nous mere en 
Grece, leur dit-elle, fout ce que 
nous avons fouffert jufqu’ict , font 
des rofes, en comparaifon des male. 
heurs qui nous attendent. Croyer- 
moi, brilons la flotte des Grecss 
Ces miférables caprives la cru» 
rent, & mirent le feu aux vaif= 
feaux de Protéfilauüs, qui par- 
à fut réduit à la nécefliré de 
fe fixer avec elles dans cè 
païs, & il y bâtit Scione, où 
ces Grecs & ces Froyennes 
ne firent plus qu'un peuple. 

ETHION, Æthion, (b})Vum 
de ceux qui furent tués dans: 
le combat qui fe donnà à la 
cour de Céphée,. au fujet des. 
noces de Perfée & d’Androme- 
de. Îl prévoyoit autrefois Les 
chofes futures, mais il ne put 
connoître alors ce qui lui de- 
voit arriver. 2 

ETHIONOME , Ethionome, 
étoir une des filles de Priam. 

ETHIOPE , Ærhiope , (c) 
Aïtiémn , étoit un des noms de 
Diane. Étienne de Byzance, au 
mot Aitidmio, apporte plufieurs 
‘raifons de ce nom. 


ÉTHIOPIE , Ærhiopia , (d) 


dr fes. Diod. Sicul: pags 735 73 1005 
d fes. Herod. L. Ile. 28. dr feqe Le 
HT, c, 17. Gr feq« £, VII, c. 69, Pomp. 
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Altoria, nom, qui, dans les 
Auteurs.anciens, eft commun à 
. divers païs, tant de l’Afe que 
de l’Afrique. 

. Les Grecs nommoient en gé- 
néral Ethiopiens tous les peu- 
ples qui ont la peaü noire ou 
bafannée. On croit ordinaire- 
ment que l'Ethiopie eft défignée 
par le mot de Chus, dans quel- 
ques livres de l'Ancien Tefta- 
ment. M. Huet, dans fon traité 
de la fituation du Paradis Ter- 
reftre, le prouve contre le fça- 
vant Bochart qui l’avoit nié. 
Bochart prétend que £zd, dont 
il eft parlé dans lfaïe, eft l'E- 
thiopie des Grecs ; & que les 
Ethiopiens fontnommés Ludéens 
par Jérémie. Il en apporte di- 
verfes preuves qui ne font guè- 
re que des convenances peu dé- 
cifives. 

I: Il eft certain que les An- 
ciens ont donné quelquefois le 


nom d’Indiens aux peuples de 


lEthiopie : 


Ufque coloratis amnis devexus ab 
Indis , 


dit Virgile en parlant du Nil: 
Ultra Garamantas & Indos 
Proferet imperium , 


dit le même ailleurs, en par- 
ant d’Augufte qui avoit efedi- 
vement conquis quelques villes 
d’'Ethiopie, & obligé ces peu- 
ples à Jui demander La paix par 
des ambafladeurs. 

 Élien met des Indiens auprès 
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des Garamantes dans ta Libye, 
& en conférant ce paflage avec 
un autre d'Hérodote, on voit ; 
quil s’agit là de l'Ethiopie. 

Dans Procope, l'Ethiopie eft 
nommée Inde, & on pourroit 
montrer, par un grand nombre 
de paflages des anciens Hifto- 
tiens Ecciéfiaftiques, qu’on ne 
lui donnoit point alors d'autre 
BOIMm. 

On peut apporter plufeurs 
raifons de cette expreflion: 

1.9 Lareflemblance qui étoit 
anciennement entre les Ethio- 
piens & plufieurs nations. Hé- 
rodote diftingue deux fortes 
d'Ethiopiens ; les uns Orien- 
taux, qui habitoienr au milieu. 
des Indes, & fervoient avec 
eux dans les trounes de Darius 
& de Xerxès ; les- autres Oc- 
cidentaux., qui  demeuroient 
au midi & à l'occident de 
PEgyypte ; les uns & les autres 
étoient également. noirs, & 
différoient feulement par le 
langage &c la forme de leurs 
cheveux, les Ethiopiens d’A- 
frique les ayant extrêmement 
crépus comme les Nesres, 
au lieu que ceux de l'Inde les 
avoient noirs, longs & rudes 
commé du crin. 

2.° L'origine des Ethiopiens 
voifins de l'Égypte; car les 
Indiens croyoient fur une an- 
cienne tradition , que les noirs 
ou Ethiopiens de l’inde avoient 
abandonné leur païs pour paf 


fer en Afrique, où ils avoient 
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peuplé PEthiopie, après en 
avoir chañlé les Égyptiens : 
c’eft Jarchas, Philofophe Indien, 
qui Paflure à Apollonius dans 
Philoftrare , & ce Philofo- 
phe Pythagoricien en paroît 
fi perfuadé, que dans la fuite 


_il-parle aux Ethiopiens fur ce 


principe. 

Eufebe & George le Syncel- 
le, après d'anciens Hifioriens, 
font mention de cette migration 


des Ethiopiens, & en placent. 


le rems fous le règne d'Améno- 
phis, pere du fameux Séfofiris, 
c'eft-à- dire, dans les pre- 
miers tems héroïques de la 
Grece. Cette migration des 
Ethiopiens de l'Inde dans l’A- 
frique ; n'eft peut-être pas tout- 
ä-fait à rejetter; car, les Ethio- 


-piens où Abyfins different des 


Negres par leur langue, par 
leur chevelure , & même par 
la couleur de leur teint & les 
traits de leur vifage , quand 
On lès examine de près ; les 
Abyflins ont des cheveux, & 
non de la laine , & le teint 


brun - olivâtre avec des taches 
- noires, 


& non entièrement 
noir comme: les Negres. I 
eft vrai qu'aujourd'hui on ne 
trouve plus de véritables noirs 
dans la prefqu'ifle de linde, 
la feulé partie.de ce païs qui 
alt été connue des Grecs ; 
LUE outre que le témoignage 
d'Hérogote eft précis, les nou- 
velles découvertes nous ont 
appris que prefque toutes les 
iles méridionales de lInde 
font remplies de Noirs, ce qui 
a fait croire à de très-habiles 
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gens, que ces Noirs à Tongs 
cheveux font les anciens & na- 
turels habitans de linde. 

Les Portugais donnent Île 
nom de Noirs aux Canarins, 
voifins de Goa, & il femble 
que les ancêtres de ces Cana= 
rins ont été de véritables 
Noirs, dontle mêlangé avec 
les Arabes & les Indiens blancs 
a-altéré la couleur. … 

Les Anciens, voyant donc 
que les Ethiopiens d’Afrique 
& plufieurs nations de l’inde 
fe reflembloïent dans un point 
auffi effentiel que cette noir- 
ceur radicale, qui, fe remar- 
quant dans les enfans quelques 
inftans après leur naïffance, 
ne peut être attribuée à l’ar- 
deur du foleil, & fçachant par 
une tradition confufe, que ces 
peuples avoient une.même ori- 
gine, ils confondirentc leurs 
noms, & les employerent pref- 

ue comme fynonymes , nom- 
mant Indiens les peuples de 
l'Ethiopie, ainfi que nous l’a- 
vons prouvé ci-deflus , & 
Ethiopiens les Noirs de l’Inde, 
ainfi que fait Hérodote qui les 
appelle A’méalou drarenéor Al 
Qirec. 

ÏF-paroît même, par un en- 
droit des Scholies d'Euftathe 
fur Denys de Charax, que lon 
avoit étendu cet ufage jufqu'à 
la haute Égypre, & qu'on lui 
donnoit quelquefois Le nom'd'In- 
de ,, aufüi-bien que celui d'E- 
thiopie qu'elle porte fouvent 
de l'aveu de tout le monde. 

I. L'Ethiopie, à ne confi- 
dérer que celle qui étoit ren- 
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fermée dans l'Afrique , étoit 
divifée par les Anciens én di- 
verfes manières, fuivant Héro- 
dote & plufieurs autres ;| elle 
étoit partagée en deux le long 
des côtes du golfe Arabique, 
& même au-delà. Une partie 
de la grande Péninfule de lA- 
rabie faifoit l'Ethiopie orien- 
tale, & ce qui eft entre ce 
golfe & le Nil, & par confé- 
quent en Égypte, formoit l’oc- 
cidentale. Pline divife auf les 
Ethiopiens en Orientaux &. 
Occidentaux ; mais, il les 
place tous dans l'Afrique ; & 
cite Homère comme garant de 
cette divifion. M, Huet allégue 
le même Poëte , & prétend 
que lorient & l'occident de 
l’Ethiopie fe doivent prendre, 
par rapport à la mer Rouge. 
Ce qui favorife le fentiment 
de M. Huer, c’eft que Séphora, 
femme de Moïfe, qui étoit de 
Madian, fur la mer Rouge , eft 
nommée ChufiteouEthiopienne. 
Pline remarque que VE- 
_thiopie fur d’abord nommée 
Æthéria. Héfychius dit A'epla; 
& comme, fuivant la remarque 
du P. Hardouin, cé nom a été 
auff donné à l'Égypte, peut- 
être leur étoit-il commun, 
lorfque les Égyptiens étoient 
les maîtres de l'Ethiopie. Pline 
ajoûte qu'elle fut enfuite ap- 
ellée Atlantia, & peu après 
Re » du nom d’Ethiops 
fils de Vulcain. L'efprit fabu- 
leux eft inépuifable ; & fi un 
païs a eu quatre ou cinq noms 
voilà quatre .ou cinq Princes 
dont il faut imaginer La naif- 
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fance, la généalogie & lhif 
toire. Pline a fans doute pris 
des Grec le prétendu Ethiops 
fils de Vulcain. L’érymologie 
n’eft-elle pas plus naturelle, 
fi l’on obferve qu'Aïlw , mot 
Grec, veut dire brûler, & 


:QY le vifage, c’eft-à-dire ; 


vifage brûlé, ou noirci par les 
ardeurs du foleil. 

La divifion que Plorémée 
nous fournit eft préférable 
aux autres , parce que c'eft 
la plus diftinte, fa méthode 
n’admettant point de defcrip- 
tions coufufes, & quil a pro- 
fité de ceux qui avoient écrit 


‘avant lui. Îi diftingue donc l'E 


thiopie entrois parties, qu'il 
traite en autant de chapitres. 

1.° L’Ethiopie fous l'Égypte, : 
qui répond à peu près à la 
Nubie , à l’Abyfinie, & fous 
laquelle il faut ranger la Tro- 
glodytique des anciens, qui 
eft aujourd’hui la côte d'Abex. 
C’eft proprement à cette par- 
tie de l'Ethiopie , que l'on à 
donné le nom d’/ndia, dans 
l'antiquité. 

2.0 L’ifle de Méroé, dontil 
eft traité amplement dans fon 
article particulier. 

3.2 - L’Ethiopie intérieures 
Ce païs comprend tout ce qui 
étoit au midi du fleuve Niger; 
c’eft-à-dire aujourd'hui , du 
Sénégal & du Niger , & au cou- 
chant méridional de l’Abyffnie. 
Il appelle Barbarie une pro- 
vince dont Rapra étoit a 
capitale, qui répond aujour- 
d’hui au Zanguebar. Îl nomme 
Afanie, ce qui eft à préfent 
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le royaume d'Adel; il met 
une place maritime nommée 
l'Hippodrome d’Ethiopie, vers 
l'endroit de ja Guinée, où eît 


préfentement Chriftianebourg.. 


_ Il n’a pas cru que les con- 
noiffances de fon tems fuflent 
aflez fûres pour en faire ufage 
plus loin que le promontoire 
_Praum, à l'oppofñite de lifle 
qu'il nomme Ménuthias , & 
qui eft le cap de Mofambique, 
Oppofé à l'ile de Madagafcar. 
if ne laifle pas de nommer quan- 
tité de nations , dont l’exiftence 
doit être d’autant plus fufpecte, 
que l’on n’en connoît rien que 
les noms , & quelques defcrip- 
uons fabuleufes & puériles. 
Ainfi,on peut regarder le Con- 
go & la Cafrerie, comme des 
pais abfolument inconnus aux 
Géographes Grecs & Romains ; 
il n'en eit pas de même de 
l'Ethiopie proprèment dite, 
qui étoit au midi de la haute 
“Égypte. Ce païs eft illuitre 
ans lantiquité, tant par la 
richefle de fon commerce, 
que par les guerres qu'il eut 
-avec les Égyptiens. C'eft ainfi 
qu'en parle M. Huet dans fon 
hiftoire du commerce & de la 
navigation des Anciens. 


IL Ces deux nations fe font 


long-tems difputé la primauté 
& l'antiquité. Les Ethiopiens 
Prétendoient être la plus an- 
cienne nation du monde, & 
avoir peuplé les premiers l'É- 
8ypte par leurs colonies. fous 
la conduite d'Ofris, Les Égyp- 
tiens foutenoient au contraire 
que les Ethiopiens font fortis 
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d'eux; & cela femble confirmé 
par le témoignage de Moïfe. 
Ces différends ont produit en- 
tre eux plufieurs guerres, qui 
ont eu divers fuccès, & avant 
même la guerre de Troye. Les 
rois d'Égypte, Séfoftris & Rham- 
fés ,; dont le premier règna peu 
d'années après Salomon ;: & le 
fecond environ 50 ans après le 
remier , fe rendirent maîtres 
de l'Ethiopie, qui fecoua le joug 
bientôt après, & fe fépara entiè- 
rement de l'Égypte, fans yentre- 
tenir aucune correfpondance. 
Ptolémée Philadelphe ne négli- 
gea pas les avantages que lÉ- 
gypte pouvoitretirer del’Ethio- 
pie ; il y entra avec une armée, 
& fit mieux connoitre ce païs- 
qu'il ne l’avoit été jufqu’alors. 
Ï1 fit refleurir le commerce. La 


ville de Coptos fur le Nil étroit 


l'entrepôt, & comme le maga= 
fin de toutes les marchandifes, 
tant de celles qui venoient de 
l'occident par Alexandrie, pour 
pafler au levant, que de celles 
qui venoient de l'Ethiopie par 
le Nil ; & parce que les naviga- 
tions de la mer Rouge étoient 
plus difficiles & dangereufes 
vers le fond du golfe Arabi- 
que , que vers fon embouchure, 
Prolémée Philadelphe fit bâtir 
la ville de Bérénice, ainfi ap- 
pellée du nom de fa mere, furle 
bgrd de ce golfe, plus bas vers 
fonentrée , dans le païs des Tro- 
glodytes, pour y faire pañler les 
marchandifes de Coptos. 


“ Loix des Ethiopiens. 


Les Ethiopiens avoient plu- 
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fieurs loïix fort différentes de 
celles des autres peuples, fur- 
tout pour ce qui regardoit l'é- 
letion des Rois. Les Prêtres 
choififfoient les plus honnêtes 
gens de leur corps , & les en- 
fermant comme dans un cercle, 
celui de ces derniers que pre- 
noit au hazard un des Prêtres, 
qui entroit dans le cercle en 
marchant & en fautant comme 
un Ægipan ou un Satyre , étoit 
déclaré Roi fur le champ, & 


tout le peuple l’adoroit com- 


me un homme chargé du gou- 
vérnement par la providence 
divine. Le nouvel élu commen- 
çoir à vivre de la manière qui 
lui éroit prefcrite par les loix. 
En toutes chofes, il fuivoit la 
coûtume du pais, ne puniflant 
_& ne récompenfant que felon 
lesrègles établies dès l’origine 
de nation. Î[l étoit défendu 
au Roi de fiire mourir aucun 
de fes fujets, quand même il 
auroit été déclaré en jugement 
digne du dernier. fupplice ; 
mais, il lui envoyoit un offi- 
cier, qui lui apportoit le fi- 


gnal de la mort; & aufi-tôt le 


criminel $’enfermoit dans’ fa 
maifon., & fe faifoit juffice à 
lui-même. [I ne lui étoit point 
permis de s'enfuir en des royau- 
mes voifins , & de chänger ainfi 
Ja peine de mort en un bannif- 
fement, comme cela fé prag- 
quoit chez les Grecs. 

On raconte à ce fujet, qu’un 
certain homme ayant vu cet 
ordre de mort, qui lui étoit 
envoyé de la part du Roi, & 
fongeant à s'enfuir hors de 
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l'Ethiopie; fa mere, qui s’en 
doutoit , lui pafña fa ceinture 
autour du col, fans qu'il osût 
fe défendre, & l'étrangla ainf, 
de peur, difoit-elle, que fon 
fils ne procurât par fa fuite 
une plus grande honte à fa 
famille. Il y avoit quelque 
chofe encore de plus extraor- 
dinairé dans ce qui regardoit la 
mort des Rois, Les Prêtres 
qui fervoient à Méroé ; y 
avoient acquis un très - grand 


pouvoir. Ceux-ci, quand il 


leur en prenoit fantailie , ' dé- 
pêchoient un courier au Roi 
pour lui ordonner de mourif. 
Ïs lui faifoient dire que les 
dieux l’avoient ainfi réglé, 


“& que ce feroit un crime de 


violer un ordre qui venoit de 
leur part. Ils ajoûtoient plu- 
fieurs autres raifons qui fur- 
prenoïent aifément des hommes 
fimples, prévenus d'une an 
cienne coûtume, & qui na 
voient pas aflez de force d’ef- 
prit pour rélifter à ces com- 
mandemens injuiltes. En effets 
les premiers Rois s'éroient 
foumis à ces cruelles ordon- 
nances, fans aucune autre Con 
trainte que celle de leur pro- 
pre fuperitition. Ergamenès,, 
qui règnoit du tems de Prolé- 
mée fecond., & qui éroit inf- 
truit de la philofophie des 


“Grecs , fut Île premier qui 

ofa fecouer ce joug ridicules 
: ; 

Ayant pris une réfolurion 


vraiment digne d'un Roï, il 
s'en vint avec fon aèmée atta” 
quer la forterefle où éroit 
Fois le d'or des 
autrerois le temple 


Æthiopiens. [1 ft égorger tous. 
les Prêtres, & inftitua lui-me- 
me un culte nouveau. 


Les amis du Roi s'étoient 
fait une loi, qui fubfftoit 
encore du tems de Diodore 


de Sicile, quelque fingulière 
qu'elle für. Lorfque leur maître 
avoit perdu l'ufage de quel- 
qu'une des parties de fon corps, 
par maladie ou par quelque acci- 
dent, ils fe donnoient la même 
infirmité, croyant que c’étoic 
- une chofe honteufe, par exem- 
ple ,; de marcher droit à la 
fuite d'un Roi boiteux ; & il 
leur paroïfloit abfurde de ne 
pas partager avec lui les än- 
commodités corporelles, puif- 
que la fimple amitié nous obli- 
ge à prendre part à tous les 
biens & à rous les mauxqui arri- 
vent à nos amis. Îl étoit même 
fort:commun de les voir mou- 
rir avec leurs Rois, & üïls 
penfoient qu'il leur étroit glo- 
rieux de donner ce témoi- 
gnage d'une fidélité conftante. 
De-fà vient que chez les Ethio- 
piens, il éroit difficile de for- 
mer aucune entreprife contre 
le Roi, par l'attention que 
tous fes 
leur confervation commune. 
C’étoient-là les loix &les-coû- 
tumes des Ethiopiens qui de- 
Meuroient dans la capitale, 
& qui habitoient l'ile de Mé- 
rot, @& certe partie de l’Ethio- 
pie qui touchoit à l'Égypte. 


Funerailles des Ethiopiens. 


Les Ethiopiens ayoient des 


amis apportoient à. 
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cérémonies très-fingulières dans 
léurs funérailles. Après avoir 
falé les corps, ils les met- 
toient dans une niche de verre, 
qu'ils pofoient fur une colomne; 
de forte qu'on les voyoit à . 
découvert : c’eft ainfi que le 
rapporte Hérodote; mais, Cré- 
fias foutient qu'il fe trompe. 
Il dit qu'à la vérité on faloir 
les corps, mais qu'on ne les 
Voyoit point à nu dans une 
niche de verre. Car. comme 
ils avoient été altérés par le 
feu , où on lés avoit fait paf 
fer, ils ne pouvoient confer- 
ver la reflemblance du défunt, 
Mais, il foutient que l’on faifoit 
une ftatue d’or, qui le repré- 
fentoit, dans laquelle fon ca-- 
davre étoit renfermé; & que 
c’éroit cette ftatue que l’on 
pofoit dans une niche, & qu'on 
voyoit au travers du verre. 
Au refte , ce n’étoient que les 
plus riches que l’on enfeve- 
lifloit ainf. On faifoit faire 
des ftatues d'argent pour ceux 


“qui létoient moins ,. &..des 


ffatues de terre cuire pour les 
pauvres. À l'égard du verre, 
on en trouvoit abondamment en 
Ethiopie, & il n’y avoit per= 
fonne qui ne für en état d’en 
avoir. 

Hérodote dit que les plus pro« 


‘ches parens du mort gardoient 


un an entier cette niche. de 
vetre dans leurs maifons , lux 
faifoient, durant certems-là , 
des facrifices, lui offroient les 
prémices de toutes chofes; & 
quand l’année étoit finie , is 
Ja tranfportoient aux environs 
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de la ville, en quelque lieu 
où ils la plantoient. 


Des caraëières hiéroglyphiques chez 
les Ethiopiens. 

Ces fortes de lettres reflem- 
bloient, les unes à différentes 
efpèces d'animaux, d’autres aux 
extrémités du corps humain, 
d'autres à des inftrumens mé- 
chaniques. Aïnfi, ils compo- 
foienr leur écriture, non dun 
aflemblage de lettres & de mots, 
mais d'un arrangement de figu- 
res, dont un long ufage avoit 
gravé la fignification dans leur 
mémoire. En effet, s’ils repré- 
fentoient un milan, un croco- 
dile, un ferpent, ou quelque 
partie du corps humain, un 
œil, une main, un vifage, & 
d’autres chofes femblables ; 


c'eit que le milan , pat une 


métaphore naturelle , fignifie 
tout ce qui eft prompt & fubir, 
& qu’il vole le plus légèrement 
de tous les oifeaux, le croco- 
‘dilé dénote toute forte de mé- 
chanceté ; l'œil marque un ob- 
fervateur de la juftice, & tout 
ce qui défend le corps. Entre 
les autres parties, la main droi- 
te avec les doigts étendus, ex- 

rime Pabondance des chofes 
néceflaires à la vie; la main 
gauche fermée indique l’éco- 
nomie & l’épargne. Îl en eft 
à peu près de même des autres 
parties du corps, aufli-bien 
que des inftrumens. Les Éthio- 
piens recherchant avec foin la 
fignification de chacune de ces 
figures, & fe l’imprimant dans 
Vefprit, par une longue applica- 


tion , connoïffoient d’abord cé 
qu’elles repréfentoient. 


Coftumes de quelques Éthiopiens 
Jauvages. 


Il y avoit plufieurs autres na 
tions Éthiopiennes, dont les 
unes cultivoient les deux côtés 
du Nil, avec les ifles qui 
étoient au milieu, les autres 
habitoient les provinces voifi= 


_nes de l'Arabie, d’autres étoient 


plus enfoncées dans l'Afrique. 
Prefque rous ces peuples, & 
entre autres , Ceux qui étoient 
nés le long du fleuve, avoient 
la peau noire , le nez camus & 
les cheveux crépus. Ils paroif- 
foient très-fauvages & très- 
féroces, & l’étoienr pourtant 
beaucoup moins par tempéra- 
ment, que par volonté & par af. 
fetation. Îls étoient fort fecs 
& fort brûlés; leurs ongles 
étoient toujours longs comme 
ceux des animaux ils ne con- 
noiffoient point l’humanité ; ils 
ne poufloient qu'un fon de voix 
aigu. Ne s’étudiant point du 
tout à rendre la vie plus dou- 
ce &- plus agréable, ils n'a- 
voient rien des mœurs ordinai= 
res. Quandils alloient au com- 
bat, les uns s’armoient de leurs 
boucliers; fairs de cuir de 
bœuf, & avoient en main de 
perites lances:; les autres por= 
toient des traits recourbés; 
d’autres fe fervoient d’arcs 
dont le boisétoit de lalongueur 
de quatre coudées, & qu'ils 
bandoient avec le pied. Quand 
ceux-ci navoient plus detraits, 
ils combattoient avec des maf- 
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fues. Is menoient les femmes 
àlaguerre, & les obligeoient 
de fervir dès qu'elles avoient 
un certain âge. Elles portoient 
ordinairement un anneau de 
cuivre pendu à leurs levres. 

_ Quelques-uns de ces peuples 


päfloientieur vie fanss’habiller, 


fe couvrant feulement de ce 
qu'ils trouvoient pour fe mettre 
à abri du foleil. Les uns cou- 
poient une queue de brebis, &t 


fe la paflfoient entre les cuifles, 
pour cacher leur nudité ; d'au- 


tres prenoient des peaux de 
leurs beftiaux. Il y en avoit qui 
s'entouroient la moitié du corps 
avec des efpèces de ceintures 
faites de cheveux, la nature du 
pais ne permettant pas aux 
brebis d’avoir de la laine. À 
l'égard de la nourriture, Îles 
uns vivoient d’un certain fruit 
qui croifloit fans culture dans 
les étangs & dans les lieux ma- 
récageux,; d’autres mangeoient 
les plus tendres rejettons des 
arbres, dont l’ombrage les ga- 
rantifloit de la chaleur du midi; 
quelques-uns femoient du fefa- 
me & du lotos. {1 y en avoitqui 
ne vivoient que de racines de 
rofeaux. La plûpart d’entr’eux 
S’exerçoientàtirer des oifeaux, 
& comme ïls manioient l'arc 
fort adroitement, cette chaf- 
fe remplifloit abondamment 
leurs befoins: Mais, la plus 
grande partie de ces peuples 


foutenoient leur vie avee le 


lard & la chair de leurs trou- 
peaux. 


Les Éthiopiens qui habi- 


toient au-deflus de Méroé, fai- 
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foïient des diftinétions remar- 
quables entreles Dieux. [ls di- 
foient que les uns étoient d’une. 
nature éternelle & incorrupti- 
ble , comme le Soleil, la Lune 
& l'Univers entier; que les 
autres, étant nésparmileshom- 
mes,s’étoient acquis les hon- 
neurs divins par leurs vertus, 
& par les biens qu'ils avoienc 
faits au monde. Îls révéroient 
fs, Pan, & fur-tout Jüpiter , 
& Hercule, dont ils préten- 
doient que le genre humain 
avoit reçu le plus de bienfaits. 
Quelques Ethiopiens , cepen- 
dant, croyoient qu'il n'y avoit 
point de dieux , & quand 
le foleil fe levoit, ils s’en- 
fuyoient dans leurs marais , 
en blafphémant contre lui com- 
me contre leur plus cruel en- 
nemi: : 

Ces Éthiopiens difroient 
encore des autres nations dans 
les honneurs qu’ils rendoient à 
leurs morts. Les uns jettoient 
leurs corps dans le fleuve,pen- 
fant que c’étoit la plus honora- 
ble fépulture qu'on püût leur 
donner. Les autres les gar- 
doient dans leurs maifons, en- 
fermés dans des niches de ver- 
re, croyant qu'il convenoit à 
des enfans d'avoir toujours de- 
vant les yeux le vifage de leurs 

-parens, êt à ceux qui furvi= 
voient, de conferver la mé- 
moire de leurs prédéceffeurs. 
D'autres renfermoient les corps 
morts dans des cercueils de 
terre cuite , & les entérroient 
“aux environs des temples. Ils 
regardoient comme le plus in- 
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violable dés fermens celui qui 
fe faifoit fur les morts. 

En certains païs, les Ethio- 
piens fauvages donnoient la 
royauté à celui d’entr'eux qui 
étoit le mieux fait, difant que 
les deux plus grands dons de la 
fortune étoient la Monarchie 
& la belle taille. Aïlleurs, ils 
la déféroient au pafteur le plus 
vigilant , comme à celui qui 
auxoitle plus de foin de fes fu- 
jets. D'autres choïififloient le 
plus riche, dans la penfée qu’il 
feroit plus en état de fecourir 
fes peuples. Il y en avoir d’au- 
tres qui prenoient pour Rois 
ceux quiétoient les plus forts, 
eftimant dignes de la première 
place, ceux qui éroient les plus 
capables de les défendre dans 
les combats. ee 

Il y avoit dans la Libye, & 
toutauprès du Nil, un très-beau 
païs, qui produifoit une grande 
quantité de fruits de toute efpè- 
ce. On y trouvoit un abri com- 
mode dans les grandes chaleurs, 
entre les plantes qui croifloient 
dans les marais. Les Africains 
êt les Ethiopiens étoient conti- 
nuellement en guerre pour fe 


difputer ceterrein. On yVoyoit 


un grand nombre d'éléphans , 
qui defcendoient de la haute 
Libye, attirés, felon quelques 
Auteurs, par la bonté des pâtu- 
rages. En effet, des deux côtés 
du fleuve , il y avoit de grands 
marais où croifloient toutes for- 
tes d'herbes, & fur-tout des 
rofeaux que ces animaux trou- 
voient fi bons, que quand ils 
en ayoïent une fois goûté, ils 
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demeuroient tonjours dans cét 


-endroit, où ils confommoientles 


vivres des habitans. [l n’eft pas 
étonnant , dit Diodore de Sici- 
le , que des pafteurs qui lo- 
geoient fous des tentes, & qui 
regardoient comme leur patrie 
le féjour le plus commode pour 
eux, vinflent fe rendre dans des 
marais qui attiroient des ani= 
maux mêmes ; chaflés par le 


manque d'eau & de pâturages, 


du milieu desterres , où le fo- 
leil brûle tout ce qui en fort. 
Quelques Auteurs difent que 
dans l'Ethiopie appellée fauva- 
ge, il naïifloit un nombre infini 
de ferpens d’une grandeur ex- 
traordinaire. [lS fe battoient 
contre les éléphans auprès des 
eaux dormantes. S'étant d'abord 
jettés fur eux avec impétuofiré, 
ils leur entortilloient les cuif- 
fes, & fi long-tems , que l’élé- 
phant engourdi & écumant tom- 
boit de lui-même , après quoi 
ils le dévoroient facilement, 
dans l’impuiflance où il étoit 
de fe relever. Mais , quand ils 
avoient manqué leur coup par 
quelque accident , & que les 
éléphans fuyoient vers le fleu- 
ve, ils ne quittoient jamais leur 
retraite pour les pourfuivre. Îls 
évitoient les lieux plars, & fe 
tenoient toujours au pied des 
montagnes, & dans des caver- 
nes aflez profondes ‘pour fufhre 
à la longueur de leur corps; la 
nature faifant connoître à tous 


les animaux ce qui leur eit pro 


pre. 
IV. Après tant de diverfes 
contrées, auxquelles on a dé- 
montré 
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montré que le nom d’Ethiopie a 


été commun , il feroit difficile: 


de dire quelle eft celle où Lu- 
cien dit que laftronomie prit 
naiflance. Voici fes termes, tra- 
duits par M. d'Ablancourt. » Les 
» Ethiopiens, à ce qu'on dit, 
» font les premiers qui l'ont 
» découverte, à caufe que leur 
» ciel eft fans nuages, & qu'ils 


7 n'éprouvent pas comme nous 


» le changement des. faifons. 
» Après avoir donc remarqué 
» les faces [phafes ] différentes 
» de la lune-, ils en voulurent 
»- chercher la caufe, & trou- 
» Vérent à la fin que cela ve- 
» noit des divers afpets du 
» foleil, dont elle empruntoit 
».fa lumière. Ils étudierent en- 
» fuite le cours & la nature des 
» autres planetes, & teur don- 
> neérent des noms, pour les 
» difcerner & marquer leurs 
» diverfes influences. « Tous 
les Scavans s'accordent prefque 
à faire honneur de cette inVen- 


. ton aux Chaldéens ; &on pour- 


Toit aifément concilier ces deux 
fentimens. 


Lucien fournit encore deux : 
chofes remarquables ; 1.0 Que: 


les Ethiopiens adoroientle jour, 
Ce qui eft bien exprimé dans ce 
Vets d’un de nos Poëtes, qui 


tfanfporte aux Perfans ce qui 
Peut auffi convenir aux Ethio- 


piens : 
Où le Perfe efl. brélé de l’aftre 
qu'il adore. 


2.2 L'autre obfervation de 
Lucien > eft que les Ethiopiens 


Tom. XVI, 
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font nommés par Homère irré= 
préhenfibles. Rien ne peut faire 
plus d'honneur à cette nation 
que l’idée que l'on a de la juf= 
tefle des épitheres d'Homère. 

I n’eft pas non plus fort aifé 
de dire dans quelle forte d’É- 
thiopie étroit roi le pere d’An«. 
dromede , laquelle fut délivrée 
par Perfée, qui revenoit de 
Libyé, où fonpere l’avoit en- 
voyé contre les Gorgones, 

V. L’Ethiopie moderne a des. 
bornes plus refferrées que l’ana 
cienne ; mais , les Géographes 


_ de notre tems ne s’accordent 
“pas mieux que les anciens , fur 


les païs que l’on doit nommer 
l'Ethiopie. Baudrand la diffin= 
gue en haute ou intérieure, où 
font l'Abyffinie , la Nubie, les 
Galles, & les autres États voi- 
fins ; & la baffle ou l’extérieu 
rieure , où font la Cafrerie, le 
Monomotapa , le Monoëmuoi: 
& le Zanguebar. On voit.que. 
Baudrand renverfeles idées des 
Anciens, en nommant extérieu« 
re la partie de l'Ethiopie qu'ils 
nommoient intérieure. D'autres 
donnent pour bornes à l’Ethios 
pie moderne la mer Rouge, la 
côte d’Ajan, & le Zanguebar 
à lorient ; le Monoëmugi & la: 
Gafrerie au midi; le Congo à: 
Poccident; la Nubie & l'Égyp- 
te au feptentrion. Aïnf, ils ÿ 
comprennent l'Abyffinie , &,- 
quelques vVaftes païs éloignés 
des côtes , & dontonne fçait 
que les noms de quelques TOYau+ 
mes. re 
ETHIOPIE , Ærhiopia , 


Aiuomia, nom qui a été donné 
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quelquefois à la Colchide. Poyex 
Colchide. 

- ETHIOPIENS , Ærhiopes , 

© A'tiomes, peuples qui habitoient 
les païs connus des Anciens fous 

. le nom d’Ethiopie. Voyez Ethio- 


ie. 

= ETHIOPS , Ærhiops, (a) eft 
un des furnoms que l’on a don- 
nés à Jupiter. 

. ETHIOPS, Erhiops, fils de 
Vulcain, dont il eft parlé fous 
l’article d'Ethiopie, chiffre I, 
Voyez Ethiopie. 

… ETHEIUS , Ærhlius , (b) 
Afro, Prince qui pañle pour 
le premier qui ait règné fur les 
Éléens. Il étoit fils de Jupiter & 
de Protogénie fille de Deuca- 
lion, & fur pere d’Endymion. 
Paufanias dit ailleurs.qu'Ethlius 
étoit fils de cet Eole qui eut le 
furnom. de Jupiter. On croit 
que Paufanias confond ici Eole 
furnommé Jupiter , avec Eole 
furnommé Neptune, quoique le 
premier fût plus ancien que le 
fecond de deux ou trois géné- 
rations. | 
ETHLIUS, Ærhlius, Atlas s 


(c) natif de Samos , fut auteur 


d’un ouvrage où il décrivoit fa. 


patrie. Athénée en cire deux 
fois lé cinquième livre fous 
deux titres différens. II l'appelle 
d’abord O'por Sœuuer, Fines Sa- 
mil, ce qui donne l’idée d’une 
defcription exacte de cette ifle; 
puis ille fait reparoître fous-le 
titre d'Opaia Zaula, Les Beautés 
ou es Délices de Samos. 11 doute 


ça) Antiq. expl. par D, Bern. de 


: Montf. Tom. L. p, 53: 
(8) Pauf. pag, 287 300, 
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au premier endroit fi l'ouvrage 

qu’il avoit entre les mains éroit 

d'Ethlius , queftion qu’on ne 

peut décider, l’ouvrage , vel 

qu'il fut, n'étant pas venu juf- 
u’à nous. 

ETHNAN, Ethinan, E’chavay, 
(d) fut le troifième des fils de 
Halaa. 

ETHON , Æïrhon , furnom 
sen dit avoir été donné à 

rifichthon, à caufe de fon in- 
fatiable avidité pour le manger, 
Ce mot fignifie ardent, brûlant. 

Le nom d’Ethon a été com- 
mun à plufieurs chevaux. Le 
Soleil , Pluton, Pallas & Hector 
avoient chacun un cheval qui 
portoit ce nom, comme on le 
voit dans les Poëres, Voye 
AËëthon. 

(e) Virgile parle d’un cheval 
du nom d’Ethon quil donne à 
Pallas, fils d'Evandre. Après la 
mort de fon maître, on vit, 
dit ce Poëte, de groffes larmes 


couler de fes yeux. Sur quoi. 


M. l'abbé Desfontaines fait la 
réflexionfuivante : » I eft beau, 
» il eft digne de l'Épopée, de 
» donner cette fenfbilitée à un 
» cheval chéri de fon maître. 
» On ne s’étoit pas encore avi 
» fé en ce tems-là de fuppoñer 
» avec quelques Philofophes 
» modernes , que les bètes 
» étoient des machines ; ce qui 
» heurte le fens commun & la 
» nature. C’eit une des plus 
» fortes extravagances de le 
» prit humain, & qui à peine 
(c) Athen. p. 650 ; 653: 


(d) Paral. LE, c, 4, v. 7. 
Ce) Virg. Æneid, L, XI, v. 89, 90s 
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» Peut-être foutenue comme 
in jeu d’efprit. Cette opi- 
» nion ef fi folle, qu’il feroit 
» moins déraifonnable d’admet- 
» tre la matérialité de toutes 
» les ames. Ce n’eft pas ici le 
» lieu d'établir, comme je le 
» Pourrois , un fyffême très- 
» conforme à la religion fur la 
. » üature de l'ame des bêtes, 
» fans avoir recours à l’imper- 
» tinente forme fubflantielle du Pé- 
» Tipatéticien. Virgile faitdonc 
» pleurer Ethon à la vue du 
» Cadavre de fon cher maître, 
» Comme Homère fait pleurer 


»:les chevaux d'Achille, dans 


» le dix-feptième livre del’Ilias 
» de. Au refte, les Anciens & 
» les plus graves Auteurs at- 
» teflent qu'on a vu des che- 


» Vaux verfer des larmes , en. 
» Voyant leur maître tué. Pline, 


» entfautres l’aflure : Ariffos 
» lugent dominos , lacrymafque 
»_interdurm defiderio fundunt. A 
» l'égard de ce que Suétone 
» apporte des chevaux de Jule 
.» Céfar qui pleurerent fa mort, 
» comme le fait ett donné pour 
>». un prodige, ilne tire point à 
» conféquence. « 

ETHON , Ærhon, Al», 
(a) nom que fe donne Ulyfle 
dans un récit feint qu'Homère 
lui fait faire de fes aventures. 
» Deucalion, dit-il, eut deux 
» fils , Idoménée & moi. Ido- 
_» ménée S’embarqua avec les 
» Grecs pour aller à Troye; 


(4) Homer, Odyf, L. XIX. v. 183. 
G) Tit. Liv, L: XXXVIIE ce. 2. 
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» Car, il étoit l’aîné, & hom- 
» me d’un grand courage. Pour 
» moi , comme le plus jeune , 
» je reftai dans le Palais de 
» mon pere , & je m'appellois 
» Ethon. « : 
ETHOPIE., Ethopia , (6) 
ville de l’Athamanie , felon 
Tite-Live. C'étoit une place 
fituée fur une hauteur, d’où 


‘elle commandoit Argithée. Zé_ 


non , lieutenant de Philippe, 
roide Macédoine, s'empara de 
cétte place avec mille hommes 
de pied, l'an 189 avant l’Ére 
Chrétienne. Mais, il fut bien- 
tôt obligé de l’abandonner , ne 
fe fentant pas en état de la dé- 
fendre contre les Athamanes : 
& les Étoliens, qui accouroient 
de toutes parts pour l’y oppri= 
mér avec fa troupe. 
ETHRA > AELRTA se A0 = 
(c) fille de Pitthéus, roi de 
Trœzene, devint grofle d'É- 
gée , roi d'Athènes, qui étoit 
logé chez fon pere. Son amant 
étant ‘obligé de retourner en. 
Attique , & la laiflant enceinte, 
lui ordonna, que ft elle accou- 
choit d’un fils, elle {e lui en- 
voyât lorfqu’il feroit grand. II 
lui laiffa une épée & des fou= 
liers, par lé moyen defquels 
ce fils pût fe faire reconnoître. ! 


L'enfant dont Ethra accoucha, 


eft le fameux Théfée, dont 
on peut voir l’article ainf que. 
celui d'Égée fon pere. 

Ethra devint l’efclave d’Hé- 


323 658. Myth. par M. l’Abb, Ban.T, 
VIL pag. 96. & faiu. Mém. de l'Acad, 


() Homer. Iliad, LIL. v. 144. Plut. des Infeript. & Bell, Letr. Tom, VI, pag, 


TL p 2. S' fhiv, Paul. p, 1455 1471 454 T. VIL p, . 
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lène, ayant éré amenée à Sparré 
avec cette Princefle par Caftor 
_& Pollux, & elle la fuivit à 
Troye, lorfque dans la fuire 
elle fut enlevée par Pâris. Pau- 
fanias, en expliquant un beau 
tableau de Polygnote, dit qu'on 
y voyoit Ethra la tête rafée, 


pour marque de fon éfclavage, 


& Démophoon , fon petit-fils, 
dans la poïture d’un homme 
inquiet , qui cherchoit à la dé- 
livrer. Le même Auteur ajoûte 
qu'il falloit que le peintre eût lu 
le poëte Lefchée, qui rapporte 
dans fes ouvrages que Démo- 
phoon voyant dans le camp des 
Grecs, Ethra avec les autres 
efclaves, après la prife de 
Troye , la demanda à Agamem- 


mon, & que ce Prince ne la lui 


rendit, qu'après en avoir reçu 


le confentement d'Hélène. Plu- 


tarque a donc tort de réfuter 
cetté circonitance de l’hiftoire, 
de laquelle les Poëres tragiques 
font mention, & Élien aufl ; 
ainfi on voit que Paufanias n’eft 
pas le feul qui en ait parlé. 

. Le même Plurarque, citant 
un vers du troifième livre de 
Pliade, dans lequel Homère 
parlant des efclaves d'Hélène, 


nomme Ethra, fille de Pitthéus, 


dit que plufieurs Auteurs trai- 
tentce vers de fuppofé.L’hiftoi- 
re de la.captivité de li mere de 
Théféeeft cependant très-conf- 
tante par les Auteurs que nous 
avons cités; & on ne fçait ce 
que veut dire M. Dacier dans 
fa note fur ce vers d'Homère, 
dont voici les paroles. Car ils 


gouvent [| c'eft-à-dire, ceux 
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qui foutiennent que ce vers eft 
fuppoté | qu'il n’efl pas vrailem- 
blable qu Homère eût appelle fur- 
vante d'Hélène, Ethra qui étoit 
Ja belle mere, & qui avoit règne a 
Athènes, [| femble fuppofer que 
Théfée avoit époufe cette Prin- 
cefle, & qu’elle étoit par confé- 
quent la bru d’Ethra.Cependant, 
il eft conftant qu'Hélène étoit 
alors fort jeune & un enfant, 
comme le dit le même Plutar- 
que, & que Fhéfée, après l’avoir 
enlevée , la cacha à Aphidne, 
& qu'il ne la vit plus depuis, 
les Tyndarides l’ayant déli- 
vrée, pendant qu'il étroit dans 
les prifons d’Aidonée. Où a-t- 
il pris auffi qu'Ethra avoit rè- 
gné dans Athènes avec fon 
Is. ’ 
ETHRA, Ethra, Nipa, fille 
de Thétis & de l'Océan, épou- 
fa Atlas, & fut mere de Hyas 
& de fept filles. Ce Hyas pal- 
fant dans la Libye, & ayant 
été. malheureufemert dévoré 
par un Lion, fes fœurs en jet- 
terent tant de larmes , qu’elles 
moururent de douleur. Jupiter 
voulant récompenfer leur ten- 
drefle , les métamorphofa en 
fept étoiles , que nous appellons 
pluvieufes , & que les Grecs 
nommoient Æ/yades, & les Latins 
fucules, fucule, non pas de Jus, 
faufle étymologie, que Tyron 
imputoit aux Latins ; & il Îles 
accufoit de dériver le mot 
vade dec, fus, au lieu quil 
vient de dei, pleuvoir. Aulu= 
Gelle foutient que fucule ei 
formé du nom Grec v'udes, en 
changeant l’efprit âpre en f. 


 ETHROTE. Voyez Etharoth. 
 ETIAS, Etias, E'riac, fille 
d'Énée. Voyez Etis. 

ÉTIENNE, Stephanus , (4) 
ZrTépao: , terme qui fignife 
Couronne. C’eft Ie nom quel’on 
donne au prêmier martyr. Saint 

tienne étoit apparemment du 
nombre des Juifs Helléniftes , 
. Qui avoient cru en Jefus-Chrift. 
Saint Épiphane penfe qu'il étoit 
du nombre des foixante -dix 
difciples de Jefus-Chrift ; mais, 
Cela n’eft nullement certain. 
Jefus-Chrift avoit deftiné fes 
Toixante-dix difciples à enfei- 
gner & à prècher; & il femble 
que Saint Étienne, & les fix 
autres premiers diacres, n’a- 
Voient point encore de deftina- 
ton particulière, lorfqu’on les 
choïfit 
naire des tables. Ce fut lande 
Jefus-Chrift 53 que les fept 

diacres furent élus. Saint Étien- 
ne eftroujours mis à leurrête, 
Comme le premier & le plus di- 
gne, On croit qu'il avoit étudié 
fous Gamaliel: Comme il étoit 
plein de zele & du Saint-Efptir, 
il faifoit de grands prodiges, 
de. grands miracles devant 

le peuple; & quelques - üns de 
la fÿnagogue des affranchis, des 
Cyrénéens, des Alexandrins , 
quelques autres, érant en- 
trés en difpute avec lui ; ne 
Pouvoient réfifter à la fagefñfe 
&t à Pefprit qui parloient par fa 
bouche, : | 

Alors , ils fubornerent des 
Sens , pour dire qu'ils l’avoient 


(a) “Attu, Apoft, c: 6, Ve S* æ Jéa: Ca 7, Ye 1, 7 feg: C; 8: Ve 2. 
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entendu blafphémer contre 
Moife & contre Dieu. [ls ému- 
rent donc le peuple, les Séna- 
teurs & les Docteurs de la loi; 
& fe jettant fur Étienne, ils le 
prirent & l’entraînerentau con- 
feil. [ls produifirent de faux 
témoins, qui dirent : » Cet 
» homme ne cefle de parler. 
».avec blafphème contre le 
» Lieu faint & contre la loi. 
» Car, nous lui avons oui dire 
» que Jefus de Nazareth dé- 
» truira ce lieu-ci,& changera 
» les ordonnances que Moïfe 
» nous a laiflées. « 
Cependant,commetous ceux, 
qui étoient aflis dans le confeil 
avoient les yeux fur lui, fon 
vifage leur parut comme le vi- 
fage d’un Ange. Alors, le 
grand-Prêtre lui demanda fi ce 
que l’on difoit de lui étoit vé- 
titable. Saint Étienne répondit 
par un difcours, dans léquel 
il montra qu’il n’avoit rien dit 
contre Moife , ni contre le tem- 
ple; mais, que les Juifs eux- 
mêmes avoient toujours été 
oppofés à Dieu &'aux Prophe- 
tes. [1 leur reprocha leur en- 
durciflement & leur infidélité ; 
la mort qu'ils avoient fait fouf- 
frir aux Prophetes, & enfin à 
Jefus-Chrift. 
— À ces paroles, ils furent 
tranfportés d’une rage qui leur 
déchiroit le cœur , & ils grin- 
çoient les dents contre lui. 
Mais Étienne, étant rempli du 
Saint-Efprit, & levantles yeux 
auciel, vitla gloire de Dieu, 
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& Jefus debout à la droite de 


Dieu, & dit: » Je vois les 
» cieux ouverts, & le fils de 
» l’homme quieft debout à la 
» droite de Dieu.» Alors, ils 
poufferent de grands cris, & fe 
boucherent les oreilles ; puis 
ils fe jetterent tous enfemble 
fur lui; & l'ayant entraîné hors 
de la ville , ils le lapiderent, 
& les témoins mirent leurs vé- 
temens aux pieds d'un jeune 
homme appellé Saul. Tandis 
qu'ils lapidoient Étienne, il 
prioit & difoit : Sergneur Jefus, 
recevez mon efprit. Ets’étant mis 
à genoux, il cria à haute voix : 
Seigneur , neleurimputez point ce 
péché. Après cette parole, il 
s’endormit au Seigneur. Quel- 
ques perfonnes pieufes prirent 
foin de l'enfevelir, & de faire 
fes funérailles avec un grand 
deuil. : < 

Voilà ce que l'Écriture nous 
apprend de Saint Étienne & de 
fon martyre. On lit plufieurs 
particularités de fa fépulture, & 
“enfuite de la découverte de fon 


Corps, dans un ouvrage impri- 


mé à la fin du feptième tome de 
la nouvelle édition de Saint 
Auguftin, fous le nom du Pré- 
tre Lucien. Son culte eft très- 
ancien, & très-célebre dans 
lÉglife, & Dieu a opéré par 


fes reliques uné infinité de mi-. 


racles,. dont la plûpart font 
très-avérés. en 

Les Hérétiques fuppoferent 
dans les premiers fiecles , des 
révélations fous fon nom; mais, 


ET 
les fidèles les rejetterent , & 
témoignerent tant de dévotion 
pour ce Saint Lévite, qu'on 
lui bâtit des oratoires, comme 
celui que lui éleva Saint Mar- 
tial dans les Gaules. L’inven- 
tion de fes reliques fe fit l’an 
415, fous l'empire d'Honorius 
& de Théodofe le jeune ; & 
Orofe fut le premier qui en 
porta en Occident, ce qui fe 
voit dans les œuvres de Saint 
Auguitin, & par les actes de 
cette tranflation, rapportés par 
Métaphraîte, Lippoman & Su 
rius, fous le 3 Août, & par 


‘les. Auteurs allégués par le 


cardinal Baronius , fous les 
années 34, 44 > 74, AIS » 410; 
439, &c. ‘ 

ÉTIENNE, Srephanus, (4) 
Zréparos, intendant de Domi- 
mitille , eft un de ceux qui en- 
trerent dans la conjuration 
contre l’empereur Domitien. 
Comme il étoir le plus robufte, 
il fe chargea de porter le pre- 
mier coup; & cela s’exécuta 
en cette manière. Un jour que 
Domitien fe difpofoit à aller 
prendre le bain, on lui dit 
qu'Étienne , intendant de Do- 
mitille, demandoit à lui parler 
pour une affaire de grande con« 
féquence, quine fouffroit point 
de délai. L'Empereur ayant 
donné ordre que tout le monde 
fe retirât, entra dans fa cham- 
bre, & fit appeller Érienne; 
qui avoit le bras gauche en 
écharpe. Il le bortoit ainfi de- 
puis plufieurs jours, comme s’il 


Ca) Dio, Cafl, p. 766. & feg. Crév, Hift, des Emp. Tom, IV, p.95: @" fuit 


/ 


ET 
y eût eu quelque mal, afin de 
pouvoir cacher , comme iül fit, 
un poignard dans l'écharpe , 
fans donnér du foupçon. Il dit 
à l'empereur qu’il venoit lui dé- 


couvrir une conjuration tramée 


contre fa perfonne , & lui don- 
ha un mémoire qui en contenoit 
le détail. Pendant,que Domi- 
. tien lifoit avec beaucoup d’at- 

tention & même defaififlement, 
Étienne tira fon poignard, & 
le Jui enfonça-dans-le veñtre. 
La bleflure n’étoitpas mortelle; 
& Domitien fe jetta fur le 
meurtrier, @ le terrafla ; ap- 
-pellant au fecours. Mais, com- 
me toutes les portes -étoïent 
fermées. perfonne ne put en- 
trer ;; :ainfi, ceux qui étoient 
deflinés à achever le meurtre:, 
eurent toute liberté de tomber 
fur Domitien, qui fe débartoit 
contre Étienne , & s'efforçoit 
tantôt. de lui arracher fon poi- 
gnard, tantôt de lui porter fes 
doigtsætout déchiquetés dans-les 
Jeux, pour les lui crever. Le 
renfort d'aflaffins fir bientôt cef- 
fer le combat, en perçant Do- 
- Mitien de fepr coups. Cepen- 
dant , accoururent au bruit 
quelques officiers de la garde, 
qui vinrent trop tard pour fau- 
ver le Prince, maïs qui tuerent 

tienne fur la place, l'an de 


JC. 96, 


ETIENNE , Srephanus, (a) 


ANNEES =. / 
Zreparec , faurnommé de Byzance, 


L Es . . « 
célebre Grammairien, vivoit.s 


à ce que l’on croit, du tems de 
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l'Empereur Anaftafe ; vers la 
fin du cinquième fiècle ; car , il 
témoigne lui-même qu'il fuc- 
céda dans l’emploi de Profef- 
feur au college royal de Conf- 
tantinople, à Eugene, qui, felon 
Suidas , enfeignoit vers le mè- 
me tems. Se 

Étienne de Byzance a com- 
pofé un dictionnaire Géogra- 
phique, où , non content de 
marquer les noms des villes &c 
des provinces, ikajoûte encore 
les noms dérivés , qui fe don- 
noient à leurs habitans ,; comme 
fous Abdere celui. d’ÆAbdérites, 
fous Athènes celui d'Athéniens. 
Get ouvrage, qui eûr été d’un 
prix ineftimable pour l’ancien- 
ne Géographie, a été affez mal- 
abrégé par le grammairien 
Hermolaüs , fous lempereur 
Juftinien, & ce fointrop ofi= 
cieux nous a fans doute fait pet= 
dre l’original. Encore l’abrégé 
n'eft-il pas parvenu tout entier 
jufqu’à nous. On ne laifle pas 
néanmoins d’en tirer de grands 
fecours. cs Sr 

Dès l’an 1678, nous avions 
trois éditions Grecques d'É- 
tienne de Byzance, l’une d'AI- 


de Manuce, l’autre des Juntes, 


& la dernière de Xylander ; en 
la même année, un Juif Portu- 
gais, nommé Pinedo, en donna 
une verfion Latine imprimée à 
Amfterdam, avec des notes. En 
1688 , il parut, à Leyde une 
nouvelle verfion de cet Auteur, 


avec de fçavans Commentaires 


(a) Suid: T.f, pag. 1044. Mém..de V'Acad. des Infeript. & Bell Lett. Teme 


UE, p. 374 287. @ fuiv. Tom. LX. p. 114 dr Juive 
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compofés par Abraham Berke- 
Hius, & publiés par les'foins de 
M. Gronovius. Cette édition 
ft préférable à la première. 
Quant à celle que le P. Lubin, 
religieux Ausuftin de Paris, 
promettoit ; quoiqu'annoncée 
depuis long-tems, elle n’a point 
encore paru. 

ETION , Ærion, (a) fameux 
peintre. Cicéron le met au 
mombre de ceux qui avoient 
beaucoup contribué à la per- 
fection de leur art. 

ETIS, Ets, He, (b) ville 
du Péloponnèfe dans la Laconie. 
Elle étoit fituée fur la baye de 
Boée. On dit qu’elle eut pour 
fondateur Énée, que la tempé- 
ze obligea de relâcher à cette 
baye, lorfqu'il vouloit aborder 
en Jtalie, Ce Prince lui donna 
le nom de fa fille Etias. 

ETLEVA, Enleva, (c) fem- 


me de Gentius, roi d'Illyrie, 


eut de cé Prince deux fils Scer- 


dilétus & Pleuratus. Elle tomba 
avec fes deux fils au pouvoir 
des Romains, l’an 168 avant J.C. 
T1 y à apparence que cette Prin- 
cefle eft la même que Tite-Live 
nomme ailleurs Etuta Voyez 
Etuta. Es 
ETNA, Æina, Aïrw , (4) 
montagne célebre & la plus 
haute de la Sicile , fituée à l’o- 
rient de cette ifle vers le bord 
de la mer, au-deffus de Catane. 


ce) Cicer, Brut. c. 35. 

(b) Pau, p. 206. 

Ce) Tic. Liv. L. XLIV, c. 32, 

(4) Prolem. L, IL. c. 4. Strab, P:248, 
258,267. & feg. Juft. L, IV. c. r. Diod. 
Sieul, p. 259, Pomp. Mel, p, 152, Virg: 


ET 


Les Anciens avoient bâti fur 
cette montagne une chapelle en 
lhonneur de Vulcain, le dieu 
du feu. Voici ce qu’en dit Elien: 
» Sur l’Etna, monragne de Si- 
» cile, il ya untemple confacré 
» à Vulcain , & entouré de murs 
» & d'arbres facrés. On y gar- 
» de un feu perpétuel. Il y a 
» dans le bois & dans le temple 
» des chiens facrés , qui ca- 
» reflent & flattent ceux qui 
» viennent au temple & dans 
» le bois, avec la modeftie &la 
» décence requifés; maïs, sil 
» fe préfente quelque fcélérat, 
» ou un homme qui n’ait pas 
» les maïns pures, ils le mor- 
» dent & le déchirent. S’ilen 
» vient qui fe foientfouillés par 
» quelque action impudique, 
» ils ne font que les mettre en 
» fuite , & leur donner la 
» chafle. » res 

Un Hiftorien de Sicile dit 
qu'à deux cens pas plus bas 
que le fommet de l'Etna, on 
voit les reftes d’uné ancienne 
voûte de brique ; queles habi- 
tans de Catania & ceux des en- 
virons de la montagne, les nom- 
ment la tour du Philofophe, 
& qu'une ancienne tradition 
leur a appris qu'Empédocle 
avoitfait conftruire cétte voûte, 
Pour y pouvoir contempler à 
couvert les caufes des feux 
du mont Etna. Le même Hifto- 


Æneïd. L. III, v. s$4. dr feg. Paul, pe 
208, 663. Plin. Tom. EF. p. 122, 162: 
Mém, de PAcad. des Infcripr, & Bell. 
Lett, Tom. IIL. pag, 134, 135. Tom 
IV p.419, T, XEV,-p, 222; 223 
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rien conjecture avec raifon que 
ce font les reftes du temple de 
Vulcain. 

Les Anciens fe fervoient des 
feux du mont Etna pour préfa- 
ger l'avenir ; car , ils jettoient 
dans le gouffre des cachets d’or 
ou d'argent, & toutes fortes de 
victimes. Si le feu les dévoroit, 
c'étoit bon figne ; s’il les re- 
Jéttoit en dehors , c’étoit un 
Mauvais préfage. 

Le mont Erna eft nommé par 
Pindare , Pythior , Klav dvpalæs 
colomne célefle, comme s’il fou- 


tenoit le ciel à caufe de fa hau- 
teur. - S 


- Quelques-uns ont cru que 


Deucalion & Pyrrha n’échap- 


Peréntau déluge, qu’en fe réfu- 


giant fur le mont Etna ; reftes 
confus de l'hiftoire de Noé, 
dont l'arche s'arrêta fur une des 
Montagnes d'Arménie. 


Le mont Etna a été de tout. 


tems fi célebre, que les poëtes 
Eatins ontnommé la Sicile Ætna 
Repna. Il paroît que les Anciens 
appelloient du nom général 
d'Étna , les diverfes montagnes 


-Contigues & inférieures , aux- 


quelles les Modernes ont donné 
des noms particuliers. 

Voici une defcription du 
mont Etna, tirée du troifième 


livre del'Enéide, traduction de: 


Ségrais. 


Maïs par tout ce rivage 


Tnceflamment d'Etna tonne le bruit 
affreux, 


à FR = > 
Tantôr Jufques au ciel il élance 


Jes feux ; 
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Et roule à gros bouillons, fur La 
cime enflammee , 


Un tourbillon épais de cendre & 
de fumée. - 


Tantôt du plus profond de fes 
gouffres ouverts; 

Furieux , il mugit, & vomit dans 
les airs 

Du mont étincelant les entrailles 
brillantes , 


Et les rochers fondus dans-fes 


grottes ardentes. 


On croit que par la foudre, autre- 

fois terraflés, 

Sous ce mont Encélade eft encore 
oppreflé 3 

Qu’au moment qu’il refpire, ainft 
qu'une fournaife, 


. Par ce gouffre béant il exhale La 


braife ; : 
Et que l’ifle a l’entour tremble aux 
moindres efforts 


Que tente le géant pour mouvoir 
fon grand corps. ee 


1.9 Lorfque les Aborigenes 
entrerent pour la première fois 
en Sicile, pour y fonder des co- 
lonies , l’éembrafement du mont 
Etna fut fi grand, qu’effrayés 
du péril , ils abandonnerent 
cette ifle & paflerent en Italie, 
pour s’y établir avec plus de 
fâreté. I femble , dit le fçavant 
P. Kircher , que ce fut ce qui 
donna lieu à la fable de l’enlè- 


- vement de Proferpine. 


2.9 Après les Aborigenes vin- 
rent les Sicaniens, qui, étant 


V4 4 
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épouvantés par les nouveaux 
tourbillons de feux , abandon- 
nerent la partie orientale de 
Pifle , & fe retirerent dans la 
plus occidentale. 
__3.° du rems des Afgonautes, 
il y eut un nouvel éembrafement. 
Orphée én a fait la defcription 
dans fes vers, 

4.° Comme Énée aborda en 
Sicile, Virgile.en a pris pré- 


_ texte pour faire une belle pein- 


türe poëtique du mont Étna, 
dont nous avons donné ci-def- 
fus la traduction. 

s-° Lorfque les Grecs furent 
maîtres de la Sicile, c’eft-à- 
dire, depuis la deuxième Olym- 
piade jufqu'à la quatre-vingt- 
huitième , il y eut en tout ce 
tems-là trois embrafemens cé- 
Jebtes ; il y en eut. un entre 
autres qui caufa un extrême 


étonnement à Pythagore; & les 


Hiftoriens rapportent que du 
tems d’Hiéron , le philofophe 
Empédocle périr en obfervant 
de près: ce phénomene. 

6. Sous les confuls Romains, 
il y eut quatre smbrafemens, 
comme on peut le recueillir des 
écrits de Diodore de Sicile, 
de Polybe & autres. . 

7. Sous le règne de Jule 
Céfar, il y en eut un très-vio- 
lent, qui fut regardé comme un 
préfage de la mort de ce Dic- 
tateur. La mer enfut ft échauf- 
fée, que les poiffons y furent 
étouités , & que les vaifleaux 
qui étoient auxifles de Lipari, 
furent embrafés. La montagne 
futiquatre fois en feu dans l'ef- 
pace de vingt ans. 


LE 

8.° Sous Caligula , 49 ans 
après J. C., le mont Erna devint 
fi furieux, que cet Empereur, 
qui étoit alors en Sicile, cher- 
cha ailleurs une retraite moins 
dangereufe.L’empereur Adrien, 
plus hardi que Caligula, vou-. 
lut confidérer ce prodige, & 
monta jufqu'à une certaine hau- 
teur pour le confidérer de plu 
près. À 

Le P. Kircher, qui fournit . 
ces dépails ; examina cette 
montagne en 1638. La hauteur 
de fon fommet, dit-il, prife 
dans fon axe , eft de trente 
mille pas, felon Maurolycus 
& Clavius ,- qui l'ont calculée 
géométriquement ,; & cette 
montagne entière occupe un 
terrein de foixante milles ou de 
cent, fuivant quelques autres. 
Le terroir d’alentour eft gras 
& fertile; &'il y a des vignos 
bles, des pâturages, des forêts 
de pins; de hêtres, & de 


fapinse Mais, le haut eft cou- 


vert de cendres mouvantes & 
de pierre de ponce ; on y 
trouve un enfoncement dont 
l'ouverture à douze milles de 
circuit. Ce goufre efroyable 
par les flanmes & la fümée 
qui fortent du fond & des côtés, 
avec un horrible mugiffement 


qui reflemblé au tonnerre, 


eft ce que les Naturalifies ap- 


-pellenten Latin le crater d'Etna. 


L'afpet en eft fi affreux, quil 
n'y a point d'homme, quelque 
hardi & déterminé qu'il puifle 
être, quine foir faifi d'horreur 
& qui ne recule à la vue de 
ce précipice infernal, Il ef 


des charbons de 
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Vrailemblable que l'incendie 


perpétuel a accru cette monta- 


gne par les cendres qu'elle vo- 
mit; c'eit ce qu'on peut juger 
én confidérant des rochers 
Calcinés & couverts de cendres, 
&des cavernes parmi lefquelles 
1l y en a d’aflez grandes 
Pour contenir trente milles 
hommes, & où l’on trouve 
pierre de 
ponce & des fcories de différen- 
tes matières minérales fondues. 


n Voit des tracés de grands. 


torrens de cette matière, que 
Les gens du pais nomment 
SCrarra , qui font comme les 
veltiges & les monumens des 
Stands ravages qu'a fait ce 
Métal fondu en coulant. Au 
foinmet , il ya de la cendre & 
de la neige, qui mettent dans 
un danger d'autant plus terrible 
Pour ceux qui s’en approchent 
fans précaution, qu’elles cou- 


rent des abîmes & des fon- 
drières qui percent jufqu'au 


fond de la montagne. La perte 
de ceux qui s'y font hazardés 
doit détourner les autres, & 
il en coûta prefque la vie au 
P. Mathieu Taveran, qui eut 
la curiofité d’obferver cette 
fournaife de trop près. I 
femble que tout le haut de 
la montagne n'eft compofé que 
d'une mafle de cendre, de 
Piêrre de ponce & de charbons 
de terre, entaflée & fufpen- 
due en quelques endroits en 
forme de voûte. Comme cette 
mafle reçôit intérieurement les 
éfprits minéraux , & eft exté- 


. FiGurement éxpoféeaux neiges, 
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à la pluie & au vent; il n'eit 
pas furprenant que cette mê= 
me matière brûlée s’empreigne 
de nouveau de ce qui la ren- 
doit combuftible & qu'elle re- 
commence à brûler. Cornélins 
Sévérus exprime cela admira= 


 blement bien. 


Caætera materies guæcumque fe 

fertilis igni, 

Ut femel accenfa ef, moriturs 
nec reftat in illa 


Quod_repetat ; tantèm cinis fine 
femine terra ef. 


Hic femel atque iterum patiens 3 
ac mille perhauftis 


Ignibus inflaurat vires. 


Le feu ; qui ne s'éteint jamais 
entièrement dans ces gouifres, 
& qui fe fait toujours remar= 
quer, ou par la chaleur, où par 
la fumée qui en fort ,.ne recom- 
mence à brûler qu’en de cer- 
tains tems, plus ou moins, à 
proportion del’amas de matière 
combuftible qui s’y rejoint, & 
plus long-rèms elle a été fans 
brûler , plus elle a recueilli de 
ces efprits qui la rendent in- 
flimmable, & plus grande eft 
la violence avec laquelle le feu 
pouife au-dehors des flammes, 
des cendres & dés pierres. L’o- 
rifice de la fournaife ou du 
crater , eft de 3080 pas, où mê- 
me de 3000 , felon les uns; (il 

a dans le Latin 30000 ;: 215 
c'eft une faute d'impreflion } 
d’autres le font de 4000. Cette 
variété d'opinions vient de ce 
qu'elle eft tantôt plus grande, 
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tantôt plus petite; ce qui eft com. 
. munàtous les volcans. L’abîme 
de celui-ci eft fi profond, qu’on 
n'en fçauroit voir le bas. Des 
roches de figure pyramidale 
débordent des côtés, & quoi- 
que ces côtés foient paralleles, 
3ls femblent pouttant fe rap- 
procher en bas par les règles 
dé loptique; ce qui a trompé 
_ plufieurs obfervateurs , qui ont 
œru que cette fournaife fe ter- 
mine enpointe vers le fond com- 
me ün four à chaux. Lé P, 
Kircher dit avoir remarqué au 
fond de ce gouffre une efpèce 
de montagne de la matière mi- 
mérale, autour de laquelle il a 
toujours obfervé un creux rem- 
pli d'une matière refplendif- 
fante, comme du métal fondu. 
Les côtés, par des conduits 
qui fe correfpondent, jettent 
en plufieurs endroits une fumée 
continuelle , qui, pendant la 
nuit, éft une flamme. Le gouf- 
fre n’eft jamais fans mugifle- 
mens , & 1l en fort dé tems en 


tems de fi horribles , que le 
mont en eft ébranlé. L'Etna 


eft fi élevé, que de deflus l’on 
peut découvrir toute la Sicile. 
& même les côtes d'Afrique, 
Forfque le rems eftférein. Mais, 
# par malheur quelque tem- 
pète venoit à ébranler la mon- 
tagne , ceux qui Sy trouve- 
roient alors feroient perdus , 
& ne tarderoient guère à être 
enfevelis fous les cendres & 
les neiges. On a obfervé que 
fi les foupiraux viennent à fe 
boucher avec le tèms ou par 
es fecouffes de la montagne, 


1 
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fa violence redouble , & fes 
feux cherchent une nouvelle 
iffue par la furface extérieure, 
C’eft alors que fe forment ces 
effroyables ouvertures & ces 


cavernes , parmi lefquelles il 


y en à qui pourroient contenir 
trente mille hommes. Il y a auf 
un lieu fouterrein & très-obf- 
cur, nommé par les Siciliens; 
la Grota de la Palumba, fi grand, 
fi profond, que ceux qui de- 


. meurent auprès du mont Etna, 


croient quil y a un che 
min par lequel on peut paf- 
fer fous lifle & fous la mer 
pour fe rendre aux ifles Eolien: 
nes. [I eft forti autrefois de ces 
cavernes desrivieres brûlantes, 
comme on peut juger, par.un 
conduit: rempli de ces roches 
brûlées, que les Siciliens nom 
fciarres. Ces torrens de feu s’é- 
tendent quelquefois jufqu’à dix: 
huit mille pas de longueur, fur 
un, deux, trois ou quatre mille 
de large ; comme les Hiftoriens 
le racontent; c’eft un digne fu- 
jet d’étonnement, que de penfer 
comment cette montagne peut 
fournir cette incroyable quan- 
tité de matière , & dans quel 
lieu font les fourneaux nécef- 
fairés pour la mettre en fufon. 
Les Siciliens d’aujourd’hut 
Pappellent monte Gibello, & 
les François le mont Gibel Ce 
ñom moderne eft un pléonafme, 
& ne fignifie autre chofe que le 
mont mont ; car, Gibel en Afa= 
be fignifie une montagne, & 
vient des Arabes ou Sarralins, 
qui ont poflédé la Sicile. 
 ETNA, Æina, Er Ville 


de Sicile, (x) firuée prés de la 
montagne de même nom. En 


1a76° Olympiade, Hiéron, ty- 


tan de Syracufe, ayant chaflé. 


les Catanéens de leur ville, 
y plaça de nouveaux habitans. 
Îl raflembla jufqu’à cinq mille 
hommes du Péloponnèfe, qu'il 
joignit à autant d'hommes du 
territoire de Syracufe, & il 
‘changea le nom de Catane en 
celui d’Etna. Il leur diftribua 
au fort, non feulement les ter- 
res de Catane, mais encore de 
grands cantons voifins, & par- 
vint à peupler ces lieux de dix 
mille habitans. Mais, après la 
mort d'Hiéron , les anciens 
Catanéens revenant dans leur 
pas, chaflerent les habitans. 
Ceux-ci, leur cédant le terrein, 
fe retirerent à Innéfa , felon 
Strabon , & Ennéfie, felon Dio- 
dore de Sicile, & ils donnerent 
à cette ville le nom d’Etna, à 
caufe de celle dont on venoit 
de les chafler. Cette nouvelle 
Etna étoit à quatre-vingts fta- 
des de l’ancienne, c’eft-à-dire, 
de Carane. On y pañloit pour 
aller de Centurippe à Catane, 
& Quand on vouloit aller de ce 
dernier lieu fur le mont Etna. 
Elle fut prife par Denys, tyran 
de Syracufe,l’an 403 avant J.C. 

n lit Etnes en pluriel dans 
Prolémée. 

Cluvier , qui a comparé les 
diffances marquées par Strabon 
ê par les anciens ftinéraires, 
Juge quelle doit avoir été à 


(4) Diod. Sicul, p. 267,281, 398, 
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l'endroit où eft à préfent San 
-Nicolo l'Ârena, de Arenis ,mo- 


naftère de l’ordre de faint Be- 
noît , à douze milles de Cata- 
nia. 

ETNÉENS , Ætnet, Aîtriaîtis 
(5) étoient les habitans de 1a 
ville d’Etna. Pline les appelle 
Ætnenfes. Voyez Etna. : | 

ETNEUS , Æineus, (c) eft 
un des furnoms que l’on a don 
nés à Jupiter. 

ETŒMOCLE, £Eræmocles,(d) 
E’rouoxaÿe , philofophe Stoïcien. 
N'ayant pas été invité par Arif- 
ténete aux noces de fa fille,il lui 


envoya le billet fuivant pen- 


dant qu’on étoit à table : » Erœ- 
» mocle à Arifténete. Ma vie 
» paflée témoigne aflez com- 
» bien j'ai l’efprit éloigné dela 
» débauche ; car , importuné 
» tous les jours par de plus 
» grands feigneurs que toi, de 
» manger avec eux, je ne leur 
» ai jamais voulu accorder cet- | 
» te grace , à caufe du dére- 


» glement des feftins ; mais, 


» j'ai raifon de me plaindre de 
» ce que faifant profeflion d’a- 
» mitié avec moi depuis tant 
» d'années, tu as oublié de me 
» prier à la noce de ta fille ; 
» en quoi tu as d'autant plus, 
n de tort, que je fuis ton voi= 
» fin. Je n’en fuis donc pas fa- 
n° ché pour moi, mais pour toi, 
» comme une marque d'ingra- 
» titude. Car, du refte, je ne 
» mets pas ma félicité à faire 
» bonne chere , & fi je Paimois, 


çc) Antiq. expl. par D, Bern. de 


402, Strab, p. 268, Prolem. L. III. c. à.| Montf. Tom. I. p 


(2) Strab. p.268. Plin, T. I, p. 163: 


AE 
(d) Lucian, T, I, p: 858 Gr eg. 
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n je recois aflez de préfens de >» que je me mette en colère 
» ceux qui fçavent mieux leur » pour peu de chofe , fonge à 
» devoir que toi. Aujourd’hui >» celle qu'eut Diane , pour 
» même, j'ai pu manger chez » n'avoir pas été conviée à un 
» Pammenës , l’un de mes dif- n facrifice avec les autres 
» ciples, en un feftin dimpor- » dieux, & comme elle s’en 
m tance; mais, je ny ai pas » vengea cruellement. Cépen- 
# voulu aller, croyant que je » dant, tu as négligé un per- 
» ferois prié ici. Ge quime fà- » fonnage comme moi, pour 
» che le plus, c’eft que tu en » prier un Diphile, qui aime 
# as prié d'autres qui ne me » trop ton fils, pour être fon 
# Valent pas ; en quoi tü mon- » précepteur ; & fon valet ten 
# tres que tu n’as pas la cer- » pourroit bien dire des nou- 
» vélle trop bien faite. Je vois » velles. Mais , il ne faut par- 
# bien que tu l’as fait à la folli- » Ier mal de perfonne, ni trou 
» citation de Zénothémis & de » bler l’alléoreffe des feftins, 
» Diphile , à qui je voudrois » quoique Diphile le méritèt 
» fermer la bouche d’un feul >» bien, pour m'avoir débauché 
» argument; car, ilsnefçavent » deux de mes difciples, fur 
» pas feulèment les élémens de » quoi je veux bien me taire, 
n la Philofophie,pour ne point » pour le refpect de Ia Philo- 
» parler des queftions plus obf » fophie. Du refte, jai défen- 
» cures & plüs épineufes. Mais, » du à mon valet de rien pren- 
» jouisà labonneheure deleur » dre, quand on lui voudroit 
» Converfation; caf, pour moi, » donner quelque chofe, pour 
» quine trouve tien de grand » montrer que ce n’elt pas cela 
» que la vertu, le mépris nila » quime fait parler. « 

» honte ne me touchent point. Ce billet fut lu tout haut en 
» Toute fois, pour te rendre préfence de la compagnie par 
5 tout-à-fait inexcufable , je le valet d'Etœmocle, fuivant 
» t'ai abordé deux fois aujour- l’ordre qu'il en avoit reçu de 
» d’hui,, l’une chez toi, & l’au- fon maître. Cet échantillon eff. 
» tre dans le temple de Caftor propre à donner une idée de 
» & de Pollux, afin que tune lPorgueilStoïcien. 
» puflés pas dire quetun'aspas ETOLIE, Æirolia, Atria, (4) 
» fongé à moi. Voilà ce que province de Grece, avoit, fui= 
» j'avois à te repréfenter fur vant les cartes de M. d'Anvillé, 
5 ce fujet. Que s’il te femble lAcarnanie au couchant , la 


T. IL. p. 3. T. IV, p.365. & fiv. Te 


(a) Plin.T,. I. p. 190, Strab. p. 440. 
V, p. 86. & fuiv. Hit. Rom, T. HI, pe 


> fea. Pomp. Mel. pag 110. Paüf. pag 
263, 288. Diod, Sicul. pag. 317, 487, | 489, dr furv. T. IV. p. 108. &: fuiv. Te 
S63, 622. d [eq. Prolem, L, TIE, c. 15. V, p. 19. Mém, de J'Acad, des Infcripts 
Tir. Liv. L. XXVI, de eg: Lib. Juit.| & Bell. Letr, Tom, XIE, p. 218, © f#ivs 
L, XH, OR fegs Lib, Roll. Hit, AG: À = - 
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mer ou détroit du golfe de Co- 
rinthe au midi, la Phocide & la 
Locride à l’orient & la Thefla- 
lie au nord. 

Les Curetes, au rapport de 
Strabon , furent les premiers 
habitans de l’Etolie. Etolus, 
fils d'Endymion, obligé de quit- 
ter le Péloponnèfe ou ilrègnoit 
fur les Éléens, vint fe réfugier 


: dans ce païs, en chaffa les Cu- 


retes ; & lui donna fon nom. 
L'Etolie fe nommoit auparavant 
Cureris & Hyanris. 

En parlant de l’Etolie , il faut 
bien diftinguer les tems , & ne 
pas confondre l'Erolieancienne 
avec l’Etolie ajoûtée. La pre- 
mière s’étendoit le long de la 
mer, depuis l’'Achéloüs jufqu’à 
Calydon. L'autre, qui étoit con- 
tigue aux Locriens , s’avançoit 
vers Nanpacte & Eupalium juf- 
qu'à l’Athamanie. 

L’Etolie à eu autrefois fes 
Rois, & les plus fameux dans 
la fable ont été Œnéus , & fon 
fils Méléagre,époux d’Atalante, 
à l'occañon duquel il y eut plu- 
fieurs guerres entre les Caly- 


_doniens & les Pleuroniens. En- 


faite, l'Etolie fe gouverna quel- 


que tems d’une manière répu- 


blicaine, la fouveraine autorité 
Étant entre les mains du Pané- 
tolium, qui étoit le Confeil de 
toute la nation. 

Tite-Live nous dépeint les 

toliens comme des: orgueil- 
leux & des ingrats, mais guer- 
Ners ; ce qui fe rapporte aux 
épithetes que leur donnent Ho- 
mère de aeydopæi x PrOMptS À 
la guerre, & Euripide de oxxco- 
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gopor . armés de boucliers. Ils 
combattoient n'ayant qu’un pied 
chauflé , ce que fignifie l’épithe- 
te de povoxpuzides. Maxime de 
Tyr en fait de vrais brigands. 
Strabon lestraite de pirates, & 
leur attribue l’invention de 1x. 
fronde. Athénée dit qu’ils fe 
piquoient de magnificence, & 
étoient toujours endettés. 

Ces peuples furent préfque 
toujours en guerre. Les avan- 
tages qu'ils remporterent fur 
leurs voifins , iles mirent en 
poffeffion de divers lieux dans 
la Theflalie & l’Acarnanie : & 


 c'eft-à fans doute l'origine de 


l'Etolie ajoûtée ,; dont nous 
avons parlé ci-deffus. L'an 425 
avant l’'Ere Chrétienne ; les 
Athéniens parcoururent les cô- 
tes de l’'Etolie, y brûlerent un 
grandnombre de villages; mais, 
les Etoliens étantvenus bien ar- 
més à leur rencontre, il fe don- 
na un combat où les Athéniens 
furent battus, & ils fe retirerent 
dans Naupatte. Les Etoliens 
animés par ce fuccès, emprun- 
terent trois mille foldats Lacé- 
démoniens , & vinrent infulter 
cette ville habitée alors par 
des Mefléniens , qui fe défen- 
dirent & les repoufferent. Ainfi, 
les Eroliens tournerent du côté 
d'une ville appellée Molycrie; 
dont ils fe rendirent maîtres. 
Diodore de Sicile remarque 
que les Etoliens étoient demeu- 
rés feuls invincibles ou infari- 
gables, dans la guerre Lamia- 
que, & ils ne perdirent point la 
préfence d’efprit à l’afpect du 
nouveau fecours qui arrivoit à 
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leurs adverfaires. Mais, choi- 
fiffant ce qu'ils avoient de plus 
vigoureux dans leur jeunefle,au 
nombre de dix mille hommes, 
ils les firent marcher vers les 
endroits difficiles & fcabreux de 
leurs montagnes où ils avoient 
mis en fûreté leurs femmes , 
leurs enfans, leurs vieillards, 
& leurs tréfors. Quoiqu’ils 
eufléent abandonné celles de 
leurs villes qui n'étoient pas 


aflez fortifiées , ils avoient re-. 


doublé les garnifons de celles 
qui étoient capables de fe dé- 
fendre , & ils attendoient l’en- 
nemi avec beaucoup de réfolu- 
tion & de courage. 

Antipater & Cratere qui ,en 
entrant dans l’Etolie, y avoient 
trouvé toutes les campagnes & 
toutes les villes du Plat-païs 


abandonnées de leurs habitans, 


fe tranfporterent du même pas 
vers les retraites efcarpées, où 
toute cette nation s’étoit réfu- 
giée. Les Macédoniens perdi- 
rent d’abord un grand nombre 
des leurs à une attaque fi difi- 
cile ; & le courage des afliégés 
‘ foutenu par l'avantage du lieu 
l'emporta de beaucoup fur la 


témérité des affiégeans. Mais, 


dans la. fuite , les foldats de 
Cratérus s'étant fait des tentes 
plus épaifles & mieux garnies 
contre le froid, & forçant par 
leur perfévérance les affiégés à 


aller pafler l'hiver au milieu. 


‘des neiges, & fans aucune ref- 
fource de ravitaillement, les 
réduifirent bientôt aux derniè- 
res extrêmités. Car , il falloit 
qu'ils :s’expofañlent à travers 


s 
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une armée confidérablement 
plus nombreufe & plus accoü- 
tumée à la guerre qu’ils ne la- 
voient jamais été, ou qu'ils fe 
réfoluflent à mourir de faim & 
de froid dans leur poîte ; maïs, 
lorfqu’ils .commençoient à dé- 
fefpérer de leur falut , ils fe 
virent délivrés, comme par le 
fecours manifefte d’une puiffan- 
ce fupérieure qui eût voulu ré- 
compenfer leur courage & leur 
vertu. Car , Antipater & Cra- 
tere , frappés d'une nouvelle 
qu’on vint leur annoncer, af- 
femblerent auflitôt le confeil; 
&c on y fut d'avis de terminer 
fur le champ la guerre que lon 
faifoit aux Etoliens. 

Antipater pañla enfuite en. 
Afie , & il n’y fut pas plutôt 
arrivé, que les Etoliens fe jet- 
terent dans la Theïlalie pour 
faire une diverfion aux projets 
de ce Prince. [ls étoient douze 
mille hommes d’infanterie & 
quatre mille de cavalerie, fous 
le commandement d'Alexandre 
leur compatriote. [ls affiégerent 
en paflant Locres de Grece, &: 
leurs. détachemens battant la: 
campagné, enleverent quelques 
forts. Mais, de plus, ils vain= 
quirent dans les formes Poly- 
clès ; lieutenant d’Antipater,, 
qu'ils tuerent avec un nombre 
confidérable de fes foldats. Ils 
rendirent les uns pour de l'ar- 
gent, & vendirent les autres # 
ceux quiles voulurent acheter 
Paflant de-là en Theflalie, ils 
perfuaderent à la plûpart des 
Villes de cette- province d’en< 
treér dans leur ligue contre Àn- 

Fipater ; 


à 0 d'omiondisnritiééenits ttes dents. dns à ee 
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tipater , de forte qu'ils fofme: 
rent bientôt une armée de vingt- 
cinq mille hommes de pieds, & 
de quinze cens chevaux. Pen-. 
dant qu'ils parcouroient ainf 
les païs qui ne leur apparte- 
oïient pas, les Acarnaniens, mé+ 
contens d’eux de longue main, 
fe jetterent dans l’Etolie, où ils 
défolerént les campagnes &: 
€mporterent plufieurs villes. 
Les Etoliens, apprenant ce dé- 
fafre qui les regardoir perfon- 
nellement , laiflerent toutes: 
leurs troupes étrangères» en 
Theffalie , fous la conduite de 
Ménon de Pharfale, & revin- 


“rent à la hâte avec tous leurs 


concitoyens à la défenfe de 
leur patrie propre, qu'ils déli- 
Vrerent effectivement des Acar- 
naniens qui furent bientôt dé- 
faits & chaflés. Mais, pendant 


qu'ils étoient ainfi occcupés ,. 
? 


Polyfperchon , laiflé par Anti-. 


Pater au gouvernement de la 
Macédoine , paffa lui-même dans 
la Theflalie avec des forces 
convenables ; & ayant vaincu 
les ennemis en bataille rangée, 
il tua Ménon de’fa main , il 
diflipa fon armée & reconquit 
la Theflalie. 

Je ne rapporte ces traits des 
Etoliens , que pour donner une. 
idée de leur manière de faire la 
guerre, On trouvera dans Poly- 
be & dans Tire-Live l'hiftoire 


_ de leurs exploits.miliraires. Il 


€ft certain. que ces peuples 
Étoient devenus, du tems des 
faccefleurs d'Alexandre le 
Grand, une nation fort puiffante 
dans la Grece. [ls vivoient à 


Tom. XVL 
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peu près fur terre, comme les 
pirates fur mer, c’eft-à-dire,: 
de brigandages & de rapines. 
Uniquement attentifs au gain, 
iÏsn’en trouvoient point dehon-= 
teux n1 d'illicite, & ils né con: 
noifloient ni les loix dela paix, 
nicéllés dela guerre. {ls étoiene: 
fort endurcis aux fatigues, & 
intrépides dans les combars. Ils 
fe diflinguerent particulière- 
ment dans la guerre contre les 
Gaulois qui firent une irruption: 
dans la Grece, & ils fe montres 


rent de zélés défenfeurs de la 


Bberté publique contre les Ma 
cédoniens. L'accroiflement de 
leur puiflance les avoit rendus 
fiers & infolens. Cette fierté. 
parut dans la réponfe qu'ils fa: 
rent aux Romains ; lorfqu’ils 
leur envoyerent des ambaña- 
deurs, pour leur ordonner de 
laifer l’Acarnanie en paix. Ils 
témoignerent, finousen croyons 
Trogue Pompée, ou Juftin fon 
abréviateur, un fouverain mé- 
pris pour Rome , qui, felon 
eux, nétoit dans fon origine 
qu'une honteufe retraite de bri 
gands & de voleurs , fondée & 
bâtie par un fratricide ; & for= 
mée par l’afflemblage de femmes 
enlevées par force à leurs pa- 
rens. Îls ajoûtoient que les Eto= 
liens s’étoient toujours diftin= 
gués dans la Grèce, autant par 
leur courage que par leur no= 
blefle ; qu’ils n’avoient redouté, 
ni Philippe, ni Alexandre fon 
fils ; & que pendantque ce der- 
nier faifoit trembler toute Îa 
terre, ils avoient ofé rejetter 
fes Édits & fes Ordonnances; 
SE 
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quainfi , les Romains priffent 
garde de provoquer contr eux 
des armes qui avoient exter- 
miné les Gaulois, & méprifé 
les Macédoniens. On peutjuger 
at ces traîts du caractère des 
toliens. Cependant, les Ro- 
mains feurent bien rabaifler 
leur fierté, en les domptant, & 
en les forçant d'obéir à leurs 
dloix. 
L’Etolie avoit deux fleuves 
remarquables, l’un lAchéloüs, 
qui la féparoit de PAcarnanie ; 
l'autre l'Evénus, qui féparoit 
l’ancienne Etolié de fes Anne- 
xes. Pline compte parmi les 
peuples d’Etolie, les Athama- 
nes, les Tymphées, les Ephy- 
res, les Eniens, les Perrhebes, 
les Dolopes , les Maraces, les 
Atraces. Les principales villes 
du païs étoient Calydon , Ma- 
cynia, Molycria, & Taphiaf- 
fus. Sur le golfe de Corinthe, il 
y avoit Naupacte & Pylene, & 


dans l’intérieur dupais,Pleuron: 


& Halicyrna. On y trouvoit. 


auf les monts Acanthon, Pa- 
nétolhium &Macynium. - 


-Onafflureque l'Etolie répond 


- àce qu'on appelle préfentement 
le Defporat, la partie de la Li- 
vadie renfermée entre les riviè- 
res d'Afpri & de Fidari. Bau- 
drand ajoûre que Pefchiera, 
Petala & Necafiro en font les 
lieux principaux. 

ETOLUS;, Ærolus, Aron, 
(a) troifième fils d'Endymion, 
(a) Pauf, p. 288, 

(6) Lit. Liv, E, XXE. c, 22. Ptolem. 


£. II. c. 56: 
{c) Antiq. exple par D, Bern, de 
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fuccéda à fon frere au royaume 
d’'Elide. Mais, il fut obligé dans 
‘la füige de quitter le Pélopon- 
> comme on peut le voir 
fous l'article d’Apis , fils de Ja- 
fon. Il donna fon nom aux Eto- 
liens. : = 

. ETOVISSE, Etoviffa , (b) 
ville d’'Efpagne ; felon Tite- 
Live. Elle étoit dans le pais 
des Edétains’, au rapport de 
Prolémée.- Le rexte de ce der- 
nier porte Erobefe, ou, felon 
d’autres , Erobeme ou plutôt 
Hétobeme. 

If ne faut pas croïre que cet- 
te ville für fur l’Ebre,/ comme 
Ortélius le dit, faute d'avoir 
bien ponctué le paflage de Tite- 
Live, ouileneft faitmention, & 
que voici: Ab Gadibus Cartha- 
ginem ad hiberna exercitus rediit : 
atque deinde profettus præter Æto= 
viflam urbem, ad Iberum mariti- 
manque oram ducit. La virgule 
mife ou omile ;, après le mot 
urbem , fait deux fens bien dif- 
férens , par rapport à la Géo- 
graphie. = 

-ETRIER, (c) efpèce de 
grand anneau de fer ou d’autre 
métal, forgé & figuré par l'épe= 
ronier, pour être fufpendu par 
paîre à chaque felle, au moyen 
de deuxétrivières ; & pour fer 
vir, l’un à préfenter un appui 
au pied gauche du cavalier lorf 
qu'il monte en felle, & qu'il 
met pied à terre, & tous les 
deux enfemble à fourenir fes 


Montf. Tom. IV. pag. 77. d' Jaime 
Mém. de l’Acad. des-Inferipe, & Belle: 
Lett, TT, XIX, P: 489 » 490 : 
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pieds ; ce qui non feulemenr 
l’affermit, mais le foulage d'une 
partie du poids de fes jambes 
quand il eïit à cheval. | 

On ne connoïffoit point an- 
ciennement Pufage des Etriers. 
Outre la preuve tirée de tous 
lès monumens de différens fiè- 
cles, où l’on n’en voit jamais, 
* Quoiqu'il y ait plufieurs centai- 
nes de cavaliers dans les co- 
lomnes , dans les arcs & dans 
les autres grands monumens , 
où les figures font fi grandes, 
quon y remarque toutes les 
parties même les plus petites; 
Outre cette raifon , dis-je, qui 
efl décifive, on en tire une au- 
tre du filence des Auteurs, tant 
Grecs que Latins, qui n’ont ja- 
mais parlé d’Etriers.. Les an 
Ciens Auteurs de Ditionnaires 
& de vocabulaires n’en ont ja= 
Mais rien dit ; il eit impofhble 
qu'une chofe d’un ufage auf 
Otdinaire que le fontles Erriers, 
depuis qu’ils ont été introduits ; 
Et été pañlée fous filence par 
tous ces Auteurs, & qu’elle 
eût jamais été gravée fur tant 


de marbres & de bronzes, qui 


lépréfentent des chevaux har- 
nachés, Les mots flapes , flapeda, 
Japie , & biflapie , dont on s’eft 
fervi dans les bas tèms > Ont été 
inventés depuis que l’ufage des 
Etriers à été trouvé. Voffius, 
Qui à attribué à François Phi- 
 Hlbhe invention du mot ffape- 
da, pour fignifier un Etrier, 
Pourroit bieh s'être trompé: 
fur-tout si prétend :que tous 


SES Mots , qui ne paroiflent . 


Re : ; 
qu'une Corfuption les uns des 
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autres , ffapes, flapia, flaffa , 
Jlaphia, n'ont pas été en ufage 
avant ce tems-là. M.du Cange 
apporte plufieurs exemples, où 
Jlaffe & flaphe font pris pour 
des Etriers , & cela depuis le 
onzième fiècle jufqu'au quator- 
zième. . < 

Celui qui a cité faint Jérôme 
pour biflapia, s’eit prudemment 
exprimé ainf: Si ma mémoirene 
ne trompe, faint Jérôme dit dans 
fes Æpitres , que lor(qu’il reçus 
quelques lettres , il alloit monter 
a cheval, & qu'il avoit déja le 
pied dans PEtrier, in biflapia. 
Perfonne que lui n’a encore 
trouvé ce paflage dans faint Jé= 
rôme ; & comme il ne le dit- 
qu'en doutant, cela fait juger 
qu’il Paura lu dans quelque mo- 


derne, & qu'il fe fera enfuite 


imaginé lavoir lu dans faint 
Jérôme. On rapporte auffi l’é- 
pitaphe de Rome, d’un homme 
qui montant à cheval, pafla fon 
pied dans l’Etrier, qui eft ap. 
pellé dans Pinfcription ffapia, 
& fut traîné fi long-tems par 
le cheval,qu'il en mourut; mais, 
tous les Sçavans conviennent 
aujourd’hui que cetre inforip- 
tion eit ou moderne on fuppo= 
fée. L'ufage des Etriers étoir 
donc inconnu aux Anciens. 
 Xénophon , qui enfeigne à 
monter à cheval, dit que le 
cavalier doit prendre de la 
main droite la criniere avecles 
rênes; de peurqu’en fautant, il 


netiretrop rudement la bride; 


il apprend à monter du côté 


droit, & du côté gauche.Quand 


lé maitre Étoit trop pefant 
À i} 
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pour fauterà cheval, il faoït, 
dit-il, que l’écuyer le mît def- 
fus, à la mode des Perfes ; il 
donnne à entendre au même 
“endroit,qu’il y avoit desécuÿers 
fi habiles, qu'ils drefloient les 
chevaux à fe baïfler devant 
leurs maîtres, quand is vou- 
loient monter fur eux. 


Les Romains exerçoientleurs . 


jeunes gens à monter à cheval 
én cette forte. Ils faifoient des 


chevaux de bois, & ils leur: 


apprenoient à fauter à cheval, 
premièrement fans armes. Ils les 
faifoient monter , tantôt à droi- 
te, tantôt à gauche, afin que 
-dans les occafions ils fuflent 
également* habiles à monter 
des deux côtés. Après qu'ils 
s’étoient fufifammentexercés à 
monter fans armes, ils les ac- 
coûtumoient à monter armés, 
& à fauter même l'épée ou la 
lance à la main. Tous cesexer- 
cices, comme nous avons dit, 
fe faifoient fans Étriers, & en 
étoient par - là beaucoup plus 
difficiles ; cependant, cétoit 
un grand déshonneur à un jeu- 
ne Romain de ne pas fçavair 
monter & aller à cheval. Il fal- 
loit fans doute, quand l’âge les 
appefantifloit , qu'ils fe fiflent 
mettre à cheval par leurs 
écuyers, s'ils en avoient ; ou 
qu'ils priflent desavantages ; ou 
d'un terrein plus élevé, ou de 
quelque pierre ou d’un tronc 
; d'arbre. 


{left furprenant quela com=— 


modité des Étriers, futile & fi 
facile, ce femble, à inventer, 
ait été inconnue dans le tems 
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de la belle antiquité, lorfque 
tous les arts éroient dans unefi 
grande perfettion, que nos où- 
vriers modernes ont bien de 
la peine à l’arteindre.Cela pa- 
roîtra moins incroyable, lorf= 
qu'onconfidérera que beaucoup 
d’autres ufages , dont l'invens 
tion paroît aufh facile que celle 
dés Étriers, léur étoient épa- 
lement inconnus. Quoi de plus 
aifé à des gens qui avoient Pu- 
fage du verre, qui en faifoient 
une infinité de pots, de va- 
fes & de bouteilles, que de 
faire des vitres pour garantit 
leurs appartemens des injures 
de l'air, fans rien Ôter de la 
clarté du jour ? Cependant, les 
Anciens, tant Grecs que Ro- 
mains, à ce qu'ont cru jufquà 
préfent prefque tous les An- 
tiquaires, n'ont jamais eu de 
vitres, même dans les rems où 
tous les arts fleurifloientie plus 
chez eux. L'invention de cet 
ufage éroit réfervée à des fie- 
cles de barbarie, aufli -bien 
que les luneres, le télefcope» 
l'aiguille marine, & plufeurs 
autres arts, que les Anciens 
n’avoient pas. 

- D. Bernard de Montfaucon 
fe flatre d'avoir découvert 
raifon pourquoi les Anciens 
n’avoient.pas trouve l'ufage des 
Étriers. » La felle n'étoicalors, 
» dit-il, qu'une pièce d’érofe 
» qui pendoit quelquefois des 
» deux côtés prefque jufquà 
» téèrre. Elle étoit doublée & 
» fouvent bourrée. Il éroit difi- 
» cile d'y attacher des Étriers 
» quitinflent bien, foir pour 


mn 
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ÿ monter à cheval, foit pour 
» s'y tenir ferme &c commodé- 
» ment. On n’avoit pas encore 
» l’art de faire entrer du bois 
» dans la conftruction des fel- 
» les; cela paroît dans toutes 
» celles que nous voyons dans 
» les monumens. Ce n’eft que 
» du tems de Théodofe, que 


- » l’on remarque que les felles 
» Ont un pommeau; & que fe- 


» lon toutes les apparences, le 
» fond en étoit une machine de 
» bois. C’eft depuis ce tems-là 
» qu'on à inventé les Étriers , 
» quoiqu’on ne fçache pas pré- 
>» cifément le téms de leur or1- 
)] gine: c 


La 
ETRITUS , Etritus, (a) 


homme brave & entreprenant. 


- Ces qualités, jointes à fon at- 


tachement pour Plator, frere de 
Gentius , roi des [lyriens , 
cauferent fa perte. Car , Gen- 
tins le ftmourir avec fon frere, 
dont ilavoit conçu de la dé- 
fance. 

ETRUN [ Camps de l + 
Voyez Camps de Céfar. 

ETRURIE , ÆErruria , con- 


- trée d'Italie, appellée par_les 


Grecs Tuppwie, Tyrrhénie. H y 
en a qui lifent Hétrurie. Woyez 
Hétrurie. 


ETRUSQUES, Errufer, peu- 


ple d'Italie, qui habitoitla con 


trée appellée Étrurie, ou Hé- 
trurie, Voyez Hétrurie. : 
ETTAN , Ertan, Hrrar, (b) 


lieu où maifon de campagne 


- tuée à deux fchœnes de Jéru- 


+ 
Ça) Tir, Liv, L, XEIV, €, 30: 


# 


= ET. 2; 
falem. Le roi Salomon s’y plai- 
foit beaucoup , parce quil y 
avoit là de fort beaux jardins, 
de belles fontaines,&c que later- 
re en étoit extrêmement fertile. 

ÉTUDE , Sriudium, terme 
générique qui défigne toute oc 
cupation à quelque chofe qu’on 
aime avec ardeur ; mais, nous 
prenons icice mot dans le fens 
ordinaire, pour la forté appli- 
cation de lefprit, foit à,plu- 
fieurs fciences en général, foit 
à quelqu'une en particulier. 

Nous n’encouragerons point 
les hommes à fe dévouer à l’É« 
tude des fciences , en leur ci- 
tant les Rois & les Empereurs 
quimenoient à CÔTÉ d'eux , dans 
leurs chars de triomphe, les 
gens de lettres &r les féavans. 


Nous ne leur citerons point 


Phraotès, traitant avec Apol- 
lonius comme avec fon fupé- 
rieur, Julien defcendantde fon: 
ttône pour aller embrafler le 
philofophe Maxime, &c, Ces 
exemples font trop rares &trop 
finguliers pour en faire un fu- 
jet de triomphe ; il faut vanter 
l’Étude par elle-même & pour 
elle-même. 

- L'Étude eft par elle-même 
de toutes les occupations celle 
qui procure à ceux qui S'y at 
tachent, les plaifirs les plus 
attrayans, les plus doux & 
les plus honnètes de la vie ; 
plaifirs uniques , propres en 
tout tems ,à tout age & en tous 
lieux. » Les lettres, dit Phom 


(b) Jofeph, de Antig: Judaïc, L. VIIT, 


Fi 


P: 272 
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> Connu la valeur, n’embar- 


» raflent jamais dans la vie; : 


» elles forment Ia jeuneñle , 
n fervent dans l’âge mûr , & 
» réjouiflent dans la vieillefle ; 
» elles confolenñt dans lad- 

» verfité, & elles rehauflentle 
» luftre de la fortune dans la 
» profpérité ; elles nous entre- 
» tiennent la nuit & le jour ; 
» elles nous ämufent à la ville, 
» nos occupent à la campa- 
# gne, & nous délaflent dans 
» les voyages. « 

Elles font la reflource la plus 
fûre contre l’ennui, ce mal af- 
freux & indéfinidable , qui dé- 
Vore les hommes au milieu des 
dignités & des grandeurs dé la 
cout. 

» Je fais de l’Étude mon di- 
» vertiflement & ma confola- 
» tion, difoit Pline , & je ne 
» fçais riendefi ficheux qu’elle 
» n'adoucifle. Dans ce trouble 
» que me Caufent l’indifpofition 
» dé ma femme, la maladie de 
» imes gens, la mort même de 
» quelques-uns, je ne trouve 
» d'autre remede que l’Étude, 
» Véritablement, ajoûte-t-il, 
» elle me fait mieux compren- 
» dre toute la Srandeur du 
» mal, mais élle me le faitauffi 
» fupportér avec moins d’a- 
> mertume.c. 

- Elle orne lefprit de vérités 
agréables, utiles où nécefai- 
res; elle élève l’ame par la 
beauté de la véritable gloire : 
elle apprend à connoîre les 
hommes tels qu'ils font , en les 
faifant voir tels qu'ils onrété, 


me du monde qui en a lemieux. 


SE 

& tels qu'ils devroient êtres 
elle infpire du zele & de la- 
mour pour la patrie; elle nous 
rend plus humains , plus géné- 
reux , plus juftes, parce qu’elle 
nous rend plus éclairés fur nos 
devoirs, & fur les liens de 
l’humanité. 


C’eft par l'Étude gte nous fommes 

C Ontemporains de tous les hom= 
mes ; 

Et citoyens de tous les lieux. 


Enfin, c’eft ee qui donne à 
notre fiecle les lumières & les 
connoïiflances de tous ceux qui. 
l'ont précédé ; femblables à ces 


re M 
vaifleaux déltinés aux voyages 


de long cours, qui femblent 
nous approcher des païs les plus 
éloignés, en nous communi- 
quant leurs produétions & leurs 
richefles. 

Il ne faut pas toutefois qu'en 
Chériffant l'Étude, nous nous 
abandonnions aveuglément à 
limpétuofité d'apprendre & de 
connoître ; l’Étude a fes règles, 
aufli-bien que les autres exerci- 
ces, & elle ne fçauroit réuffir ; 
fi on ne S'y conduit avec mé- 
thode. Voyez l’article fuivant. 

ÉTUDES, terme par lequel 
on défigne les exercices litté- 
raires, ufités dans l’Inftruction 
de la Jeunefle, 

L'objet des Études a été fort 
différent chez les divers peu- 


ples &dansles différens fiecles. 


Mais, je ne dirai rien fur ce 
fujet, pour métborner à expo- 
fer ici les judicieufes réflexions 
d'un maitre d’une expérience 


ae 

confommée fur la méthode 
des Études Latines, qui d’ail- 
leurs font prefque l'unique ob- 
jet de l'inftitution vulgaire. On 
me permettra cependant d'y 
joindre quelques traits qui me 
font arrivés perfonnellement. 
Cet article, ainfi que pluñeurs 
autres de ce dictionnaire, 
pourra paroître un peu long à 
ceux qui n’aiment que le fuper- 
ficiel, mais il ne le paroîtra 
pas à ceux quiont le goût du 
folide. 

Plufieurs Sçavans, Gram- 
maïiriens & Philofophes, ont 
travaillé dans ces derniers tems 
à perfectionner le fyftême des 
Études ; Locke , entre autres, 
parmi les Anglois; parmi nous, 
M. le Febvre, M. Fleury , M. 
Rollin, M. du Marfais, M. Piu- 


che, & plufieurs autres encore 


fe font exercés en ce genre. 


Prefque tous ont marqué dans le 
détail ce qui fe peut faire en 
cela-de plus utile; & ils pa- 
roifflent convenir à l'égard 
du Latin, qu'il vaut mieux s’at- 
tacher aujourdhui , fe bor- 
ner même à l'intelligence de 
cette langue, que d’afpirer & 
des compofitions peu néceffai- 
tés, & dont la plüpart des 

tudians ne font pas capables. 
Ce point eft déjà bien établi 
par les Auteurs que l’on vient 
de citer, & par plufeurs au- 
tres également fcavans. 

n ancien maître de l’Uni- 
verfité de Paris, qui en 1666 
publia une traduction des Cap- 
üifs de Plaute , s’énonce bien 
pofitivement fur ce fujet dans la 
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préface qu'il a mife à ce petit 
ouvrage. » Pourquoi, dit-il, 
» faire perdre aux écoliers un 
» tems qui eft fi précieux, & 
» qu'ils pourroient employer ff 
» utilement dans laleéture-des 
» plus riches ouvrages del’An- 
» tiquiré?.... Ne vaudroit-il 
» pas mieux occuper les enfans 
» danslescolleges,à apprendre 
» lhiftoire, la chronologie, la 
» géographie , un peu de géo- 
» métrie & d’arithmétique , & 
» fur-tout la pureté du Latin 
» & du François, que de les 
» amufer de tant de règles & 
» inftructions de grammaire? 
» Il faut commencer à leur ap- 
»prendrele Latin par l’ufage 
» même du Latin, comme ils - 
» apprennentle François, cet 
» ufage confifte à leur faire lire, 
» traduire & apprendre Îles 
» plus beaux endroits des au 
» teurs Latins, afin que s’ac-. 
» coûtumant à les entendre 
» parler, ils apprennent eux-. 
» mêmes à parler leur langa= 
» ge.« C’eft ainfi que tant de 
femmes, fans Étude de gram- 
maire , apprennent à bien pat=. 
ler leur langue, par le moyen 
fimple & facile de la conver- 
fation & de la lecture ; & c’elt 
de même encore que la plüpart 
des voyageurs apprennent les 
langues étrangeres. 

Un autre maître de l'Univer- 
fité,quiavoit profelé aux Graf- 
fins, publia une lertre fur la 
même matière en 1707; nous 
en.rapporterons un article qui 
vient à notre fujet. » Pour/fça= 
» Voir” PANOr l'italien, 

L AY 
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» l'Efpagnol ; le bas-Breton, 
» l’on va demeurer un ou deux 
» ans dans les païs où ces lan- 
» gues font en ufage , & on les 
» apprend par le feul commer- 
» ce avec ceux qui les parlent? 
» Qui empêche d'apprendre 
»> auffi le Latin de la même ma- 
». nière? Et fi ce n’eft par l’u= 
» fage du difcours & de La pa- 
» role, ce fera du moins par 
» Pufage de la lecture, qui fera 
» Certainement beaucoup plus 
» für & plus exact que celui 
-» du difcours. C'eft ainfi qu’en 
» ufoientnos peres il y a qua- 
»- tré OUTINq cens ans. « 


M. Rollin préfere auf pour 


les commarçans l’explication 
des Auteurs à la pratique de la 
compofition ; &,cela parce que 
les thèmes, comme il le dit, 
» ne font propres qu'à tour- 
5» menter les écoliers par un 
# travail pénible & peu utile, 
» & à.leur infpirer du dégoût 
» pourune Étude, qui ne leur 
» attire ordinairement de la 
_» part des maîtres ,que des ré- 
» primandes & des châtimens ; 
»car, pourfuit-il, les fautes 
» qu'ils font dans léurs themes, 
» étant très-fréquentes & pref- 
» queéinévitables ; les correc- 
» tions le deviennent auf; au 
» lieu que l'explication des 
» Auteurs, & la traduction, 
» OÙ ils.ne produifent rien 


» d'eux-mêmes, & ne font que. 


in fe prêter au maître, leur 
» Épargnent beaucoup de tems, 
# de peines & de punitions. « 

M. le Febvre eft encore plus 
décidé là-deflus; voici comme 
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il s'explique dans fa méthode: 
» Je me garderaibien, dit-il, 
» dé fuivre la manière que lon 
» {uit ordinairement, qui eft 
» de commencer par la compo- 
» fition. Je me fuis toujours 
» étonné de voir pratiquer une 
» tellé méthode pour inftruire 
» les enfans dans la connoif 
» fance de la langue Latine; 
» Car, cette langue , après 
» tout, eft comme les autres 
» langues. Cependant, quia 
» jamais oui dire qu’on com- 
» mence l’Hébreu , l’Arabe, 
» l’Efpagnol, &c. par la com- 
» pofition. Un homme qui dé- 
» libere là-deflus, n’a pas grand 
» commefve avec la faine rai= 
» fon.-« 

En effet, comment pouvoir 
compofer avant que d’avoir fait 
provifion- des matériaux que 
l’on doit employer? On com- 
mence par le plus difficile ; on 
préfente pour amorce à desen- 
fans de fept à huit ans, les dif- 
cultés les plus. compliquées du 
Latin, & l’on exige qu'ils faflent 
des compofitions en cette lan- 
gue, tandis qu'ils ne font pas 
Capables de faire la moindre 
lettre en François fur les fu- 
jets les plus ordinaires & les 
plus connus. 

Quoi qu'il en foit , M. le 
Febvre fuivit uniquement la mé- 
thode fimple d'expliquer les 
Auteurs, dans l'inftruction qu'il 


“donna lui-même à fon fils :ille 


mit à l'explication vers l’âge de 


dix ans, & il le fit continuer de 


la même manière, jufqu'à fa 
quatorzième année , tems äu= 


ET 


“quel moutut cet enfant célebre, 


quientendoit alors couramment. 


les auteurs Grecs & Latins les 
plus difficiles ; le toutfansavoir 
donné un feul inttant à la ftruc- 
ture des thêmes, qui du relte 
n'entroient point dans le plan 
de M.le Febvre, comme il eft 
… aifé de le voir par une réfle- 
. Xion qu’il ajoûte à la fin de fa 
* méthode: » Où pouvoient aller, 
n dit-il, de f beaux & de 
» heureux commencemens £ 
» Que n’eût-on point fait, 
» cet enfant fût parvenu juf- 
» qu'à la vingtième année de 
» fon âge ? Combien aurions- 
» nous. lu d’hifloires Grecques 
». & Latines? Combien debeaux 
» Auteurs de morale ? Com- 
» bien de tragédies? Combien 
» d'Orateurs? Car enfin, le 
» plus fort de la befogne étoit 
n fait. « 

I ne ditpas, comme on voit, 
un feul mot des thêmes ; il ne 
parle pas non plus de former 


Lee) 


y) 


fon fils à la compofition Latine, 


à la poëfe, à la rhétorique. 
Peu curieux des productions 
de fon éleve, ifne lui demande, 
ilne lui fouhaite que du pro- 
grès dans la le“ure des An- 
ciens,& il fe tient parfaitement 
affuré durefte;bien différent de 
la plûpare des parens & des 
maîtres, qui veulent voir des 
fruits dans les enfans, lorfqu’on 
n'y doit pas encoretrouver des 
fleurs. Mais, en cela, moins 


éclairés que M. le Febvre , ils 


S'inquietent hors de faifon, 
parce qu'ils ne voient pas, com- 


me lui, que la compoftion n'efl 
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proprement qu'un Jeu pour 
ceux qui font confommés dans 
Vinrellisgence des Auteurs, & : 
qui fe font comme transformés 
en eux par la lecture aflidue de 
leurs ouvrages, C’eft ce qui pa- 
rut bien ‘dans Mademoifelle 
le Febvre , fi connue dans la 
fuite fous le nom de Madame 
Dacier. On fçait qu’elle futinf- 
truite, comme fon frere , fans 
avoir fait aucun thème; ce- 
pendant, quelle gloirene s’eft- 
elle pasacquife dans la littéra- 
ture Grecque & Latine? Au 
refte , approfondiflons encore 
plus cette matière importante, 
& comparons les deux métho- 
des, pour en juger par leurs 


produits. 
L'exercice littéraire des- 
meilleurs colléges, depuisfepe 


à huit ans jufqu'à feize & da- 
vantage, confifte Principale- 
ment à fe former à la compoli-- 
tion du Latin; je veux dire à 
lier bien ou malen profe &en 
vers quelques centaines de 
phrafes Latines; habitude du 
refte qui n'eft prefque d'aucun 


ufage dans le cours de la vie; 


outre que telles font la féche- 
refle & la difficulté de cesopéra- 
tions ftériles,qu'avec une appli- 
cation. conftante de huit ou dix 
ans de la part des écoliers &t 
des maîtres, à peine eft-il un 
tiers des difciples qui parvien- 
nent à s’y rendre habiles ; je 
dis même parmi ceux qui ache- 
vent leuf carrière; car ,je ne 
parle point iet d’une infinité 
d'autres qui fe rebutent au 
milien de la couife, & pour 
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qui la dépenfe déjà faite fe 


trouve abfolument perdue. 

En un mot, rien de plus or- 
dinaire que de voir de bons 
efprits cultivés avec foin, qui, 
apres s'être fatigués dans la 
compofition Latine, depuis fix à 
fept ans jufqu’à quinze ou fei- 
ze, ne fçauroient enfuite pro- 
duite -aucun fruit réel d’un 
travail fi long & fi pénible ; au 
Feu qu'on peut défier tous les 
adverfaires de la méthode pro- 
pofée , de trouver un feul difci- 
ple conduit par des maîtres ca- 
päbles, qui ait mis en vain le 
même tems à l'explication des 
Auteurs, & aux autres exerci- 
ces que nous marquerons plus 
bas. Aufli plufieurs maîtres des 
penfions & des colleges recon- 
noïflent-ils de bonne foile vuide 
& la vanité de leur méthode, 
& ils gémiflent en fecret de fe 
Voir affervis malgré eux à des 
pratiques déraifonnables, qu’ils 
ne font pas toujours libres de 
changer, 

Tout cé qu'il ya de plus 
éblouiffant & de plus fort en 
faveur de la méthode ufitée 


pour le‘Latin; c'eft que ceux 
qui ont le bonheur d'y réuffir &c: 


d'y briller, doivent faire pour 
cela de grands efforts d'applica- 
tion & de génie; &qu’ainfil'on 
éfpere avec quelque fondement, 
qu'ils acquerront par là plus 
de capacité pour l'éloquence & 
la poëfie Latine; Mais; nous 
l'avons déjà dit, & riende plus 
Vrai, cent qui fe diftinguent 
dans la méthode règnante, ne 
font pas le tiers du total. Quand 
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il feroïit donc bien conftant 
qu'ils duffent faire quelque cho= 
fe de plus par cette voie, con 
viendroit-il de négliger une 
méthode qui eft à Ia portée de 
tous les efprits , pour s’entê- 
ter d’une autre toute femée d’é- 
pines,& qui n’eft faite que pour 
le petit nombre ; dans l’efpé- 
rance que ceux qui vaincront 
la difficulté, deviendront un 
jour de bons Latiniftes? En un 
mot, eft-il jufte de facrifier la 
meilleure partie des étudians, 
& de leur faire perdre le tems 
& les frais de leur éducation, 
pour procurer à quelques fujets 
la perfection d'un talent qui 


.eft le plus fouvent inutile, & 


qui n’eft prefque jamais nécef- 
faire ? 4 

Pendant fix ans que j'ai pro« 
feflé la quatrième dans notre 
College , je puis affurer que 
parmi une trentaine d'écoliers 
que j'ai eus chaqüe année, je 
n'ai pas trouvé en tout dix 
fujets qui montraffent un goût 
décidé pour les Études. Voilà 
près de fix ans que je fuis 
paflé de quatrième en troïfième; 
& depuis ce tems-là, j'en al 
rencontré encore moins. Jene 


parlerai pas de quelques fujets, 


qui , fans montrer des talens fu= 
périeurs, n’ont pas laiflé de fe 
diffinguer par.une application 
affidue; mais, ont fçait que le 
nombre de ces fujets n'eft pas 
le plus grand dans une claffe, 
& que c'eft beaucoup quand 
parmi une trentaine on en trou 
ve cinq à fix, Aüinfi, à parler 
juite , il y a plus des trois quarts 
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des écoliers d'une clafle qui 
nont pas la moindre aptitude 
pour les Études ; & la plüpart 
de ces écoliers, furtout dans 
les colleges de Province, étoient 
déflinés par leur naïflance à 
apprendre des métiers, & à 
fe rendre par-là utiles à la 
fociété. Mais, après avoir 
Pañlé quatre ou cinq ans plus 
Où moins dans un college, fans 
ÿ avoir acquis aucune connoif- 
fance, à quoi ils ne font pas 
même propres, ils n’en regar- 
dent pas moins alors l’état de 
leurs peres comme au deflous 
d'eux; & ils fe croiroient 
déshonorés de Sy “erercer. 
Que deviennent donc ces jeu- 
nes gens? Le voici. Les uns 
s'engagent, ê ils-ne fcauroient 
Être que d'aflez mauvais fol- 
dats; d’autres vont s’enfermer 
dans un cloître, dont ils font 
Prefque toujours l'opprobre ; 
d’autres enfin entrent dans l’é- 
tat eccléfiaftique , auquel ils ne 
font pas plus d'honneur. 
es réflexions fondées fur 
une expérience journaliere, 
devroient porter le Gouver- 
nement à donner plus d’atten- 
ton qu'il n'en donne aux Étu- 
des, & furtout à la manière 
dont elles fe font. Il ne de- 
VIOit point permettre que les 
enfans du bas peuple paffaffent 
Un fi grand nombre d'années 
dans les collèges, quandils ne 
9nneNnt Point des marques de 
leur aptitude pour les Etudes, 
qu'ils ne témoignent aucune 
bonne volonté pour leur avan- 
Cément, Il devroit autorifer 
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les maîtres ou ceux qui ont 
l’infpection des Études, à les 
renvoyer à leurs parens, & 
contraindre en mêmetems ceux= 
ci de les garder pour les fai- 
re travailler à leur propre mé- 
tier, ou à quelqu'autre conve- 
nable. Il y a long-téms que 
j'ai imaginé à ce fujet un pro- 
jet de réglement, mais il feroit 
trop long d’expoferici les idées 
qui me font venues fur cette 
matière. Revenons à notre 
fujet. 

Que diront nos Antagonif- 
tes, fi nous foutenons avec M. 


le Febvre, que lé moyenle plus. 


efficace pour arriver à la per- 
fettion de l’éloquence Latine, 
eft précifément la méthode que 
nous confeillons ; je veux dire 
la lecture conftante, lPexplica= 
tion & la traduction perpé- 
tuelle- des Auteurs de la bon- 
ne Latinité? On ignore abfo- 
lument, dit ce Grammairien 
célebre , la véritable route qui 
mene à la gloire littéraire ; 
route qui neît autre que PÉ- 
tude exacte des anciens Âu- 
teurs. C’eft, dit-il encore, 
cette pratique fi féconde qui a 
produit les Budés, les Scali- 
gers, les Turnèbes, les Paffe- 
rats, @& tant d'autres grands 
hommes. = 
Schotus, auteur Allemand, 
qui écrivoit il y a deux fiècles 
fur la manière d'apprendre le 
Latin, étroit bien dans les mê- 
mes fentimens. «Rien, dit-1}, 
» de plus contraire à la per- 
» fection des études Latines, 
» que l’ufage où l'on eft de né- 
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» pliger limitation des Au- 
» teurs, & de conduire les en- 
» fans au Latin plûtôt par des 
» compofitions de college , que 
» par la letture affidue des Ân- 
D CIENSe» 

Auf la méthode qu’indi- 
quent cés Sçavans, étoit pro- 
prement la feule ufitée pour 
apprendre le Latin, lorfque 

cette langue étoit fi répandue 
en Europe, qu'elle y étoit 
prefque vulgaire. Au rems, par 
exemple, de Charlemaone & 
de St. Louis, que faifoit-on 
pour lors autre chofe, que lire 
ouexpliquer les Auteurs ? N’eff- 
ce pas de-là qu’eft venu le mot 
de Leéteur, pour dire Profefleur? 
Ft neft-ce pas enfin ce qu'il 
faut entendre par le Prele&io 
des anciens Latiniftes ? terme 
qu'ils emploient perpétuelle- 
ment pour défigner le princi- 
pal exercice de leurs écoles, 
& qui ne peut fignifier autre 
chofe que l'explication des 
hvres clafiques. 

D'ailleurs, il n’y avoit an- 
ciennement que cette voie pour 
devenir Latinifte : les dition- 
aires François - Latins n’ont 
Paru que depuis environ deux 
CEnS ans; avant ce tems-là, il 
m’éroit pas poflible de faire ce 
qu'on appelle un thème, & il 
n’y,avoit pas d'autre exercice 

e Latinité que la lecture ou 
Pexplication des Auteurs. Ce 
fut pourtant, comme dit M. le 
Febvre, ce fut cette méthode 
fi fimple qui produifit les Bu- 


dés, les Turnèbes, les Scali- 


Sets. Ajoûrons que ce fut cet- 
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té méthode qui produilit Ma- 
dame Dacier. 

Quoi qu’il en foit, il eft vi 
fible qu'on doit plus attendre 
d'une inftruction grammaticale 
fuivie & raifonnée, où les dif- 
ficultés fe développent à me- 
fure qu'on les trouve dans les 
livres, que d’un fatras de rè- 
gles ifolées , le plus fouvent 
faufles & mal conçues; &c qui, 
quoique décorées du beau nom. 
de principes, ne font au vrai 
que les exceptions des règles 
générales , ou fi l’on veut, les 
caprices d’une Syntaxe mal dé- 
veloppée. Voilà pourtant à 
quoi fe réduit le fçavoir de 
prefque tout ce que l’on ap- 
pelle maîtres de Latin dans les 
Provinces. Ces Maîtres font 


peut-être plus à plaindre que 


coupables ; car le plus grand 
nombre n'a guère jamais lu 
d’autres livres que le Rudiment 
& la Particule. Mais, en quoi 
ils ñe font pasexcufables, c’eit 
de ne pas chercher à s’inftruire 
dans les bons livres que nous 
avons fur cette matière; & il 
faut lPavouer à la honte de 


plufieurs, c’eft qu'ils ne font 


ni lettrés ni propres à le de- 
venir, Voilà ce qui fait qu'ils 
font fi entêtés de leurs règles 
de Rudiment & de Particule. 
Je me rappelle à ce propos ce 
qui méft arrivé la première 
année que je profeflai Ia qua 
trième, Les trois quarts des ré- 
gles de la Particule étant où 
faufles, ou mal imaginées, ou 
inutiles, je ne croyois pas de- 
voir fatiguer mes difciples 4 
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leur faire apprendre par cœur 


un livre que la faine raifon ré- 
prouve. Je me faifois cepen- 
dant un devoir de leur faire 
remarquer les règles, & de les 
leur expliquer à mefure qu’el- 
les fe préfentoient dans l’ex- 
plication des Auteurs. Mais 
bientôt il fe forma contre moi 
un violent orage, excité fans 


‘doute par quelqu'un de ceux 


dont tout le mérite confifte à 
fçavoir tant bien que mal le 
Rudiment & la Parricule. On 
fe plaignoit que je n’enfeignois 
pas les principes, que .je bà- 
tiflois fans fondement, & cent 
autres pédanteries de cette ef- 
pèce, comme fi des règles qui 
ne font point fondées en rai- 
fon, pouvoient jamais fervir 
de fondement à un édifice qui 
doit porter fur la raifon même. 
Je ne rapporte ce trait que pour 
montrer létendue des préju- 


- gés de certains ignorans Pé- 


dagogues. 

Au refte, l'exercice de l’ex- 
plication. eit tout-à-fait indé- 
Pendant des difficultés compli- 


quées dont on régale des en 


fans qui commencent. En effer, 


ces difficultés fe crouvent ra- 


tement dans les Auteurs ; elles 
ne font, pour ainfi dire, que 
dans l'imagination & les re- 
cueils de ces prétendus Métho- 
difies, qui loin de chercher le 

atin, comme autrefois, dans 
les ouvrages des Anciens, fe 
font frayésiune route à cette 
langue, par de nouveaux dé- 
tours où ils brufquent toutes 
dés difficultés du François ; 


expliquées, font à la 


à 
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route fcabrenfe & comme im- 
praticable, en ce que les tours, 
les expreffions & les figures des 
deux langues ne s’accordant 
prefque jamais en tout, il a 
fallu, pour aller du François 
au Latin, imaginer une efpèce: 
de méchanique fondée fur des 
milliers de règles, mais règles 
embrouillées, & le plus fou- 
vent impénétrables à des en- 
fans , jufqu'à ce que le béné- 
fice des années & le fentiment 
que donne un long ufage, pro- 
duifent à la fin dans quelques- 
uns une mefure d'intelligence 
& d’habileté, que l’on attri- 
bue faufflement à la pratique de 
ces règles. 

Cependant, il eft des obfer- 
vations raifonnables, que l’on 
doit faire fur le fyftême gram- 
matical, & qui réduites pour 
les commençans à une douzai- 
ne au plus, forment des règles. 
conftantes pour fixer les rap- 
ports les plus communs de con- 
cordance & de régime: & ces 
règles fondamentales clairement 
portée 
des enfans de fept à huit ans. 
Celles qui font plus obfcures, 
& dont l'ufage eft plus rare, 
ne doivent être préfentées aux. 
étudians que lorfqu’ils font au 
courant des. auteurs Latins. 
D'ailleurs, la plûpart de ces 


règles n’ont été occafionnées: 


que par l’ignorance où l’oneft, 


tant des vrais principes du La- 


tin, que de certaines expref- 
fions abrégées, qui font parti- 
culières à cette langue, & qui 
une fois bien approfondies, 
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comme elles le font dans Sanc- 
tius, Port-royal & ailleurs, ne 
préfentent plus de vraie diffi- 
culté, & rendent même inuti- 
es tant de règles qu’on a faites 
fur ces irrégularités apparen- 
tes. 

On peut ajoûter que l’un des 
grands avantages de cette nou- 
velle inftitution, c’eft qu’elle 
- Épargneroit bien des châtimens 
aux enfans ; article délicat, dont 
on ne parle guère, mais qui 
mérite autant ou plus qu'un au- 
tre d’être bien difcuté. Nous 
trouvons donc qu'il y a fur 
cela de l'injuftice du côté 
des parens & du côté des mat- 
tres; je veux dire trop de mol- 
lefle de la part des uns, & 
trop de dureté de la part des 
autres. 

En effet, les maîtres dé la 
méthode vulgaire, bornés pour 
la plûpart à quelque connoif- 
fance du Latin, & entêtés fol- 
lement de la compofition des 
thêmes , ne ceffent de tourmen- 
ter leurs élèves, pour les pouf 
fer de force à ce travail acca- 
blant; travail qui ne paroît in- 
venté que pour contrifter la 


jeunefle, & dont il ne réfulte 
prefque aucun fruit. Premier: 


excès qu'il faut éviter avec 
foin. 

Les parens, d’un autre côté, 
quoiqu’inquiets, impatiens mê- 
me fur les progrès de leurs en- 
fans ,:n'approuvent pas pour 
lordinaire qu'on les mene par 
lä voie des punitions. En vain 
le Sage nous affure que l’inf- 
truion, appuyée de la puni- 
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tion,’ fait naître la fagefle; & 
que l’enfant livré à fes capri- 
ces devient la honte de fa me- 
re; que celui qui ne châtie pas 
fon fils, le hait véritablement, 
que celui qui l'aime, eft atten- 
tifà le corriger, pour enavoir 
ün jour de la fatisfation. 

En vain il nous avertir que 


fi on fe familiarife avec un en- 


fant, qu'on ait pour lui de la 
foiblefle & des complaifances, 
il déviendra un cheval fou- 
gueux, & fera trembler fes pa- 
rens; qu’il faut par conféquent 
le tenir foumis dans le premier 
âge, le chârier à propos tant 
qu'il eft jeune, de peur quil 
ne fe roidifie jufqu’à l’indépen- 
dance, & qu'il ne caufe un 
jour de grands chagrins. En 
vain S. Paul recommande aux 
peres d'élever leurs enfans dans 
la difcipline & dans la crainte 
du Seigneur. 

Ces oracles divins ne font 
plus écoutés; les parens aujour- 
d’hui plus éclairés que la Sa- 
gefle même, rejettent bien loin 
ces maximes; & prefque tous 
avengles & mondains, ils 
voient avec beaucoup plus de 
plailir les agrémens & l’em- 
bonpoint de leurs enfans, que 
le progrès qu'ils pourroient 
faire dans les habitudes ver- 
tueufes. 

Je citerai ici deux traits bien 
frappans de l’aveuglement des 
meêres en particulier fur le 
compte de leurs enfans. 11 m’eft 
arrivé deux fois de trouver des 
meres quiprétendoient juftifier 
leurs enfans fur des points dont 
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ils gonvenoient eux - mêmes. 
Â-t-on jamais vu porter la ten- 
drefle maternelle jufqu'à ce 
point? De telles meres ne mé- 
Titent pas le nom de meres ; on 
devroit plûtôt les appeller les 
meurtrières de leurs enfans. 

La pratique de l’éducation 
févere eft trop bien établie, & 
par les paflages déja cités, & 
‘par les deux traits qui fuivent, 
pour être regardée comme un 
fimple confeil. [left dit au 
Deutéronome , que s’il e trou- 
Ve un fils indocile & mutin, 
qui, au mépris de fes parens, 
vive dans l'indépendance & 
dans la débauche, il doit être 
lapidé par le peuple, comme 
un mauvais fujet dont il faut 
délivrer la terre. On voit d’un 
autre côté que le grand-prêtre 
HéB, pour n'avoir pas arrêté 
les défordres de fes fils, attira 
fur lui & fur fa famille les plus 
terribles punitions du ciel. 

H eft donc certain que la 
molleffe dans l'éducation peut 
devenir criminelle, qu'il faut 
Par conféquent une forte de vi- 
gilance & de févérité pour con- 
tenir les enfans, & pour les 
tendre dociles & laborieux : 
c'eft un mal, jen conviens, 
mais c’eft un mal inévitable, 
L'expérience confirme en cela 
les maximes de la Sagefle ; elle 
fait voir que les châtimens font 
Quelquefoisnéceflaires , &qu’en 
les rejettant tout-à-fair, on ne 
forme guère que des fujetsinu- 
tiles & vicieux. 

Quoi qu'il en foit, lé meil- 
leur, l'unique tempérament qui 
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fe préfente contre l’inconvé- 
nient des punitions, c’eft la fa- 
cilité de la méthode que nous 
propofons ; méthode qui, avec 
une application médiocre de 
la part des écoliers, produit 
toujours un avancement raifon- 
nable , fans beaucoup de ri- 
gueur de la part des maîtres. 
Ïl s’en faut bien qu’on en puifle 
dire autant de la compofition 
Latine; elle fuppofe beaucoup 
de talent & beaucoup d’appli- 
cation, & c’eft la caufe mal- 
heureufe , mais la ceaufe nécef- 
faire de tant de châtimens qu’on 
inflige aux jeunes Latiniftes, & 
que les maîtres ne pourront 
jamais fupprimer, tant qu'ils 
demeureront fideles à cette mé- 
thode. 

Ï-eft donc à fouhaiter qu’on 
change le fyftème des Études; 


qu’au lieu d'exiger des enfans 


avec rigueur des compofitions 
difficiles & rebutantes, inac- 
ceffibles au grand nombre, on 
ne leur demande que des opé- 
rations faciles , & en confé- 
quence rarement fuivies des 
corrections & du dégoûr. D'’ail- 


leurs, la jeunefle pañfe rapide- 


ment; & ce qu'il faut fcavoir 
pour entrer dans le monde eft 
d’une grande étendue. C’eft 
pour cette raifon qu'il faut fai- 
fir au plus vîte le bon & lu- 
tile de chaque chofe, & glifer 
fur tout le refte; ainfi, le pre- 
mier âge doit être employé par 
préférence. à faire. acquifition. 
des connoïflañces les plus né- 
ceffaires. Qu'eft-ce eneffet que 
l'éducation, fi ce n'etil’appren- 


\ 
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tifage de ce qu'il faut fçavoir 
& pratiquer dans lé commerce 
de la vie? Or, peut-on rem- 
plir ce grand objet, en bor- 
nant l'inftruttion de la jeunefle 
au travail des thêmes & des 
vers ? On fçait que tout cela 
n'eft dans la fuite d’aucunufage, 
& que le fruit qui refte de tant 
d'années d'Études , fe réduit à 
peine à l'intelligence du Latin 
je dis 4 peine, & je ne dis pas 
ailez. [l n’eft guère de Lati- 
nifte qui n’avoue de bonne foi 
que le talent qu'ilavoit acquis 
au college pour compofer en 
profe & en vers, ne lui faifoit 
point entendre couramment les 
livres qu’il n’avoit pas encore 
étudiés. Chacun, dis-je, avoue, 
qu'après fes brillantes compofi- 
tions, Horace, Virgile, Ovi- 
de, Tite-Live & Tacite, Ci- 
céron & Tribonien, ont fou- 
vent mis en défaut toute fa la- 
tinité. Il faHoit donc s'attacher 
moins à faire des vers inutiles, 
qu’à bien pénétrer ces Auteurs 
par la leéture & par la tra- 
duction ; ce qui peut donner 
tout à la fois ces deux degrés 
également néceflaires & fufi- 


fans , intelligence facile du La-. 


tin, éloquence & compoñition 


Françoife. 


Pour entrer dans quelque dé- . 


tail de la:méthode propofée, 
le maître aura foin dans les 
premiers tems, de rendre fon 


explication fort littérale; il fe- 


ra fentir la raïfon des cas & 
les autres variétés de grammai- 
re; prenant tous les jours quel: 
ques phrafes de l’Auteur, pour 


y montrer l’application des rés. 
gles. On explique de même, 


à proportion de l’âge & des 


progrès des enfans, tout ce qui 
eft relatif à l’hiftoire & à la 
géographie, les exprefñons fi: 
gurées, &c. à quoi on les rend 
attentifs par diverfes interro- 
gations. Aïnfi, la principale 
occupation des étudians, dus 
rant les premières années, doit 
être d'expliquer des Auteurs 
faciles, avec l'attention fi bien 
recommandée par M. Pluche, 
de répéter plufeurs fois Ia 
même leçon, tant de Latin en 
François que de François en 
Latin; après même qu'on a vu 
un livre d’un bout. à l'autre, & 
non par lambeaux , comme c’eft 
fouvent la coûtüume, il eft bon 
de recommencer fur nouveaux 
frais , & de revoir le même Au- 
teur en entier. On fent bien 
qu'ilne faudroit pas fuivre pour 
cela. lPufage établi dans les 
coleges, d'expliquer dans le 
même jour trois ou quatre au- 
teurs de Latinité; ufage qui 
nuit véritablement au progrès 
des enfans , lefquels, embarraf-. 
fés & furchargés de livres, n’en 
étudient aucun comme il faut 5 
outre qu'ils les perdent, les 
vendent & les déchirent, @& 
conftituent des parens (quel 
quefois indigens ) en frais pour 
en avoir d'aütres. 

Outre l'explication des bons 
Auteurs, & la répétition du 
texte Latin, faite, comme on 
Pa dit, fur l'explication Fran- 
çoife, où occupera nos jeunes 
Latiniftes à traduire dé la grofe 


ET 
& dés vers ; mais, au lieu de 
prendre , fuivant la coûtume 
des morceaux détachés de l'ex- 
plication journalière, nous pen- 
fons qu’il vaut mieux traduire 
ün livre de fuite , en pouffant 
toujours l'explication qui doit 
aller beaucoüp plus vite. Le 
brouillon & la copie de l’écos 
lier feront écrits pofément , 


avecdel’efpaceentreles lignes, 


Pour corriger ; opération im- 
portante ; qui eft autant du maî- 
te que du difciple, & à la= 
quelle il faut être fidele. La 
verfion fera donc corrigée avec 
foin, tant pour l'orthographe 
que pour le François ; après 
quoi elle fera mife au net fur 
un cahier propre & bien entre. 
tenu, : 

Ces pratiques forméront peu 
à peu les enfans , non feulement 
aux tours de notre langue, 
Mais encore plus à l'écriture : 
acquifition frécieufe, qui eft 
Propre à tous les états & à tous 
les âges. 

Depuis l’âge de douze ans 
Jufqu’à quinze & feize, on fui- 
Vra le fytème d'Etudes expofé 
Ci-deflus ; mais alors les enfans 
Prépareront eux-mêmes lexplis 
cation. De plus, ils feront oc- 
£upés à diverfes compoñitions 

atines, pourvu que tout fe 
faffe dans les circonftances & 


avec Les précaütions qui con- 
_ Viennent. 


Nous ne pouvons 
NOUS empêcher de placer ici 
quelques réflexions que fait fur 
cela M. Piuche. = 

» S'il eft, dit-il, de la der- 
» nière abfurdité d'exiger des 


Tom. XFL, 
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enfans de compoñfer en profe 
dans une langue qu'ils ne 
fçavent pas, & dont aucune 
règle ne peut leur donner lé 
goût ; il n’eft pas moins ab- 
furde d'exiger de toute une 
troupe ; quelle fe mette à 
méditer des héures entières 


pour faire huit ou dix vers, 


fans en fentir la ftructure ni 
l'agrément ; il vaudroit mieux 
Pour eux avoir écrit une pe: 
tite lettre d’un flyle aifé, 
dans leur propre langué, que : 
de s'être fatioués pour pro- 
duire à coup fûr de mauvais 
vers , foitén Latin, foiten 
Grec: 

» Il eft fenfible que plufieurs 
courront les mêmes rifques 
dans le travail des amplifica= 
tions &t des pièces d’éloquens 
ce, où il faut que l’éfhrit 
fournifle tout de lui-méme, 
le fond & le ftÿle ; peu y 
réufifflent ; s’il s’en trouve 
fix dans cént , quelle vrai 
femblance y a-t-il à exiger 
des autres de l’invention, de 
l’ordonnancé ; du raifonne- 
ment, des images, des mou 
vemens , & dé l’éloquence? 
C’eit demander unbeau chant 
à ceux qui n’ont ni mufique 
HIS BOIRE eue Lorfqu'une 


héureufe facilité de conce= 


voir & de s’énoncer éncoura= 
ge le travail des jéeunesgens, 
&infpire plus de hardiefle au 
maître, jé voudrois princi- 
palement infifter fur ce qui 4 
l’air de délibération ou de 
raifonnement ; j'aurois fort à 
cœur d'affujettir un beau na= 
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rurel à ce goût d’Analyfe , à 


» cet efprit méthodique &aifé, 


» qui eft recherché & applaudi 
» dans routes les conditions, 
» puifqu'il n'y a aucun état où 
» il ne faille parler fur le 
» champ , expofer un projet, 
» difcuter des inconvéniens, & 
» rendre compte de ce qu'on 
» a Vu, &C. « 

Quoi qu’il en foit, il eft cer- 
tain que des enfans bien dirigés 
par la nouvelle méthode, au- 
ront vu dans leur cours d'Etu- 
des quatre fois plus de latin 
qu’on n’en peut voir par la rné- 
thode vulgaire. En effet, l’ex- 
plication devenant alors Le prin- 
cipalexerciceclaflique,on pour- 
ra expédier dans chaque féance 
au moins quarante lignes d’au- 
teur, profe ou vers; & toujours 
comme on l'a dit, en répétant 


de Latin en François , puis de. 


François en Latin , l’explica- 
tion faite par le maître ou par 
un écolier bien préparé ; tra- 
vail également efficace pour en- 
- tendre le Latin, & pour s’énon- 
ger en cette langue. Car il eft 
vifible qu'après s'être exercé 
chaque jour pendant huit ou dix 


ans d’huüumanités à traduire du. 


_ François en Latin, & cela de 
vive voix & par écrit, On ac- 
querra mieux encore qu'à pré 
fent la facilité de parler Latin 
dans les. claffes fupérieures, 
#appofé qu’on ne fît pas aufh 
bien d'y parler François. Ce tra- 
vail enfin, continué depuis fix 


(a) Tit. Liv, LE. XLIV.c. 30: 
-{) Plut, T. I, p. 610. 
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ans jufqu'à quinze ou feize;, 
donnera moyen de voir & den= 
tendre prefque tous les Auteurs 
claffiques , les plus beaux traités 
de Cicéron, plufieurs de fes 
oraifons, Virgile & Horace en 
entier. 

Pour ne pas paroître trop 
long , je n’entrerai pas dansun 
plus grand détail fur la manière 
d'étudier, quoiqu'il y eût en= 
core bien des chofés à dire fur 
cette matière. On peut conful 
ter les excellens traités que 
nous avons fur cet important 
objet. ; 

ETUS, Ætus, A’eroç, nom 

que les Anciens donnoient au 
Nil , fleuve d'Égypte, pour ex« 
primer la rapidité de fon cours 
par la force de ce mot, qui en 
Grec fignifie aigle, comme Cœ- 
lus Rhodiginus l’a remarqué 
après Lycophron. 
. ÉTUÜTA , Etuta, (a) fille 
d’Honunus , Prince des Darda- 
niens, avoit été d’abord pro- 
mife à Plator, fils de Pleuratus 
roi d'Hllyrie. Mais, ce jeune 
Prince ayant été tué par Gen- 
tius fon frere , Etuta fut mariée 
au meurtrier de fon premier 
amant. 

ETYMOCLE , ÆEtymocles ; 
E’rupoxic, (5) intime ami d'A» 
géfilaüs, au rapport de Plutar- 

ue. 

ETYMOCLES, Erymocless 
LRU (c) député Lacé- 
démonien, dont il eft fait men: 
tion dans Xénophon. 


| (:) Xenoph, p. ag. 
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EVA, Eva, Eia, (a) village 


du Péloponnèle , firué auprès 
du mont Parnon,qui féparoit les 
Lacédémoniens des Argiens & 
des Tégéates. Il y avoit dans ce 
Villâge un temple confacré à 
Polémocrate , fils de Machaon 
& frere d'Alexanor ; ce dieu 


… fuérifloit aufli les maladies ; 


c'eft pourquoi les habitans du 
lieu lhonoroient d'un culte 
particulier, 

.Polybe donne le nom d'Eva 
à une colline près de Sellafe 
dans la Laconie. 

EVADNÉ, Evadne, 2'uify, 
() fille de Mars & de Thébé, 
fut infenfible aux pourfuires 
d'Apollon. Mais , elle époufa 
Capanée, & elle aima tant fon 


Mari, qu'ayant appris qu'il 
avoit été frappé de la foudre 


au fiège de Thebes, elle tomba 


. €n pamoïfon, & enfuite fe jerta 


dans les flammes. 

EVADNÉ, Evadne, Even, 
(c) l'une des filles de Pélias, 
fut mariée à Canès, fils de Cé- 
phale & roi des Phocéens. 
_EVAGORAS, Evagoras, (d) 
Evayépac, roi de Salamine dans 
lle de Chypre. IL defcendoit 
de Teucer le Salaminien , qui, 
au retour dela guèrre de Troye, 
aVoit bâti cette ville, & lui 
avoit donné le nom de fa patrie. 
Ses defcendans y avoient tou- 


Jours règné depuis ; mais, un 


(a) Pauf, p, 157, 
(6) Virg. Æneid. L, VI. v. 447. 
() Diod, Sicul, pag. 178. 
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étranger, venu de Phénicie , 
ayant dépoffédé le Roi légiris 
me, avoit pris fa place; & pour. 
fe maintenir dans fon ufurpa- 
tion, il avoit rempli la ville de 
Barbares , & foumis toute l'ifle 
à la domination du Roi des 
Pertes, ; 

C'eft fous ce Tyran qu'Eva- 
goras vint au monde. On prit 
grand foin de fon éducation. 
fe diffingua parmi les jeunes 
gens par la beauté de fon vifa- 
ge, par la force de fon corps, 
& encore plus-par un air de 
modeflie & de pudeur , qui 
fait le plus grand ornement de 
cet âge. À mefure qu'il avan- 
çoit, on voyoit briller en lui 
les plus grandes vertus, le 
courage, lafagefñle, la juftices 
1 porta dès lors ces vertus à 
un degré éminent, jufqu'à don= 
ner de la jaloufie à ceux qui 
gouvérnoient, & qui fenroient: 
bien qu'un mérite fi éclatantne 
pouvoitpas demeurerdans lobf- 
curité d’une condition privée ;! 
mais , fa modeftie, fa probité, 
fa droïture les raflurerent, & 
ils eurent en lui une pleine côn< 
fiance, à laquelle il répondit 
toujours par une fidélité invio- 
lable , fans jamais fonger à les 
chaffer du trône par la violence 
ni par la trahifon. 

Une voie plus honnète J'y 
conduifit , & ce fut la  Provi- 
dénce, dit [focrate, qui la lut 
ménagea. Un des principaux 


Corn. Nep.iïn Chabnt.#. Plut. T. I, 
p. 429, Xenoph. p, 540. Juft. L:V. c. 
6: Paul. p. $. Roll. Hit, Anc, T, II, p, 


(d) Diod, Sicu), Pr 447: 459, dr feq À 6a1. & fasv. T, HE, p. 397. 


Vi 
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citoyens de la ville égorgea 
celui qui étoit fur le trône , & 
fongea à artêrer  Evagoras, &c: 
à fe défaire.de lu pour s’affurer 
le fcéptre; mais, celui-cis’étant 
dérobé à fes pourfuites ; fe re- 
tira à Solos ville de Cilicie. 
Son exil, loin de lui abattre le 
courage ; lui donna de nouvel- 
les forces. Accompagné feule- 
ment de cinquante hommes, 
déterminés comme lui à vaincre 
ou à mourir, il revint à Sala- 
mine, & chafla du trône celui 
qui s'en étroit emparé, & qui 
étoit foutenu par le crédit & 
la protection du roi des Per- 
Tes. Rérabli dans Salamine, il 
tendir bien-tôt fon petit royau- 
_ me très-florifiant, par fon ap- 
plication à -foulager fes fu- 
jets, & à les protéger en toute 
manière, à les gouverner avec 
juftice & bonté, à les rendre 
actifs & laborieux , à leur 
infpirer du goût pour la cul- 
ture des terres, la nourriture 
des troupeaux, le commerce, 
1a marine. Îl les forma auffi à 
Ja guerre, & en fit d'excellens 
foidats. 

- 1j écoit déja fort puiflant, & 
s'étoit acquis une grande ré- 
. putation, lorfqueConon, géné- 
tal Athénien, après fa défaite 
près d’'Ægos-Potamos , fe re- 
tira chez lui, ne croyant point 
pouvoir trouver ailleurs , ni 
d’afyle plus fûr pour lui-même, 
ni de protection plus puiflante 
pour fa patrie. La refflemblance 
de caractères & de fentimens 
lia bien-tôt entr’eux une étroi- 
1e amitié, qui dura toujours 
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depuis, & leur fut également 
utile à l’un & à l’autre. Conon 
avoit beaucoup de crédit à la 
cour du roi de Perfe ; il l'em- 
ploya auprès de ce Prince, 
par le moyen de Ctéfias fon 
médecin , pour le réconcilier 
avec Evagoras fon hôte, &il 
en-vint à bout. 

Evagoras & Conon, occus 


.pés du grand deflein d’abattre 


ou du moins d’affoiblir la puif- 
fance de Sparte , qui: s étoit 
rendue formidable à toute la 
Grecé , concertoient enfemble 
les moyens de parvenir à leur 
fin. Îls étoient tous deux ci: 
toyens d'Athènes ; le dernier 
par fa naïffance., l'autre par le 


droit d'adoption que fes grands 


fervices & fon zele pour la Ré- 
publique lui avoient mérité. Les 
Satrapes d’Âfie voyoient avec 
peine leur païs ravagé par les 
Lacédémoniens , & fe rrou- 
voient dans un grand embarras, 
parce qu'ils n’étoient pas en 
État de leur tenir tête. Evago- 
ras leur remontra que ce n'étoit 
point par terre qu’il falloir les 
attaquer, mais par mer; & il 
ne contribua pas peu, par le 
crédit qu'il avoit encore au 
près du roi de Perfe , à faire 
nommer Conon général de fa 
flotte. La célebre victoire rem 
portée près de Cnide fur les 
Lacédémoiens, en fut la fuite, 
& porta à cetre République un 
coup mortel. 

Les Athéniens, pour recon- 
noître le fervice important qu'E- 


vagoras & Conon leur avoient 


rendu auprès d'Artaxerxe, lent 
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éroit compofée de trois cens. 
mille hommes :-& la flotte, de 
trois cens galères. Elle avoit 
pour amiral Téribaze, Perfan 
d'une grande nobieffe & d’une 
grande réputation: Gaos fon. 
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érigerent des ftatues à Athénes. 
Évagoras, de fon côté, pouf- 
fant fes conquêtes de ville en 
Ville , travailloit à fe ren- 
dre maître de l’ifle entière. Les 
Cypriotes eurent recours au 


Roi de Perfe. Ce Prince, allar- 
mé des progrès rapides d’E- 
_vagoras, dont il craignoit:les 


gendre commandoit fous lui, 

Evasoras , de fon côté, fit 
© 3 : ” 

alliance avec Acoris roi d'E- 


fuites, & comprenant de quelle 
importance il étoit pour lui de 
ne point laifler romber en des 
mains ennemies , une ifle dont 
- l fituation étoit fi favorable 


-gypte, alors ennemi des Perles, 
&iltira de lui un fecours con« 
_fidérable de troupes. Ecatom- 
-nus, fouverain particulier de 


L re . : 
Ja Carie, aveclequelilavoit des 


pour tenir en bride l’Afie mi- 
neure, leur promit un prompt 
& puiffant fecours, fans fe dé- 
clarer encore ouvertement con- 


intelligences fecretes , lui four- 
nit aufh des fommes confidéra- 
blespour l'entretien defestrou- 
pes étrangères. Enfin. plufieurs 


tre Evagoras..: 

Occupé ailleurs par des foins 
plus importans, il ne put pas 
leur tenir parole auf prompte- 
ment qu'il l’avoirefpéré & pro- 
mis. Cette guerre de Cypre 


autres ennemis ,ou déclarés, ou 
couverts qu'avoient les Pertes’, - 
participerent à cette guerre 
d'une manière convenable à 
“leur fituation. Evagoras avoit 

en fon pouvoir la: plus grande 


duroit depuis fix ans, & le fuc- 
cès avec: lequel Evagoras la 
foutenoit contre le Roi de Per- 


pattie des villes de Cypre; & 
ilétoitoutre cela maître deyr 
& de quelques autres villes de 


fe, devoit diffiper dans l’efprit la Phénicie. Ainfi, il forma ure 
des Grecs la rerreur du nom flotte de. quatre- vingt - dix 
Perfan, & les réunir touscon- voiles, dontil y en avoit vingt* 
tre l'ennemi commun. ILeftvrai de Tyr & foixante-dix de Pifle 
que les fecours qu'Artaxerxe de Cypre. Ses propres-foldats 


.avoitenvoyés jufques-là, étoient 
peu confidérables, & il en fut 
de même des deux années fui- 
Vantes. Pendant tout.ce tems, 

ce fur moins une guerre véri- 
table, que des préparatifs à la 
guerre. Mais, quand il fur Hibre 

‘du côté des Grecs, il y donna 
une férieufe application, 8cat- 
taqua Evagoras avec toutes fes 

: forces. L'armée de terre, com- 
mandée par Orontas fongendre, 


montoient à fix nulle hommes, 
mais fes alliés luien avoient-en- 


-voyé bien davantage; & les 
-tréfors qu'il avoit amafiés lui 


en fournirenr un plus grand nom- 
breencore d'étrangers ftipendi- 


aires. Le Roi des Arabes & 
- quelques autres Princes, jaloux 


dela puiffance des.Perles, ln 
prêcerent aufli du feçours, 
.. Évagoras,-comptant fur tous 
tes ces forçes ÿ fe préfensa 
| ii 
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la prépara à de vrais combats 
de mer , par des exercices vio- 
lens & périlleux, & auxquelsil 
donnoit peu de relâche. Ce fut 
-fur la confiance qu’il s’étoit pro- 
curée à lui-même par ces pré- 
“paratifs, que la flotte du roi de 
Perfe, paffant à la hauteur de 
Citium ville de Cypre, Evago- 
ras, à la tête de la fienne, fe 
jetta fur elle, & tombant en 
bon orde fur des vaifleaux mal 
arrangés & qui ne s’y atten- 
doient pas, il eut d’abord tout 
le fuccès dû à une atraque bien 
difpofée ; il fembla même s’aflu- 
rer la victoire dès le premier 
moment. En effet, il coula à 
fond une partie des vaifleaux 
“ennemis, & fe rendit maître de 
l'autre. Cependant, Gaos & les 
autres officiers Perfes ayant eu 
le tems de fe reconnoître, for- 
merent une véritable défente ; 
& äyant rendu peu à peu le 
combat égal , le défavantage 
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hardiment devant l'ennemi. 
Comme il avoit dans fon arme- 
ment beaucoup de ces barques 
“légères, dont les corfaires fai- 
foientufage,illes mena d’abord 
-au-devant desvaifleaux de char- 
ge qui portoient les provilions 
des ennemis ; de forte qu’il en 
-coula à fond quelques-uns , il 
-en prit d'auttes, & empêchales 
derniers de joindre leur flotte. 
arriva de-là que les vaiffeaux 
de guerre des Perfes, ayant déjà 
débarqué un grand nombre de 
-Toldats dans l'ifle de Cypre, ces. 
derniers tomberent en peu de 
- jours dans la difette,par la ctain- 
te qui empêchoit les entrepre- 
neurs desvivres d’enapprocher. 
: La faim produifit bientôt la ré- 
volte. Les foudoyés des Per- 
‘fes fe fouléverent contre leurs 
‘Capitaines, & en ayant tué quel- 
ques-un$ , ils remplirent tout Le 
- Camp de fédition & de défor- 
dre. Ce ne fut pas fans beau- 


coup de peiné que les officiers 
sprincipaux appailerent ce tu- 
-multe. [ls ramenerent toute la 
“Hotte vers les côtes de la Cili- 
“cie , où ils fe pourvurent abon- 
damment de tout ce quileurétoir 
-néceflaire, 


À l’égard d’Evagoras, le foi 


- Acoris lui avoit envoyé de lÉ- 
-gypte de l’argent & des provi- 

fions en abondance. Mais, com- 

me il fentoit que fon armée na- 
-vale étoittrop inférieure à celle 

des ennemis, il fir équiper en- 
- core foixante vaifleaux,& ên de- 
manda cinquante autres à Aco- 
“sis; de forte que fa flotte en- 
‘tière montoit à deux cens voiles. 


paffa à la fin du côté d’Evagoras: 
Îl commença à céder ; & bien- 
tôt après toute la flotre enne- 
mié tombant fur la fienne, lui 
fit perdre un grand nombre de 
vaifleaux & le mit en fuire. Les 
Perfes abordésà Cirium,y firent 
à leur aife le débarquement dé 
leurs troupes deterre & de mer; 
& y établiffant leur place d’ar- 


mes , ils partirent de-là pour 


Salaämine qu'ils affiégerent par 
mer & par terre. 

Evagoras , qui , avant Îe 
combat de mer , s’étoir encou- 
ragé par quelque avantage qu'il 
avoit eu für des troupes nou” 


- vellement débarquées, {ur ex- 


: Contentant 
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trémement abattu par la défaite 


qu'il venoit d’efluyer fur mer, 


& qui avoit été fuivie fur le 
chimp du fiege de fa capitale 


où on l'enfermoit. Cependant," 


réfolu de fe défendre jufqu’à la 
fin, il confia la garde de la 
ville & de l’ifle entière à fon 
fils Pythagoras ; & lui-même 


accompagné de dix galeres , il 


partit la nuit à l’infcu des én- 
nemis, & arriva en Égypte, où 
ayant abordé le roi Acoris, il 


le preffa vivement de s'intérefler 


à certe guerre, & de lui prè- 
ter de puiffans fecours contre 
le roi de Perfe, qui n’étoit pas 


moins l'ennemi de l'Égypte que 


de Cypre même. 
À fon retour , Evagoras trou- 
va fa capitaleextrèmement pref- 


fée par les ennemis ; & ne pou- 


vant plus compter fur les alliés, 
il fut contraint d’entrer en né- 
gociation avec les afliégeans. 
Téribaze, qui avoit toute l’au- 
torité dans l’armée des Perfes, 
répondit qu’on feroit la paix, 
fi Evagoras 2bandonnoit toutes 
les villes dé Cypre; & que fe 
de demeurer roi 
de Salamine, il payât un tribut 
annuel au roi de Perfe, auquel 


- il feroit foumis d’ailleurs com- 


me un ferviteur à fon maître, 
Quelque dures que ces condi- 
tions puflent être , Evagoras 
nexcépta que la comparaifon 
du ferviteur à fon maître, & 
confentit d’ailleurs d'être un 
Roi dépendant du roi de Perfe. 
Téribaze ayant refufé ceradou- 
ciflement, Orontas , chef des 


troupes de terre » & qui portoit 
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envie au poite de Téribaze, 


écrivit fecrétement au Roi 
une lettre contre lui. Artaxer- 
xe , ayant rèçu cette lettre , 
ajoûta foi aux accufations qu'el- 
le contenoit. Il écrivit à Oron- 
tas de fe faifir de Téribaze & 
de le lui envoyer. Orontas exé- 
cuta volontiers cet ordre ; & il 
fut chargé de continuer le fiege 
enl’abfence de Téribaze. Mais, 
voyant qu'Evagoras fe défen- 


doit avec la même vigueur 


qu'auparavant, s’appercevant 


- de plus que les troupes, mécon- 


tentes de la difgrace de Téri- 
baze , refpectoient peu les or- 
dres de fon fuccefleur, & fe 
dégoûtoient des travaux du fie- 
ge, il commença à craindre - 
quelque évènement fâcheux 
pour lui-même. Ainfi, il envoya 
des députés à Évagoras, pour 
lui propofer la paix aux mêmes 
conditions précifément quil 
avoit acceptées de la part de 
fon prédécefleur. Evagoras, qui 
fe vit heureufement.délivré de 
la captivité qu'il avoit à crain- 
dre, figna le traîré de paix aux 
conditions qu’il avoir déjà pro- 
pofées, c’eft-à-dire , qu'il de- 
meureroitroide Salamine, qu’il 
payeroit au roi de Perfe un tri- 
but annuel, & qu'il auroit pour 
fes volontés route la déférence 
qu’un Roi dépendant doit à un 
Roi fupérieur. 

Ce Prince vécut encore plu- 
fieurs années depuis la conclu- 
fion de ce traité, Il fut affafliné 
Ja troifième année de 101. 


Olympiade, 375 ans avant J. 


_C. , non par l'eunuque Nicoclèss 


V iv 
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comme le dit Diodore de Sici- 
le, mais par l’eunuque Thrafñ- 
dée. Evagoras laifla deux fils, 
Nicoclès & Protagoras. Le pre- 
mier, qui étoit l'aîné, lui fuc- 
céda ; & hérita de fes vertus 
aufh-bien que de fon fceptre. I] 
lui fit de magnifiques funérail- 
les. Le difcours intitulé Evago- 
ras ; qu Ifocrate compofa pour 
animer le jeune Roi à marcher 
_fur les traces de fon pere, & 
dont on a tiré l'éloge qui fuit, 
Jui tint lieu d’oraifon funebre, 


DIGRESSION 
Sur le portrait dE Vagoras, 


Quoiqu'Evagoras ne fût Roi 
que d’un petit Etat, Ifo crate, qui 
fe connoïfloit bienen vertu & en 
mérite, le compare aux plus puif- 
fans Monarques , & le propole 
comme un modèle parfait d'un 


bon Roi, perfuadé que ce n'eft 


pas Pétendue des provinces, 
mais l'étendue d'efprit, Jointe à 
1a grandeur d’ame, qui fait les 
grands Princes. En effet, il 
nous montre en lui plufieurs qua- 
lités véritablement royales, & 


qui doivent nous en donner une : 


grande idée. 

 Evagoras n’étoit pas du nom- 
bre de ces Princes qui croient 
que pour règner, il fuit d’être 
de la famille royale; & que la 
naïfflance qui donne droit à la 
‘couronne, donne aufli le mérite 
& les talens néceflaires pour la 
foutenir avec honneur. Îl ne 
concevoit pas qu’on püt s’ima- 
Biner quetout autre état, toute 
autre condition,exigeant nécef- 


-EV 


fairement-une efpèce d’aporen- 
PE 


tifage pour y réuffir, l'arr de. 


régner, le plus difficile & le 
plus important de tous, n’eût 
befoin d'aucun travail ni d’au- 
cune préparation. Îl avoit ap- 
porté en naïflant d’heureufes 
difpofitions , un grand fonds de. 
génie, une conception aïfce, 
une pénétration vive & prompte 
à laquelle rien n’éch appoit, une. 
folidité de jugement qui failif- 
foit tout d’un coup le parti qu'il 
falloit prendre ; qualités qui 
fembloient pouvoir le difpenfer 
de toute étude & de toute ap=. 
plication ; & cependant, com- 
me s’il fûr né fans talens, & 
qu'il fe fût vu obligé de fup-. 
pléer par l'étude à ce qui pou- 
voit lui manquer du côté dela 
nature, il ne négligea rien de 
ce qui pouvoit fervir à lui or- 
ner l’efprit, &äil donna un tems 
confidérable à s’inftruire, à ré- 
fléchir, à méditer, à confulter: 
les gens habiles. 

Quand il fut monté fur le trô- 
ne , fon grand foin & fa grande 
application furent de connoître: 
les hommes, en quoi confit 
principalement la fcience d'un 
Prince, & de ceux qui font à 
la têre des affaires. Il s'y éroit 
fans doûte préparé par l'étude 
de l’hiftoire , qui donne une 
prudence amticipée, tient lieu 
de l'expérience, & apprend ce 
que font les hommes avec qui 
l’on a à vivre, par ce qu’'ont.été 


ceux des autres fiècles. Mais,on 


étudie tout autrement les hom- 
mes eneux-mêmes, dans leur ca 
ractère, dansleur conduite,dans 
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leurs démarches. L'amour de 


l République lerendoitattentif 


tous ceux qui étoient capables 


de la fervir ou de lui nuire. Il 
, . * 
Sapphiqua à entrer dans leurs 


plus fécretes inclinations, à 


découvrir les plus fecrets ref- 
forts qui les faifoient agir, à 
connoître leurs différens talens 
& leurs divers degrés de capa- 
Cité, afin de marquer à chaque 
perfonne fa place, de donner 
de Pautorité à proportion du 
mérite, & de faire concourir 
le bien particulier avec le bien 
public. Ce n’étoit point fur le 
Tapport d'autrui, dit Ifocrate, 
qu'il récompenfoit ni qu'il pu- 
nifloit fes fujets , mais fur ce 
qu'il en connoïfloit par lui-mé- 
me ; @& ni la vertu des gens de 
Pie enr les manvass deffeins 
des méchans » n'échappoient à 
fa lumière & à fes recherches. 
Îlavoit une qualité bienrare 
dans ceux qui occupent les pre- 
mmeres places, fur-rout lorfqu'ils 
fe croient capables de gouver- 
Pét par eux-mêmes ; je veux 
dire une docilité merveilleufe, 
qu raifloit de la défiance où il 
Étoit de fes propres lumières. 
Clairé comme il éroit , iln’a- 
VOIf pas, ce femble , befoin 
AVOiT recours ju confeil des 
autres ; GC cependantil ne pre- 
FOIE aucune réfolution , &-ne 
FMOIt aucune entreprile, fans 


Voir confulté les perfonnes fa- 
“8€ qui étoient à fa cout: au 


lieu que lorgueil : qui et le 
. fecret de 13 fouveraine 
Pliance, porte la plûpart de 


c en È = à ; 
CEUX qui {ont arrivés au trône 2 
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à né plus demander  - . 
à ne le plus fuivre. 
Attentif à étudier dans cha 
que forme de gouvernement & 
dans chaque condition parti 
cuhère ce qu'elles avoient de 
plus excellent, il fe propofoit 
d'en réunir en lui toutes les 
bonnes qualités & tous les 
avantages ; affable & populaire, 
comme dans un État républi- 
Cain ; grave & férieux, comme 
dans un confeil de vieillards & 
de Sénateurs ; après avoir pris 
avec maturité un parti, ferme 
êt décidé, comme dans un 
monarchie ; profond politique 
pat l'étendue & la juitefle de 
fes vues; homme de guerre ac- 
compli, par un courage intré- 
pide dans les combats, conduit 
par une fage modération ; 
bon pere , bon parent, bon 
ami; & ce qui metle comble à 
fon éloge, entout cela toujours 
grand & toujours Roï. - 
H foutenoit fa dignité & fon 
rang, non par un air de fierté 
& de hauteur: mais parure fé- 
vérité de vifage & une majeité 
douce , que donnent la vertu &c 
le témoignage d’une bonne cont-- 
cience. À} gagnoit fes amis par 
fes libéralités , & foumettoit 
les autres par une grandeur’ 
dame à laquelle ils,ne pou= 
voient refufer leur eftime & 
leur admiration. Mais , ce qu'il 
y avoit de plus royal enlui, 
& qui luiattiroit pleinement la 
confiance de fes fujers, dé fes 
voilins, & même de fes ennemis, 
c'étoit fa fincérité, fa bonne 
foi, fon refpect pour les enga- 


s 


314 E V 
gemens-qu'il avoitpris, fa hai- 
ne, ou plutôt la déteftation 
qu'il témoignoit pour tout dé- 
guifement ; tout menfonge, 
toute fourberie. Une fimple pa- 
role de fa part étoit regardée 
comme un ferment facré, & 
Jon fçavoit que rien n’étoit ca- 
pable de le porter à y donner 
a plus légère atteinte. 

C'eft par toures ces excel- 
lentes qualités qu’il vint à bout 
de réformer la ville de Salami- 
me, & den changer entière- 
ment la face en affez peu de 
#tems. [l la trouva groflière, fe- 
r>oce, barbare, ennemie des 
fçavans & des fciences; fans 
goût, ni pour les lettres, ni 
pour le commerce, ni pour les 
armes. Que ne peut point un 
Prince qui aime fon peuple & 
qui en eff aimé, qui ne fe croit 
grand & puiffant que pour le 
sendre heureux, & qui fçait 
mettre en honneur le travail, 
Vinduftrie, le mérite, de quel- 
que genre qu'il foit? Affez peu 
d'années après qu'il fut monté 
fur le trône, on vit fleurir à 
Salamine, les arts, lesfciences, 


le commerce, la marine , la 


guerre ; en forte que cette 
ville ne le cédoit à aucune des 
plus opulentes de la Grece. 
Ifocrate répere bien des fois 
que dans les louanges quil 


donne à Evagoras, dont on n'a 


rapporté qu'une partie, Join 
de rien exagérer, il demeure 
toujours au-deflous de la vé- 
rité, 


donnnant 


FEV 
EVAGORAS , ÆEvagoras, 
Evoyspas, (a) petit-fils du pré: 
cedent , étoit fils de Nicocies, 
Il fuccéda à fon peré au royau- 


-me de Salamine; mais ilen fut 


dépouillé par fon oncle Prota- 
goras. 

li y avoit alors dans l’ifle de 
Cypre , neuf villes principa- 
les , qui avoient chacune leur 


Roi; & ce Roi étoit foumis au 


Roi de Perfe. Ces neuf Princes, | 
de concertentr'eux , fe révol- 
terent en même tems, l’an 351 
avant l'Éte Chrétienne, en fe 
portant tous pour fouverains 
indépendans. Cette nouvelle 
irrita extrêmement Artaxefxe 
Ochus ; & à fa follicitation, 
Idriée, fouverain de la Garie, 
mit fur pied huit mille foudoyés 
& quarante galeres, quil ft 
partir contre Cypre, en leur 
pour commandant 
l'Athénien Phocion & Evago- 
ras. Dès qu'ils furent arrivés, 
ils inveitirent la capitale Sala- 
mine des troupes quils ame-. 
noient ; & en ayant fait la 
circonvallation , ils l’afliege- 
rent par mer & par rerre. Com 
me la paix avoit duré long-tems 
dans cette ifle, & que leterroif 
en étoit excellent, les foldats 
qui étoient les maîtres de la 


campagne, y firent un butin 1m 


menfe, & y amaflerent de g'an- 
des richefles. Le bruit même 
qui s'en répandit dans les côtes 
les plus voifines, attira de la 
Syrie & de la Cilicie un grand 
nombre d’hommes,qui venoiënt 


C4) Diod. Sicul, pag. 532, 534. Roll. Hift, Anc, T,IH, Pr 438 


d'eux-mêmes fe 


> 
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joindre au 
camp des affiégeans. Enfin, 
Parmée d'Evagoras & de Pho- 
cion ayant été doublée par ce 
moyen, les Rois de Cypre 
tomberent dans ie décourage- 
ment & dans une véritable 
érainte de l'avenir. Ils fe fou- 
mirent donc tous aux Perfes , 


à l'exception de Protagoras, 
qui feul ofa réfifter à leur puif- 


fance. 
Cependant, Evagoras pré- 
tendoit toujours au royaume de 


 Salamine, qu’il regardoit com- 


me un bien paternel , dû à fon 
ainefle ; & il comptoir y par- 
Venir, avec la protection du 
roi de Perfe; mais, comme il 
Jüi devint fufpeét par quelques 
accufations , ce Prince en vint 
à favorifer Protagoras; de forte 
qu'Evagoras renonçant au trône 
de Salamine, & s'étant néan- 
moins juitifié des accufations 
portées contre lui, reçut en 
échange un pofte bien plus 
avantageux On lui donna le 


gouvernement d’une province 


de VAfe. Mais, s’y étant mal 


Conduit , il revint une feconde 


fois dans l’ifle de Cypre, où il 
fut pris & puni de mort; & Pro- 
tagoras, s'étant foumis volon- 
tairément aux Perfes , garda le 
trône de Salamine jufqu'à la fin 
de fes jours. 

EVAGRE, Evagrus , (a) 
l'un des Lapithes. Dans lecom- 
bat qu'il y eut entre les Lapi- 
thes & les Centaures aux noces 


(a) Ovid. Metam. L, XI. c. 8. 
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de Pirithoüs, Evagre, se 
le jeune Corythus renvérfé par 
le centaure Rhœrus: » Quelle 
» gloire ditil, à ce dernier, 
» penfes-ru donc avoir acquife 
» pour avoir tué un enfant? « 


Maïs, Rhœtus nelui permit pas 


de tenir de plus longs difcours, 
& lui donna dans la bouche du 
tifon qu'il avoicen main, & de 
la bouche, il le fit entrer dans 
le cœur. : 

EVALCUS, Evaleus, (b) 
EVanue, capitaine Lacédémo- 
nien, qui S’étoit acquis béau- 
coup de réputation. Pyrrhus, 
roi d'Épire, dans un combat où 
fon fils avoit été tué par les 


Lacédémoniens, cherchoït par 


tout Evalcus pour affouvir fur 
lui fa vengeance. L'ayant ap- 


perçu au milieu de la mêlée, 


il pouffa fon cheval contre lui. 
Evalcus lui gagne le flanc; & 
lui déchargeant un grand coup 
d'épée, ilpenfa lui abattre fa 
main quitenoit la bride; mais 
le coup ne porta que fur les rê- 
nes qu'il coupa. Pyrrhus , pro- 
fitant dé ce moment, le perce 
de fa javeline, &t fautant en 
même tems à terre, il combat à 
pied , & fait un carnageefroya- 
ble de tous ces braves Lacédé- 
moniens qu’il renverfe fur le 
corps d'Evalcus. 

EVAN, Evan, Eva, (c) 
lun des furnoms de Bacchus. 
M. l’abbé Gédoyn dir qu’on lui 
donnoit ce furnom à caufe du, 
liérre qui lui étoit confacré. 


(c) Ovid. Metam, LE. IV: cc 7, Myth, 


: (@) Plut. Tom. EL, p.403. Roll, Hift. | par.M,PAbb, Ban, T, IV. p.248 


Anc, T.IV, p.238, 239 
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“autres donnent au mot Even 
l même fignification qu'au mot 
Evohe. Voyez Evohe. S 

EVANDER [C- Avranus], 
C. Avianus Evander, célébre 
fculpteur. Voyez Avianus. 

EVANDRE [ la Collined' |, 
Tumulus Evandri , (a) Aopoc 
Eva d po. Onlit dans Plutarque, 
que Philopæmen marchant con- 


tre Meflene, trouva à moitié : 
chemin , fur la colline d’Evan- : 


dre , Dinocrate qui venoit à fa 
fencontre; 1l le chargea & le 


- miten fuite. Mais, cing cens 


chevaux, qui gardoient le plat 
païs de Meflene, étant furve- 
nus, & ceux qui avoient été 
TEpouflés, s'étant ralliés & joints 
à ces derniers, & occupant tou- 


tes les hauteurs de la colline : : 


Philopæmen , qui craignoit 
d’'êtré enveloppé, & qui vou- 
loit fauver les jeunes cavaliers 


qui l’avoient fuivi, fe retiroit 


par des lieux difficiles, fe te- 
nant toujours à la queue , & 
tournant fouvent tête aux en- 
hemis pour les attirer à lui , & 
Pour les empêcher de fuivre fes 
Cavaliers. Mais , les ennemis 
n’ofojent le joindre, & fe con- 
tentoïient de caracoller toutau- 
tour avec de grands éris, 
Perfonne , que je fçache, 
dit M. Dacier, n’a faitmention 
dé cette colline d'Evandre. 
Maïs , à quelque diftance de 


a) Plut. T. I. p. 366, 267: 
Dit Eve LAC So 7: Pauf, p. 
535, 527. Dionyf Halicar, L, I. c, 7. 
Juit-L.-XLIIL c. r. Virg. Æneid. L, 


My. 51. feg. L. IX: 9. E. X.. 


5 148,370. d feq. L. XI, v. 26, & fege 


EV 

Meffene , en tirant vers l’Area= 
die, Polybe , & après lui Paufa- 
njias, placent une colline ap- 
pellée Evan, qui eff fans doute 
celle dont Plutarque parle ici. 
Ceux quin’ont pas compris que 
cette colline étoit appellée 
Evan d'une exclamation bac 
chique , & n'entendant point 
ce mot, Ont cru que c’Éétoit un 
nom tronqué , & ont mis Evan- 
dre fans fçavoir pourquoi. 
EVANDRE, Evander, (t) 
E’var: pos, Arcadien d'origine, 
& même roi d Arcadie , felon 
quelques-uns. Quoi qu'il en 
foit, on dit qu'Evandre fut le 
plus grand capitaine & la meik 
leure tête qu'il y eût de fon 
tems dans toute l’Arcadie. H 
paflbit pour être fils de Mer- 
cure ; & d'unenymphe qui étoit 
fille du fleuve Ladon; ayant 
reçu ordre d'aller faire l'éta- 
lifement d'une colonie , il 
prit avec lui quelques troupes 
de Pallantium , d’où il étoit, & 
vint s'établir, environ foixante 
ans avant la prife de Troye, 
fur lés bords du Tibre où il 
bâtitune ville qui depuis fit par 
tie de la ville de Rome: & du 
confentément de ceux qui l’a- 


. voient fuivi, il Iuidonnalienom 


de Pallantium pour faire hors 
neur à Ieur commune patrie} 
nom qui dans la fuite, par le 
retranchement de deux lettres, 


L. XIT, v. 184. Myth. par M. l'Abb 
Ban. Tom.-Il. pag, 368. T. V. P 355? 
356. T. Vil,p. 29,30. Mém. de PACA: 
des Infcript,:& Bell. Lerr, Tom, I pabs 
173: d fuivi +, IV, Pe 385 3 356 


ET 
l&n, a été changé en celui 
de Palatium. ee 


Ce Prince, qui avoit apporté 


dans le païs des Aborigènes, 
l'ufage des lettres qui ÿ étoit 
alors inconnu, s’étoit attiré la 
bienveillance de ces peuples, 
qui, fans le regarder comme 
Jeur Roi, lui obéiffoient com- 
mé à un homme d’une fageñe 
peu commune. Mais, rien ne 
Jui atriroit davantage la véné- 
tation de ces peuples , que la 
éputation de fa mere Carmen- 
ta, que les Grecs nommoient 
Thémis, & qu’on regardoir 
comme une divinité. Êlle fut 
pendant fa viel’oracle de toute 
cette nation, & après fa mort 
On lui rendit les honneurs di- 
vins. Evandre, à qui Carmenta 
avoit appris il y avoit long- 
tems, qu'un héros, fils de Ju- 
Piter, arriveroit un jour dans 


le païs, & qu’il mériteroit par 


fes belles actions d'être mis au 
tang des Dieux, n’eur pas plu- 
t0t entendu prononcer le nom 
de celui qui avoit tué le fameux 
brigand Cacus, qu'il voulut 
être le premier à l'honorer, 
même de fon vivant ; comme 
Une divinité, Ainfi, il luiérigea 
Mnautelà Ia hâte; & après lui 
Avoir fait part des prédictions 
dé fa mere, il immola en fon 
honneur un jeune taureau. 


sAprès le facrifice., il fut arrêté, 
_à la priere d'Hercule, & par 


€ Confentement de route la na- 
tion , qu'on célébreroit à perpé- 
tuité tous les ans une pareille 
folemnité, felon le rit des Grecs, 
quil prit foin lui-même de leur 
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apprendre, & on choifir 
préfider, deux des plus nobles 
familles du païs, celle des Poz 
ticiens & celle des Pinariens. 
La première, felon les hiftos 
rièns Romains, périt entière= 
ment dans la fuite , pour avoir 
voulu fe décharger de cetre 
cérémonie fur des efclaves -pu- 
blics, pendant que celle des 
Pinariens, fidelle à cet engage 
ment, fubfiftoirencore du tems 
de Cicéron. 

Dans le huitième livre de 
l'Énéide, Virgile raconte qu’É- 
née ayant remonté le Tibre 
pour aller demander à Évandre 
du fecours , trouva ce vieux 
Roï avec fa famille,occüpé à un 
facrifice folemnel en l'honneur 
d’Hercule. Ce moment fi heu- 
reufement choifi pour l’entre- 
vue d'Énée & d’Évandre, & 
qui étale aux yeux une fcene fi 
noble & fi riche, eft manifeftek 
ment pris d'Homère; mais, ce 
que produit cette entrevue pour 
la connoïiffance des antiquités 
de Rome, eft entièrement de 
Virgile. 

Virgile raconte donc que le 
lendemain du facrifice célébré 
en l'honneur d'Hercule, Énée 
trouvant naturellent Poccañon 
de faire parler Evandre fur les 
hommes & fur les mœurs du. 
païs où il étoit; ce Roï repre- 
nant les chofes de plus haut, 
lui expofe l’ancienne hiftoire 
du térritoire de Rome, & l’état 
oùétoircetre contrée depuis que 
forti d’Arcadie , il étoit venu 
habiter le long des rives du 
Tibre. Ces forêts, dit-il, étoient 
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anciennement habitées par des 
faunes & par des nymphes, 
qui ne devoient point à une 
autre terre leur origine. Les 


hommes étoient rudes & grof- 


fiers comme les arbres des fo- 
rêts qui les produifoient. [ls 
étoient fi loin d’être civilifés, 
qu'ils ne fçavoient pas même 
atteler des bœufs à la charrue, 
ni vivre de ce qu’ils auroïent pu 


recueillir. Saturne, chaffé du 


1 


ciel par fon pere, fe réfugia en 
ftalie pour le bonheur de ces 
peuples. Il raffembla les hom- 
mes qui étoient auparavant dif- 
perfés fur les montagnes | & 
par le moyen des loix quil 
leur donna, y fit naître cefie- 
cle heureux , que les Poëtes 
ont nommé le fiecle d’or. Aïnfi, 
Saturne gouvernoit les hommes 
dans le repos d'une profonde 


paix. Sa fuite & fa retraite 


donnerent au pais le nom de 
Latium. La fureur de la guerre 
& lavarice firent changer une 


fituation fi heureufe. Les peu- 


ples d’Aufonie & les habitans 
de laSicile firent des conqué- 
tes dans ce pais, & furent 
caufe que le païs changea de 
nom plus d'une fois. Les peu- 
ples furent foumis à des Rois, 
parmi lefquels celui qui fe nom- 
ma Tibris, donna fon nom au 
fleuve , qui fe nommoit aupa- 
ravant Albula. Evandre ra- 
conte enfuite comment les def- 
tins l’ont conduit en Italie, & 
quels font les monumens qui 
feront fouvenir de fon arrivée 
toute la poftérité. Après avoir 
montré à Énée quelques en- 
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droits finguliers , il Le ment, 
dit Virgile, à l’endroit où eft 
préfentement le Capitole, &qui 
pour lors n’étoit qu'un endroit 
plein de ronces & de broffail- 
les. Une horreur religieule, 
ajoûte-t-il , faififloit dès-lors 
les hommes à la vue de cet 
endroit;le roc même & le bois 
dont le roc étroit couvert, leur 
infpiroient une fainte frayeur. 
Cette forêt, dit Evandre, & 
cette colline où les arbres font 
une ombre fi épaifle, c’eft un 
Dieu qui les habite. On nefçait 
quel eft ce Dieu, les Arca- 
diens croient y avoir fonvent 
vu Jupiter lui-même, lorfque 
de la main droite remuant fon 


. égide, il excitoit la tempête 


dans les airs. Remarquez, di 
foit Evandre à Énée, les rui 
nes de deux anciens châteaux; 
dont l'un bâti par Janus, fe 
nommoit Janiculum ; Vautre 
bâti par Saturne , fe nommoït 
Saturnia. Dans cet entretien, 
Evandre & Enée, dir Virgile, 
s’avançoient vers la maifon 
d'Evandre, & entendoient les 
mugiflemens des bœufs qui pail- 
foient dans le lieu où efl au- 
jourd’hui le célebre marché de 
Rome. Evandre en arrivant 
chez lui , dit à Énée : Hercule 
vainqueur de tant d’ennemis» 


- n’a pas dédaigné cette demeures 


& n'a pointeu d’autre palais 50 
méprifez de même, iluitre 


‘étranger, l'éclat des richelles, 


& conformez=vous aux mœurs 
du Dieu que nous avons reçu 
en ce lieu ; ne nous faites 
pas non plus que lui fentir la 


EV 
pauvreté de nos cabanes. 
EVANDRE, Exander, (a) 
 Evudho, Thefpien, qui, fur 
la dépofition d'un certain Ca- 
rien, nommé Ménippus, fut con- 
damné par les Athéniens pour 
ayoir violé les myftères, 
EVANDRE, £vander, (b) 
Evardpos à Crétois d’origine, 
& général des troupes auxi- 
liaires de Perfée, roi de Ma- 
. cédoine. Ce Prince, qui en 
_vouloit beaucoup à Eumene Il, 
roi de Pergame , parce qu'il 
foupçonnoit que c'étoit par lui 
que Rome avoit été initruite 
de toutes fes démarchesles plus 
fecreres, réfolut de s’en ven- 
ger, non par la voie des at- 
mes, mais par celle du crime 
& de la trahifon. Il apoita 
Evandre & trois Macédoniens 
qui lui avoient déja prêté leur 
miniflère en femblables occa- 
ions, pour aflaffiner Eumene. 
Perfée fçavoit qu'il fe prépa- 
roit à faire un voyage à Del- 
phes. Les affaflins, le voyant 
engagé dans un défilé fortétroit 
au milieu des montagnes, rou- 
lerent fur lui de la hauteur 
où ils s'étoient placés, deux 
grofles pierres , & lui en jet- 
térent encore d’autres plus pe- 
tites , comme une grêle dont ils 
cherchoient à l’accabler; puis, 
l'ayant Jaiffé pour mort, ils 
prirent la fuite. : 
. Depuis, Perfée vaincu par 
les Romains & abandonné de 
la plûpart de fes amis, prit la 
a) Demoft: Orar, in Midi, p. 631. 
D Plut. T,T, pag. 267. Tir. Liv. L, 
“ Ca5 L. XLIV, ç 432 45° L: 


L. | 
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fuite. Evandre fut du. A 
nombre de ceux qui ne l’aban- 
donnerent point dans cette 
circonftance. Pendant qu'ils 
étoient à Amphipolis, Perfée 
en aflembla les habitans dans 
la place; maïs, à peine eut-ii 
commencé à parler, que les 
larmes qui couloient en abon- 
dance de fes yeux, l’empêchant 
de continuer, il chargea Evan- 
dre d’entretenir cette multitu= 
de en fa place, & defcendit 
de deffus fon tribunal. Mais, 
fi le peuple avoit été touché 
de l’état déplorable de fon roi, 
& m’avoit pu s'empêcher de 
verfer des larmes, en voyant 
couler les fiennes, ïl ne dai- 
gna pas écouter Evandre, & 
& quelques-uns même eurent 
aflez d’audace pour crier du: 
milieu de l’aflemblée : Sortez 
d'ict, & par votre préfence ne 
caujez pas la perte du peu que 
nous fommes ici refiés de citoyens. 
Des paroles fi fieres fermerent 
la bouche à Evandre. Ayant 
donc quitté Amphipolis, ils fe 
retirerent à Samothrace. 

Là, un jeune Romain d'une 
naiffance illuftre, fe trouvant 
un jour à l’aflemblée du peu- 
ple, demanda aux Magifirats la 
permiflion de lui parler en peu 


de mots; & l'ayant obtenue : 


» Samothraces, dit-il, nos hô- 
tes & nos amis, je vous prie 
de me dire fi ce qu'on nous 
a afluré de votre ifle eft 
vrai ou faux, que toute la 


XLV. c. s. Roll. Hiff. Anc. T. V.p.9: 
77.78 Hift, Rom, T. IV, p: 5203 604. 
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» terre qu'elle renfeime  eft 
5 facrée & inviolable.» Et tous 
Iut ayant. confirmé ce qu'il 
avoit appris de la faïinteté du 
lieu ; « Pourquoi donc, repli- 
» qua-t-il, fouffrez-vous qu’un 
» meurtrier, fouillé du fang 
‘du roi Eumene, le profane? 
» Pourquoi, tandis que tous 
» les facrifices commencent par 
» une formule qui en éloigne 
_# ceux quinont pas les mains 
» pures, permettez-vous à un 
>» aflaflin déteftable d’entrer 
PL 


ÿ 


dans votre fanctuaire, & de. 


3 


“le fouiller par fa préfence? » 
T n’y avoit point de ville dans 
la Grece où l'on n’eût oui par- 
ler du meurtre abominable qu'E- 
vandre avoit prefque exécuté 
à Delphes dans la perfonne du 
roi Eumene. (C’eft pourquoi, 
les Samothraces voyant les Ro- 
mains maîtres de leur ifle & de 
leur temple , & d’ailleurs ne 
pouvant nier qu’on n’eût rai- 
fon de leur faire ces reproches, 
envoyerent leur premier Ma- 
giftrat vers Perfée, pour lui dé- 
clarer qu’on accufoit de meur- 
tre Evandre le Crétois ; que 
Feurs ancêtres avoient. établi 
une loi, en vertu de laquelle 
ils étoient obligés d’informer 
contre ceux qu'on foupçonnoit 
d’être entrés dans le temple 
avec des mainsfouillées de quel- 
que attentat; que. f Evandre 
comptoit fur fon innocence, il 
n’avoit qu'à paroître & défen- 
dre fa caufe ; mais que s’il avoit 
quelque raifon de ne pas rifquer 
un jugement, il rendit au tem- 
ple fa pureté, en s'éloignant, 
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& évirâr [lui-même le dangéf 
dont il étoit menacé. 

Alors Perfée, ayant fait ve: 
nir Evandre , ne lui confeilla 
nullement de fe préfenter à des 
juges devant qui ni fa caufene 
feroit aflez favorable, nt fon 
crédit aflez grand, pour le ti- 
rer d'affaire. Ce Prince appré: 
hendoit d’ailleurs que fi lPac- 
cufé étoit convaincu, il ne le 
dénonçât lui-même comme l’au- 
teur de ce forfait. Il lui fit 
donc entendre que le feul parti 
qu'il eût à prendre, c'étoit dé 
fe donner généreufement la 
mort. Evandre en convint en 
préfence du Roi. Mais, lui 
ayant dit qu'il choififloit le 
poifon préférablement au fer, 
il fongeoit effe“ivement aux 
moyens de fe fauver par la 
fuite. Perfée en fur averti; & 


craignant de faire tomber fur 


lui-même tour le reffentiment 
des Samothraces, s’il permet- 
toit à l’accufé de fe dérober 
au châtiment que méritoit fon. 
crime, il fit tuer Evandre. Il 


n'eut pas plütôt exécuté un 


. = 7 * LU 
deffein aufli réméraire quil 


-étoit criminel, qu'il reconnut 


qu'il avoit admis. dans fa pér-, 
fonne la même fouillure qu'on 
venoit de reprocher à Evandre, 
entuant à Samothrace ce Crétois 
qui avoit bleflé Eumene à Del- 
phes; qu’ainfi les deux remples 
les plus refpectables. de PUnt 
vers ayoient été fouillés du fang 
humain, à {a feule follcitation. 
Pour détourner de deflus lui le 
foupçon de ce dernier meur- 
tre, il obligea le premier Ma- 


giftrat 
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giftrat en le gagnant à force 
d'argent, à publier qu'Evandre 
s’étoit lui-même donné la mort. 
EVANGÉLISTES, Evange- 
lle ; terme particulièrement 
confacré pour défigner les qua- 
tre Apôtres que Dieu a choi- 
üs &infpirés pour écrire l'É- 
Vangile, ou l’hiftoire de Notre 
Seigneur Jefus-Chrift, & qui 
font St, Matthieu, St. Marc, 
St. Luc, & St. Jean. = 
. Ce mor eff compofé d’«, 
benè, & d'ayytme, J annonce une 
nouvelle , c’eit-à-dire, porteur 
de bonnes nouvelles. C'eft dans 
Ce fens que Cicéron dit à At- 
ticus : © fuaves epiflolas tuas 
UnO  lempore miht datas duas , 
quibus evangelia.que reddam nef- 
c10 , deberi quidem plane fateor. 
Dans la primitive églife, on 
donnoit auffi le nom d'Evangé- 
lftes à ceux qui annonçoient 
l'évangile aux peuples, étant 
choilis pour cette fonction par 
les Apôtres, qui ne pouvoient 
Pas par eux-mêmes publier le 
Chrifanifme par tout le mon- 
de. Mais, ces Evangéliftes n°é- 
toient point attachés à un trou- 
Peau particulier, comme les 
évêques ou les pafteurs ordi- 
naïres; ils alloient partout où 
les envoyoient les Apôtres, & 
TeVénoient vers eux quand ils 
S’étoient acquittés de leur com- 
Miflion ; aufh étoit-ce une fonc- 
tion extraordinaire, qui a ceflé 
avec celle des Apôtres , à moins 
quonne veuille leur comparer 
10$ mifionnaires. 


(a) Plut, TE p, 162. 


Tom. XFL. 
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en  - 
que c’eft dans ce fens que le 
diacre Sr. Philippe \eft appellé 
Evangélifte dans les actes des 
Apôrres, & que S. Paul écri- 
vant à Timothée, lui recom- 
mande de remplir les fonctions 
d'Evangélifte. Le même Apôtre, 
dans fon épître aux Ephéféns, 
met les Evangéliftes après les 
Apôtres & les Prophetes. M. 
de Tillemont a employé le mot 
d’Evangélifte dans lemême fens. 
« Beaucoup de ceux qui em- 
» braflerent alors la foi, dit 
» cet Auteur, remplis de l’a- 
» mour d'une fainte philofo= 
» phie, commencerent à diftria 
» buer leurs biens aux pau= 
» vres, & enfuite allerent en 
» différentes contrées faire 
» loffice d'Evangélifles, prê= 


- » cher Jefus-Chrift à ceux qui 


» nen avoient pas encore ena 
» tendu parler, & leur don 
» nerleslivres facrés des Évan- 
» giles, &c,» 

EVANGÉLUS , Evañgelus, 
E‘vayyernc, fuccefleur de Bran- 
chus, qui donna fon nom au 
célebre oracle de Branchides, 
à Milet. Evangélus lui ayant 
fuccédé , cet oracle fut auf 
appellé l’oracle des évangiles. 

EVANGÉEUS, Evyangelus , 
E‘vayyenoc, (a) valet de Péri- 
clès, étoit un homme très-en- 
tendu & très-habile, foit par 
lui-même , foit parce qu'il avoit 
été dreflé par Périclès même. 
Cet homme gouvernoit les affai 
res de fon maître, & il le fai- 
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foit avec beaucoup d’exacti- 
tude. 

EVANGÉLUS, ÆEvangelus, 
Evayyence, (a) riche Tarentin. 
Il lui prit un jour envie de 
vouloir remporter le prix aux 
jeux Pythiques; & parce qu’il 
n'avoit pas aflez de force, ni 
de viîtefle pour difputer celui 
de la courfe ou de la lutte, il 
fe voulut hazarder dans la mu- 
fique. Il arriva donc à Delphes, 
à la perfuafion de fes flarteurs, 
& fe préfenta aux jeux avec 
une robe de toile d’or, & une 
couronne de laurier, dont les 
feuilles étoient d’or maflif, & 
le fruit de grofles émeraudes. 
Sa lyre étoit aufli d’or, garnie 
de pierreries, avec des figures 
d'Orphée, d’Apollon, & des 
Mufes. Un fi fuperbe appareil 
ravit tout le théâtre en admira- 
tion, & fit naître l’efpérance 
de voir & d'entendre des mer- 
veilles; maïs, comme il voulut 
faire paroître ce quil fçavoit, 
& qu'il vint à chanter & à 
toucher des inftrumens, au lieu 
des miraclés qu'on en atten- 
doit , on ouit un miférable 
fauflet, qui n’étoit point d’ac- 
cord avecfalyre, & pour com- 
ble de malheur , lorfqu'il la 
voulut toucher plus fortement, 
il rompit trois cordes. Cela fit 
rire tout le monde, d'autant 
plus qu'il avoit paru fur le théä- 
tre après un autre qui avoit 
affez bien fait; puis l’indigna- 
tion fuccédant-à la rifée, les 


ça) Lucian.T. Il. p. 543. & eg. 
(+) Athen, p.644 Suid. T, I, p. 2065. 
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préfidens des jeux, piqués de 
fon infolence, le firent chafler 
du théâtre à coups de fouet, 
de facon qu'il traverfa la fcene 
tout fanglant, ramaflant les or- 
nemens de fa lyre, que lon 
fouetroit auf. 2e 

EVANGÉEUS , Evangelus, 
E vayyeroc , (b) Poëre comique, 

n ne fçait pas en quel tems 
il a vécu. Athénée rapporte 
dans le 14 livre, le fujer d'une 
de fes pieces, fur quoi on pour: 
ra confulter Suidas & Cafau- 
bon. 

EVANGÉLUS, Evangelus, 
Evéyyenos , (cv) auteur Grec, 
qui avoit écrit un traité des 
Tadiques, c’eft-à-dire ; de l’art 
de ranger des troupes en ba- 
taille. [l en eft parlé dans Àr 
rien, qui a traité le même fu- 
jet, & qui dir que les écrits de 
cèt Evangélus & ceux de Po: 


Zlybe, d'Eupolémus, d’Iphicra 


te & de Pofidonius ,- éroient 
moins utiles de fon tems, pai- 
ce quils avoient omis beau- 
coup de chofes comme con- 
nues, & qui avoient pourtant 
befoïn alors d'explication: Phi- 
lopæmen, felon Plutarque, Îe 
plaifoit beaucoup à lire le trai= 
té d'Evangélus fur les Tadi- 
ues. à 
EVANGILE, Ævangelium, 
E'ræyyena , c’éft-à-dire, heu- 
reufe nouvelle. GC’eft le nom 
que les Chrétiens donnent aux 
livres canoniques du Nouveat 
Teftament |; qui contiennent 


Ce) Plut. F. 1, p. 358. 
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l'hiffoire de la vie, des mita= 
cles, de la mort, de la réfur- 
rettion & de la doctrine de 
Jefus-Chrift, qui à apporté aux 
hommes l'Aeureufe nouvelle de 
leur réconciliation avec Dieu. 

Les Eglifes Grecque & La- 
tine, & les fociétés Proteftan- 
tés ne reconnoïflent que qua- 
tre Évangiles canoniques ; fça- 
Voir, ceux de St. Matthieu, de 
St Marc, de St Luc, & de 
t, Jean. 

St. Matthieu écrivit le pre- 
mier l'Évangile vers lan 41 
de l’Ere Chrétienne, en Hé- 
breu ou en Syriaque » qui Étoit 
la langue vulgaire alors en ufa- 


ge dans la Paleftine : on croit. 


que ce fut à la priere des Juifs 
nouvellement convertis à la 
foi. S. Epiphane ajoûte que ce 
fat par un ordre particulier 
des Apôtres. Le texte OTigi- 
nal de St. Matthieu fut traduit 
en Grec de très-bonne heure. 
Quelques Auteurs eccléfiafti- 
ques attribnent cette verfñon à 


Due Jacques, d’autres à St. Jean: 


Céqu'ilya de cértain, c’eft qu’el- 
€ ft très-ancienne. La verfion 
Latine ne left ‘guère moins ; 
elle eft exacte & fidelle ; mais 
le nom de fon Auteur eft in- 
Connu. Le téxte Hébreu fe 
Confetvait encore du tems de 
St Epiphane & de Sr. Jérôme , 

quelques Scavans ont pré- 
tendu qu'il s’eft confervé par- 
mi Les Syriens; cependant, en 
CoMparant le Syriaque qui fub- 
lite aujourd’hui, avec le Grec, 
il it aifé de fe convaincre que 
* Premier n’eft qu’une traduc- 
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tion de celui-ci, . 1e 
prouve M, Mille dans fes pro- 
légomenes. : 

Quelques-uns ont conjetturé 
que St. Marc écrivit fon Evan- 
gile en Latin, parce qu'il le 
compofa à Rome fur ce qu'il: 
avoit appris de St, Pierre, .& 
pour fatisfaire aux défirs des 
Chrétiens de cette Ééglife; ce 
fur vers l’an 44 de Jefus-Chriff. 
Cependant, Sr. Auguftin & Su 
Jérôme atteftent que tous les 
Évangiles, à l'exception de ce- 
lui de St. Matthieu, avoient 
été écrits primitivement en 
Grec; & d’ailleurs, du tems de 
St. Marc, la langue Grecque 
nétoit pas moins familière à 
Rome que la Latine. Au refte : 
la difpute feroit bientôt termiz 


née, s’il éroit fâr que les caz 


hiers de l'Evangile de St: Marc 
quon conferve à Prague, & 
l'Évangile entier de cet Apô- 
tre, quon garde précieufement 
à Venife, font l'original écrit 
de la main de St. Marc; car ; 
D. Bernard de Mont aucon , 
dans le journal de fon voyage 
d'Italie, attefte qu'après avoir 
foigneufement examiné ce der- 
nier manufcrit, il a reconnu 
qu'il étoit écrit en caractères 
Latins. ‘Au réfle, comme ce. 
n’eit qu'en1355 que l’empereur 
Charles IV, ayant trouvé à 
Aquilée loriginal de Sr. Mare, 
écrit, difoit-on, de fa main, 


en fept cahiers, en détacha 


deux qu'il envoya à Prague ; 
&t que l'original de Venife n’eft 
confervé dans cette république 
que depuis Pan 1420, ainfi que 
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. Fontanini l’a prouvé dans 
unelettre à D.Bernardde Mont- 
faucon, inférée, dans le même 
journal, ces prérendus origi- 
naux ne décident rien contre 
l'antiquité & Jauthenticité du 
texte Grec, reconnue & attef- 
tée par les anciens Peres. 

St. Luc étoit originaire d'An- 
tioche, où il fut converti par 
St Paul, & avoit été dès l’en- 
fance exercé à parler & à écrire 
en Grec, que le règne des Sé- 
leucides avoit rendu la langue 
dominante dans {a patrie. Il 
s’attacha à St. Paul, qu'il fui- 
vit dans fes voyages; ce qui a 
fait penfer à Tertullien que St 
Paul étoit le véritable auteur 
de l'Evangile qui porte le nom 
de St. Luc; & à St. Grégoire 
de Nazianze, que St. Luc l’é- 
_érivit, fe fiant fur le fecours 
de St. Paul. D’autres ont pré- 
tendu qu'il l’écrivit fous la di- 
tection de St. Pierre. Mais on 
n’a aucune preuve pofitive de 
toutes ces allertions ; & St. Luc 
n'infinue nulle part que ces 
Apôtres l’ayent poïté à écrire, 
ni qu'ils lui aient didté [on 
Evangile. Effins & Epotius 
croient que St. Luc écrivit fon 
Evangile vers lan de J. C. 63. 
L'opinion la plus fuivie & la 
mieux appuyée, eit qu'il l’é- 
criviten Grec, en faveur des 
églifes de Macédoine & d'A- 
chaie, vers la 53. année de 
TÉre Chrétienne. Son fiyle eft 
plus pur & plus correct que 
celui des autres Evangéliftes, 
guoiqu’onyrencontre des tours 
de phrafe qui tiennent du 5y- 
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riaque, fa langue maternelle, & 
même du génie de la langue La 
tine, fi l'on en croit Grotits 
dans fes prolégomenes fur cet 
Evangéliite. 

Les Critiques ne font pas 
d'accord fur l'année précile, 
ni fur le lieu où St. Jean com- 
pofa fon Evangile. Plufeurs 
ont avancé que ce fur à Ephele, 
après fon retour dexil dans 


l'ifle de Pathmos , une des Spo= 


rades dans la mer Egée;, dau 
tres fouriennent que ce fut à 
Pathmos même, Plufeurs ma- 
nufcrits portent quil l'écrivit 
trente-deux ans après l'Afcen- 
fion de jefus-Chrift, d’autres 
lifent trente, & d’autres lifent 
trente-un ans, Les uns en fixent 
l'époque fous l'empire de D6- 
mitien, les autres fous celüi 
de Trajan. L'opinion la plus 
commune eft que l'Evangile de 
St. Jean fut écrit après fon re= 
tour de Pathmas, vers l'an de 
Jefus-Chrift 98, la première 
année de Trajan, foixante-ciiq 
ans après l’Afcenfion du Sau= 
veur, & que l'Evangéliite étoit 
alors âgé d’environ quatre” 
vingt-quinze ans. Quoi qu'il 
en {oit, aux inffances de fes 


“difciples, des évêques &t des 


églifes d'Afie, il fe détermina 
à écrire fon Evangile, pour 
l’oppofer aux hérélies naiflan 
tes de Cérinthe & d’Ebion, qui 
nioient la divinité du Verbe; 
à l’incrédulité des Juifs, & aux 
idées des Platoniciens & des 
Stoïciens , quoique M. le Clerc 
& d’autres Modernes croient 


qu'il ayoit emprunté de PH: 
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ton ce qu'il dit du Verbe di- 
vin; mais, fa doctrine fu£ ce 
point eft bien différente de 
celle des Platoniciens. 

St. Jean avoit écrit fon Evan- 
gile en Grec, & on le confer- 
voit encore en original dans 
léghfe d'Ephefe au feprième 
fiècle , au moins au quatrième, 
ainfi que l'attefte Pierre d’A- 
lexandrie. Les Hébreux le tra- 
duifirent bientôt en Hébreu, 
c’eit-à-dire, en Syriaque , & la 
vérfion Latine remonte auf juf- 
qu'à l'antiquité la plus reculée. 

. La canonicité de ces quatre 
Evangilés eft démontrée par le 
foin & la vigilance avec lef- 
quelles les éolifes Apoftoliques 
enont confervé des exemplai- 
res originaux ou des copies 
autheñtiques ; par les décifions 
de différens Conciles, &no- 
tämmenr de celui de Trente; 
par le concours unanime des 
Peres & des Auteurs Eccléfiaf- 
tiques, à n'en point reconnof- 
tre d'autres; & enfin par la con- 
feffion même des fectes féparées 
de l'Églife Romaine. Les So- 
Ciniens même les reconnoiflent, 
quoïqu’ils rentrent d'en altérer 
le fens par des interprétations 
arbitraires, & forcées. 

Les Hérériques ,fur-tout dans 


les tems les plus reculés, ne fe 


font pas contentés de rejetter 
tous où quelques-uns de ces 
Vangiles, où fe trouvoit la 
réfitation de leurs erreurs : 
. Maïs, ils en ont encore fuppofé 
de faux & d’apocryphes, qui 
fuffent favorables à leurs pré- 
téntions, 
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Entre ces Évangiles apo- 
cryphes & fans autorité, dont 
les uns font venus jufqu’à nous, 
& les autres font entièrement 
perdus, on compte. 
1.° L'Évangile felon les Hé- 
breux. 


2.9 L'Évangile felon les Na 


_zaréens. 


3. L'Évangile des douze 
Apôtres. 

4.°-L'Évangile de S. Pierre. 

Les Critiques conjecturent 
que ces quatre Évangiles ne 
font que le même fous différens 
titres, c’eft-à-dire , l'Évangile 
de faint Matthieu, qui fut cor- 
rompu de bonne heure par les 
Nazaréens hérétiques ; ce qui 

ortales Catholiques àäabandon- 
ner auffhi de bonne heure l’ori- 
ginal Hébreu ou Syriaque de 
faint Matthieu, pour s’en tenir 
à la verfion Grecque, qu'on 
regardoit comme moins fufpec-. 
te, ou moins fufceptible de fal- 
fification. ES 
s.° L'Évangile felonles Égyp 
tiens. 5 

6.2 L’'Évangile de la naïf- 
fance de la fainte Vierge; on 
la en Latin. 

7. L'Évangile de faint Jac= 
quesqu'onaenGrec & en Larin, 
fous le titre de Protévangile de 
faint Jacques. ee 

8.0 L'Évangile de l’enfance 
de Jefus ; on l’a en Grec &'en 
Arabe. 

-9.° L'Évangile de faint Tho= 
mas; c’eft le même que le pré- 
cédent. 

10.9 L'Évangile de Nicode- 
me; on l'a en Latin. 

ii 
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DE. 0 L'Évangile éternel. 
12.° L’Évangile de Sr. André. 
_ 13.°L’ÉvangiledeSt. Barthe- 
lemi. 
14.9 L'Évangile d’Apellès. 
15, L'Évangile de Baflide. 
16.° L'Évangile de Cérinthe. 
17.8 L’Évangile des Ébio- 
nites. 
. 18.9 L’Évangile des Éncra- 
ttes, ou de Tatien. 
19.9 LÉvangile d'Eve. 
20.9 L'Évangile des Gnofti- 
ques. 


21,9 L'Évangile de St. Mar. 


cion ; c’eft le même que celui 
qui eff attribué à faint Paul, 


22.9 L'Évangile de St. Paul ; 
c’eft le même que celui de faint 
Marcion. _—. 

23.° Les petites & les grandes 
interrogations de Marie. 

24.° Le livre de la naiflance 
de Jefus, qu'on croit avoir été 
_ Ie même que le Protévangile 
de faint Jacques. 

RAS L'Évangile de St. Jean, 
autrement le livre du trépas 
de la fainte Vierge. 

. 269 L'Évangile de faint 
Mathias. 

. 27. L'Évangile de la per- 
feétion. 

28.9 L'Évangilé des Simo- 
niens. 

29.9 L'Évangile felon les 
Syriens. 

30.° L’Évangile felon Tatien:; 
c’eft le même que celui des En- 
cratites. 

(a) Homer. Odyff, L. IX. v. 197, 198. 


(B).Mém. de FAcad. des Infcript, & 
Bell, Lett, Tom, III. pag: 11. 


 EY 

31.9 L'Évangile de Thadée, 
ou de faint Jude. 

32.° L'Évangile de Valentin; 
c’eft le même que l'Évangile de 
la Vérité. 

3° L'Évangile de Vie, où 
l’Evangile du Dieu vivant. 
34° L'Évangile de fainc Phi- 
lippe. 
. L’'Évangile de faint Bar: 
nabé. : 

36. L'Évangile de faint Jac 
ques le majeur. 

37. L'Évangile de Judas Ifca- 
cariote. 

38. L'Évangile de la Vérité, 
qui eft le même que celui de 
Valentin. 

39.° Les faux Évangiles de 
Leucius, de Séleucus, de Lu- 
cianus , d'Héfychius. 

Tel eft le catalogue des 
Évangiles apocryphes , que M. 
Fabricius nous a donné dans fon 
ouvrage intitulé Codex apocry-. 


phus Novi Telament. 


EVANTÉHE , Evanthes, (a) 
E’varduc, étoit pere de Maron, 
grand-prêtre d’Apollon à [fma- 


re. 
EVANTÉHÉ , Evanthé, (b) 
nom que certains donnent à la 
mere des Graces, quieft appel 
lée par d’autres Éurynome. 
EVANTEHES , Evanthes , (c) 
Evérêns, nom de trois fçavans 
hommes. Le premier étoit de 
Milet, & Diogène Laërce en 
fait mention dans la vie du 
philofophe Thalès. Le fecond 
étoit de Samos, & Plurarque 


(b) Diog, Laërt. p. 19. Plut, T, Ip 


84, Plin. Æ, I. p. 459: 
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l'allésue en parlant de Solon. 
Le dernier étroit natif de Cy- 
zique , & faint Jérôme le nom- 
me dans le fecond livre contre 
Jovinien. Pliñe parle d'un 
Evanthès. 

EVARCHIPPE , ÆEvarchip- 
pus, E'vdsyirmoc, (a) l’un des 
Ephores de Lacédémone pen- 
dant la guerre du Péloponnèfe. 
. EVARNÉ , Evarne, (b) nom 
que l’on donna à l’une des Né- 
réides. 

EVARQUE, Evarchus , (c) 
E’vapyac, Acarnanien , s'étant 
rendu tyran d’'Aftaque, en fut 
Chaflé par les Athéniens. Mais, 
‘dans la fuite, défirant de ren- 
trer dans cette ville , il perfua- 
da aux Corinthiens de l’yrame- 
ner avec quarante vaifleaux & 
- quinze cens hommes pefamment 


armés, auxquels il joignitquel- 


ques foldats mercénaires. 
EVAS , Evas, (d) capitaine 
Phrygien, fut tué par Mézence. 
EVATES, Evates, (e) nom 
d’une branche ou divifion des 
Druides, anciens philofophes 
Celtiques. 
Strabon divife les philofo- 
phes Bretons & Gaulois en trois 
- fectes, les Bardes, les Evates, 
les Druides. [1 ajoûte que les 
Bardes étoient poëtes & muf- 
ciens; les Evates, prêtres & 
naturaliftes ; & les Druides, 
moraliftes auffi bien que natu- 
 Talilles; mais, Ammien Mar- 
cellin, Vofius & Hornius les 


Ca) Xenoph. p. 462. 
: (6) Antiq. expl. par D. Bern.--de 
Montf. Tom. I. pag. #1. 

(c) Thucyd, p. 118, 1194 
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réduifent tous à deux re 
fçavoir , les Bardes & lès Drui- 
des. Enfin, Céfar les renferme 
tous fous le nom de Druides. 

Les Évates ou Vates de Stra- 
bon font probablement ceux 
que d’autres Auteurs, & parti= 
culièrement Ammien Marcellin 
appelle Eubages ; mais,. M. 
Bouche , dans fon hiftoire de 
Provence , les diftingue. » Les 


» Vates. dit-il, étoient ceux 


» qui prenoient foin des facri- 


» fices & des autres cérémo- 


» nies de la religion; & les Eu- 
» bages pañoient leur tems.à 
» la recherche & à la contem- 
» plation des myftères de la na- 
» ture. « 


oh Ù 
EUBAGES , Eubages, (f) 


nom d’une clafle de Prêtres ou 
Philofophes chez les Celtes ou 
Gaulois. 

Chorier penfe que les Euba- 
ges font les mêmesque les Drui- 
des & les Saronides de Diodore 
de Sicile. Quelques-uns croient 
que les Eubages font ceux que 
Strabon appelle O‘vare:, Wates. 
Peut-être même s’elt-on perfua- 
dé qu'il falloit lire O'rafe:, 
étant aifé de prendre un | pour 
un LT. Quoi qu'ilen foit, il pa= 
roît que les Eubages étoiene 
diférens des Druides. Ammien 
Marcellin parle des Eubages 
dans fon quinzième hvre ; & 
parce qu'il ne s'agit là que de 


(d) Virg. Æneïd..L. X..v. 702. 
(e) Strab. p.197 
Cf) Strab. pag. 197. Myth. par Me 


lPAbb, Ban. Tom, V. V.p. 389 » 390. 
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Vifle Britannique, quelques Au- 
teurs ont cru que les Enbages 
n’étoient que dans cette ifle, & 
qu’ils yétoient ce qu’étoient les 
; Druides en Gaule. Mais encore 
un coup les Anciens, & fur- 
tout Strabon & Ammien Mar- 
cellin lui-même , à l’endroit 
cité, ne laiflent aucun lieu de 
douter que les Eubages ne fuf- 
fent diflérens des Druides , & 
au moins une efpèce particu- 
lière de Druides, & qu’il n’y 
en eût dans les Gaules. Am- 
mien Marcellin fait entendre 
que c'étoient les Philofophes 
de ces nations, & que leur oc- 
cupation principale étoit l'étu- 
de de la nature. 
EUBATAS , Eubatas , (2) 
fameux Athlete de Cyrene , 
donna un exemple fingulier de 
continence. Laïs, célebre cour- 
tifanne ; ayant vu cet athlete, 
en devint éperdument amou- 
reufe, & lui fit quelques pro- 
‘“pofitions de mariage. /’athlete, 
pour ne point s'expofer par un 
refus au refléntiment & à la 
vengeance dé cette femme, lui 
-promit de faire 1à-deflus tout 
ce quelle fouhaïteroit , après 
la célébration des TEURE 
il eut grand foin d'éviter juf- 
ques-là tout commerce de ga- 
lanterie avec elle. Ayant été 
déclaré vainqueur dans ces jeux, 


.ne voulant pas qu'on pût- 


(a) Mém. de l’Acad, des Infcript, & } Diod. Sicul, p. 492, 


Bell, fetr. Tom, J, pag, 223 >» 224, 
(8) Lucian, T. IL. p, 08, 


Ce) Prolem, EL. TT c. #5. Strab. pag. | XXXIV, c. sr. Roll, Hift, Anc, 
328 > 400 , 4434 eg. Plin. TI, p.ip, sa 
211; Pomp, Mel, pag, 145: 333, 480. | 
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l’accufer de rompre le marché 
qu'il avoit fait avec Laïs, il 
s'avifa de cet expédient. Il ft 
faire le portrait de cette cout- 
tifanne , avec lequel il partit 
pour retourner en fon païs, di- 
fant qu'il emmenoit Laïs avec 
lui, fuivant fes conventions. 
La femme qu’il avoit à Cyrene, 
charmée de la fidélité d’un tel 
mari, lui fit ériger une efpèce 
de colofie dans la même ville. 


EUBATIDE - -Eubañds, 


Evéarid'ac , étoit de la ville de 
Corinthe. Voyez Ârignote. 


EUBIOTUS , Eubiotus, (b) 
EvÉlorecs, frere bâtard de Leu- 
canot roi du Bofphore. Après 
la mort de ce Prince, Eubiotus 
fut choifi pour lui fuccéder. Il 
étoit, felon Lucien, ennemi des 


Alains & ami des Scythes. 


EUB@GE, Eubæwa, E'veua, 


(c) ifle de la mer Égée, qui 
s’étendoit depuis PÂttique , le 
long de la Béotie, jufqu'en 
Theflalie. 

Comme elle étoit beaucoup 
plus longue que large, les An- 
ciens [a nommerent Macris. 
Elle fut auf appellée Abantis; 
& Homère, lorfqu’il parle de 
fes habitans, ne les nomme ja- 
mais Eubœens , mais toujoufs 
Abantes, Âriflote, cité par 
Strabon, dit que les Thraces 
étant partis d'Abes, ville de la 


513. Corn, Nep.in 
Miütiad, c. 4. in Themift. c. 3. Tir. Live 
L. XXVIL c. 3. L, XXXI c. 23: L. 
T, If, 
T' IV, p, 546, Sÿre , 


+ 


Phocide, vinrent s'emparer de 
cette ifle, & qu'ils donnerent 
aux habitans le nom d'Abantes. 


- D’autres cependant prétendent 


que ce nom, venoit d’un certain 
héros , comme celui d'Eubœe 
vénoit d’une héroïne. On ap- 
poïte d’autres raifons de ce 
dernier nom. L’Eubœe fut en- 


cote appellée Ocha du nom de 


fa plus haute montagne , & EI 
lopie, d'Ellops , fils de Jupi- 
ter. Selon Pline, cette ifle fe 
nomma d’abord Chalcodotis 
où Macris, comme le rappor- 


tent Denys & Ephorus; Macra 


comme le dit Ariftide ; Ghalcis 
aurapport de Callideme, par 
ce quon y trouva le premier 
airain ; Abantias, felon Mé- 
næchme; & Afopis dans le ftyle 
des Poëtes, _ 
Plufieurs Auteurs aflurent que 
cette ifle faifoit autrefois par- 
tie de la Béotie, dont elle fut 
féparée par des tremblemens de 
terre & par l’impétuofité des 
flots de la mer, qui y fit un ca- 


_nal. Strabon &Pline mettent au 


Midi deux promontoires ,nom— 


mês Pun Géræftum, & l'autre 


Capharée. Ce. fur à ce dernier 
que Nauplius, roide ce païs, 
ft allumer un grand feu la 
nuit, pour y attirer les Grecs, 


dorfqwils revenoient du fiege 


de Troye; ce qui leur fitpren- 
dre ce feu pour un fanal, & 
cet écueil pour un port, où 
leurs vaifleaux vinrent fe bri- 
fer. 

: Strabon & Pline donnent à 
l'ile d'Eubæe du moins deux 


mille pas dansfa pluspetire lar- 
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geur, & tout au plus quarante 
mille dans fa plus grande; 
cent cinquante mille pas de 
longueur & trois cens foi- 
xante - cinq mille pas de cir- 
cuit. Les Athéniens l'eurentau- 
trefois fous leur domination, 
& établirent des colonies 
dans Erétrie & dans Chalcis, 
fes deux principales villes. Phi 
lppe , roi de Macédoine, n'ou- 
blia rien pour s'emparer de 
VEubæe ; qu'il “appelloit les 
Entraves de la Grece. Les Athé- 
niens avoient un grand intérêt 
de ne point laifler tomber en 
des mains ennemies une ifle que 
lon pouvoit joindre au con- 
tinent de l’Attique. Aufli Thu- 
cydide dit que dans la guerre 
du Péloponnèfe , la révolte de 
l'Eubæe les confterna fort , 
parce qu’ils en retiroient plus 
que de L'AtQUES 

L'an 358 avant l'Ére Chré- 
tienne , les habitans de l'Eubæe 
ayant pris querelle entreux, 
les unsrechercherentiefécours 
des Bœotiens, & les autres, 
ceux des Athéniéns ; ce qui in- 
troduifit une véritable guerre 
dans cette ïfle. Cependant , 
malgré bien des attaques & 
bien des rencontres, aucune 
des deux nations étrangères ne 
pouvoir fe vanter d'avoir eude 
Pavantage fur l’autre; &ilne 
s'éroit donné aucun combat af 
fez confidérable pour décider 


cette querelle. Mais, Pifle en- 


tière fouffroit beaucoup de 
cette divifion inteftine ; & les 
deux nations auxiliaires fe dé- 
truifoient réciproquement. Ré- 
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veillées pourtant enfin pat les 
pertes qu’elles avoient faites 
Fune & l’autre , elles entre- 
rent en négociation, & conclu- 
, fent la paix; les Béotiens reve- 
nant chez eux, fe tinrent tran- 
quilles, & la paix fut rendue à 
Tifle. 

On trouvoit dans cette ifle 
_ des villes affez mémorables, 
telles que Chalcis & Erétrie ; 
Pline parle encore de Pyrrha, 
de Porthmus, de Néfus, de 
Cérinthe, d'Oréum, de Dium 
& de quelques autres. Il parle 
aufli de la fontaine Aréthufe, 
du fleuve Lelante , & des eaux 
chaudes , nommées Ellopies. 
Mais, rien n’a plus contribué à 
la célébrité de l'ifle d'Eubæe , 
que fon marbre de Caryite. 
Elle avoit aufli des montagnes , 
comme l'Ocha. 

Cette ifle eft connue aujour- 
d’hui fous le nom de Negre- 
pont, dans l’Archipel. La terre 
en eft très-fertile. Elle produit 
quantité de bled, de vin & 
de coton; l'huile, le miel y 
fonten grande abondance. Il y 
a de beaux & vaftes pâturages, 
où l'on éleve des troupeaux 
fans nombre ; la laine, les fro- 
mages & les autres denrées 
qu'on en tire, font une partie 
des richefles de l'ile. Îl y avoit 
autrefois plulieurs villes fort 
peuplées, un très-grand nombre 
de gros bourgs, & plus de huit 
cens villages ; mais, depuisque 
cette ifle eft paflée fous la do- 


Ca) Strab. p. 447: 


AG 


mination de Infideles, elle a 
beaucoup déchu. On y voit de 
hautes montagnes couvertes 
de neiges fix mois de l’année. 

EUBŒGE , Eubœa, E’v£ons 
(a) ville de l’ifle de mêmenom, 
Strabon , qui en fait mention, 
dit qu’elle fut engloutie par un 
tremblement de terre ; & ilre- 
marque que cette ifle eît fort 
fujette à dés vents fouterreins 
qui la fecouent. Ras 

Il y a eu d’autres lieux qui 
ont porté le nom d’Eubæe, 
comme une ville de Macédoi- 
ne ,une autre de Sicile, &c. 

EUBGE, Eubœa, Eubue s 
(b) nymphe, fille du fleuve Af- 
térion , fut la nourrice de Junon. 

EUBGE , Eubæa, Eubrus 
(c) eut de Mercure un fils qui 
fut nommé Polybe. 

EUBŒGENS, Eubæenfs, 
E'uGolar , les habitans de l'ifle 
d'Eubæe. Voyez Eubcæe. 

EUBOICUS SINUS. Poyez 
Cœla Eubææ. 

EUBOTAS, Eubotas,(d) 
E vCorac, athlete de Cyrene; 
ayant feu de l’oracle d’Ammon, 
qu'il remporteroit le prix de la 
courfe , fit faire fa ftatue ; & le 
jour même qu'il fut coufonné, 
elle fe trouva pofée. On dit 
qu'il fut auffi vainqueur à la 
courfe- du char en la même 
Olympiade, qui étoit la 933 
mais, les Éléens rejettoient 
cétte Olympiade, parce que 
furent les Arcadiens qui préfir 
dérent aux jeux. 


(c) Antiq. expl. par D, Bern de 


(Bb) Antuiq. expl: par D, Bern. de !Montf, Tom. I. p. yo. 


Montf, Tom, L, pag. 54. 


(d) Kenoph, p. 358. 
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_EUBULE , Eubula, (a) jeu- 
ne fille Athénienne , qui fut li 
viée avec Praxithée & Théope 
fes fœurs ,par leur propre mere, 
pour être immolées , fuivant 
l’ordre de l’oracle ; afin de 
faire cefler par leur mort une 
rude famine qui défoloit lAt- 
tique. 


EUBULE , Æubula , l’une 


‘des filles de Danaüs. 


EUBULE , Eubulus , (b) 
F'Counoz, difciple de Saïnt Paul, 
dont il eft fait mention dans la 
deuxième épître à Timothée. Îl 
ef honoré par l'églife Grecque 
le 28 de Février. 

EUBULIDAS, ÆEubulidas, 
(c)officier qui étoir de Chalcis. 
Ce.fur un de ceux que les Ro- 
mains demanderent au roi An- 
tiochus, qu'il leur livrât lan 
190 avant J. C. 

EUBULIDE , Eubulides , (d) 
Fubcaidus , célebre ftatuaire 
d'Athènes. On ne fçait paspré- 
Cifément en quel rems il vivoit; 
Paufanias eft je crois le feul 
qui en parle; il eut un fils nom- 
mé Euchir, qui fut aufi un ha- 
bile fculpteur. 

EUBULIDE , Eubulides, (e) 


> 1 : 
Eoubounidyce, certain perfonna- 


ge ; contre lequel Démofthène, 


prononça une de fes haran- 
gues.. = 


EUBULIDE , Evbulides , (f) 


2 p 1 à 
Eucounidys, fameux philofophe 


ï meux 
de lafette Mégarique , naquit 


à Milet , & vivoit fous la 105€ 


"() Æliam ip: + 
MP: 194; 10$e 
(6) Ad Timoth. Epif. à GRR ER 
Ce) Tir Liv. L, XXXVIL €, 45e 
{d) Pauf, p. 4, 479% 
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-Olympiade, vers l'an 360 avant 


Jefus-Chrift. Il fut difciple & 
fuccefleur d'Euclide. 

Ïl inventa dans la dialei- 
que divers fophifmes extraor- 
dinairement captieux & embar- 
raflans, auxquels il donnoït dif= 
férens noms, comme le 7nen— 
teur, l'éleëétre, le trompeur, le 
voilé ; le forite , le cornu , Le 
chauve. Pour faire connoître, 
par exemple , cè que Cétoit 
que le menteur, on fuppofoit 
un hômme qui difoit, Je mens, 
& puis on argumentoit de telle 
manière, que de-ce quil difoit 
vrai, on concluoit qu’il men- 
toit, & de ce qu'il mentoit, 
on concluoit qu’il difoit vrai. 
Si dicis te mentiri verumque di= 
cis, mentiris. Dicis aller Le mmen- 
tiri, verumque dicis ; mentiris 
igitur. Pour Embarrafler davan- 
tage, on faifoit confidérer que 
dans les raifonnemens fembla- 
bles à celui-là, quant à la for- 
me, la conclufion étoit vraie; 
comment oferez vous rejetter la 
conclufion de celui-ct, difoit-on , 
pendant que vous admettez celle 
des autres ? M haïfloit fort 
Ariftote, qu’il a repris en quan- 
tité de chofes. Athénée fait men- 
tion des livres qu’il avoit com 
pofés contre lui. Alexinus, 
Euphantus, & Apollonius, fur= 
nommé Saturne , furent fes dif= 
ciples. 

EUBULIDE , Æubulides, 


BuCouniduc auteur Grec; qui 


çe) Demofth. p. 882. d* feg. 
(f) Diog: Laërt. pag. 160. & feqe 


Athen. p.354 437. Roll, Hit, Anc. 
T, Vip. 41$e 
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écrivit la vie de Diogène Îe 
Cynique, & celle de Socrate, 
comme on le peut recueillir 
de ce que Diogène Laërce dit 
en parlant de ces deux Philofo- 
phes. 

EUBULIDE, Eubulides, (a) 
Evbounidue , Sicilien, qui étoit 
de la ville de Centuripes. Cicé- 
ron lui donne le furnom de 
Grofphus, & nous apprend 
quil tenoit dans fa patrie un 
rang confidérable, autant par 
fa vertu & fa noblefle, quepar 
fes richefles. Mais, toutes ces 
qualités ne l’empêcherent pas 
d'efluyer les plus indignes trai- 
temens de la part d’Apronius. 
On lui enleva en outre tout le 
froment qu’il avoit. 

EUBULIE, EÆEubulia , (b) 
F'o£crriæ , déefle du bon con- 
feil. Cette déefle avoit un tem- 
ple à Rome. Son nom eff pris 
d’: , bene, bien, & Sovan, cont= 
_ Aium, confeil. 

EUBULUS , Eubulus , (c) 
F’v6oucc, fils de Carmanot, fut 
pere de Carmé, quieut de Ju- 


piter une fille nommée Briro- 
martis. 


EUBULUS , Eubulus , (d) 
F’vGeuroc , orateur Athénien, 
qui étoit fort accrédité parmi 
le peuple. Il étoit grand ami 
d'Efchine , & ennemi déclaré 
de Démofthène. Un jour que 
le premier étoit accufé par le 


ça) Cicer. in Verr. L. V. c, 46. 


_() Antiq. expl. par D. Bern. de 


Montf. Tom. II. pag. 127. 
Cc) Pauf, p, 147. 


(4) Plut, T, L. p: 744 Lucian. T. Il, 


Bell. Lett, Tom. XIV. 


ET 


fecond, Eubulus empêchaqu'on 
ne prononçât rien fur l’accufa 
tion, Les Juges mêmes fe leve- 
rent avant que l’accufateur 
eût achevé de parler. 

: Cet Eubulus eft fans doute 
le même dont parle Plutarque 
dans la vie de Phocion. 

EUBULUS, Æubulus, (e) 

E’vovxce, furnommé Cettius, 
Poëte comique d'Athènes, 
étoit fils d'Euphranor. Il vivoit . 
en la i01.° Olympiade, entre 
la comédie ancienne & la co- 
médie moyenne. Selon Suidas, 
1l avoit compofé vingt-quatre 
pièces. On en trouve un bien 
plus grand nombre, citées pat 
Athénée, & qu'il feroit trop 
long de rapporter ici. 

EUBULUS, Ewbulus, (f) 
F’uCounos . Philofophe , natif 


: d'Alexandrie, prit les leçons 


d’'Euphranor, & devint enfuite 
maître de Ptolémée. 

(8) S. Jérôme cite un auteut 
Grec du nom d’Eubulus, qui 
avoit écritune hiftoire de Mi- 
thra. Il eff parlé dans Paufi- 
nias d'un Eubulus , fils de 
Spinter. Suidas fait mention 
d'u troïfième Eubulus, qu'il 
qualifie très-illuftre Démago- 


ue. 
- EUBURIATES, Euburiates, 
(4) peuples de la Ligurie. [ls 
habitoient quelque part vers la 
côte de Gênes, felon Pline 


pag» 95+ 
(e) Suid,T, I. p. 1067. Arhen, p.47 


& [ea 


(f) Diog. Laërt. p. 704. 
(g) Pauf, p. 56. Suid. T. L. p. 1067: 


p+ 942 Mém, de PAcad, desInfeript, &] (4) Plin, T, 1. p. 49. Flor, L, HE 04: 
\ 
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Il en eft auffi fait mention dans 
Florus. Æ 
EUCALPIDAS, Eucalpidas, 
EvxanriSac, (2) lieutenant de 
Philippe , pere d'Alexandre le 
Grand. Il fut employé à la 
conquête de l’Arcadie. C’eft 
apparemment le même qui fuit. 
EUCALPIDAS, Eucalpidas, 
Evtearid'uc, (b) Arcadien , que 


Démofthène met au nombre de 


ceux qui ont trahi leur patrie. 

 EUCHADIE, Euchadia, (c) 
qui avoit été femme d'Exégifte. 
L. Pifon fe retira un jour à fa 
maifon de campagne , depuis 
qu'elle avoit perdu fon mari. 
Cette circonftance ne donne 
pas une idée trop avantageufe 
de la vertu d'Euchadie. 

- EUCHARISTIE, Eucharif- 
tia, du Grec Evxapnsi& , c'elt- 
a-dire , action de graces, fa- 
crement de la loi nouvelle, 
ainfi nommé parce que Jefus- 
Chrift, en l'inftituant dans la 
dernière Cene, prit du pain, 
& rendant graces à fon Pere, 
bénit ce pain, le rompit, le 
diftribua à fes Apôtres, enleur 


-difant : Ceczeft mon Corps ; & que 
- cet le principal moyen par le- 


quel les Chrétiens rendent 


. graces à Dieu, par Jefus-Chrift. 


On l'appelle auffi Cene du 
Seigneur, parce qu'il fut infti- 
tué dans la dernière Cene ; 
Communion, parce que c’eft le 
lien d'unité du Corps de Jefus- 
Chrift & de l'Éolife ; Saint-$ a- 
crement ,& parmiles Grecs, les 


Gs $e 


(4) Freinsh, fuppl. in Q. Curt, L. 4 
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Saints Mylteres par excellence ;. 
parce que c’eft le principal des 
fignes des chofes facrées, établis 
par Jefus-Chrift ; Viarique, 
parce qu'il eft particulièrement 
néceflaire pour fortifier. les Fi= 
deles dans le paflage de cetre 
vie à l’autre. Les Grecs lap- 
pellent Syraxe on Eulogie,.par= 
ce que c’eft le lieu de lPatlera- 
blée du peuple, & la fource 
es bénédictions de Dieu fur 
les Chrétiens. 

Les Théologiens Catholi- 
ques définiflent l’'Eucharittie , 
un facrement de la loi nou- 
velle, qui, fous les efpèces on 
apparences du pain & du vin, 
contientréellement, vérirable- 
ment & fubftantiellement le 
Corps & le Sang de Noire-Sei- 
gneur Jefus-Chrift, pour êrre 
la nourtiture fpirituelle de nos 
ames, en y entretenant la vie 
de la grace. Ils la confiderent 
auffi comme un facrifice pro- 
prement dit , dans lequel Jefus- 
Chrifteit ofertà Dieu fon Pere, 
par le miniftère des Prêtres , & 
tenouvelle d'une manière non 
fanglanté , le facrifice fanglant 
quil fit. de fa vie fur Par- 
bre de la Croix, pour la ré- 
demption du genre humain. 
Par ce facrifice de la nouvelle 
loi, les mérites de la mort & 
pafion de Jefus-Chrift, font 
appliqués aux fideles; & on 
l’offre dans l’Églife Catholi- 
que, pour les vivans & pour les 
morts. 


(#) Demofth. Orat. de Coron. p. ç27, 
çe) Cicer, Orat, in L, Pifon, ç. 70. 
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FE matière de ce Sacrement 
eft le pain de froment & le 
vin; la difcipline de l’Églife 
Eatine eft de confacrer avec 
du pain azyme ou fans levain ; 
celle de l'Éghife Grecque eft 
de fe fervir de pain levé ; lun 
& l’autre eft indifférent pour 
Ia validité du Sacrement. C’eft 
un précepte de tradition ecclé- 
fiaftique, de mêler un peu d’eau 
dans le vin; la pratique en eft 
conftante parmiles Grecs & les 
Latins ; & elle eft confirmée 
par Saint Cyprien & par les 
autres Peres. Ce mêlange figure 
Punion des Fidelés avec Jefus- 
Chrifi. 

La forme de ce Sacrement 
font ces paroles de Jefus-Chrifi, 
pour le pain, ceci eft mon corps, 
pour le vin, cecr eft le calice de 
on Sang, où c'eft mon Sang ; 
paroles que le Prêtreprononce, 
non pas en fon propre nom, 
mais au nom de Jefus-Chrift; & 
par la vertu defquelles le pain 
& le vin font tranfubitantiés, 
où changés au Corps & au Sang 
de Jefus-Chrift. 

Les Évêques & les Prêtrés 
ontroujours été les feuls Minif- 
tres ou Confécrateurs de l'Eu- 
chariffie ; mais , anciennement, 
les Diäcres la diftribuoient aux 
Fideles, & ils pourroienren- 
core aujourd’hui la difpenfer, 
par ordre de l’Évêque. 

Depuis linflitution de l'Eu- 
chariftie, des Chrétiens ont de 
tout tems célébré ce mvyftère 
dans leurs affémblées religieu- 


(a) Lucian, Tom, I, p, 60% 
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fes, danslefquellesles Evêques 
ou les Prêtres bénifloient du 
pain & du vin, & les diftri- 
buoient aux afliflans, comme 
étant devenus par la confécra- 
tion, le vrai Corps & le vrai 
Sang de Jefus-Chritt. De-là le 
refpect qu’ils ont eu pour l’'Eu- 
chariftie, & l'adoration qu'ils 
lai ont rendue, comme on peut 
s’en convaincre par les prières 
qui, dans toutes Les Lithurgies, 
fuivent les paroles de [a con- 
fécration, & qui font aürant 
d’actes ou de témoignages d’a- 
doration , & de monumens de 
la foi des peuples. Les Cathé- 
cumenes &c les Pénitens n’affif- 
toient point à la confécration 
de PEuchariitie , & ne partici- 
poient point à fa réception. Juf- 
qu'au douzième fiècle, les Fi- 
deles la recevoient fous les 
deux efpèces du pain & du vin, 
tant dans l’Églife Latine que 
dans l'Églife Grecque. Certe 
dernière a retenu fon ancien 
ufage; mais, l’Éolife Latine a 
adopté celui de n'adminiftrer 
l’Euchariftie aux fimples Fide- 
les, que fous Pefpèce du pain. 
Le retranchement de la coupe, 
ou de l’efpèce du vin, a occa- 
fionné les guerres lés plus fan- 
glantes en Boheme dans le 
quinzième fiècle, & l'on en 
agita le rétabliflement au Con- 
cile de Trente; mais, la difci- 
pline préfente de lÉolife à 


._ cet égard a prévalu. 


EUCHE, Euche, E’vyn. (a) 
certaine déefle, dont parle Lu 
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cien, Ce nom veut dire vœu. 
On voit par-là quelle éroit 
cette déefle. Lucien dit qu’on 
pouvoit l'invoquer pour rout 
ce que l’on défiroit d'obtenir, 
& qu’elle ne s’oppofoir à rien. 
Sans doute qu’une telle déefle 
étoit fouvent invoquée. 

EUCHÉNOR , ÆEuchenor , 
Evyvrcp, (a) fils de Polyide le 
evin , étoit un homme, qui, 
ayant de grandes richefles , 
avoit encore plus de vertu. [1 
faifoit fon féjour ordinaire à 
Corinthe. Il s’embarqua avec 


. Les Grecs pouraller au fiège de 
Troye, quoiqu'il fçût fort bien 


la funeite deftinée qui l’atten- 
doit fur le rivage de Troye ; 
car , le vieux Polyide fon pere 
lui avoit fouvent prédit que s’il 
refloit à Corinthe , il feroit 
emporté par une cruelle mala- 
die, & que s’il s’embarquoit 
avec lés Grecs, il ne manque- 
Toit pas de périr par le fer des 
Troyens. Dans cette extrêmi- 
té, pour fe mettre à couvert 
de l2 honteufe amende à la- 
quelle les Grecs l’auroiént con- 
damné, s’il avoit refufé de les 
fuivre, & pour n'avoir pasle dé- 
plaïfir d’être fans honneur la 
proie d’une longue & doulou- 
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reuie maladie,il préféra de s'em- 


barquer. Pâris le. bleffa d’une 
fleche au-deflous de l'oreille’; 
toutes fes forces l’abandonne- 
rent enmême tems, & les hor- 
tibles ténebres de la mort l’en- 
vVélopperent. 

Get Euchénor eff donc com- 
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me Achille, qui alla à Troye, 


. quoiqu'il fçût bien qu’il y péri- 


roit. Cela nuiroit un peu au ca- 
ractère d'Achille, donttous les 
traits doivent être uniques & 
fupérieurs à tout, & qui doit 
rèoner fans rival dans ce ton 
héroïque ; mais , Voici entre 
Euchénor & lui deux différen- 
ces eflentielles, qui confervent 
au héros du poëme toute fa {u- 
périorité. Achille n’allantpoint 
à Froye, devoit vivre long- 


‘tems, & Euchénor devoir être 


bientôt emporté par une cruelle 
maladie; Achille, comme indé- 
pendant & comme Roï, pou- 
voit demeurer tranquillement 
chez lui fans être expofé à rien 
de honteux ; & Euchénor, com- 
me particulier, devoit, où mar- 
cher , ou être condamné à une 
amende ignominieufe, Car, an- 
ciennement on condamnoit à 
des amendes confidérables, les 
particuliers quirefufoient d’ak 
ler à laguerre, quand leur Prin- 
cé les y appelloit. Voilà Pour- 
quoi cet Euchénor va à Troye 
fçachant bien qu’il y doit mou- 
rir, Îl préfere un moindre mal, 
qui eft la mort par l'épée, à 
deux maux plus grands , qui 
font la mort par une doulou- 
reufe maladie, & la honte. Il 
n'a rien de commun avec Achil- 
le. Je-ne puis affez m’étonner, 
dit Madame Dacier, que celui 
qui a procuré la plus belle édi- 
tion que nous ayons de Didy- 
me, ait choili pour interprète 
Latin celui qui a pu expliquer 


(er Homer, Iliad, Le XIE, v. 663: & feg. Lucian. T,-II, p. 1002, 
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É vers de cette manière : 
Ideo fimul gravem cædem declina- 
bat Grecorum ; car ,'c'eit tout 
le contraire ; Euchénor préféra 
d'aller à l’armée. Le Grec dit 
très-clairement : /deo fimul gra- 
vem mulétam declinabat Greco- 
zum ; il éviloit en même tems , € 


une groffe amende, 6 une grande ma= 


ladre. 

 EUCHIDAS, Éuchidas (a) 
Evxidas, De Après la ba- 
taille de Platées, les Lacéde- 


moniens & les Athéniens ayant 


envoyé en commun à Delphes 
confulter l’oracle, fur le facri- 
fice quils levoicit faire , le 
dieu leur répondit : Qu'ils éle- 
valent un autel à Jupiter Libé- 
raieur, Inais-qu'ils [e pgardaffent 
bien d'y offrir aucun f[acrifice,avant 
que d'avoir éteint tout le feu qui 
étoit dans le pars , parce qu'il 
avoit eté fouillé E profané par les 
Barbares, & qu'ils vinffent pren- 
dre à Delphes même un feu pur 
fur l'autel appellé l'autel com- 
une è 
- Cet oracle ayant Étérappor- 
té aux Grecs, les généraux alle- 
rent d'abord ne tout le païs, 
& firent éteindre tous les feux ; 
& Euchidas s'étant chargé d’ap- 
porter, avec toute la diligen- 
ce poñible,, le feu du dieu, alla 
à Delphes. Il fe purifia d’abord, 
s'afpetgea d’eau facréé, fe cou- 
ronna de laurier, s 'approcha 
de lautel, y prit avec révé- 
rence le Le facré, à& reprit à 
toutes jambes le chemin de 
Platées, où il arriva avant le 


(a) Plut, Tom, I, p.331. 


1 G) Plut FL 112, 
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coucher du foleil, ayant fait : 
ce jour là mille de En ar- 
rivant,il falua fes concitoyens, 
leur remit le feu, tomba à leurs 
pieds & un moment après il 
rendit lefprir. Les Platéens 
lemporterent & l’enterrerent 
dans le temple de Diane, fur- 
nommée Eucléa, & mirent fur 
fon tombeau cette épithaphe 
en un feul vers : Cr pit Euchu- 
das, pour être allé & revenu de 
Delphes-en un feul jour. 

Dans nos Cartes, iln’y a que 
quatre cens itades, cinquante 
mille pas de Platées à Delphes. 
Mais, Plutarque eft plus croya= 
ble que nos Géographes, car 
il avoit fouvent fait ce-che- 
min; -il én compte cirg, cens; 
ainfi, Euchidas fit ce jour à 
mille ftades, ou. cent vingt cinq 
mille pas, C'eft-à- dire, qua= 
rante lieues à vingt-cinq flades 
par lieues. 

Le Lecteura dû remarquer un 
trait de fuperitition bien fingu= 
Hier, & dont nous ne croyons. 
pas qu'on-trouve ailleurs un 
feul exemple; tout le feu d’un 
paîïs éteint par religion, parce 
qu'ilavoit été fouillé par les 
Barbares ; elle fait voir l’hor- 
rible avetfion -que des Grecs 
avoient pour. Ces étrangers. 

EUCLÉA , Eucléa, Evunclts 
furnom de D. Voyez Diane 
Eucléa, 

EUCLIDAS, Euclidas, (ë) 
E’uxacid'acs Lacédémoniens qui 
vécut du tems d’Artaxerxe 
Mnémon. Un jour, Euclidas 


ayant 


EU 


ayant dit bien des chofes con 


tre ce Prince avec beaucoup 
d’infoleñnce, il fe contenta de 
lui faire dire par fon Capitai- 
ne des gardes : Tu peux dire 
contre le Roï tout ce qu'il te plaît , 
6 le Roi peut non feulement dire, 
MAIS faire tout ce que bon lui 
femnble. Sn 
 EUCLIDAS, Euclidas, (2) 
Evxreid'ac, frere de Cléomene, 
roi de Sparte, Il fut aflocié 
par fon frere à la royauté, & 
ce fut la première fois que les 
Spartiates eurent deux rois en- 
femble de la même famille. 
Un jour- que Cléomene s’é- 
toit emparé de quelques hau- 
teurs, Antigonus, roi de Ma- 
cédoine, marcha contre lui 
avec les troupes des Achéens. 
Les chefs des Tlyriens, vou- 
lant forcer les Lacédémoniens 
qui leur étoient oppotés, s’é- 
branlerent les premiers pendant 
que la cavalerie des Achéens 
demeuroit en bataille fans fai- 
Te aucun mouvement , felon 
l'ordre qu'elle avoir recu. 
Euclidas, qui commandoit de 
ce côté là, ayant appris que les 
Hyriens s’avançoient fans être 
fontenus par la cavalerie, dé- 
tache promptement fon infan- 
terie la plis légèrement armée, 
_& l'envoie par les, derrières 
attaquer es Tilyriens dénués 
de leur cavalerie. Cela étant 
exécuté, & cette infanrerie lé- 
gère d'Enclidas, ayant fait tour. 
ner tête aux [ivyriens, les en- 
fonça & les mit en défordre. 


ED 
Philopæmen, qui étoit ee 
dans la cavalerie des Achéens, 
voyant que ce n’étoit point une 
affaire bien difficile que de. 
tomber fur cette infanterie d'Eu- 
chidas & de la renverfer, & 


.que c’étoit-là le moment dele 


faire, en dit d'abord fon avis 
aux officiers du Roi qui com- 
mandoient la cavalerie: Mais, 
ces officiers ; bien loin d'entrer 
dans fon fentiment, le traite- 


rent de fou & de vifionnaire ; 


car, fa réputation n’étoit pas 
encore aflez grande ni aflez 
établie pour autorifer & pour 
hazarder cette manœuvre dans 
une occafon fi délicate & fi 
importante. à 

Philopæmen ne fe rebura 
point ; & feul avec fes citoyens 
qu'il entraîna, il alla attaquer 
cette infanterie, la fit plier, 
la mit en fuite & en fit un grand 
carnage. Par cette manœuvre, 
les Macédoniens &les Ilyriens, 
débarraflés de ce qui les arré- 
toit, monterent hardiment & 
avec confiance aux ennemis. 
Euclidas avoit à combattre une 
phalange , dont la force con= 
fiftoit dans l’union étroite de 
fes parties, dans le ferrement 
de fes rangs, dans la roideur 
égale de fes piques hériflées 
& multipliées, dans l’impétuo- 
fité uniforme de ce corps maiñf, 
qui par fon poids renverfoit 
& accabloïit tout ce qui s'op- 
pofoit à-fa rencontre. 

Pour prévenir cet inconvé- 
nient, un habile Capitaine fe- 


(a) Plut, TE. 358.359 y 818. Roll. Hift, Anc. T, IV. p.315, Y » 332e 
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2 defcendu, avec fes trou- 
pes moins pefantes & moins 
embarraflées, fort loin au de- 
vant de cette phalange. I l'an- 
roit été attaquer dès quelle 
commençoit à Monter ; il Pau- 
roit härcelée de toutes parts; 


| & aidé des inégalités de la 


montagne, & de la difficulté 
de la monter ainfi à découvert, 
il auroit cherché à l’entamer 
par quelque endroit, & à s’y 
faire jour, pour en troubler la 
marche ,enconfondre lesrangs, 
en rompre l’ordre de bataille ; 
& en même tems il auroitre- 
culé peu à peu; & repagné 
ainfi le haut de la montagne à 
mefure qu'elle s’avançoit. Après 
lui avoir ainfi fait perdre l’u- 


nique avantage qu'elle atten- 


doit de la qualité de fes armes 
& de la difpofition de fes gens, 
profitant de la commodité du 
pofte qu'il occupoit, il les au- 
roit facilement mis en fuite. 
Au lieu de cela, fe flattant 
que la victoire ne pouvoit fui 
manquer, & croyant apparem- 
ment qu'on ne pouvoit laifler 
monter trop haut les ennemis, 


afin de les faire fuir enfuite par 


une defcente roide & efcarpée, 
il refta fur le fommet. Mais, 
comme il ne s’étoit pas réfervé 
aflez de terrein pour faire un 
mouvement en arrière, & pour 
éviter le choc redoutable de 
la phalange qui vénoit fon- 
dre fur lui en bon ordre, il fe 
vit fi ferré, qu'il fut contraint 


ça) Diog. Eaërt. pag. 158. d eg. 
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de combattre fur le fommet de 


dla montagne. Ses troupes ne 


foutinrent pas long-tems la pe- 
fanteur de l’armure & l’ordre 


de-bataillé de cette infanterie 


Hyrienne ; qui s’éroit auflitôt 
rangée fur la hauteur, & mile 
en état de combattre; & Eu- 
clidas, qui n’avoit de terrein 
ni pour reculer, ni pour chan 
ger de place, fur bien-tôt ren- 
verfé , vers l'an 223 avant 
Jefus- Chrift. 
EUCLIDE, Euclides, (a) 
E'ouneldne, célebre Philofophe, 
natif de Mégare, fit beaucoup 
d'honneur à fa patrie. I étroit 
fi paffiëhné pour Socrate, dont 
il étoit difciple, qu'il fe -dé- 
guifoit en femme , & pañoit 
toutes les nuits de Mégare à 
Athènes, pour évier les peines 
décernées par les Athéniens, 
contre ceux de Mégare qui ofe 
roient entrer dans leur ville, 
& revenoit de vingt milles 
le matin dans fon païs. Le philo- 
fophe Taurus, pour attirer fes 
difciples à l'étude de la Philo- 
fophie, après leur en avoir fait 
voir tous les avantages, leur 
rappelloit - fouvent lexemple 
d'Euclide. Celui=ci vivoit en 
viron quatre-vingt-dix ans 
avant le Géomerre du même 
nom, qui étoit d'Alexandrie. 
Après la mort de Sosrate, la 
crainte des T'yrans abligea Pla- 
ton & les autres difciples de 
Socrate à fortir d'Athènes; ils 
fe retirerent à Mégare , où 


Tara, 415. Mém. de l'Acad. des fnfcripte 


Suid. Tom, I. pag. 1079. Strab. pag. | & Bell. Lett. Tom, XIV, p, 10: Tome 
293. Roll, Hift, Anc, Tom, VI, pag: EXVIS Pr 136 3 137e 
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Euclide les reçut, & leur pro- 
curale meilleur trairement qu'il 
put. 
Euclide ne fuivit point fon 
maître ; car, au lieu de s’atta- 


cher principalement à la doc- : 


_trine des mœurs, il fe mit à 
rafiner fur les fubrilités de la 
Logique. Il fonda une fecte qui 
pañla pour une branche, ou plu- 
tôt pour une continuation de 
l’école de Xénophane, de Par- 
ménide, & de Zénon d’Élée, 
Ceux qui fuivirent fa méthode 
de philofopher, furent nommés 
Mégariques , Megaric, puis 
Difputeurs,& enfin Dialeiciens. 

n ne connoît guère le détail 
de fes opinions, & il eft aflez 
dificile de comprendre quel- 
que chofe dans fa doctrine fur 


là nature du bien, 1 Le faifoit 


unique fous différens noms ; on 
Pappelle, difoir-il ; tantôt Pru- 
dence ; tantôt Dieu, tantôt En- 
lendement, & ainfi du refte. Il 
DiOit tout ce qui étoit contraire 
à ce bien, difant qu'il n'exiftoit 
point. Il nemployoit que des 
conclufons dans fes difputes, 
& par-là on peut juger de l’ar- 
deur & de l’impétuofité qu'il y 
APportoit,n”/y ayant rien qui foit 
plus capable .d’embarraller & 
d’étourdir ceux qui foutiennent 


une thefe, que la véhémence 


avec laquelle un difputant en- 
tafle des conclufñions l’une fur 
l'autre , donc, donc, donc. Il 
Infpira ce caractère d'efprit à 
les difciples. Ce fur une fureur 
de difputer. 

… ŸE dit qu'Euclide ayant un 
Jour entendu fon frere dire dans 
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fa colère, contre tte 
l'avoit offenfé : Que je meure fi 
Je ne me venpe ; € moi, répliqua= 
t-il, Je mourrai à la peine, fije ne 
Puis calmer votre tranfport, faire 
que VOUS m'aimiez encore plus que 
Vous n'avez fait jufqu’ici. 

Eubulide , qui lui fuccéda = 
fut inventeur de divers fophifs 
mes extraordinairement cap= 
tieux & embarraflans, dont on 
trouvera un exemple à l’article 
d’Eubulide. Alexinus, qui fuc- 
céda à Eubulide , fut grand 
amateur de la difpute. Diodore, 
autre difciple d'Eubulide , s’en- 


têta & s’infatua fi fort de cette 


efpèce de combat, qu'il mourut 
de déplailir, pour wavoir pu 
réfoudre fur le champ les quef- 
tions de dialeétique que Stilpon 
lui avoit faires. Cette fee 
d'Euclide ne peut pas avoir 
beaucoup contribué à l'éclair 
ciflement de la vérité: car rien 
n’eft plus propre à broniller, 
& à obfcurcir les matières, & 
à jeter des doutes dans lef- 
prit des auditeurs & des lec- 
teurs , que l'application aux 
fubrilités & aux quinteflences 
de la Logique, qui dégénerent 
prefque toujours en chicanes, 
en opiniâtreté, en mauvaife foi, 
& en vanité de Sophiite, Onne 
fçait rien du fyfême de Phyf- 
que de ces Philofophes ; il n’y 
a guère d'apparence que leur 
pañion de rafiner les idées dia- 
lecticiennes, leur ait laiflé , ou 
envie , ou le loifir de travail 
ler à l'application dés effets de 
Jénatnie 

* On attribue + ve fix 

1} = 
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dialogues intitulés , Lamprias., 

Efchines, Phœnix, Criton, Al- 

cibiade, & de l'Amour. Eubuli- 
de fut fon difciple & fon fuc- 

 cefleur. Euclide florifloit fous 


la 97.° Olympiade , vers Pan 


o avant }. C. 

EUCLHDE , Euclides , (a) 
E'uueldue, lun des trente ty- 
rans que Lyfandre donna aux 
Athéniens. 

EUCLIDE , £uclides, (b) 
E'uune dre + Phliafien ; fameux 
dévin, fils de ce Cléagoras, 
qui avoit peint les Songes dans 
le Lycée. II étoit à Lampfa- 
que , lorfque Xénophon arriva 
dans cetre ville avec ce qui hu 
reftoit des dix mille Grecs, & 
cet Hiftorien rapporte un en- 
tretien qu'il eut avec Euclide. 
Celui-ci félicitoit Xénophonde 
ce qu'il étoit revenu en bonne 
fanté, & lui demandoït combien 
il avoit d'argent. Xénophon lui 
jura qu'iln'en auroit pas affez 
pour s'en retourner chez lui, 
à moins qu’il ne vendiît fon che- 
val, & tout ce qu'il avoit avec 
lui. Euclide n’en vouloit rien 
croire. Mais enfuite, ceux de 
Eampfaque ayant envoyé des 
préféns à Xénophon, il offrit 
un facrifice à Apollon, Eucli- 
de, qui étoit auprès de lui, 


ayant examiné les entrailles de. 


la victime, lui dit alors quil 

n'avoit point d'argent. 
EUCLIDE , Euclides , (c) 

E’vueid, officier Corinthien. 
(a) Xenophi-p: 461 


(8; Xenoph. p. 425. 
(ce) Plut. Tom. I. p.243. 


{#) Demo, Orat, in Timocrat, p.770. 
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Denys, tyran de Syracufe, fe 
voyant à la veille d’être forcé 
dans la citadellé où il s’étoit 
enfermé , envoya des ambañla- 
deurs à Timoléon pour lui li- 
vrer la place. Timoléon furle 
champ y fit filer Euclide & Té- 
lémaque avec quatre cens fol- 
dats. Ces troupes étant entrées 
heureufement dans la citadelle, 
s’en faififlent & s'emparent de 
tous les meubles du ryran &t de 
toutes les provifions qu’il avoit 
faites ; car, il y ayoit quantité 
de chevaux, coutes fortes de 
machines de guerre & de traits: 
& on trouva juiqu'à foixante- 
dix mille paires d'armes quon 
y avoit amaflées de longue main. 

EUCLIDE , Euclides, (d) 
E’uueldus , dont Démofthène 
fait mention dans fa harangue 
contre Timocrate. Cet orareur 
parle de loix portées par cet 

uchide. 

EUCLIDE , Euclides , (e) 


_ E'ogaelduc, fameux mathémati- 


cien , étoit d'Alexandrie, où 
il enfeigna fous Prolémée, fils 
de Lagus. Îl ne faut pas le con- 
fondre , comme a fait Valere 
Maxime, avec Euclide de Mé- 
gare. 

Il paroît qu'Euclide le Ma- 
thématicien s’eft uniquement 
ou principalement occupé à la 
géométrie fpéculative. Îl nous 
a laiflé un ouvrage intitulé es 
Élémens de Géométrie, en quin- 
ze livres. On doute pourtant 


Ce) Cicer. de Orator, L. IE. c. 72: 
Roll. Hift. Anc. Tom. VI. pag. 607: 
Mém, de l’Acad: des Inferipr. & Bell. 
Lett, Te XI, P: 86, T, XVI. p. 1365 
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files deux derniers font de lui. 


Ses élémens contiennent une 
fuite de propoñirions, qui font 
li bafe & le fondement de tou- 


tes les autres parties des Mathé- 


matiques. Son livre eft regardé 
comme un des plus précieux 


_monumens qui nous foient ve- 


nus des Anciens par rapport 
aux fciences naturelles. Il avoit 
auf écrit fur l'oprique , la ca- 
toptrique , {a mufñique & fur 
d’autres matières fçavantes. 

On a remarqué q que le fameux 
M.Pafcal,à l’âge de douze ans, 
fans avoir jamais lu aucun livre 
de Géométrie , ni connu autre 
chofe de cette fcience , fnon 
qu’elle enfeignoit le moyen de 


faire des fivures juites, & de 


trouver les proportions q auelles: 


avoient entr'elles, arriva, par 
la feule force de fon génie, juf= 
qu’ à latrente- propof- 
tion du premier livre d’ Euclide. 

EUCLIDE , Euclides ; (2 a) 
E’vraeiduc, Arhénien: qui sop= 
pofa à ce que fes: concitoyens 
favorifaflent Aratus. 

EUCRATE , Æwcrates, (b) 
Evrporue, Leucadien , dontil 
€ft parlé dans une haranpüe de 
Démofthène. 
: EUCRATE,, Fabiites te 5) 
_Evxparue Carthhginois ft 
pere de l'hiftorien Procles où 
Proclus. 

EUCRATE, Fe S (4) 


E’rtoarys., Sicyonien. CÉroits 


felon Lucien, un vieillard qu 


(a) Pluts DE, p: 1046. 

(&) Demofth. Orar. in Neær- p. 866; 
Ce) Pauf. p, 123. 

(2) Lucian, TL. p, 225: 226: 


: donc au dir au retour, 
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n’avoit point d'enfans, & qui 
cependant. poflédoit de grandes 
richefles. Il étoit fans cefle ob- 
fédé par une multitude de gens, 
qui en vouloient à fa fucceffion: 

EUCRATE , .Eucrates ; (e) 
Evuparvc » Phildiophe. dont 
parle le même Lucien. Ce PE 
lofophe fit un jour la. débauche 
chez un de fes amis , qui célé- 
broit le jour dela naifiance de 


fa fille ; & après avoir bien bu 


& philofophé , iFle prit de pa 
rs 


roles avec le pre Eux 


thydème , qui fourenoit 6pia 


trémént des chofes es rs 


de forte qu’il cria jufqu à mi- 
nuit, ce qui lui fit mal à la tè- 
te, outrequilavoittropn mañgé 
pour un vieillard. Il fé mit 
‘après 
avoir férré les viandes qu'il 
avoit données à garder à fon 
valet , qui étroit Hé Ere lui à 
table , & pris garde s'il n'en 
avoit fien efcroqué. Encrate 
avoit pourtant remporté, Ja vic=. 
toire ; quoique ce ne-füt pas, 
comme on dit, fans coup férire 
Car, comme l'autre étoit ques 
relleur &opiniitre, & qu'ilne 
fe vouloir pas rendre à fes rai- 
fons, 1F lui avoit jetté à la rêre 
une coupe grande comme celle 
dont Neftor faifoit raifon, & Int 
avoir fait un grand abreuvoir à & 
mouches, «par cé moyen étoit 
dévénu victorieux: 
EUCRATE , Eucrates, (f) 
Fonprie : perfonige fort ri 
ca EPLY % 
(e) un T.l:p:.529: @: feg. 
(f) Lucian. Ts I.,p. 2402" feq. p, 
TT & feg. ne 
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che, 

£ à ‘ 
plufieurs de fes dialogues. C'é- 
toit un bon homme ,-comme le 


EU 


que Lucien introduit dans 


prouvent quelques traîts que 


nous allons citer.» 
dit-il à un incrédule , [ cet 


32 


>] 


coute, 


incrédule, c'eft Lucien lni- 
même ] écoûrte , dis-je, une 
chofe qui m’eft arrivée de- 
puis cinq ans,& que je pronve- 
rai par de bons témoins. Com- 
me j’étois aux champs pendant 
la vendange, & que je me 


. promenoïs feul en un bois fur. 
le midi dans une profonde rê. 


vérie, j'entendis première- 


- ment japper des chiens, & 


Je crus que c’étoit mon fils qui 
chaffoitavec fes camarades, 
comme. il avoit coûtume, 
Maïs , quelque tems après, 
jouis la terre trembler avec 
un bruit comme de tonnerre, 
ëx je vis venir à moi un fpec- 
tre de la hauteur des cedres, 
avec.une torche à une main, 
& une épée à l’autre, haute 


- de-vingt coudées. C'éroit une 


femme coeffée de ferpens , 
comme on peint Médufe , 


dont les uns étoient entortil- 
-lés au tour de fon coù en 


forme de carcans , & les au- 
tres_étoient épars fur fes 
épaules: mais, de la ceintu- 
re en bas, elle étoit faite 
Comme.un dragon. Enfin, 
c'étoit le. plus effroyable 
monftre qu’on ait jamais vu, 
& tout mon poil fe drefle en- 
core du fouvenir....,. Dino- 


maque prenant la parole :: 


de quelle taille étoient les 


chiens , puifque le véneur: 


+ 


HÉ 


“étoit fi grand? Plus srands 


que des éléphans, répondit 
Eucrate , mais noirs, fales, 
velus & tout hériflés. Ce 
fpectacle m'arrêra toutcourt,. 
ajoûta-t-il; mais , comme 
j’eus tourné en-dédans Ja 
pierre de l’anneau que l’Ara- 
be m'a donné, le fantôme 
difparut , & s’abîma dans les 
enfers ; après avoir frappé 
la terre du pied. Je m'ap- 
prochaï tout curieux , pour 
regarder par cette ouverture; 


_& m'appuyant contre un at- 


bre, de peur de tomber, je 
découvris clairement l’À- 
chéron , le Phlégéron & le 
Cerbere, & je reconnus quel- 
ques-uns d’entre les morts, 
& mon pere même , en l’état 
où nous l’avions enfeveli. 


Que faifoient-ils 1à bas, dit 
Ton? 1ls étoient par troupes, 


reprit Éucrate, qui s'entre- 
tenoient dans un pré d'Af 
phodele. cc : 


L'incrédule  n’ajoûtant pas 


foi à ce conte, non plus qu’à 
SR sa 2 

quelques autres dont on l’ac- 

compagna ; » Je veux , reprit 


» 
3: 
pp) 
3 
» 


22 : 


2 
3 
» 
» 
22 
bo] 


pp] 


Eucrate , te dire encore une 
chofe à laquelle peut-être tu 
te rendras; car, j'en fuis 
témoin oculaire. Comme on 
m'eut envoyé jeune étudier 
en Égypte, il me prit envie 
de voir les raretés du: pas, 
& entr'autres la ftatue de 
Memnon, qui fait du bruit 
au lever du foleil. J’y allai 
donc, & je n’ouis pas feule-, 
ment quelqué fon comme les 
autres ; mais, elle me pro- 
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nonçaun oracle, que je rap- 


-porterois, fi je ne craignois 
-d’ennuyer la compagnie. Pa- 


vois avec moi un {cribe de 


> Memphis, qui avoit demeuré 


dans une grotte fous terre, 
l'efpace de vingt-trois ans, 
oùl'on dit que la déefle [fs 


lui avoit appris tous fes myf-. 


tères, de forte qu’il éroit en 
grande vénération. C’eft Pan- 
crate mon Précepteur ; dit 
Dinomaque, qui eft un grand 
homme camus, vêtu de lin, 
qui a les jambes grèles, les 


lèvres groffes , La tête rafe, 


& parie bon Grec. Lui-même, 
reprit Eucrate, & je ne le 
connoiflois pas d’abord; mais, 
voÿant qu'il montoit fur des 
crocodiles , & apprivoifoit 
des bêtes farouches , je re- 


-connusque c'étoit un homme 


divin ; ê&t je râchai de gagner 
fes bonnes graces, pour ap- 
prendre fes fecrets. Il fit fi 
bien, qu'il me perfuada de le 
fuivre, & de laïfler tous mes 
gens à Memphis, fur l’affu- 
tance que nous ne manque- 
tions de rien. En effet, 
comme. nous étions arrivés à 
Phôtellerie ,-il coeffoit un 
bâton ou quelque manche 


de balai, & Phabilloit en 


homme; & après avoir pro- 
noncé deflus quelques paro= 
les, on voyoit trotter ce bà- 
ton par le logis , & faire 
tout ce qu'il falloit ; & quand 
c’étoit fait, 11 lui rendoit fa 
première forme. Commeïlne 
me vouloit point apprendre 
ce fecret , quoiqu'il m’eût 
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enfeigné tous les ee 
me cachai en un coin, tan= 
dis qu’il faifoit fes myitères , 
& je louis prononcer un mot 
à trois fyllabes , que je re- 
ins; & fitôt qu'il fur forti, 
je le prononcai fur un pilon 
qui fut auflirôt animé, 8 com- 
mença à tirer de l’eau dont 
javois befcin. Mais, comme 
ilen eut apporté un feau, &t 
que je lui eus commandé de 
s'arrêter, in'en voulut rien 
faire, & fe mis toujouts à en 
tirer , juiqu'à ce qu'irrité de 


fa défobéiffance ; & craignant 
qu'il ne nous noyât, je le 


coupai en deux d'un coup de 

Fe : : ee 
cognée; mais , chaque pièce 
commença à puiler féparés 
ment ; ce qui me mit fort en 
peine, jufqu'à ce que le ma- 
gicien arriva, qui défit Pen- 
chantement ; & puis après 
difparur. Sçais-tu encore ce 
mot, qui put faire un fi grand 
miracle , interrompit Dino- 
maque? Oui, dir Eucrate; 
mais , le fantôme fe mettoir 
à tirer de l’eau , il faudroir 
abandonner la maïfon; car je 
ne le poutroïs faire cefler?« 
Ce nouveau trait n'étoit pas 


plus capable que les autres de 
convaincre un incrédule. Et 
celui-ci, juftement indigné: 


D 


N’avez-vous point de honte, 
leur dir-il, à votre âge, & 
dans l’eflime où vous êres:, 
de venir conter ces faduifes, 
quand ce ne feroit que pour 
le refpect de ces jeunes gens , 
dont vous remplirez lefprit 
de crainte & Ÿ fuperftition 
se  1V 
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» pour toute leur vie? « 

EUCRATE , Eucrates , (a) 
E'uxptrre, Athénien qui étoit 
du Pirée. C’étoit un de ces ora- 
teurs qui s'étoient élevés pen- 
dant les divifions , & avoient 
paflé comme des torrens , gens 
fans cœur, infolens dans la bon- 
ne fortune, & lâches dans la 
mauvaile, 

EUCRATE , Eucrate , (b) 
eft le nom d’une des Néréïdes, 
ou nymphes Marines, 

“EUCRATIDE , Eucratides, 
Eucratidas, E’vup rldac, (c) roi 
des Ba@riains.Ce Prince monta 
fur le trône de cette nation, 
dans le même tems que Mithri- 
date reçut la couronne des Par- 
thes. Eucratide s’étoit fignalé 
en plufieurs combats ; mais, 
comme les pertes qu'il y avoit 
faites, eûrent entièrement con- 
fumé fes forces, & qu'il fe vit 
afliégé par Démétrius roi des 
Indes, il fçut, par les forties 
continuelles qu’il fit à la tête 
de trois cens hommes feulemenr, 
fatiguer à tel point fon ennemi 
qui en avoit foixante mille, 
qu'il le força de lever le fiège 
après l'avoir foutenu cinq mois. 
Affranchi de ce péril, il alla 
fubjuguer les Indes. Il en reve- 
noit victorieux,lotfque fon fils, 
qu'il avoit aflocié à l’Empire, 
l'affafina fur la route. Ce fils 
dénaturé., ne défavouant point 
fon parricide , comme s’il eût 


(4) Lucian. T: IL. p. 937, 938. 


(B) Antiq. expl. par D, Bern. dé 
Montf, Tom. I. p. wr. 


Ce) Juft. L, XLI, c.6, Strab, p. 515. | 
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bourg de Lufis. 
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tué un ennemi & non un perés 
conduifit fon chariot fur les 
traces de fon fang, & défen- 
dit qu'on lui donnât la fépul- 
ture. | 

Le parricide d’Eucratide | il 
portoit le même nom que fon 
pére | ne refta pas long-tems 
impuni ; car, les Scythes ayant 
attaqué la Bactriane d’un côté, 
& les Parthes ayant fait la mê- 
me chofe de l’autre, Eucraride 
fut chaflé du trône , & tué dans 
la fuite , en voulant y remonter. 

EUCRITE , Eucritus, E'rxu- 
rés ,; ami d'Evéphene. Voyez 
Evéphene. 

EUCRITE , Eucritus , (d). 
E’vxpirocs, fameux ufurier, dont 

atle Lucien. 

EUCRITE , Eueritus , (e) 
E’vxprroc, jeune homme qui ai- 
moit la courtifanne Corinne; 
felon le même Lucien. 

EUCTEMON, Euéemon, (f), 
E‘vurhuær , toit archonte d’A- 
thènes , en la 93.* Olympiade. 


EUCTÉMON , Eudemon, 


_Evxryuer, (g} Athénien, dont 


parle Démofthène , étroit du 

EUCTRÉSIENS , Eutrefi, 
Evurpveio, (k) nom d’un peuple, 
dont il eftparlé dans Xénophon. 
Les Commentateurs aimeroient 
mieux lire Eutréfiens , comme 


-Oon lit dans Paufanias ; mais, 


peut-être feroit-il plus à pro- 
pos de corriger le texte de Pau- 


(d) Lucian, T. IT, p, 846. feg. 
Ge) Lucian. T. IL. p, 721, 

(f) Xenoph, p. 433. 
(g} Demofth. Orac, in Midi, p, 619}. 
(4) -Xenoph, p, 619, 
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fanias fur celui de Xénophon. 


Voyez Eutréfens. 


EUCTUS, Eudus , E’owroc, 
(a) gouverneur de la ville de 
Pella, lan 168 avant l’Ére 
Chrétienne. Après que Perfée, 
roi de Macédoine , eut été 


vaincu par les Romains, Euc- 


tus le recut à Peilla dans fon 
palais avec fes pages.Ce Prince 
ne refla pas long-cems dans 
cette ville, & en étant forti, 
il prit le chemin d’Amphi- 
polis, 

Plutarque nous donne Euc- 
tus pour l'un des deux gardes 
du tréfor de Perfée. L'autre fe 
nommoit Eudéus. Plutarque 
ajoûte que Perfée tua de fa 
main, à coups de poignard, ces 
deux officiers , parce qu'ils 
avoient eu la hardiefle de lui 
repréfenter les fautes qu’il avoit 
faites, & qu'avec une liberté 
hors de faifon, ils lui avoient 
donné leurs confeils fur ce 
quil devoit faire pour fe re- 
lever. Ce double meurtre fut 


_caufe que tous ceux qui étoient 


alors auprès de Perfée, l’aban- 
donnerent. Il ne refla auprès 
de fa perfonne que trois ofi- 
ciers & quelques foldas Cré- 
tois. 

-EUDAIMONIE , Eudaimo- 
Aa; Evd'aixoia, nom que les 
Grecs donnoient à la déeflé 
appellée Félicité par les Latins. 
Foyez Félicité. 

-EUDAMIDAS , Eudamides, 
Erdauidac, (b) Corinthien, 
ie PUS L. XLIV. ge 43 Plut.| 

(#) Lucian, T, II, p. 68, & feqæ 


EU. 34 
qui, en mourant, fit un tefta- 
ment qui fembleroit ridicule à 
tout autre qu'à un amd Cats 
n'ayant pour toutbienque deux 
amis , nommés l’un Charixene; 
l'autre Arétée, il laiffa à lun 
de nourrir fa mere , & à l’au- 
tre de marier fa fille; & Chari- 
xene étantmort cinq joursaprès, 
foit de regret , ou autrement, 
Arétée qui reftoit, exécuta la 
commiflion de tous les deux; 
cat , ils étoient fubftitués l'un à 
l'autre ; & pour rendre fonac- 
tion plus illuftre , il maria la 
fille de fon ami & la fienne 
en un même jour, & leur don- 
na à toutes deux un même ma- 
riage. Quant à la mere, il la 
nourrit jufqu’à la mort, quoi- 
que le peuple criât que le dé- 
funt avoit trouvé le fecret d’hé= 
riter après fa mort de fon 
ami. re 

EUDAMIDAS, Eudamidas , 
E’vfœuidass (c) capitaine Lacé- 
démonien. L'an 382 avant l'Éte 
Chrétienne, les Lacédémoniens. 
ayant. déclaré la guerre aux 
Olynthiens, firent partir leurs 
troupes fous la conduite d'Eu- 
damidas , qui obtint des Épho- 
res que Phébidasfon frere com- 
manderoir celles qui devoient 
bientôt fuivre,,. & fe joindre 
aux ffennes. Quand Fudamidas 
fut arrivé dans cette partie de 
la Macédoine qui étroit auf 
appelée la Thrace, il mit des 
garnifons dans les places qui 
eurent recours à lu, s empa- 


(6) Xenoph, p.556. Roll. Hift, Anc, 


Fe 1if, pag. 333: 
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=. Potidée , ville alliée des 
Ofynthiens, qui fe rendirent 
fans faire de défenfe , & com- 
_mença la guerre contre Olyn- 
the, mais léntement, comme il 
convenoit à un Général qui 
n’ayoit pas encore réuni toutes 
fes troupes. Re. 


EUDAMIDAS, Eudamidas, 


Evdauid'ac, (a) étroit, felon 
Paufanias, fils d'Archidame , 
roi de Lacédémone, & frere 
d'Apgis. [1 faccéda à fon frere 
qui fut tué dans le combat livré 
par Aritipater , Général d’ar- 
mée d Alexandre, aux troupes 
des  Lacédémoniens, la pre- 
mière année de la 114.° Olym- 
piade, 324 ans avant Jefus- 
Chrift. Eudamidas fut pere d’un 
autre Agis, qui eut pour fils 
Eurydamidas. 

: Selon Polybe, auteur digne 
de foi en matière d'Hiffoire , 
cet Eudamidas fut pere d’Ar- 
chidame, quatrième du nom, qui 
au rapport de Plutarque , eut 
pour fils un autre Eudamidas, 
dont naquit Agis , troifième du 
mom. À cet Agis fuccéda Eu- 
rydamidas, que Cléomène fit 
empoifonner. Le 

+ EUDAMUS, Eudamus, 
E’odouoc, (b) officier qui com- 
mandoit les éléphans d'Eumene. 
Cet officier, ayant été informé 
d’un complot qui fe tramoit 
contre Eumene , alla fur le 
Champ lui en donner avis, non 
par aucune bonne volonté qu'il 


ça) Panf. p. 178. Plut. T, I, p, 796. 
Grey Piut D, Tep- So 

>) Plut. T.I,p. 18, 

(a): Q. Curr, L, I, c, 1 
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eût pour lui, ni pour lobliger, 
mais uniquement par la crainte 
où il étoit de perdre largent 
qu'il lui avoit prêté. Eumenele 
rémercia & le loua extrême- 
ment de fon affection & de fa 
fidélité; & rentrant dans fa 
tente, il dit à fes amis, quil 
n'étoit pas au. milieu d’une ar- 
mée d'hommes, mais au milieu 
d’une armee de bêtes féroces. 

EUDÉMON, Eudæemon, (c) 
E’vd'aluur  celt-à-dire , Heu- 
reux, furnom qu'on donna au 
fecond Prince de la famille des 
Battes, au rapport de Plutar- 
que. 2e 

EUDÉMON, Eudemon, (d) 
Evdaluur , lieutenant d’Ale- 
xandre le Grand. Ce Prince 
lPétablit chef des Thraces,en la 
place de Philippe, qui avoit été 
affaffiné. 

EUDEMUS , Eudemus. (e) 
Ïl y a des éditions de Quinte- 
Curfe qui lfent ainfi ce nom. 
Les autres portent Charideme, 
que l’'Hiforien qualifie Athé- 
nien, parce que ceux d’Athè- 
nes lui avoient accordé le droit 
de Bourgeoifie. Woyez Chari- 
deme. Fe 

EUDÉMUS , Eudemus, (f) 
Fudyuo , Philofophe de lPifle 
de Cypre, fur la mort duquel 
Ariftote compofa fon dialogue 
del’Ame , fe joignirà Dion pour 
délivrer la Sicile de la tyrannie 
de Denys. 
--EUDÉMUS, Eudemus, (8) 


Ce) Q. Curt. L. HIT. c. 2, 
(f) Plut: T,T, p. 967. 
(g) Plut, T, FE p. 830. 


celle & 
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Fulmec, de la ville de Perga- 
me,, après la mort d’Attale Phi- 
lopator | apporta. à Rome le 
téflament de ce Prince, qui 
avoit inftitué le peuple Romain 
fon héritier. 2 


: EUDÉMUS , Eudemus y (a) 


-Evdyuoc, médecin & confident 


de Liville, fut affocié à un 
complot formé par cette Prin- 
( par Séjan, contre les 
jours de Drufus; & il prèta 


: Pour un crime déteftable le mi- 
niftère de fon art, qui lui don- 
noit chez Liville des entrées 


fréquentes & non fujettes à 
foupçon. On fit donc prendre à 
rufus un poifon quin'agit que 


lentement; te qui trompa Ti- 


bere, qui crut qu'il étoit mort 
de maladie naturelle. Et ce ne 
fut que plufieurs années après, 


qu'on découvrit l’horrible myf- 


tère. Eudémus, appliqué à la 
queftion, avoua tout. 


- EUDERCE , Euderces , (b) 


Evdépryc | certain hommedont 
parle Démofthène dans fa ha- 


fangue contre Ariftocrate. 


= EUDEUS , ÆEudeus, -(c) 


” : = à Fe Æ 
Æ ETES officier du roi Perfée, 
& l’un des gardes du tréfor de 


-<e Prince, Voyez Eudus. 


. EUDIANAX, Eudianax, (d) 
Evliare, pere de Nyétérion: 
Céfont deux perfonnages feints 
d'un Dialogue de Lucien. 

ÆUDICUS , Eudicus, (e) 
E'vdixes , le dernier des Epho- 


(a) Tacit, Annal, L. IV. c. 3. Crév. 


HR, des Emp, Tom. I, pag. 523 524) 


561. 


(6) Demoft. Orat. in-Arifiocr, p.758. 
CC) Plur, T, Ep. 267, > 
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res dé Sparte, pendant laguerre 


du Péloponnèfe. — s 

EUDICUS , Eudicus, (f} 
Æ’udixoc , l'un des Hieutenans de 
Phiäppe , pere d'Alexandre le 
Grand. [l contribua à foumet 


tre la Theffalie aux Macédo- 
niens. 


EUDIÉRU , Eudieru, (g) 
nom que Tite-Live donne à une 
tour. Pour pouvoir fe former 
une idée de lafituation de cette 
tour, il faut obferver que les 
Romains érant campés entre 
Azore & Dolique,dans la Per- 
rhébie, & voulant pañler de ià 
dans la Macédoine, envoyérent 
devantun corps de troupes de 
quarante mille hommes, & que 
ces troupes, à caufe de la dif- 
ficulté des: chemins, n'ayant. 
fait que cinq lieues en deux 
jours, camperent autour d'un 
Heu qu'on appelloit la tour 
d'Eudiéru. On voit par ce ré- 


cit, que ce lieu n'étoit qu'à 


cinq lièues , ou comme portèle 
texte, qu'à quinze milles d’A- 
zore & de Dolique. 
-.Aù refte., l'endroit où Tite- 
Live fait mention d'Eudiéru, 
eft fort défectueux; &fi ce mot 
n’a point fouffert lui-même d’al- 
tération., iL-pourroit être dé= 
rivé de d'ieoèe, qui fignife. bu- 
mide: C'eft-pourquoi, la tour 
d'Eudiéru aura été ainñ-appél- 
lée à caufe de la douceur & de. 


la bonté des eaux. 


(d) Lucian. €. Ep 719 
(e) Xenoph.=p. 462. re 
(f) Freinsh. fuppl. in Q. Curt. L. I. 


ce 5: RE 
Er {£) Lit. Liv, L, XLIV, Co 2 3» 


EUDOCIE ,:02EUDOXIE, 
Eudocia, Eudoxia. Voyez Athé- 
maïs. 
EUDORE, ÆEudora, (a) 
nom qui fut attribué à l’une des 
Néréides. Ce fut auffi le nom 

d’une nymphe Océanide. Une 
des Hyades porta encore le mê- 
me nom. 

EUDORUS , Eudorus, (b) 
Evlopos, fils de Polymele & 
de Mercure. Phylas, pere de 
Polymele , l'ayant retiré dans 
fon palais; prit foin de fon édu- 
Cation , l’aima tendrement , & 
le fr élever comme fon propre 
fils. Ce fut depuis un des capi- 
taines Grecs qui allerent au 
fiège de Troye. 
“SEUDOSES, £udofes;: (cc) 

peuple de Germanie; compris 
- entre les Sueves feptentrionaux. 
Is habitoient la partie de la 
Poméranie où font les villes de 
Stralfund & de Bar: c'eft-à- 
dire, la partie la plus“occiden- 
tale. Le temple de Herthe fi ré- 
véré dés Germains ; rendoit 
leur païs célebre. Iétoit-dans 
une ifle de la mer: Baltique, 
& cette ifle étroit commune à 
fept peuples. Bunitium, que 
tous les Géographes expliquent 
par Stralfund , étoit leur prin- 
Gipalertetealte, . Sete 

EUDOXE, Eudoxus',-( d:) 
Eu lrése fils d'Efchine ,;naquit 
à Cnide, & vivoit fous la 97.° 

(a) Antiq. expl. par D. Bern. de 

Montf. Tom. I. p. 71,72. Myth. par 


M, lPAbb. Ban. T, IE, p.460, : 
(6) Homer. Iliad, L, XVI, v. 179, & 
fe 


Ce) Tacit, de Morib. Germ. c. 4. 


(d) Suid, T:f, p. 1072, Diog. Laërt, 


E U | 
Olympiade, vers l'an 392 avant 
Jefus-Chrift. 1 fut aftrologue, 
géometre, médecin & lépifla- 
teur ; & apprit la géométrie 
fous Archytas, & la médecine 
fous Philiftion de Sicile. Sotion, 
dans fes fucceflions, dit qu'il 
fut aufli auditeur de Platon. 
Après avoir reçu quelque tems 
les lecons de te dernier, il ne 
fut pas fatisfait de ce qui s'en- 
feignoit fur l'aftronomie dans 
les écoles d’Athenes. Il’ alla 


“donc en Égypte puifer cette 


fourcé, & ayant obtenu une: 
lettre de recommandation d'A 
véfilaüs , roi de Lacédémone, 2 
Nectänébus, roi d'Égypte, il 
demeuratfeize mois avec les 
aftronomes de ce païs-là ; pour 
profiter de leurs conférences. 
À fonretour, il compofa plu- 
fieurs livres d'aftronomie ; & 
entr'autres la defcription des 
Conitellations qu'Aratus mit en 
vers quelque tems après par 
Pordre d'Antigonus. 

On attribue les hyporhefes 
fuivantes à Eudoxe. Il fuppofa, 
1.°.que la terte étant immobile 
au centre du monde, les pla- 
netes & les étoiles éroient em- 
portées an tour d'elle d’orient 
en occident, par un motive- 
ment général, dont la révolu- - 
tion s'achevoit en vingt-quatre 
heures. 

2.9. Que chaque planete étoit 
P. 622. d feqg. Strab. p. I, 390 » 391» 
50, 656. Plur. T.I.p. 305. Cicer. de 
Divinat. EL. IT. c. 87. Roll. Hift, Anc. 


Tom. VI.-p. 623: Mém, de l'Acad, des 
Infcripr. &- Bell, Lett, T. I. p, 125704 


T.-XVHL. p. io 
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attachée à un cercle particu- 
lier, qui l’'emportoit en même 
tems dans un fens contraire ; 
ceft-à-dire , d’occident en 
orient , @ la faifoit reculer 
d'une certaine quantité, pen- 
dant chaque révolutiondiurne, 
mais dans un autre plan que ce- 
Jui de Péquateur. 


3.0Que ce fecond cercle étroit 
emporté lui-même par un troi- 
fième , qui éloignoit d’abord 
les deux premiers du plan de 
Pécliptique du foleil, pour les 
en rapprocher en fuite , ce qui 
caufoit l'apparence du mouve- 
ment des planetes en latitude. 


49 Enfin, Vénus, Mercure, 
Mars, Jupiter & Sarurne ayoient 
un quatrième mouvement , qui 
les portoit fuivant leur éclip- 
tique , mais dans un fens con- 
traire à celui de leur mouve- 
* ment propre, € qui caufoit 


les apparences de ftation , de - 


rétrogadation & d'accélération. 
Ces cercles ou fpheres étoient 
au nombre de vignt-fix. 


Euxode publia des Ephémé- 
rides, où l’année étoit diftri- 
buée en fes parties, fuivant le 
cours du foleil & des planetes, 
& pour cela il eft appellé par 
Cicéron, par Strabon & par 
Aulu-Gelle, le pere & lPinven- 
teur des faîtes, Lucain dit , en 
parlant de foi à la manière des 
Poëtes, c’eft-à-dire, avec beau- 
coup de fufifance : 


Ca) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. 
E p.148: S 

(#) Pauf.p. 105, 106. Myth: par M. 
PAbD, Ban, Tom; Vs pe 308 , 309+ 
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Nec meus Eudoxi vincetur fafi- 
bus annus. _ 

La patrie d'Eudoxe lui fut 
redevable deplufieuts loix qu'il 
fit pour elle. Ce Phiiofophe 
mourut, àce qu'on croit, en la 
107. Olympiade, vers l'an 352 
avant J, C. l lala trois filles, 


ue Suidas nomme A@is, Del- 
phis & Philtis. 
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EVE, Voyez Heve. 

EVÉDORACHUS, EVÉ- 
DORESCHUS , EVEDORIS- 
CHUS , ÆEvedorachus, Evedo- 
refchus , Evedorifchus; (a) règna 
dix-huit fares dans l’opiniondes 
Chaldéens. 

EVÉMÉRION , Evemerion , 
E'vagspler, (b) étoit un héros, 
à qui les Sicyoniens rendoient. 
tous les jours aprèsle coucher 
du foleil des honneurs divins. 
Cet Evémérion, fuivant la con- 
jeture de Panfanias, étoit le 
même que les Pergaméniens ; 
autorifés par uncertain oracle, 
nommoient Télefphore, & les 
Épidauriens Acéfius. Pour fe 
conformer au texte Grec, 
faudroit lire Evamérion. 

EVÉMON, Evæmon, (<°) 
E’vauur, fut pere d'Eurypyle, 
l’un des capitaines Grecs qui 
partirent pour le fiège de 
Troye. 

EVÉNOR , Evenor, (d)pere 
de Léocrite, felon Homère 
dans fon Odyfée. 


(c) Homer. Iliad. L, I, v. 243: LV. 
v 


0e - 
(d) Homer. Odyff, L. XXII, v. 394+ - 
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EVENTUS. Foyer Bon Suc- 
cès. 
EVÉNUS, Evenus, (a) 
E'vrve , fleuve de l’Afie ni- 
meure dans l’Éolide. Pline dit 
"que les villes de Lyrneffe & de 
Miler, qui ne fubfiftoient déjà 
plus de fon tems, avoient été 
lur fes bords; & Strabon aflure 
que les habitans d’Adramytte 
faifoient venir 
fleuve par des canaux. Il fe dé- 
chargeoïit dans la mer Égée à 
Pirane. à 
- EVÉNUS , Evenus , (b) 
E‘vwvoc , fleuve de Grece dans 
VÉtolie, s’appelloit autrefois 
Eycormas, felon Strabon. Il 
avoit fa fource au mont Oth- 
* *yS, fuivant la carte de la 
Grece par M.d'Anville, & fe 
rendoit dans la mer Jonienne, 
vers l’endroit où commençoit 
le golfe de Corinthe. On voyoit 
fur les bords de ce fleuve la 


célebre ville de Calydon, & à 
fon embouchure Ia ville de: 


Chalcis. H féparoit la ‘province 
qui portoit proprement le nom 
d'Etolie, & qui pour cela étoit 
nommée Æ#olia vertus, d'avec 
lÉtolie ajoûtée, ou les con- 
quêtes des Étoliens. C’eft au- 
joutd'hui la rivière de Fidari, 
que quelques-uns nomment Za- 
fidart, confondant Particle avec 
le nom. ee 

EVENUS , Evenus, (c) 
E’unrc, fils de Sélépius, fut pere 


(a) Plin. Tom. I, pag. 281. Strab, 


P: 64.9 3 
(2) Strab. pag. 327, 226, 226, 450. 


r, 1ad,L, I, 199; 200. 


Srù 


. deux héros 


l’eau de ce. 


192. Diod. Sicul, p. 168, 
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de Mynes & d'Epiftrophus, 
qui furent tués par 

Achille. - as : 

EVÉNUS , Ævenus, (d) 
E‘uwres, pere de Marpefle, qui 
fut mariée à Idas. Telle eft la 
tradition qu'Homère a fuivie. 
Il y en à une autre différente 
de celle-là, comme on peut 
le voir dans l’article fuivant. 

EVEÉNUS, £Euenus, E'uyrocs 
fils de Mars, & roi d'Étolie. 
Ce Prince fut, dit-on, fi piqué 
d’avoir été vaincu à la courfe 
par Îdas, qui lui avoir promis 
Marpeile fa fille, s'ilrempor- 
toit la viétoire , qu’il fe préci=. 
pita dans un fleuve qu'on ap- 
peila depuis Evénus. Voyez 
l'article fuivant. ss 

EVENUS, Evenus , (e) 
E’vyres , poëte Élégiaque, qui 
étoit de Paros. On fçait qu'il 
fleurit versla 01.° Olympiade, 
parce qu'il eut pour difciple 
lhiftorien Philifius, qui favo= 
rifa le parti du premier Denys. 
Eratofthène & Suidas fonrmen- 
tion d’un autre Evénus , aufide 
Paros , & poëte Élégiaque, mais 
plus ancien. C’eft apparemment 
celui-ci, qui, défefpérant d’at- 
reindre le ravifleur de fafille, 
quil avoit pourfuivi juiques 
fur les bords du Lycormas, fe 
précipita dans ce fleuve, & lui 
donna fon nom. Quoi qu'il en 
foit, de cette hifioire, qui eft 
contredite par Porphyre & par 


(d) Homer. Hiad, LE, IX. v. 53: 

_(e) Snid: Tom, I pag. 1074, 1075 
Mém, de l’Acad. des Infoript, & Beik 
Eett, %, VI, p. 375, 376, 24 


Euftathe, l’ancien Evénus eft 
le moins célebre du côté de 
la poëfie ; & c’eft au fecond que 
Von attribue les divers frag- 


mens qui ont paflé jufqu’à nous 


fous le nom d’Evénus. 

Quoique ces fragmens foient 
{trop peu confidérables pour en 
rien conclure de fon mérite, 
onna pas laiflé quelquefois de 
l’exalter ; foit parce que Philip- 
pe de Fheffalonique, qui après 
Méléagre à travaillé au recueil 
de l’Anthologie , a afligné le 
laurier à Evénus ; foit parce 
que Socrate interrogé pourquoi 
dans fa prifonil s’étoit appliqué 
_ à la poéfie, lui qui lufques-là 
ne S’y étoit jamais exercé » ré- 
pondit qu'en cela il n’avoit 


point voulu fe montrer le rival 


d'Evénus, dont il connoifloit la 

fupériorité. Maïs, en lifant at- 

tentivement le Phédon, on s’ap- 

perçoit bientôt que cet éloge 

eit un éloge ironique, & que 

Socrate, dans ce dialogue, ne 
fait d’'Evénus qu'un Sophifte 

ennemi de la vraie Philofophie, 

‘Comme dans le Phédrus, il en 
fait un poëte médiocre , qui 

avoit feulement mis en vers 

certaines règles du genre ju- 

diciaire, defquelles ilétoit l’in- 

Venteur. 
Pour fon caratère , on en 


peutjuger par ces mots d’Ar-° 


tien, fur Epictete. Au lieu de 
Chryfipre & de Zénon, vous avez 
lu Arifide & Evénus ; n'avez- 
VOuS rien perdu & cette lecture ? 
Nous fçavons d'ailleurs par 


(a) Demoft. Orar, in Midi, p. 614 
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Aïrtémidore, qu'Evénus — 
compofé des Erotiques, & qu'il 
les dédia à un certain Eunomus. 

On remarque que dans l'A- 
nonyme imprimé à la fuite de 
Genforin, au lieu de Eveheme- 
rus, quis’y lt encore aujour- 
d’hui, les manufcrits portent 
Eureë&lus , qu'il étoit bien plus 
naturel de changer en Ævenus, 
d'autant mieux, qu'excepté Gi 
raldus & quelques autres mo 
dernes que l’ont fuivi, nul Au- 
teur ne fait un poëte d'Evéhé. 
mere. x 

EVÉON , Evaon, (a) 
E'udiau, certain perfonnage, 
dont parle Démoftène dans fa 
harangue contre Midias. 

ÉVEQUE, Epiftopus , rem 
koros, prélat du premier ordre, 
qui eft chargé en particulier de 
la conduite d’un diocèfe, pour 
le fpirituel, & qui, conjointe= 
ment avec les autres Prélats, 
participe au gouvernement de 
PÉglife univerfelle. 

Sous le terme d'Évêques font 
auf compris les Archevêques , 
les Primats , Patriarches, & le 
Pape même , lefquels font trous 
des Évêques, & ne font diftin- 
gués par un titre particulier 
des fimples Évêques, qu’à caufe 
qu’ils font les premiers dans 
Pordre de l’Épifcopat, dans le- 
quel y a plufieurs degrés difé= 
rêns par rapport à la Hiérar- 
chie de l'Églife, quoique par 
rapport à l’ordre, les Évêques 
aient tous le même pouvoir 
chacun dans leur diocèfe. 


\ 
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Le titre d'Évêque vient du 
Grec E’riunos, & fignifie fur- 
veillant ou Xnfpeéteur. C’eft un 
terme emprunté des Payens ; 
car, les Grecs appelloient ainfi 
ceux qu'ils envoyoient dans 
leurs provinces, pour voir fi 
tout y étoit dans l’ordre. 

Les Latins appelloient auff 
Epifcopos ceux qui étoient inf- 
pecteurs & vifireurs du pain 
_ & des vivres ; Cicéron avoit 
eu cette charge ; Epifcopus oræ 
carpaniæ. : 

Les premiers Chrétiens em- 
prunterent donc du gouverne- 
ment civil le terme d'Évêques, 
pour défigner leurs Gouver- 
neurs fpirituels ; & ils appelle- 

rent diocèfe la province gouver- 
hée par un Évêque , de même 
qu’on appelloir alors de cenom 
le gouvernement civil de cha- 
que province. 

Le nom d’Évêque a été donné 
par Saint Pierre à Jefus-Chrift; 
il étoit aufli quelquefois appli- 
qué à tous les Prèêtres en géné- 
ral, & même aux Laïcsperesde 
famille. 

Mais, depuis long -tems, 
fuivant l’ufage de l’Églife , ce 
nom eft demeuré propre aux 
Prélats du premier ordre, qui 
ont fuccédé aux Apôtres, lef- 
quels furent les premiers Évê- 
ques inftitués par J. C. 

On les appelle aufli Ordinai- 
res, parce que leurs droits de 
jurifdiction &de collationpour 
les bénéfices leur appartiennent 
de leur chef, ex jure ordinario, 
c'eft-à-dire , fuivant le droit com- 
mMmun. 
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Les Évêques font les Vicats 
res de Jefus-Chrift, les fuc- 
céfleurs des Apôtres & les 
Princes des Prêtres ; ils poffe- 
dent la plénitude & la perfec- 
tion du facerdoce , dont Jefus= 
Chrift a étérevêtu par fonPere; 
de forte que quand un Évêque 
communique quelque portion 
de fon pouvoir à des Miniftres 
inférieurs, il conferve toujours 
la fuprême jurifdiction & la 
fouveraine éminence dans les 
fonétions hiérarchiques. 

Ils font les premiers Pafteurs 
de l’'Églife, établis pour la fanc- 
tification des hommes, érant les 
fuccefleurs de ceux auxquels 
Jefus-Chrift a dit: Allez, pré- 
chez à toutes les nations, en leur 
enfeignant à garder tout ce queje 
vous al dit. 

Il appartient à chacun d’eux 
d’ordonner dans fon diocèfe les 
Miniftres des autels , de con- 
fierle foin des ames aux Paf- 
teurs qui doivent travailler fous 
leurs ordres; c’eft pourquoi, 
ils doivent, fuivant le droit 
commun, avoir l'inftitution des 
bénéfices & la difpolition de 
toutes les dignités eccléfafti- 
ques. 

Chaque Évêque exerce feul 
la jurifdiétion fpirituelle fur le 
troupeau qui lui eft confié, & 
tous enfemble ils gouvernent 
l'Églife. 

La dignité des Évêques eft 
très-refpectable , puifque leur 
inftitutioneft divine, leurs fonce 
tions facrées, & leur fucceflion 
non interrompue. L’épifcopat 
ft le plus ancien & le plus 

éminent 


0 
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Éminent de tous les bénéfices ; 


. Cet la fource de tous les ordres 


"& detoutes les autres fonctions 


eccléfiaftiques. 
Jefus-Chrift dit, en parlant 


des Apôtres , leurs prédécef- 


verniez le troupeaude Jefus- Chrift, 


progrès. Pendant les premiers. 


V'Évangile dans de 


‘ces Églifes naïffantes 


“Aéceflaire : mais, depuis 


feurs, que, qui les écoute, l'écoute: 
que, quiles méprife le méprife. 

Is font les Peres & les pre- 
miers Docteurs de l’Égüfe, 
auxquels toute puifflance à été 
donnée dans le ciel & fur la 
terre, pour lier & délier en 


tout ce qui a rapport au fpiri- 
“tuel. 


Les Apôtres, ayant prêché 
grandes 
Villes, y érablifloient des Évé- 


ques, pour inftruire & fortifier 


les fideles , travailler à en aug- 
enter le nombre, gouverner 

; & pour 
Établir d'autres Évêques dansles 
villes voifines , quand il-y au- 
roitaflez de Chrétiens pour leur 


donner un Pafteur particulier. 


Je vous ai laiffé à Crete, dit Sainc 
Paul à Tite, afin que VOus gou- 


& que vous établiffez des Prêtres 
dans les villes où La oi fe répan- 
dra. Par le terme de Prêtres, il 
éntend en cet endroit les Évé- 
ques, ainfi que la fuite de la 
lettre le prouve. 

Le nombre des Évêques s’eft 
aivfimultiplié à mefure qué ia 
religion Chrétienne à fait des 


fiècles de l'Églife ,C'étoient les 
Vêques des villés voilines qui 


€n, établifloient de nouveaux 


dans les villes ouilsle c'oyoient 
is buit 
Zone XVL, 


ou neuf cens ans, il ne . 
guère fait d’érabliflément de 
nouveaux Évêchés lens lautori- 
té du Pape. Ïl fautauffi entendre 
les autres parties intéreflées , 
& en France, il faut que l’auro- 
rité du Roï intervienne, . 

Le Pape, comme fuccefleur 
de Saïnt Pierre, eft le: premier 
des ÉvVêques ; la prééminence 
qu'ila fur eux eft d'infitution 
divine. Les autres Évêques foat 
tous fuccefleurs dés Apôtres ; 
mais, les diffindtions qui ont 
été établies entr’eux par raps 
port aux titres de Parriarches, 
de Primats & de Métropolitains, 
‘ont de droit Eccléfiaftique. 

- Saint Paul, dans fon Épitre 
à Timothée, dit qué , S? quis 
Epifcopatum défiderat , bonum 
Opus defidérat. Les Évêchés né. 
toient alors confidérés que com= 
me une charge très -Pefance : 
il n'y avoit ni honneurs ni ri 
chefles attachés à cetre place ; 
ainf , l’ambition, ni l’intérêrne 
. les faifoient point rechercher; 
plufieurs ,par un efprit d'humi- 
lité, fecachoient, lorfqu'on les 
vençit chercher pour être Évé- 
ques. 
A légard des qualités que 
Saint Paul défire dans un Évé- 
que: Oportet, dit=il, Æpi/coptm 
Zrreprehenfioilem efle, unius uxo= 
cris virim , fobrium , caflum ; or- 
na , p'udentem, pudicum , 
hofortalem ; dotiorem, on vino= 
Latum, non percafforem, [ed mo= 
defium.; non litiriofur , non CUpE= 
dum, [ed {ue domui benè Prapufr= 
tunr, filios habentem fubdios cum 
Om Caftitate. 7 
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Ces termes , ZnIUS UXOTIS VI 
rum, figniñient qu'il falloir n’a- 
voir été marié qu’une fois, par- 
ce que lon mordonnoit point 
de bigames; d’autres enten- 
dent par-là que PÉvêque ne 
doit avoir qu'une feule époufe. 
C'ef une tradition de l'É- 
glife , que depuis l'Afceñfion de 
Notre - Seigneur, les Apôtres 
vécurent dans le célibat; on 
élevoit ceperdant fouvent à 
lépifcopat & à la prêcrife des 
hommes mariés. Ils étoient obli- 
gés dès-lors, ainfi que les dia- 
cres, de vivre en continence» 
& de ne plus regarder leurs 
femmesque comme leurs fœurs. 
La difcipline de FÉglife Larine 
n’a jamais varié fur cet article. 
Les femmes d'Évêques fe trou- 
vent nommées dans’ quelques 


anciens écrits » ÆEpifcope, à 


caufe de la dignité de leurs 
maris. | ce 
Mais, peu à peu, dans lÉ- 
glife Latine, on ne choifit plus 
d'Évêques qui fufflent actuelle- 
ment mariés, &telle eft encore 
la difcipline préfente de l’É- 


glife Latine ; on n’admer pas à 


lPépifcopat, non plus quà la 
prétrife, celui qui aura été ma- 
rié deux fois. 

, Dans les Éolifes Schifmati- 
ques , telles que l'Églife Grec- 
que, les Évêques & les Prêtres 
font mariés. 

On trouve dans F'Hiftoire 
pe , plufñieurs exem- 
ples de Prélats qui furent 


(a Tit Liv. L. RLIL © 13e 
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Élus entre les Laïcs, tels qné 


Saint Nicolas & Saint Ambroi- 
fe: mais ,ces élections n’étoient 
approuvées que quand lhumi- 
lité de ceux que l’on choilifloit 
pour Pafteurs, étoit fi univer- 
fellement reconnue , qu’on n’a 
voit pas lieu de craindré qu'ils 
s’enorgueillffent de leur di- 
gaité; & bien-tôt on n’en choi- 


fit plus qu'entre les clercs. 


Les Évêques doivent, fuivant 
le Concile de Trente, être nés 
en légitime mariage , & recom- 
mandables en mœurs & en 
fcience ; ce Concile veut auil 
qu'ils foient âgés de trente ans; 


mais en France, il fufüit, fui- 
vant le Concordat ; d’avoir 


vingt-fept ans commencés. On 
trouve quelques exemples d'É- 
vêques qui furent nommés Ctant 
encore fort jeunes. Le Comte 
Héribert, oncle de Hugues Ca- 
pet ; ft nommer à lArchevêché 
de Reims, {on fils, qui n'étoit 
âgé que de cing ans; ce qui fut 
confirmé par le Pape Jean X. 
Ces exemples finguliers ne dois 
vent point être tirés à confé= 
quence. s 
-EVERCA, Everca,{a) lun, 
des principaux d'entre les Thé» 
bains, futmis à mort par Perfée, 
parce qu'il avoit parlé un peu 
trop librement contre lui dans, 
Paflemblée de fa nation,& avoit 
déclaré qu’ilinformeroitles Ros 
mains de tout ce qui fe pañoit. 
EVERES, Æveres, (b} Pun. 
des fils de Prérélas, fut le feuk 


(ë) Myth. par M. l'Abb, Ban, Tonf 


VIL, Pe S» 


E;V: 
de fes freres qui ne périt pas 
dans un combat contre les fils 
dEleciryon. On lui avoit con- 
fié la garde des vaifleaux, & ce 
fut cé qui lui fauva la vie. Car, 
s’il fe fût trouvé au combat, il 
Y aapparénce quil yieroit péri 
comme {es freres. 
-EVERES, £veres , (a) fils 
d'Hercule & de Patthénope , 
fille de Stymphale. 
. EVERGETES , Evergetes (b) 
Frepieru, peuples d'Afie, qui 
avoientleuürs habitations dans le 
Voifinage de la Drangiane. Au 
lieu d’£vergere , on liloit autre- 
fois dans Fine Argeie, auquel 
le P. Hardouin a fubititué le 
Vrai nom, fur l'autorité de. 
Strabon, qui dit au Alexandre. 
le Grand, fortant. de la Dran- 
- giane , alla-chez les Evergetes. 
Or ; Pline, à l'endroit cité , 
joint enfemble les Drangiains & 
les Évergeres, ce qui eft d’au- 
tant plus remarquable en cet 
endroit, qu'il ne fuit point l’or- 
dre alphabérique, qu'il affecte 
quelquefois. 

Les Anciens conviennent que 
ce fut Cyrus qui leur donna le 
nom d'Evergeres, c’eft-à-dire, 
un nom équivalent; car, ce mot 
et Grec, & exprime dans cette 
langue celui d’Orofañge dont 
fe fervoient les Perfes, & tous 
deux fioniñienr en François bien- 
faians & bienfaiteurs. De 
de Sicile dir que Cyrus, celui 
qui tranfporta aux Perfes l’em- 
pire des Medes , s'érant engagé 

Ça) Myth. par M, l'Abb, Ban. Tom, 
File p. Ga; 
(&) Plin, T, I, p.325. Diod, Sicul, 
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dans un défert, où les vivres 
venant à manquer, la famine 
fut fiaffreufe dans fon armée, 
que fes foldats étoient réduits à 
fe nourrir de la chair de leurs 
camarades ; les Arimafpes lui 
amenerenttrente mille chariots 
de vivres, & que ce fecours 


inefpéré ayant fauvé l’armée 
Cyrus,par reconnoiflance,vou- 


lut qu'à lavenir ils fuflenc 
exempts de toutes fortes de 
tributs, lescombla de marques 
de fa Hibéralité, & leur chan- 


gea leur ancien-nom d’Arimafs 


pes encelui d’'Evergetes. Ale= 
xandre, étantartivé chez eux, 


éprouva à fon tour leur hone. 
nêteré, @& leur marqua fagratia 


tude. Strabon dit de même, 


mais fans marquer aucune cir=. 


conftance , qu'Alexandre pafla 
du païs des Drangiains à celui 
des Evergeres ; Juitin s'accorde 
avec lüi fur ce point; & Arrien 
dit auf qu on les.nomma Ever- 
getes, parce qu'ils lui avotent 
fait plailir ; mais, il prétend 
quils fe nommoient auparavant 
Agriafpes ; ce qui peut êtreune 
faute des copiltes, qu'il à éré 
d'autant plus facile de faire, 
que:ces deux mots ne different 
que par la tranfpofition & le 
changement de quelquesilertres, 
 EVERGETES , Æveroeres, 
E'uepyérnc, (c) furnom, qui de- 
vintpropre à plufieurs Princes, 
& qui fignifie bienfaifant, biens 
faiteur, comme on d'a dit dans 
l’article précédent. 
Leur, 
— 


pag. 605: Strab. p.724, Juft. 
.C, Se 
.(e) Plut,T. I, p.218. s. 
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ete épitherce fut d’abord 
donnée parles Anciens à leurs 
Princes, pour quelques bien- 
faits infignes , envers les hom- 
mes ou les Dieux. Dans la fui- 
te, cet éloge d'Evergeres fut 
affecté par quelques-uns pour 
fe diftinguer de ceux qui por- 
toient un même nom. Les rois 
d'Égypréontprefque tous porté 
le nom de Ptolémée , avec des 
furnoms : & le croifième prit le 
furnom d'Evergetes, afin d’être 
diffingué de fon pere &t de fon 
ayeul. La raifon de cela, dit 
Saint Jérôme, fut que ce Prince 
ayant fait une expédition mili- 
taire en Syrie, & à Babylone, 
rapporta en Égypte, parmi les 
dépouilles defes ennemis , les 
vafes facrés & les idoles des 
Dieux que Cambyfe avoit em- 
portés d'Egypre en Perfe, À 
fon exemple, un defes petits= 
fils, feptième roi d'Égypte, 
appellé par dérifion PAy/con, 
c’eft-à-dire, venir, & qui étoit 
de plus méchant de tous les Rois 


qui euflent règné en Égypte. 
voulut néanmoins être appellé 


Evérgeres Il; mais ceux d’Ale- 
xandrie l’appellerent at con- 
traire Kakergetes , c'elt-à-dire, 
mal-faifant, à caufe de fes hor- 
ribles cruautés. Les rois de 
Syrie entre ‘autres ont fort af- 
feté ce fürnom. Lorfque les 
Romains fe furent rendus mat- 
tres de la Grece, les Grecs 
donnerent le même titre aux 
Émpereurs; &, dans plufieurs 


Ca) Demofth. Orat in Pantæn. p. 987 
eq" 
{ 


a 
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médailles anciennes ; on voit 


que le nom d'Evergetes eft 


fouvent donné aux Princes & 
aux Souverains. $ 
:EVERGUS, Everous , (a) 
Puersec, Athénien ,; dont il 
eft parlé dans la harangue dé: 
Démofthène contre Panténé- 
tus: : 
: EVESPÉRIDES ; ou Eves- 
PÉRITES, Ævefperideæ, Evefperi- 
te, Bvueorepd ais +: crrpiral » 
(b) peuples de Libye. Leurs 
terres étoientfort bonnes. Dans 
les meilleures années elles ren= 
doient le centuple, Les Evef- 
pérides étoient voilins des Auf- 
chifes, felon Hérodote. Thu- 
cydide fait mention des Evef- 
pérides. ©. es 
EVESPÉRIS, ou Evespé- 
RIDES , Ævefperis , Evefperides 
E’veomepie ; EPoegrépid ec. (c) Ce 
far le premier & le. véritable 
pom de la ville de Bérénice, 
dans la Penrapole. C’eft par er- 


_reur, qu'à article de certe 


ville on lit ce nom Hefpéris 
ou Hefpérides. Il faut lire Evels 
péris où Evelpérides, car c'eit 
ainfi qu'on le trouve Écrit dans 
Hérodote. Il eff vraique cet 
Auteur, comme on le voit dang 
Particle précédenr , femble 
plurôr faire de ce nom un nom 
de peuple, qu'un nom de ville; 
mais, rien n'empêche que cette 


nation n'eût une ville qui für. 


äppellée de leur nom. 
"EVESPÉRITES, £vefperitæs 
Ec:oreptræ. Voyez Evelpérides. 


Thucyd. p. sa72° 


(c) Mém. de l’Acad, des Infcript, ® 


CC 
D terog, L, IV. C, 171 3 1980 804, | Bell, Leut, Te. IS p, 32533 
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EUGANÉENS , Euganci (a) 


peuples d'Italie, felon Tite- 
Live. Cet Auteur leur affigne 
“une demeure différente de celle 
-quils eurent dans la fuite. Voici 
le paflage: » On peut affurer 
» qu'Anténor, après avoir ef- 
» fuyé diverfes aventures , fe 
» mit à la tête d'une troupe 
» d'Hénetes, qu’une fédition 
avoit chaflés de la Paphla- 
» gonie , & qui ayant perdu 
leur roi Pylémenes à Troye, 
cherchoient un autre chef, 
» qui pûtleur procurer un nou- 
vel érabliflement; qu’il péné- 
tra avec éux jufques dans 
le fond du golfe Adriatique; 
» & qu'après avoir chañlé les 
» Euganéens qui habiroient 
» entre la mer & les Alpes, il 
» s'empara de cette contrée 
» avec les Hénetes, & ceux 
des Froyens qui avoient fuivi 
fa fortune ; qu'enfin, il don- 
» na le nom de Troye àla pre- 
» nuère terre & au premier 
bourg qu'il occupa , & celui 
de Véneres aux deux na- 
» tions qu'ilavoitamenéesavec 
» lui, & dont il ne fit qu'un 
» peuple. « 


On voit par ce pañlage, 
pourquoi les Poëtes donnent 
fouvent au païs des Vénetes en 
général, le nom des Euga- 
‘néens fes anciens poflefieurs. 
Silius dic: 


__ 357 
Tum Trojana manus , tellure anti- 
quitus orti 


Euganea , profugitque facris An 


LETIOTIS OTISe 


Martial dit: 


Quæque Antenoreo Dryadum pubs 


cherrima Fauno, 


Nupfit ad Euganeos folz puella 


lacus, 
Sidoïine Apollinaire dit: 
_ Quidquidin evum, 
Mittunt Eupaneis Patavina volus 
mina Chartis. 


Mais, comme cette migration 
eit fort ançienne, il n’y a guère 
que les Poëtes quiaiententendu 

ar ce nom l'ancienne demeure 
de cé peuple, qui l'ayant per- 
due ; fe jetta dans les Alpes, & 
s'établit entre l’Adige & le lac 
de Côme. 

Pline dit que les Euganéeng 
avoient le droit du Latium, 
c’eit-à-dire, les mêmes droits 
que cette province: Îl nous 
apprend auffi que Caron leur 
attribuoit trente-quatre villes. 
Le même Pline ajoûte qu'ils ti- 
roient leur nom des avantages 
de leur naifflance; en effet, 


felon!e P. Hardouin, foyercte où 


évyerek , lignifie bien. nés. Les 
Triumpilini, dont le païs eft au- 
jourd’hui la vallée de Troppia, 
& les Camuni, qui oCcupoient 
la vallée de Camonica , faifoient 
partie de ce peuple. is bärirenc. 


(a) Tit: Liv, L. I. ci. Plin. Tom,l, p. 176, $ili. Ital. L. VIT, v, 604; 605 


Martial. E, IV, Epigc. 25. 
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a ville de Vérone ; mais, il y 
a bien de l'apparence que le 
nom de leur capitale s’eit con- 
fervé dans celui de Lucano, fur 
le lac du même nom , entre le 
Majeur , Maggiore , & celui de 
me. 

EUGÉNEIA, Emgencia, 
E'vytraæ , nom que les Grecs 
donnoient à la noblefle. Voyez 
. Noblefe. 

EUGENIUM, Eugenium, (a) 
ville d’Ilyrie, au rapport de 
Tite-Live. Elle fut cédée aux 
Romains par untraité de paix, 
conclu lan 205 avant Jefus- 
Chrift , entre ce peuple & Phi- 
Lippe, roi de Macédoine. 

EUGÉRIE, £Eugeria, déefle 


à qui les dames Romaines fa-: 


crifioient, pour êtrepréfervées 
d’accidens pendant leur grof- 
fefle. 
EUGRAPHUS , Evgraphus, 
{ë) L'épitaphe d'une ancienne 
urne porte que cette uürne a 
été faite par Eugraphus pour 
_ Apate fa mere & pour Eugra- 
phus, perit-fils d'Apate. 


EV 
EVHÉMERE , Ævhemerus , 


_H'ryueros, (c) auteur fur la patrie 
duquel les fentimens font par- 
tagés. Polybele fait Meflénien; 

_& Plutarque, Tégéate. Il étoit 
de l’ifle de Cos, felon Arthénée:; 
{ l’on en croit Arnobe, il avoit 
vu le jour à Agrigente. Rien 


Ga Tit. Liv. L. XXIX, c. 12. 


deux 


ces, qui 
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donc de plus incertain que le 
lieu de fa raiflance, &ila cela 


‘de commun avec Homère; à 
cette différence près, que la 


plûpart des villes Grecques, 
flattées de la réputation du der- 
nier , fe difpurerent à lPenvi 
la gloire d’avoir produit un 
Poëte fi fameux. Il n'en étroit 
pas de même d'Evhémere ; au 
cune d'elles ne voulut avouer 
un homme dont les écrits dé= 
truifoient entièrement la teli- 
gion dominante. : : 

Dans cette diverfité d’opi- 
nions, on fe rangeroit volon- 
tiers du côté de Polybe , parce 
qu'il étoit moins éloigné , que ni 
Plutarque ni les autres du tems 


“auquel vivoit Evhémere. Mais, 


comme il y avoit deux villes. 
appellées Mecs , l'une dans le 
Péloponnèfe, & l’autre dans la 
Sicile,on ne fçait à laquelle des 
appartenoit Evhémere. 
Les Anciens ne s'expliquent 
point là-deflus, & à peine ont- 
ils daigné infiruire la poité- 
rité de quelques circonftan- 
concernent la vie 
d'Evhémére. Il étroit contem- 


porain de Caffandre , roi de 


Macédoine. Biodore de Sicile 
le dit en termes formels; & il 
ajoûte que ce Prince honoroït 
Evhémere de fon amitié. H le 
chargea d’affaires importantes ; 
& à fa follicitation,il entreprit 
de longs & pénibles voyages. 


Mém. de l’Acad, des Infcripr. & Bell, 


(4) Antiq. expl. par D. Bern. de}Lett, Tom. VIT, pag 376, Tom. VII, p« 


Montf, Tom: V, p: 84: 


(ce) Cicer. de Natur, Deor. EL, I. c. 
420: Srrab, p. 103 ; 299. Athen, p. 658, 


107. dr fuiv. T. XV. p, 265. & f#ive 
T,-XVE p, 61, & faite 
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S'érant embarqué par fes ordres 
dans un des ports de l'Arabie 
heureufe, après plufeurs jours 
de navigation fur l'océan, il 
découvrit une ifle quife nom- 
moit Panchee ; les habitans en 


étoient fort opulens, & parmi 


eux il y avoit des Crérois, qui, 
quoique venus autrefois à la 
fuite de Jupiter, confervoient 
‘encore quelques veftiges de 
leur langue maternelle. ‘A foi- 
xante ffades de la capitale, fe 
Voyoit un temple digne par fes 
immenfes richefles de la gran- 
deur & de la majefté du fouve- 
fain des Dieux que l’on y ado- 
toit. Une colomne d’or en fai- 
foit le principal ornement, 
moins toutefois par le prix de 
la matière , que par la fingula- 
_tité des évènemens dont le 
monument en queftion étoit dé- 
pofitaire, On ytrouvoitles vies 
de Cœlus, de Sarurne,de Juvi- 
ter, de Diane & d’Apollon. 

Outes ces vies avoient êté 
écrites par Mercure; Evhé- 
mere du moins le vouloit per- 
fuader dans la préface de lou- 
Vrage dont nous allons rendre 
compte. 

Un morceau publié fur des mé- 
moires fi refpectables, devenoit, 
également curieux & inwéref- 
fant; curieux, parce que tout y. 
avoit les graces de la nouveau- 
té, & intérefflanr, parce que, fi 
“vous en exceptezles incrédules 
de profeflion, perfonnene pou- 
Voit contefter la certitude des 
faits que lon y annonçoit. Ïl 
étoit intitulé l'epa avaypaph, Où 


lHiftoire facrée; & ce frontifpi- 


* 
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ce convenvit'parfaitement à un 
ouvrage compofé fur les inf- 
criptions, que pendant lecours 
de fes voyages, Evhémere avoit 
découvertes en divers endroits 
confacrés au fervice des dieux. 
Voici comment s’en explique 
Lactance : » Evhémere de Mef- 
» fene a donné une hiftoire de 
» Jupiter, & des autres héros 
» dont depuis on a fait des di- 
» vinités , uniquement guidé 
» par les titres & les inferip- 
» tions facrées que lui avoient 
» fournis les plus anciens tem- 
» ples, & particulièrement ce- 
» luide Jupiter Triphylien. On 
» y admiroit entr'autres chofes 
» une colorane d’or, où ce dieu 
» lui-même , comme le titre 
» l'indiquoit, avoir gravé les 
» aCtiors les plus éclaranres de 
» fon règne. « Circonftance, 
qui ne s'accorde pas ayec les 
paroles de Diodore de Sicile, 
fuivantle témoignage duquel le 
tout éroit de la facon de Mer- 
cure ; & Diodore de Sicile pa- 
roît plus croyable, lui qui, à 
en juger par {a narration, avoit 
lu fort exactement les livres 
d’'Evhémere. 

Le deffein que notre Auteur 
s’y propofoit, étoir de faire 
voir, que Cœlus, Saturne, &c 


‘le refte de ceux auxquels on 


avoit érigé des autels, ne diffé- 
roient pas des autres mortels. 
Le monde alors étoit dans fon 
enfance. Les premiers hommes 
ne fe formoient pas des idées 
bien juites de la plüpart des 
objets, & ces idées d’ailleurs 
étoient en très-petit nombres 
£ix 
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Hors d'état donc de faire un 
. ufage bien étendu de leur rai- 
fon, de petites chofes leur pa- 
rurent merveilleules & fur- 
naturelles; les vaites & rapi- 
des conquêtes des grands capi- 
taines éblouirent des nations 
entières ;-il y en eut qui, plus 
fenfibles aux bienfaits, ne pu- 
rent Voir fans étonnement , des 
Rois qui ne fembloient être 
montés fur le trône, que pour 
travailler au bonheur de leurs 
fujets , foit par l'utilité des dé- 
couveftes, foit par la fagefñe 
de leur gouvernement; & pref- 
que tous, comme dé concert, 
crurent que des perfonnes qui 
leur étoient infiniment fupé- 
rieures en talens, devoient cet 
avantage à une nature bienplus 
excellente que la leur. Télétoir 
à peu près le fyftème d'Evhé- 
mere fur l’origine de l’idoli- 
trie; ce que prouve clairement 
un pañlase de Cicéron dans le 
traité de la nature des dieux, 
Ïl nous apprend encore que ce 
même Écrivain , pour mettre 
{on fentiment dans un plus beau 
Jour , aVoit marqué foigneufe- 
ment les pais & les villes illut. 
trées par les tombeaux de pref- 
que toutes les divinités » que 
les Poëtes & les Théologiens 


ont Lonoré du titre pompeux. 


d’immortels. 


Evhémere ne s'en étoit pas 


tenu-là. Dans la vue de porter 
le dernier coup à la religion 
payenñe, il n’avoit paflé fous 


filence aucun de cés faits, qui 


pouvoient ouvrir les yeux au 
public fur le chapitre de tan 
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de dieux différens, adorés dans. 
les villes & dans les provinces. 

Nous avons un exemple du peu : 
de ménagement de notre Au- 
teur à leur égard dans la per. 
fonne de Cadmus, dont on fçait 
que la rombreufe poftérité avoit 
peuplé le ciel. IF affuroir que 
cet étranger toit un cifinier 
du roi de Sidon, & que féduit 
parles charmes d’Harmonie,une 
des muficiénnes de la cour, il 
l'avoit enlevée & conduite dans 
la Bœotie. Pareille généalogie 
ne feroit point honneur à Bac- 
chus, qui d’ailleurs ne démen- 
toit point par fes inclinations 
une origine fi peu digne du rang 
éminent que lui avoit accordé 
parmi les dieux la trop crédu- 
le antiquité. Ce fragment d'E- 
vhémere eft rapporté par Athé- 
née, qui l’avoittiré du troifiè- 
me livre de fon hiftoire. Il ne 
feroit guère poffible aujourd'hui 
de-décider fi le nombre en étoit 
plus confidérable, On ne-con- 
noît aucuns monumens qui puif 


fent là-deffus ouvrir le chemin 


à des conjectures folides & ju- 
dicieufes. - 

Au refte, il feroit affez pro- 
bable , qu’un, paffage que l’on 
trouve dans Sext. Empiricus, 
contint le commencement de 
cet ouvrage. Voicice paflage : 
» Lorfque Tes hommes , dit 
».Evhémére, furnommé l'Arhée,. 
» vVivoient dans le défordre &c 
» dans la confufion , ceux qui 
» furpañotent les autres en for- 
» ce & en prudence , les obli- 
»_gerent à refpecter leurs vo- 
» lontés; afpiraut toutefois à 
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» quelque chofe de plus rele- 


» Vé, ils fe prétendirent revé- 
» tus de qualités divines & fur- 
» naturelles ; auf plufieurs en 
» firent les objets de leur cul- 
» te. « Tout le proiet d'Evhé- 
mere fe trouve renfermé dans 
ce peu de mots ; &ilfaurayouer 
que cet Écrivain né pouvoit 
guère entrer en matière par 
Un exorde qui convint mieux à 
fon fujet. [1 y avoit même de 
l'affeétation dans ce début, à la 
tête duquel paroît un vers, que 
quelques Anciens attribuent à 
Critias, & d’autres au poète 
Euripide. Or, ce vers fe lifoit 
dans une pièce remplie de blaf- 
phèmes & d'impiétés, au juge- 
ment de Plurarque. Onné peut 


. Pas douter que ceci n'ait beau- 


coup contribué à foulever le 
Lecteur contre les écrits d’E- 
vhémere. 

Le texte qu'on vient d’em- 
ployer, établit d’une manière 
évidente , que le plusordinaire- 


ment on le défignoir par l'épi- 


thete injurieufe d’athée. Théo- 


phile d'Antioche à été plus. 


loin, Dans fon apologie, il le 
traite de très-impie À’fsdraroc. 
Mais, S. Clément d'Alexandrie 
en porte un jugement plus favo- 


Table, Il eft perfuadé que ni 


Proragore ni Evhémere ne doi- 
Vent pas être mis au nombre 
des athées ; rien de plus réglé 


felon lui que la vie de ces Phi-' 


lofophes » & tout leur crime 
Etoit d’avoir pénétré plus avant 
que le commun des hommes, 
dans les myftères de lidolitrie. 

Saint Atgultin s'elt exprimé 
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de même fur le compte ee 
athées prérendus, dont Lactan- 
ce , Minucius Félix & Arnobe 
ont aufh pris la défenfe;, & ce 
fentiment, à le bien examiner, 
paroît fort vraifemblable; du . 
moins, fi par le mot d'Aiée, 
on entend celui qui ne récon- 
noit pas un Être fuprême ; éga- 


--rement dans lequel onne prou- 


vera jamais que notre Mefiënien 
foir tombé. Plurarque, qui ne 
le ménageoiït pas, fe contente 
d'aflurer qu'Evhémere,des dieux, 
en failoit de fimples hommes. 
I ne laiffe pas néanmoins d’a- 
vancer fur un principe fi rui- 
néux , que cet Auteur enfeignoir 
hautement l’athéifme. Nous di- 
fons fur un principe fi ruineux, 
parce que dans fon hiftoire,, äl 
ne fe trouvoit pas le moindre 
terme qui pôt autorifer cet in 
juite foupcon. Mais, comme fa 
plûpart des hommes, dans le 
defisin de grofir les objets,na-. 
bufent que trop fouvent des ter- 
mes, celui-ci quelquefois a eu 
une acception plus étendne. 
Combiende gens, quoique très- 
convaincus de l’exiftence d’un 
Dieu , ont été accufés d’athéif- 
me, uniquement parce qu'ils 
ne vouloient prodiguer , ni aux 
Saturnes , ni aux Jupiters, les 


‘attributs de la divinité. Les 


Chrétiens, par exemple, étoient 
des athées déteftables an ju- 
sement des Gentils, & même 
de ceux qui connoïfloient le 
fonds de leur doétrine, dontles 
principes étoient directement 
contraires à ce dogme pervers. 
Mais revenons à Evhémere. 
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Son hiftoire lui fufcita bien 
des ennemis, & les Grecs à l’en- 
Vi travaillerent à la décréditer. 
Malgré le foulevement géné- 
ral, Ennius en fit quelqué tems 
après une traduction Latine ; 
mais , nila traduction ni l’ori= 
ginal ne fubfftent plus aujour- 
d’hui ; fans doute par le fcru- 
pule que fe frent nombre de 
perfonnes dans la fuite, de 
Jaiflér voir le jour à un monu- 
ment qui anéantifloit la religion 


dominante. Rarement on fait 


grace à des écrits de cette na- 
ture. Les Payens, auffi-bien que 
nous, avoient leurs dévôts ; & 
on Htdans Julien , que leur zele 
avoit dès-lors caufé la perte de 
plufieurstraitéscompofésparles 
Epicuriens & les Pyrrhoniens. 
Quoi qu'il en foit, il y a bien 
de lapparence qu'Evhémere 
avoit fabriqué une partie des 
inferiptions dontil failoit ufage, 
& en particulier celles du tem- 
ple de Jupiter Triphylien , qui 
nè fçauroient être véritables, 
f , comme on le croit, l'ifle de 
Panchée n’a jamais exifté, 


L'épithete dePhilofophe dont 


il eft honoré dans Plutarque, 


ne prouve rien du tout ; ce fe- 
foit trop de vouloir en con- 
clure qu'Evhémere à compofé 
des traités de Philofophie. Nous 
croirions plutôt que fon fyftème 
für la Théologie payenne lui 
avoit mérité ce titre. Les té- 
moignages de Columelle, & 
d'un Auteur anonyme imprimé 


Ga) Tic. Liv. EL, XXXIL c. 134 
KP} Nunér, © 31e.Vs de: - 
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à la fin de Cenforin, font plus 
précis; l’un & l’autre mettent 
Evhémere 2ù nombre des Poë- 
tes. Mais, il faut avouer que 
leur texte eft corrompu , & que 
dans les deux pafñlages il eff 
moins queitiond’'Evhémere, que 
du poëte Evénus. 


EAU 


EUHIUS , Eukius , furnon 
de Bacchus, lé même que celui. 
d'Évohé. Voyez Évohé. 

EURYDRIUM , Euhydrium, 
(a) ville de Grece dans la Fhef 
falbe. Elle fut détruite par Phi- 
lippe roi de Macédoine , Pan 
198 avant l'Ére Chrétienne. 
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EVT, Evi, Eu, (b\ un des 
premiers princes des Madiani- 
tes, fut tué, avec plufieurs au- 
tres, dans la guerre que Dieu 
commanda à Moïfe de faire. à 
ces infidelés, pour les punir 
des outrages qu’ils avoient faits 
aux Îfraëlites , & fur-tout de 
ce que par leurs artifices, ils les 
avoient portés à facrifier aux 
idoles. Phinées, fils d'Éléazar, 
fut le chef de cette expédition, 
& fe mit pour l’exécurerà latète 
de mille hommes choilis de 
chaque tribu. 

EVIA , Evia, Eva, (c) lieu 
de Macédoine , au rapport de 
Diodore de Sicile. Cet Auteur 
dit qu'Eurydice étoit campée à 
Evia de Macédoine. 


EVILMÉRODACH , Evi- 


+ 


| - çc) Diod, Sicul, p. 676. 
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merodach, Fu aruacu d'en, (a) fils 
& fuccefleur du grand Nabu- 
_chodonofor roi de Babylone. Il 
gouverna d'abord lé royaume 
pendant la maladie de fon pere, 
qui s’étoit mis dans l'efprit 
qu'il étoit méramorphofé en 
bœuf. Mais , après fepr ans, 
lefprir érant revenu au Roi, 
& fon imagination s'érant gué- 
rie , il remonta fur le trône; 
‘& Evilmérodach fut, à ce que 
Fon croit, mis en prifon par 
fon pere. Ce fut dans cette pri: 
fon qu'Evilmérodach fit con- 
moiflance & amitié avec Jécho- 
mas roi de Juda, qui avoit été 
amené à Babylone par Nabu- 
chodonofor ; en forte qu'auffirôt 
après la mort du roi, Evilmé- 
rodach étant monté fur le trô- 
ne ; tira Jéchonias de prifon, 
le combla de faveurs, & le pla- 
Ça au-deflus de tous les autres 
Rois qui éroient dans fa cour 
à Babylone. Jofephe dit qu'il 
lui fit de riches préfens, l'éta- 
blitgrand maître de fa maïfon, 
& eut pour lu, une affection 
très-barticulière.Ainfi, ille trai- 
ta d'une manière bien différente 
‘de celle dont Nabuchodonofor 
lavoir traité, lorfque fonamour 
pour le bien de fon païs l'ayant 
fait réfoudre à fe mettre de 
bonne foi entre fes mains avec 
fes’ femmes, fes enfans & tout 
fon bien , afin de l'obliger à le- 
ver le fiese de Jérufalem, il lui 

avoit manqué de parole. 
Les Hébreux, & après’ eux 
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faint Jérôme & plufeurs ne 
pretes ; difent qu'Evilméro- 
dach, après la mort de fon pere, 
voyant que les premiers du 
Royaume faifoient difficulté de 
le reconnoître, craignant que 
Nabuchodonofor ne fût encore 
en vie, & pour les convaincre 
qu'il étoit véritablement mort, 
le fittirer du tombeau, & trai 
ner par les rues à la vue de tout 
Je monde. D’autresajoürentque 


.Jéchonias lui infpira de faire 


déterrer le Roi fon pere, & 
d'en donnér le corps hâché à 
trois cens corbeaux, de peur 
qu'ilne revint du rombeau, com- 
me il étoit revenu de fa méta- 
-morphôfe en bœuf. 
Evilmérodachne fègna qu'un 
an felon quelques uns. Selon 
d’autresil règna deuxans. Mais, 
il y en a qui prolongent beau- 
coup plus le règne de ce Prince, 
puifqu'ils lui donnent juiqu'à 
vingt-trois ans de durée. Jofe- 
phe ne lui en donne que dix- 
huit Quoi qu'il en foit, on 


“place fous Evilmérodach la dé- 


‘couverte que fit Daniël de la 
fraude des prêtres de Bel ; Pin- 
nocent aftifice par lequel ce 
Prophete fit périr, un Dragon 
qui étroit honoré comme un 
dieu: la délivrance miraculeu- 
fe par laquelle ce même Pro- 
phete avoir éré tiré de la fofle 
aux lions, où le prophete Ha- 
bacuc lui avoir porté de la nour- 
riture. 
Evilmérodach s’étoit rendu 


(a) Règ, L. IV.c.a2$. v. 27. Jerem, ©, 52e Ve 3 Jofeph, de Antiq. Judaïc, 


p.350. Roll, Huit, Anc, T, L:p. 363 
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fi odieux par fes débauches & 
fes autres déréglemens , que 
fes propres parens confpirerent 
Contre lui, & le mirent à mort. 
Nérigliflor, mari de fafœur, 
qui avoit été à la tête des con- 
jurés , règna en fa place , lan 
$60 avant J.C., dans l'opinion 
de ceux qui ne donnent que 
deux ans-de règne à Evilméro-: 
dach. 
EVIPPE, Evippe, (a) femme 
de Piérus, roi de Macédoine, 
eut de ce Prince neuf filles, & 
fut en danger de là vie autant 
de fois qu’elle en accoucha. 
EVIPPUS, Evippus, E’air- 
m6, (b) capitaine Troyen, 
fuccomba fous les coups de Pa- 
trocle.- 
EVITUS , Evirus ;» E’viroc , 
(c) l’un des lieutenans d’Anti- 
-Sonus, obtint le gouvernement 
de PArie, province d'Afie. 
Mais à peine fut-il arrivé dans 
cette province, qu'il y mourut, 
& il eut pour fuccelleur Eva- 
BOTAS - 
EVIUS, Evius, E’vioc, fur- 
nom de Bacchus. C'eft le même 
que celui d'Évohé. 7: Évohé. 
 EVIUS, Evius, E’uxc, (d) 
joueur d’inffrumens. Eumene & 
Æpheltion eurent un jour que- 
rélle enfemble, au fufer de ce 
joueur d’inftrumens, parce que 
pour le loger, Epheftion avoit 
fait fortir par force les gens 


Ca) Ovid. Metam. L. V. c. o. 

(ë) Homer. Iliad. L, XVI, y. 417. 

Ce) Diod. Sicul, p. 606. 
-(d) Plut, T.E, p, 583. Freinsh,Suppl. 
in Q.-Curr. 
_C) Demofth, Orat, in Neær, p. 871. 
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d'Eumene du logis qu'ils 
avoient retenu pour leur mai 
tre. Et, quelque tems après, 
lorfqu’il fembloit que cette 
querellé fût appaifée , elle fé 
renouvella de telle forte, que 
lon en vint dé part & d'autre 
à des reproches & à des injures 
fanglantes. Mais, enfin, par l’ar- 
rivée & parle commandement 
d'Alexandre , leurs inimitiés 
ceflerent , pour le moins en ap*. 
parence. 
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EULABE, Eulabes, Z'und@ucs 


(e) certain Athénien, qui étroit 
du bourg de Phalere. Démof- 
thène en fait mention dans fa 
harangue contre Nééra. 
EULÉE, Euleus, Eva; 
(f) fleuve d’Afe , qu’on croit 
être le même que le Viai, dont 
parle le prophete Daniël. 
Pline dir que l’Eulée baignoit 
la citadelle de Sufe, & Héro- 
dote nomme Choafpes le fleuve 
qui pafloit à Sufe, Cette diver- 
fité d'opinions de ces deux Au- 
teurs a donné lieu à une dif- 
pute entre les Scavans ; fça- 
voir, fi PEulée & le Choafpes 
font un même fleuve. Pline, qui 
les fait venir l’un & l'autre de 
la Médie, les diftingue, en fai- 
fant tomber le Choafpes dans 
le Pafitigris, avec lequel il fe 
répand dans le païs de la Chal- 


(f} Dan. c, 8; v. 2, Plin. T. {. page 
327, 224. Herod, L.Ï, c. 188: Strab, pe 
728. Diod. Sicul. pag, 6%1. Prolem: L. 
VI. c, 3. Mém.de Acad, des Infcripte 
& Bell, Leur. Tom, VII, p. 209 » 210 


dés: & il fait couler l’'Eutée 


dans le lac de Charax, dans le- 
quel le Pañrigris fe décharge 
auf. Strabon rapporte un autre 
fentiment qui eft celui de Poly- 
clere ; fçavoir, que le Choaf 
pes, lEulée, & le Tigre, fe 


joignent dans un certain lac, 


& vontenfemble à la mer. Ain, 


 Polvciere diffingre ces fleuves, 


& dit de leur fortie dans un 


même lac, prefque la même 


chofe que Pline ; excepré que 
ce dernier eft un peu plus.em- 
brouillé dans ce qui regarde fon 
Pañtigris , & les lacs de la Chal- 
dée, comme il les appelle. 

 Saumaife croit au contraire 
que l’Eulée & le Choafpes font 
le même fleuve nommé d’une 
manière près de fa fource, & 
d'une autre, lorfqu’elle fort de 
deffous terre, où elle fe cache 
un‘inrervalle de chemin. Car 
Pline dit: L'Eulée ayant fa 


:» fource dans la Médie, & fe 


» cachant dans un fouterrein 
» d’un efpace médiocre , en 
» reflort , & traverfant la Mé- 
» fobatene, fait le‘tour de la 
» forterefle de Sufe. « Mais, 
commeil ne fecache qu'un court 
efpace, on pourroit ayec Sau- 
maife douter s’il n'a pas un de 
ces deux noms depuis fa fource 
jufqu'à l'endroit où il fe perd 
fous la terre, É un autre-nom 
dépuis Fendroit où:1l recom- 
mence.à paroître. -Qn-ne peut 
pas nier qu'il n'ait deux four- 
ces. Prolémée lui en: donne 
deux; l’une dans la Sufane à 
35 deg. de latir, l'autre dans 
la Médie:, à 38 degr de larit. 


* 
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‘Que dirons-nous à cela,dit Saga 
maife? L'Eulée auroit-il fa four 
ce dans la Médie?Se cacheroi- 
il enfuite pour reparoître dans 
la Sufiane? n’y à rien de plus 
Vraifemblable, Ce fentimerr 
peur être fortifié de plufieurs 
taifons, 

En effét, ce que l'on dir du 
Choafpes ,; convient à 'Eulée. 
Hérodore-ditqu'il pafle à Sute, 
que les Rois n'ufoienr point 
d'autre eau que de la fienne = 
que même après l'avoir fait 
bouillir , il en portoient avec 
eux une provilion, lorfqu’ils 
faifoient de longs voyages. Pli- 


ne dit de même de l'Eulée, qu'il 


entoure la forterefle de Sufe & 


le temple de Diane, lequel eit 


en! grande vénération à ces 
peuples; que lui-même en eft 
fort eitimé , que les Rois ne 
boivent point d'autre eau, &: 
que pour cela ils en portenr 
fort loin. [Il fait venir de ta 
iédie Le Chozfpes & l'Eulée.. 
Prolémée, qui ne parle que de 
l'Eulée ; ne connoît point le 
Choafpes ; & il n'eft pas rare 
qu'un fleuve ait deux noms, 
comme llfter & le Danube , 
Vierra & Vifurgrs, l'un près de 
fa fource, l’autre plus loin, 

M: d’Anville, dans fa carte 
de l’expéditon d'Alexandre, 
nomme Choafnes, la partie du 
fleuve qui travèrfe la Médie, 
& Fulée Ia partie qui arrofe la 
Sufane. Il donne auffi dans la 
même carte , le nom de Choaf- 
pes à une rivière qui va fe ren- 
dre dans. l'Eulée au-deffous de 
Sue: Dans une autre carte, il 
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dir Euleus, five Wlai vel Choaf- 
pes , l'Eulée, ou le Vlai, ou le 
Choafpes. 

Ï1 y a auffi bien de la diffi- 
culté touchant la manière dont 
çe fleuve arrive à la mer. Pline 
dit: » Le lac que forment l’Eu- 
» lée & le Tigre, auprès de 
» Charax. Et ailleurs : le Tigre 
» reçoit le Choafpes , quivient 
» de la Médie. nn Mais, Ptolémée 
donne à l Eulée une embouchu- 
ré dans la mer, à près de ça 
milles d'Allemagne de l’embou- 
churé orientale du Tigré; ül 
faitplus , il fuppofe entre le Ti- 
gre & l’Eulée une rivière qu'il 
appelle Mofæe. Cela fair une 
contradiGtion. D'ailleurs, Ar- 
rien dit que l'on coupa un canal 
de communication entre le Ti- 
gre & lEulée. Hs n’éroienrdonc 
pas fi éloignés l’un de l'autre; 
car , comment auroit-On pu creu- 


fer un fi long canal & le rendre 


navigable ? Voici iles paflages 


d’'Arrien. » Ayant fait aborder 
»-fa flotte au païs des Sufiens, 
» il monrafurfes vaifleaux avec 


» des foldats armés de bou-: 


» cliers; & avec l’avant garde, 
» iks’avança vers la mer, def- 
» cendant l'Eulée ; & quand 
-» il fut près de l'embouchure 
» par laquelle ce fleuve fe jette 
» dans la mer, laïflant la plû- 
» parrde fes vaifleaux, & ceux 
» qui étoient endommagés, il 
» s’avança lui-même avec les 
» barques les plus légères, & 
» navigeapar mer,depuis l'Eu- 
» lée jufqu à l'embouchure du 
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» Tigre..Les autres navires fe 
» rendirent par l'Eulée dans le 
» canal que lon a amené du 
» Tigre juiqu'à ce fleuve, & 
» entrerentainfi dans le Figreic 
Le même Auteur ajoûte peu 
après:» Alexandreayant doublé 
» par mer tout l’efpace dugolfe 
» Perfique, entre 1 Eulée & lé 
» Tigre , remonta ce dernier 
» fleuve jufqu'à fon camp, c’eft- 
» à-dire,juiqu'aulieuou Éphef 
» tion étoit avec l'armée. » On. 
voit par ce récit d’Arrien, que 
l’Eulée étoit un fleuve qui cou- 
loit jufqu'à la mer, où il avoit 
fon embouchure indépendante; 
qu'outre cela, il communiquoit 
au Tigre par un canal. On voit 
de plus que ce canal de commus 
nication ne devoit pas être fort 
éloigné de l'embouchure de ces 
deux fleuves. Ceci pofé, il eft 
difficile de comprendre comr 
ment entre l'Eulée & le Tigre 
il y avoit le fleuve Mofæe, à 
qui Ptolémée donne une embous 
chure, dans la mer; & comment 
il pouvoit traverfer ce canals 
dont les eaux fe feroient écous. 
lées par fon lit, de forte qu'il 
n’auroitplus été navigable. Peut 
être que Prolémée a manque 
d’exattitude., & que le Mofæe 
fe répandoit dans le Tigre, ou 
dans l'Eulée ,au-deflus du canal. 
- Le nom que prend aujouf* 
d'hui PEulée, ef Caron. 0 

EULÉE, £Euleus, (4) 
Evaass, eunuque qui furchargé 
de l'éducation de Prolémée Phi 
lométor. Cer Eunuque , quidét 


@) Diod. Sieul, L. XKVT. Excerpt, Roll. Hifk, Anc: F, IV: p.673: 
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int enfuite fon premier minif- 
tre ,avoitemployé tous fes foins 
à le plonger dans le luxe & dans 
la molleffe , afin de le rendre 
incapable des affaires, & de fe 
rendre lui-méme auf néceffaire 
guand ce jeune Prince feroit 
majeur, qu'il Pavoit été pen- 
dant fa minorité, & de confer- 
yer ainfi toujours le pouvoir. 
entre fes mains … 

EULIMENE, Eulimene, (4) 
étoit une desnymphes appellées 
Néréides. 

EUMACHUS , Eumachus , 
E’vuayoc, (b) capitaine Grec, 
étoit de Chryfis. 

EUMACEUS , Eumachus 
E’vuayxoc , (c) autre capitaine 

rec, qui vivoit environ trois 
cens ans ayant J. C. Voyez Ar- 
Chagathe, Re ne. 

EUMATHES, Eumathes, (d) 
Evudnc, eft compté au nombre 
des trente tyrans que Lyfandre 
donna aux Âthéniens. 


EUMEDE , Eumedes , . 


 Evur'= 
duc » (e) célebre héraur Troyen, 
fur pere de Dolon. ff n'eutque 
lui de fls avec cing filles. 
EUMEDE , Eumedes , (f) 


» : ES 
Evuidnc, capitaine Troyen, 


fils du fameux Dolon, portoit 
le nom de fon ayeul, & avoit la 
Courageufe habileté de fon pe- 
TE, qui s’offrit autrefois à fer- 
VIt d’efpion aux Froyens dans. 


le camp des Grecs, & qui ofa 


(4) Antiq, expl, par D. Bern. de:/f£q. 


Mpntf. Tom, I. pag. 7Ie 
(2) Thucyd, p. 110, 
(c) Diod. Sicul. p. 763. & feg. 
(d) Xenoph, p. 461. : 
(e) Homer. liad. L. X. ve 314: 
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demander pour récompenfe 2 
char d'Achille. Mais. fon au 
dace reçut un autre prix de la 
main de Diomede,qui lui fit per- 
dre pour jamais le défir de poi= 
féder les chevaux du fils de Pé= 
lée. Turnus, ayant appercu Eu: 
mede-hors des rangs , lui lance 
de loin un javelor. Eumedetom- 
be blefé ; Furnus court fur ln, 
l’atteint, arrête fon chat, faute 
à terre, & lui mertant un pied 
fur la gorge , Lui arrache fon 
épée & la lui plonge dans le 
fein: » Troyen, dit-il, voici 
» les vaftes campagnes d’'EHef- 
» pétie, que lés armes à la 
» main tu prétends conquérir. 
» Que ton corps étendu mefure 
» aujourd’hui cette terre. Fur- 
» nustraite ainficeux qui-ofent 
» combattre contre lui.: C’eft 
» de cette façon qu’ils s'éra= 
» blillent en ces lieux. & 
EUMÉDON.,, Eumedon, (g} 
fils de Bacchus & d'Ariane , ei. 
mis par Hygin au nombre des 
Argonautes. e RE 
EUMÉE, Eumaus, E'uuarccz 
(4) homme plein de fagefle, à 
qui Ulyfle avoit donné l'intens 
dance de fes troupeaux , € 
qui ayoit en même tems foin de 
tous les pañeurs de ce Prince, 
auf bien que de fes autres dos 
meitiques. one 
Ulyfle, comme rout.lemonde 
le fçait, fut abfent de fes Érats 


tr) Mém, de Acad. des fnfcript. & 


Bell: Lerr. Tom.-IX, p.84. 


Ib\ Homer. Oëyf. L..XIIL v. 403: 


ex feg E. XEV. v. 3. dr feg. Le XV. v, 
286: dr feg.-L. XVE V. 1 & feq. Le 


{f) Virg. Æneid, L XIL v 346, & | XVII @ fes Lib, 


RS 
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dune plufieurs années. Y 
étant enfin revenu, fans fe faire 
connoïître, il eut ordre de Mi- 
nerve de s’adreiler à Eumée. Ïl 
le trouva fous un des portiques 
qui règnoient tout autour d’une 
belle maifon bâtie de groffes 
pierres, dans un lieu fort dé- 
couvert, Ce ferviteur fidele l'a- 
voit bâtie de fes épargnes, fans 


* en parler, ni à Pénélope, ni au 


bon vieillard Laërte , au milieu 
d’une bafle-cour fort vaite qu'il 
‘avoit énvironnée d’une haie 
vive , fortifiée en dehors d’ef- 
pace en efpace de gros pieds 
de chène quil avoit taillés. 
Dans cette bafle-cour, il avoit 
fait douze bellesétabléspourles 
femelles qui avoient des petits; 
dans chacune il y en avoit cin- 
guante ; les mâles couchoient 
dehors ,; & ils étoient moins 


nombreux que lés femelles, car 


les pourfuivans de Pénélope en 


diminuoient journellement le 


nombre, Eumée érant forcé de 
leur en envoyer tous les jours 
un dés plus gros ; pour leurs fa- 
crifices & leurs feftins. Il n’y 
en avoit plus que trois cens 


foixante. Quatre gros chiens 


d'une grandeur prodigieufe & 
femblables à des bêtes féroces, 
véilloient à la garde des trou- 
peaux ; Eumée les nourriffoit 
de fa main, & alors il étoit affis 
fous ce portique , travaillant à 
fe faire une chauflure de cuir 
de-bœuf-avec tout fon poil. 
Trois de fes bergérs éroient 


allés mener leurs troupeaux en. 


diférens pâturages; & le qua- 
trième ; 1l Pavoit envoyé à la 
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ville porter à ces fiers pourfui- 
vans le triout ordinaire pour 
leur table Les chiens ; apper- 
cevant tout d'un coup Ulyfle,. 
fe mirent à aboyer & à courir 
fur lui. Ulyffe , pour fe garan- 
tir , fe couche à terre & jette 
fon bâton ; ce Prince étoir ex- 
pofé là au plus grand de tous 
les dangers , & dans fa maifon 
même , fi ce maître palteur ne 
füt accouru promptement. Dès 
qu'il eut entendu l’aboi des 
chiens, fon cuir lui romba des 
mains ; il fortit du portique & 
courut en diligence à l'endroit 
où il entendoit le bruit. À for- 
ce de cris & de pierres, il écar- 
ta enfin ces chiens ; & ayant 
délivré Ulyffe , il lui parla en 
ces termes: » Vieillard, il s’en 
» eit peu fallu que mes chiens 
» ne VOUS aient dévoré ; vous 
» mauriez expofé à une dou 
» leurétres-fenfible & à des 
» reptèrs éternels. Les dieux 
5 mont envoyé allez d'autres 
» déplaifirs fans celui-là. Je 
» paille ma vie à pleurer l’ab- 
» fence, & peur-être la mort 
‘» de mon cher maître, que fa 
» bonté & fa fagefle égaloient 
» aux dieux, & j'ai la douleur 
» de fournir pour la table de 
» fes plus mortels ennemis, 
» tout ce que j'ai de plus beau 
» & de meilleur, pendant que 
» ce cher maître manque peut- 


‘ » être des chofes les plus né- 


» ceflaires àla vie, dans quel- 
» queéterre étrangère, fuppo- 
» fé même qu'il vive encore, 
» & qu'il jouifle de la lumière 
2 dufoleil, Mais, bon homme, 

7» CNIIEZ, 
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» entrez, je vous prie ; dans 
» ma maifon, afin qu'après vous 
» être rafraîchi, & après avoir 
» repris vos forces par quelque 
» nourriture, Vous mappre- 
» niez d’où vous êtes &tout ce 
» Que vous avez fouffert, « 

En achevant ces mots, il le 
fait entrer & le conduit lui- 
même. Dès qu’ils font dans la 
_ Mmäifon, il jette à terre quel- 

ques broffailles tendres qu'il 
Couvre d'ane grande peau de 
chevre fauvage, où ille fait 
afleoir. Ülyle eft ravi de ce 
bon accueil & lui en témoigne 
fa réconnoiffance :» Mon hôte, 
.» lui dit-il, que Jupiter & tous 
» les autres dieux accomplif- 
» fent tout ce que vous défirez, 
» Pour vous récompenfer de la 
‘» bonne réception que vous me: 
» faites. «. - 

‘Cependant, Eumée ayant re- 
levé fa tunique juiqu'à la cein- 
fure ; courut promptemenr à 
une des étables, & if en ap- 
POTta deux jeunes cochons ; il. 
les éporgea, les prépara , les 
ft par morceaux , & après les 
avoir fait rôtir, il les fervit à 
Ulyfle aveclés broches mêmes, 
& les faupoudra de fleur de fà- 
tine ; il mêla enfuire l’eau &- 
le Vin dans une urne: & s’é- 
tant affis vis-à-vis d'Ulyfle, il 
le preffe de manger. Pendant 
qu'ils s'entretiennent enfémble, 
les bergers aïtivent avec leurs: 
ŒOoupéaux , qu'ils enferment 
dans les écables : toute la bafle- 
SOUT retentit des cris de toutes 

ces bêtes qu’on ramene des pa- 
furages ; alors Eumée crie à fes 


Ton. XV1. 
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bergers: » Amenez-moi promp= 
» tement 2 victime 13 plus. 
». graile que vous ayez dans VO= 
»” tie troupeau ; que j’offre un. 
» facrifice à Jupiter ên faveur 


» de cet étranger qui eff notre 


» hôte, & que nous en prof 
» tions en même tems > nous 
», qui avons tous les jours tant 


» de fatiques à Sarder ces trou=- 


7 peaux, pendant que d'autres 
» {e nourriffént tranquillement 
». des fruits de nos peines. & 

Ayant ainf parlé ;- 1] fendit 
du bois pour le facrifice. Les: 
bergers amenérent la victime à: 
plus graflé; c'étoit un cochon 
de cing ans, &la préfenterent: 


- à Paurel, Enmée n'oublia pas: 
P 


alors les dieux ; car , il étoit. 
plein de piété. I! prend les foies- 
du haut de la tête de cette vic=- 
time & les jerte dans lé feu 


- Comme Îles prémices ,- & de-t 


mande à tousies dieux ,par des: 
vœux très-ardens:, qu'Uiyfe: 
revienne enfin dans fon palais.” 
Sa priére finie, il affomme la 
victime avec le tronc du même: 
chêne dont il avoit coupé le. 
bois pour l'autel et qu'il avoit 
réfervé pour cette fonction. La: 
victime tombe {ans vie : les ber. 
gers l’égorgent en même ter: 
la font pañlér par les flammes & 
la mettent en quartiers. Eumée 


‘prend de petits morceaux det. 


tous les membres, les metfñr Ja: 
graife dont.ïl avoir envelopré 
les cuifles,;&aprèsavoir répan= 
du deffus de la fleur de farine, 
illés jette au feu-pourles faire 
brûler. Le reité fur enfuite cou 
pé par morceaux, mis en bro- 
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che & rôti avec foin. On les 
mir fur des tables de cuiline, 
& le maître pañteur fe leva pour 
faire lui-même les portions ; 
car il étoit plein d'équité. Il en 
fit fepe parts, ilen offrit une 
aux nymphes,une autre à Mer- 
cure fils de Maïa, en accompa- 
gnant fon offrande de prieres. 
Ses trois bergers & lui eurent 
auff chacun leu part, & Ulvffe 
fut régalé de la partie la plus 
honorable , qui étoit le dos de 
la victime. Ulyffe ,ravi de cette 


 diflinction, en témoigne fa re- 
connoiffance en ces termes. 


» Eumée, daigne le grand Ju- 
» piter vous aimer autant que 
» je vous aime, pour le bon ac- 
» cueil que vous me faites, en 
» me traitant avec tant d’hon- 
» neur, malgré l’état miférable 
»- où je me trouve. «Eumée lui 
répondit:» Étranger, que j’ho- 
» nore comme je dois , faites 
» bonne chere des mets que je 
» puis vous offrir ; Dieu nous 
» donne une chofe & nous en 
» refufe une autre, mêlant no- 
» tre vie de biens & de maux 
» commeilluiplaît; car,ileft 
» tout-puiflant.« 

_ En finiflant ces mots, il jetre 
au feu les prémices de fa por- 
tion, & prenant la coupe pleine 
de vin, après en avoir fait les 
libations , il la préfente à Uly£ 
fe fans fe lever de. fa place. Un 
efclave , qu'Eumée avoit ache- 
té de quelques marchands Ta- 
phiens depuis le départ de fon 
maître, & qu’il avoit acheté de 
fon argent, fans le fecours de 
Pénélope , ni du bon vieillard 


ET 

Laërte, fervit le pain. Quand 
ils eurent mangé & bu, & qu'ils 
furent raflañés ; l’efclave def- 
fervit, & peu de tems après ils 
allerent fe coucher. Mais, com- 
me la nuit étoit très-froide, Eue 
mée approcha du feu le lit d'U- 
lyfle & y étendit des peaux de 
brebis & de chevres ; & Ulyfe 
s'étant couché , il le couvrit 
d'un manteau très-ample ét trèse 
épais, qu’il avoit de rechange 
pour fe garantir du froid pen- 
dant l'hiver le plus rude. Les 
jeunes bergers fe coucherent 
près de lui; mais, Eumée ne 
jugea pas à propos de s'arrêter 
là à dormir loin de fes trou- 
peaux ; il fe prépara pour aller 
dehors. Ulyfle étroit ravi de 
voir le foin que ce bon pañteur 
prenoit de fon bien pendant fon 
abfence. Premièrement, il mit 
fur fes épaules fon baudrier 
d’où pendoit une large épée; 
il mit enfuite un bon manteatt 
qui pouvoir le défendre contre 
la rigueur du tems ; il prit auf 
une grande peau de chevre , & 
arma fon bras d’un long javelot, 
pour s’en fervir contre les 
chiens & contre les voleurs 
En cet équipage, il fortit pour 
aller dormir fous quelque 10” 
che à l'abri des fouffles du Bo- 
rée, près de festroupeaux. 

Le léndemain , Ulyfle& Eu- 
mée fe mirent à-table avecles 
bergers. Er après le fouper » 
Uiyfle ; pour éprouver Eumée 
& pour voir s’il avoit pour ut 
une véritable affection, & S'il 
voudroit le retenir plus long 
tems, ou s’il feroitbien aife de 
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fe défaire de lui &t de l'envoyer 
à la ville, lui parla en ces ter- 
mes : » Eumée, j'ai envie d’al- 
» ler demain à la ville dès le 
» matin mendier monpain, pour 
» ne vous être pas ici plus 
» long-tems à charge , ni à 
» vous, ni à vos bergers. C’eit 
» pourquoi, je vous prie de ne 
» pas me refufer vos avis, & 
» dé me donner un bon guide 
» pour me conduire, « À cette 
propofition, Eumée entra dans 
uné véritable colère. » Eh ! bon 


» homme, lui dit-il, quelle 


» penfée elt-ce qui vous et ve- 
» nue dans l'efprit? Avez-vous 
» donc envie de périr à la ville 
» fans aucun fecours. Je vous 
» ailure que vous n'êtes à char- 
» geici, Dià moi, nià aucun 
» dèmes compagnons, & qué 
» NOUS VOUS y voyons avec une 
» éxtrème joie. Quand le fils 
» d'Ulyffe fera venu , il vous 
» donnera des habits tels que 
» vous les devez avoir, & il 
» vous fournira les moyens 
» d'aller pat-tout où vous vou- 
» drez. « Ulyffe, ravi de ces 
marques d'affection , lui en té- 
Moigna fa reconnoifflance. Com- 
me la converfation fut pouflée 
bien avant dans la nuit , ils 


n'eurent pas beaucoup de tems. 


Pour dormir. 

À la pointe du jour, ayant 
allumé du feu, ils préparerent 
le déjeñiner , & envoyerent en- 
fuite les bergers avec leurs 
troupeaux aux pâturages. Le 
lendemain , Ülyfle & Eumée fe 
ifpoferent à prendre le che- 
min de la ville. Ulyfle mec fur 
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fes épaules fa beface tn À 
piécée, qui étoit attachée à une 
corde, & Eumée lui mit à la 
main un bâton affez fort pour le 
foutenir.Îls partent én cet état. 
Les bergers & les chiens de- 
meurerent à la bergerie pour 
la garder. Eumée , fans le fça- 
voir, conduifoit ainfi à la ville 
fon maître & fon Roi, caché: 
fous la figure d’un miférable 
mendiant % d’un vieillard qui 
marchoit appuyé fur fon bâton, 
& Couvert de méchans habits 
tout déchirés. Après avoir mar« 
ché long-tems par des chemins 
très-raboteux , ils arriverent 
à la ville. Pendant qu'Eumée 


entre dans la falle où les pour- 


fuivans de Pénélope étoient à 
table , Ulÿffe, à la porte du pa= 
laïs, eft reconnu par fon chien $< 
qu'il avoirlaiflé en partant pour 
Troye, & qui meurt de joie 
d’avoir vu fon maître. Fumce 
s’en retourne chez [ui , & 
Ulyfle demeure avec les Prin< 
ces. 

Eumée revint quelque téms 
après, menant avec lui trois 
cochons engraïiflés, les meil= 
leurs de fon troupeau ; il les 
laifle-paître dans la baffe-cour, 
& cependant ayant apperçu 
Ulyffe , il s’approcha de lui, 


_&clui dit: » Etranger, les Grecs 


» ont-ils pour vous la confidé- 
» ration & les égards que vous 
» méritez, Ou Vous trairent-ils 
» avec mépris, comme ils ont 


: » fait d’abord? « Ulyfle répond 


à fa demande, & pendantqu'ils 

s’entretiennent, onvVoit arriver 

Philœtius, qui avoit Pinténdan- 
À a ij 


ee 

ce des troupeaux d'Ulyffe dans 
l'ifle des Céphaléniens. Ce 
Prince, ayant tiré à part ces 
deux pafteurs, leur dit avec 
beaucoup de douceur: » Paf- 
» teurs, je ne fçais fi je dois 
» vous déclarer ou vous cacher 
» uné penfée qui meft _venue; 
3) mais mOn LŒUT M infpire de 
» venir à vous. Dites moifrans 
» chement dans quelle difpofi= 
» tion vous êtes pour Uiyie. 
» Sil afrivoit ici tout dun 
» coup, & qu'un Dieu vous 
» l'amenât, prendriez-vous fon. 
y parti, ou vous déclareriez- 
» vous. pour.jes pourfuivans 
» de Pénélope ? Parlez, faites 
»_moi cetteconfidence, je n'en 
» abuferai point. Ah! s’écria 
n Eumée, Jupiter, pere des 
» dieux & des ne >» AC— 
» compliflez notre défir. Que 
p-ce cher maître revienne ! 
p» Qu'undieu favorable daigne. 
» nous l’amener! Sice Donner 
p nous arr VOit., étranger 


» vous verriez Ges pRenves de, 


» l'amour que nous lui confer- 
» vons, & vous feriez témoin 
n deseforts quencustenterions 
» pour fonfervice.« 

C'eft ainfi qu'Eumée prioit 
les dieux de ramener Ulyfle; 
&. Philœtius ne défiroit pas 
moins ardemment fon retour. 
Uiyfe, inftruit par-là des vé- 
eee fenrimens se ces deux 
fideles fesviteurs , & affuré de 
leur zele., leursdits 2 Véus 
h_VOyCZ devant Vos yeux cet 

» Uiyfe; c'efl.moi, qui, après 
a ravoir fouifèrt pendant vingt 


# années des maux infnis , fuis” 
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» Enfin revenu dansima patriée 
» Je connois que vous êtes les 
» feuls de mes domeftiques qui 
» fofhez des vœux pour mon 
» Tetour; Cat, parmitous les 
» Autres, je n’en ai pas entendu 
» un feul qui défirât de me re- 
» Voir, & qui demandât aux 
» dieux qEe je revinife dans 
» mon palais. Je fuis fi couché 
» des marques: de votre affec=. 
» tion, que vous pouvez-.compr 


_» ter que fi Dieume donne la 


». victoire fur les pourfuivans 
» de Pénélope, je vous marie- 


-.» tai Pun & l'autre, &'je vous 
_» comblierai de biens; je vous 


» ferai bâtir des maifons près 


_»..de mon palais, & vous ferez 


= non feulement-les amis & les 
Compagnons de: Félémaque, 
» mais comme fes freres Erañn © 
nique vous ne doutiez pasde 
» la vérité de ce que je vous 
» dis, & que vous foyez forcés 
D dei ae reconnoître, je Vais 
». VOUS montrer une marque 
» füre qui ne vous laiflera au 
» cun ferupule, je vais vous 
» faire voir la cicatrice de la 
» bleflure que me fi: autrefois 
» un fanglier fur le mont Par- 
» nalle, où jetois allé à la 
» chafle avec les fils d’Autoly- 
».cus, @ qui vous eit ërès= 
» connue. & 

En achevant ces mots, il 
écarte fes haitlons, & découvre 
cette large cicatrice, Les deux 
pañteurs,en la voyant,fe mertent 
à pleurer, & fe jettant au coù 
d'Ulyfle , ils lembrafenr & le 
baifent avec des tranfports de 
joie mêlés d'un profondrelpec 
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Ülyfe , touché de ces marques 
de rendrefle, y répond par tous 
105 témoignages d'une véritable 
affection ; Ja nuit les auroit fur- 
Pris dans ces carefles récipro- 
ques , mêlées de larmes & de 
 foupirs, fi Ulyfle n'eût modéré 
cet excès. Ce Prince, S'étant 
fait connoître enfuite aux pour- 
fuivans, ceux-ci, par leurs fou- 
miflons, râcherent de défarmer 
fa colère; mais, fe voyant re- 
Dutés, ils prennent le parti de fe 
défendre. Dans le combat Eu- 
mée fut bleffé par Créfippus. Le 
javelot volant par- deflus fon 
bouclier , lui eMleura le haut de 
l'épaule, & alla tomber à terre 
derrière lui. Après avoiréchap- 
pé à ce danger , Eumée attaque 
Polybe , & le fait. tomber fous 
fes coups. < 
__ Téls font les principaux 
traits que POdyflée nous four- 
nit de cet Eumée. L'idée qu’on 
a eue, que ceétoir un fimple 
berger, à fait trouver qu'il en 
«ufoït trop familièrement avec 
fon maître. Mais, cetre idée e# 
faufle , car Eumée étoirun hom- 
me confidérable, nonfeulement 


par fa naïflance , mais encore: 


par fonemploi.Par fa naïffaace, 
il étoitfils d’un Prince qui avoit 
règné dans lifle de Scyros; par 
fon emploi, nous voyons dans 
l'Écriture Sainte même, que les 
inténdans destroupeaux étoient 
des hommés  confidérables. 
D'ailleurs, rien ne marque 
Mieux on Eumée étoit un hom- 


{a) Ovid. Metam, L, VIL c. 3: 
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me de conféquence,& qui avoit 
été bien élevé, que les difcours 
qu'il fait à Ulvyfle & tout ce 
qu'il lui dit dans la converfa- 
tion qu'il a avec lui. yause 
éloquencetrès-naturelle & très- 
naive,; & beaucoup de fagefle. 

Nous remarquerïons encore 
que quoiqu' Eumée für l’inten- 
dant &le maître des autres paf- 
teurs, il ne fañfloit pas de tra- 
vailler de fes mains; les Prin- 
ces mêmes travailloient, comme 
on le voit fouyent dans l’Iliade 
& l'Odyflée ; & c'eftcette bon 
ne & louable coûtume quiavoit 
mis Ulyfle en état de faire dans 
la nécefliré ce qui le fauva. Ce 
maître pafteur avoit caiilé lui- 
même les chênes dont il avoit 
fortifié fa haïie , & il fe faifoit, 
lorfqu'Ulyffe arriva, une chauf- 
fure, c'eft-à-dire, une forte de 
Dottine néceflaire à un homme: 
foisgneux:, qui alloitnuit& jour 
pour veiller fur fes troupeaux 
La peinture quHomère fair de 
l'état où eft ce pafteur quand 
UIye arrivé chez lui, efttrès- 
naturelle & très-agréable , aufft 
bien que le récit du danger 

PUY" courur, & il n'y a 
qu'un goût corrompu qui puilfe 
s'en moquer. = 

EUMÉLUS, Eumelus, (a) 
E’vuyros, Prince qui eut une- 
fille , qui, felon Ovide , fut mé- 
tamorphoiée en oïfean, On 
croit que c'eft le mème qui 
fee se = et 


EUMÉLUS , Æumelus , (b) 


(&) Homer. IHfad, L, IL v. 221, 2223 
370, & eq ES “XXHE, Ve 288, e fe: 
Aa, 
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# uvacc. fils d'Admete & d’AÏ- 
cefte, la plus belle des filles de 
Pélias, étoit roi de Pheres. Il 
alla aufiege de Troyeavec onze 
vaifleaux. Ce Prince pouvoit fe 
vanter d’avoir les deux plus 
befes cavales de toute l’armée; 
elles étoient vites. comme des 
oifeaux ,toutes deux de même 
poil , de même âge & de même 
taille ; Apollon lui-même avoit 
pris foin de les nourrir fur les 
montagnes de Piérie, & elles 
portoiént par tout la terreur 
de Mars. 

Eumélus étoit en réputation 
de bien mener un char , aufli 
fut-il le premier à fe préfenter 
pour le combatde la courfedes 
chars , aux jeux qui furentdon- 
nés par Achille, pendant la cé- 
Jébration des funérailles de Pa- 


trocle. Dès qu'on eut donné le. 


fignal, tous les rivaux partent 
en même tems, & animant leurs 
chevaux de la voix & de la 
main, ils les pouflent à toute 
bride. Défàles cavales d'Eumé- 
Jus avoient gagné le devant, 
mais les chevaux entiers de 
Diomède le fuivoient de fi 
près, qu'à tout moment il fem- 
bloït qu'ils alloient voler par- 
deflus fon char ; le dos & les 
épaules d'Eumélus étoient moi- 
tes de leur haleine, car ils ap- 
puyoient prefque fur lui leurs 
têtes toutes fumantes de fueur, 
& blanches d’écume. Et il eft 
certain que Diomede alloit, 
ou le pañler, ou tenir du moins 
Ta victoire douteufe,ft Apollon, 
irrité contre le fils de Tydée, 
‘ne lui eût fait tomber le fouer 


n 


£ 
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de la main. Diomede , au défef- 
poir, verfe des larmes de rage, 
car il voit les cavales d’Eu- 
mélus redoubler leurs efforts, 
& fes chevaux ralentir leur ar- 
deur , parce qu’ils ne fentent 
plus d’aiguiilon qui les réveille. 
Minerve, qui s’apperçoit de la 


 fupercherie d’Apollon , s’ap- 


proche promptement de Dio- 
mede, lui donne un fouet & 
infpire à fes chevaux une vi- 
gueur nouvelle. Non contente 
de cette faveur, elle poufle 
plus loin fon indignation con- 
tre Eumélus, elle Le joint, & 
rompt fon eflieu ; les cavales 
s’écartent, le char fe ren- 
verfe, & le fils d'Admete tombe 
au pied des roues & fe blefle 


au vifage & aux bras; fes yeux 


ont baignés de larmes ; il veut 


fe plaindre , mais il ne trouve 
plus de voix. 

Quand le combat fut fini, 
chacun des rivaux fe préfenta 
pour recevoir le prix. Eumélus 
arriva le dernier de tous, trai- 
nant à peine les débris de fon 
naufrage. Achille , le voyant, 
fut touché de fen malheur, & 
fe levant au milieu de l’affem- 


-blée, il dit: » Celui qui avoit 


» d’abordle mieux couru,arrive 
» après tous les autres ; mais en 
» confidération de l'avantage 
» qu'il a d’abord remporté & 
» qu'il n’a pas perdu par fa 
» faute, donnons-luile fecond 
» prix ; le premier eft dû à 
» Diomede. « Toute l'afflem- 


blée fut de fon avis ; Achille 


alloit donc, du confentement 
de tous les Grecs , donner le 
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fecond prix à Eumélus , fi An- 
tiloque ne s’y fût oppolé, pré- 
tendant l'avoir mérité lui-mèe- 
me. [| lui donna cependant, en 
manière de prix, une belle cui- 
rafle qui étoit d’airain, &ctoute 
bordée d’un étain très-fin, qui 
la rendoit plus éclatante. Eu- 
mélus Ja reçut comme un très- 
grand honneur ,avec beaucoup 
de marques de reconnoiflance. 


EUMÉLUS , Eumelus, (a) 
“Hours. originaire du païs de 
Patra, fut le premier qui s'y fit 
un établiflement confidérable ; 
il règna même fur le peu d’ha- 
bitans qui s’y trouverent. Trip- 
tolème, venu d'Attique , lui ap- 
prit à femer du bled & à bâtir 
des villes. La première qu'il 
“bârit fut appellée Aroé, du nom 
même que les Grecs donnoient 
à la culture des terres. Anthéas, 
fils d'Eumélus , pendant que 
Triptolème dormoit , s’avifa 
d'atteler des dragons à fon 
char, & de courir le païs fe- 
mant du bled. Mais, le jeune 


homme tomba malheureufement 


& fe tua. Eumélus & Triprolè- 
me, pour honorer fa mémoire, 
bâtirent à fraiscommuns, une 
ville qu'ils nommerent Anthée; 
biéntôt après, ils en fonderent 
une troifième entre Aroé & 
Anthée , & cette dernière, à 
caufe de fa fituation, fut nom- 
-mée Meffaris. 

EUMÉLUS , Eumelus, (b) 


2; . e 
E'igmnas , capitaine Troyen, 


(2) Pauf, p. 431. 
(h) Virg. Æneid. L. V, v. 665: 


(c) Pauf. p.85. & fe. Arhen. p. 22,496» T. VI, 2494 
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dont Virgile fait mention dans 
fon Énéide. - 

EUMÉLUS , Eumelus , (c) 
E’ouvrcc. fils d’'Amphilycus,, 
de l'illuftre famille des Bac 
chiades, naquit à Corintheen- 
viron 770 ans avant J. C. De 
plufieurs ouvrages qu'on lui a 
attribués , il n’y avoit que 
l'hymne pour le voyage de Dé- 
los, qui fût certainement de 


Jui: les autres éroient une hif- 


toire de Corinthe, la Bugonie, 
‘ou defcription des abeilles , 
l'Europie, dontonne fçait pas 
bien le fujer, & la Titanoma- 
chie ; quelques-uns ont dit que 
ce dernier ouvrage étoit d'Âré- 
tius. Tous ces ouvrages éroient 
écrits en vers; onne compofoit 
pas autrement alors ; ce qui 
montre ce qu'on doit penfer de 
ce qu’on lit dans faint Clément 


d'Alexandrie, qu'Eumélus n a= 


voit fair que mettre en profe, 
ce qu'Héfiode avoit écrit en 
vers avant lui. L'ouvrage inti= 
tulé Le retour des Grecs, cité par 
le Scholiafte de Pindare , éroit- 
il d'Eumélus, ou d’Eumolpe ? 
Cette queftion ne fera jamais 
bien décidée; mais elle eit peu 
importante. Paufanias , Athé=— 
née, faint Jérôme , les Scho= 
liaftes d'Apollonius & de Pin- 
dare font mention d Eumélus. 
Nous avons un fragment de 
lhiftoire de Corinthe d'Eumé- 
lus, qui porte que le Soleil, fils 
d'Hypérion, ayant eu d'Antio- 
pe Æétès & Aloëus, ft un par- 


Méim. de lAcad. des Infcripr. & Bell, 
Let. Tom. VI. pag. 164. T. VII, page 


Aaïiv 


376. EE 
tage entreux ,: fuivant lequel 
Aloëus eut le païs -qu'arrofe 
l’Afope, & fon frere Æétès 
celui d'Éphyre ou Corinthe; 
qu'Æétès étantallé dans la Col- 
chide , remit volontairement à 
Bunus le païs de Corinthe pour 
le garder , jufqu'à ce que [ui- 
même, ou quelqu'un de fes en- 
fans ou petits-enfans vint le lui 
redemander.  Eumélus avoit 
“ajoûté dans la fuite de fon hif- 
toire , que Médée avoit règné à 
Corinthe : & après avoir mar- 
qué que Sifyphe y règna auffi 
depuis la fuite de cette Prin- 
cefle ; 4] donnoit la fuite des 
- defcendans de Sifyphe, jufqu'à 
la conquête de Corinthe par les 
Héraclides ; cette: généalogie 
étoit continuée depuis Orny- 
tion;le plus jeune des fils de Si- 
fyphe,jufqu'à Doridas & Hyan- 
thidas, qui règnoient à Corin- 
the-au tems du retour des Hé- 
raclides dans le Péloponnèfe,, 
quatre-vingts ans après la prife 

de Troye. 
EUMÉLUS., Eumelus , (a) 
E’vumnes ; Poëte au lieu duquel 
le nom d’Evhémere s’eit gliuté 

«dans Columelle. 
 EUMENE , Æumenes , (6) 
Evuérus, un des fucceflours 
d'Alexandre le Grand, näquit 
à Cardie ; ville de la Cherfon- 
nèfe de Thrace. Si {3 fortune 
eût ét égale à fon mérite, elle 


(a). Lucian. Tom. II. p, 545 s46. 
Ce) -Plur: T.-L. pag: 683. dr feq. Corn. 
Nep. in Eumen. c. 1. & fey. Diod. 
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n'auroit à la vérité rien ajoûté 
à fes grandes qualités ; mais 
elle lui auroit du moins donné 
plus de luftre & un rang plus 
confidérable dansle monde: En 
effet, ce n’eff point l'éclat fra- 
gile de la fortune, mais la foli- 
dité du mérite, qui doit faire 
eftimer les grands hommes tout 
ce qu'ils valent. Îl entra dans 
le monde au tems que l'empire 
des Macédoniens commençoit 
à monter au plus haut période 
de fa grandeur ; & ce qui lui 
fit le plus de tort parmi eux, 
fut fa qualité d’étranger ; car 
il ne lui manquoit, pour être 
regardé comme un homme ac- 
comphi, que d’être forti d’un 
fang qui fût illuitre chez certe 
nation. Les Macédoniens ne 
pouvoients’accoûtumer qu'avec 
peine à lui donner la préféren- 
ce chez eux, quoiqu’ils fuffent 
quelquefois forcés par fon mé- 
rite à la lui accorder. Son ac- 
tivité, fa vigilance, fon afli- 
duité conftante au travail, fon 
adrefle & fa prompritude à 
trouver des reflources dans les : 
affaires, étoient en lui des qua- 
Btés qui le rendoient fupérieur 
à tous les autres, 

Cornélius Népos dir qu'Eu- 
mene étoit d’une des plus con- 
fidérables familles du pais; ce 
qui.ne s’accorde pas trop avec 
le récit de Plutarque, quiécrit 


P: 672. Appian, p. tar, 1y<, Roll. Hift. 
Anc, Tom. IV. pag. 23, 25 31» 44e 
d fniv. Mém. de l'Acad, des Infcript. 


Sicul. p. 628, 636, 643: & fey. Juft.|& Bell, Lett, Tom. XHL, pag. 20. & 
Æ XUL: c. 4 , 6,8.L. XIV, c, 1. & Leg} fuiv, : 
Q>Curr, L.IX,e, 7, L, X, c, jo. Strab. À 
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d'après l’hiforien Duris, qu'il 
Étoit fils d’un homme que la 
pauvreté avoit réduit. à être 
toulier dans la Cherfonnèfe de 
Thrace, qu'il fut pourtant éle- 
vécomme les énfans de condi- 
tion dans les lettres & dans tous 
les exercices de la Palefire. 
Pendant qu’il étoit encore en- 
fant, le roi Philippe pafla par 


'f 


la ville de Cardie : & comme 


1l fe trouvoit fans affaires , il 
eutla curiofité de voir lesexer- 
cices des jeunes gens & la lutte 
des/enfans. Parmices derniers, 
le jeune Eumène réuffir fi bien 
& fit paroître tant d’adrefle, 
de gentilleffle & de courage , 
qu'il plur à Philippe, qui voulut 
lavoir auprès de lui, & qui 
lemmena. Mais, je trouve plus 
Vraifemblable , dit Plutarque, 
Ce que d'autres affurent, que 
: Philippe le prit en affection, 
-&t l'avanèa à caufe de l'amitié 
-qu'il avoit pour fonpere , & en 
reconnoïflance de l'hofpiraliré; 
Car il logeoit dans fa maifon. - 
Quoi qu'il en foit, Philippe 
Pattacha d'abord à fa perfonne 
en qualité de fecrétairé de fes 
Commandemens, qui étroit une 
Charge beaucoup plus confidé- 
Table chez les Grécs qu'ellene 
Pétoit chez les Romains. Il fe 
<onferva dans ce poite de fa- 
Veur auprès de Fhilippe pen- 
dant fépt ans entiers, & après 
la mort de ce Prince ; qui fut 
malheurenfement afflafiné , il 
démeura encore treize années 
dans le même emploi auprès 
d'Alexandre fon fils & fon fuc- 
ceffeur. Après tout ce tems-là, 
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il fut créé colonel d’un régi- 
ment de cavalerie , qui étoir 
diflingué par le titre de com- 
pagnons du Prince. Au refte, 
ce; deux Rois l’admirent à 
tous leurs confeils, & lui don- 
nerent part dans toutes leurs 
affaires: . 
Dans fon expédition des In= 
des, Alexandre l’envoya com- 
mander un corps ; @& après la 
mort d'Épheftion, lorfque Per- 
diccas fut envoyé remplir fa 
place, Eumene eut le gouver- 
nement de Perdiceas: C’ef 
pourquoi Néoptoieme, quiétoit 
le grand Écuyer > ayant dit un 
jour après la mort d'Alexandre, 
que pour lui, ul portoit le bouclier 
6 la lance du Prince 6 qu'Eurmne= 
ne le fuivoit portant fon léCFITOLTE 
6 for porte-feuille; les Macédo- 
niens ne firent que rire de cette 
vanité, fçachant fort bienqu'ou- 
tre trous les grands honneurs 
qu'Alexandre avoit faits à Eu- 
mene, ill honora encore de fon 
alliance. Car ,; Barfine , fille 
d'Artabaze, qui futla premiè- 
re perfonne qu’'Alexandre aima 
en Âfie, avoit deux fœurs dont 
Pune portoit le même nom 
qu’elle. Alexandre la donna à 
Éumene,dans certe célebre oc- 
cafion où il choïfit dans les plus 
nobles maifons de Perfe, plu- 
fieurs filles qu’il fr époufer à 
fes principaux amis, 
Malgré cette grande faveur , 
Eumene ne laiffa pas d’être fou- 
vénten difgrace auprès du Prin- 
ce, & de courir même quelque 
danger à caufe d'Épheition. 


‘Premièrement, Épheition ayant 
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fait donner à un joueur de flû- 
te, nommé Évius, un logement 
que les valets d'Eumene avoient 
déjà retenu pour leur maître, 
Eumene, tranfporté de colère , 
alla trouver Alexandre avec 
Mentor, beau-frere d’Artabaze, 
& fe mirà crier, qu'il valoit bien 
mieux jetter les armes & apprendre 
à fliter & a jouer des comédies, 
puilqu'on préféroit des fléteurs & 
des comédiens à ceux qui avoient 
toujours le harnois fur le dos, 6 
qui [outenoient tous les travaux 
de la guerre. Alexandre fut très- 
fâché d'abord contre lui, & en- 
fuite contre Épheltion qu’il re- 
prit avec beaucoup d’aigreur ; 
mais,peu de tems après,il chan- 
gea , & fit retomber toute fa 
colère fur Eumene , trouvant 
qu’il Jui avoit manqué de ref- 
pect, & qu'il lui avoit parlé 
avec plus d'infolence qu'il n’a- 
Voit parlé contre Épheftion 
avec liberté. 
Une autrefois, Alexandre. 
- voulant envoyer Néarqueavec 
des vaifleaux reconnoître les 
côtes de l'Océan , & n'ayant 
point d'argent dans fon épar- 
gne pour cette expédition, eut 
recours à fes amis , & demanda 
trois cens talens à Eumene qui 
n'en offrit que cent, & encore 
de fort mauvaife grace, difant 
qu'il avoit eu beaucoup de 
peine à les ramafler. Alexandre 
ne lui en fit aucun reproche, 
& refufa fes cent talens ; mais 
il ordonna à fes gens de mettre 


fecrétement le feu à fatente, & 


pour le prendre fur le fair, & 
pour le convaincre de men- 
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fonge ; quand il feroit em- 


porter fon argent. Malheureu- 
fement la tente fut brûlée avant 
qu’on püt y apporter aucun fe- 
cours, & Alexandre fe repen- 
tit bien d’avoir donné cet or- 
dre; car, tous les papiers du 
cabinet qu'Eumene avoit fous 
fa garde, furent brûlés. On y 
trouva de Por & de l'argent 
que l’embrafement avoit fondu 
en mañle, plus de mille talens 
dont il ne voulut rien prendre, 
6 il fit écrire aux Sarrapes & 
à tous fes lieutenans , capitaines 
& gouverneurs des places ; 
d'envoyer des copies de routes 
les dépêches qui avoient été 
confumées par le feu, &illes 
réndit toutes à Eumene, 
Quelque tems après, Eumene 

eut une autre querelle avec 
Epheftion, au fujet de quelque 
préfent d'Alexandre. {ls en vin- 
rent l'un & l’autre à des repro- 
ches fort vifs & à des injures 
fanglantes, & Alexandre nelui 
en témoigna alors aucun mécon- 
tentement ; mais, Epheltion 
étant venu à mourir, le Roi, 
qui étoit dans une afiction 
qu'on ne peut exprimer, con 
fervoir beaucoup de reffenti- 
ment & d’aigreur contre tous 
ceux qu'il foupçconnoiït d'avoir 
porté envie à la fortune de ce 
favori pendant fa vie, & de 
s'être réjouis de fa mort; & fes 
foupçons tomboient encore 
plus fur Eumene; car il fe 
fouvenoit toujours & lui par- 
loït fouvent des difputes & des 
querelles qu'il avoit eues avec 
lui. Mais Eumene, qui étoitun 
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homme fin , infinuant & per- 
fuafif, chercha un remede à fa 
difgrace dans la chofe même 
qui avoit perdu; car, il prit 
le parti de feconder l’affection, 
l'empreffement & le zele qu’A- 
lexandre témoignoit pour ho- 


norer la mémoite & pour em- 


bellir les obfeques de fon ami. 
Îl inventa de nouveaux hon- 
neurs, & tout ce qu'il crut le 
plus capable d'augmenter la 
gloire du défunt, & fournit très- 
libéralément & rrès-généreufe- 
ment la plus grande partie des 
fommes qu’il fallut pour célé- 
brer fes funérailles, & pour lui 
élever un magnifique tombeau. 
Après la mort d'Alexandre, 
ils'éleva un fort grand différent 


entre la Phalange & les Sei- 
gneurs de la cour. Eumene 


étoit intérieurement du parti 
des derniers ; mais , en public 
ét dans tous fes difcours , il fai- 
foit femblant d'être neutre, & 
Jouoit le rôle d’un fimple parti- 
culier, difant qu'il n'apparte- 
noît pas à un étranger COMME 
lui de fe mêler des affaires & 
des difpures des Macédoniens; 
& quand Les autres Seigneurs 
fortirent de Babylone, il reita 
dans la ville , travailla efhcace- 
ment à adoucir les gens de 
guerre, & les difpofa à écouter 
des propofitions d'accommode- 
ment. Auf quand les premiers 
troubles furent calmés, & que 
les principaux officiers s'étant 
abouchés dans une conférence 


dont on étoir convenu , diftri= - 


buerent les souvernemens des 
provinces & les commande- 
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mens des armées , oc 
pour lui la Cappadoce & la Pa- 
phlagonie quiconfinoit à lamer 
du Pont, jufqu’à Trapézonte. La 
Cappadoce n’éroit pasencoreen 
cetems-là aux Macédoniens;car, 
Ariarathe en étroit Roi, & il 
étoit expreflément porté par le 
traité, que Léonatus & Antigo- 
nus, avec une grofle armée , Y 
conduiroient Eumene pour l’é- 
tablir Satrape de cette contrée, 
& pour en chafler le roi Aria- 
rathe. Antigonus ne fit pas 
grand compte de ce que Per- 
diccas lui écrivit, car il étoit 
fi rempli de hautes efpérances, 
qu’il méprifoit tout le monde ; 
& qu'il ne penfoit qu’à fon pro- 
pre agrandifflement. Léonarus 
defcendit dans la Phrygie, s’é- 
tant chargé de cette expédition 
en faveur d'Eumene. Mais , Hé- 
catée, tyran des Cardiains , l’é- 
tant venu trouver, & layant 
prié avec de grandes inftances 
de marcher plutôt au fecours 
d'Antipater & des Macédo- 
niens qui étoient afhégés dans 
Ja ville de Lamia, il fe difpofa 
à faire ce voyage, & prellafort 
Eumene de fe joindre à lui. I 
employa même les offres les 
plus preffantes pour l’engager 
dans fes intérêts, & lui faire 
abandonner ceux de Perdiccas; 
mais, comme ille trouva conf- 
rant & inflexible , il prit une 
autre voie pour fe défaire d’un. 
homme qui pouvoit Jui être un 
fi grand obitacle; c'étoit de le 
faire aflafliner ; mais Eumene 
prévint le coup. Il le quitta, & 
partit de nuit avec tout fon équi 
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page, qui confiftoit en trois 
cens chevaux ‘& deux cens de 
fes domeftiques bien armés, & 
tous fes effets qui étoient envi- 
Fon Cing mille talens qu'il avoit 
€n or , & fe retira auprès 
te Perdiccas. IF en fur très- 
bien reçu , eut beaucoup de 
crédit auprès de lui, & entra 
dans tous fes confeils. 


Peu de tems après, il fut 
mené en Cappadoce avec une 
bonne armée que Perdiccas 
même voulut commander, Aria- 
raäthe fur fait prifonnier ; la 
Cappadoce fubjuguée , & Eu- 
mene établi Satrape. D'abord, 
il parragea les gouvernemens 
des villes à fes amis ,; &c établit 
Commandans des gatmifons., 
juges & intendans, tous ceux 
qu'il lui plut, Perdiccas ne fe 
mÊlant point du toutde ces for- 
tes d’affaires, & Ini en laiflant 
Pentière dfpofition. A près cela, 
il partit avec Perdiceas pour 
fui faire la cour, & pour ne 
pas Jhaïfler les Rois l’obféder 
feuls & fe rendre maîtres de 
fonefprit. Mais, Perdiccas s’af- 
furant qu'il viendroit à bout 
tout feul de lentreprife qu'il 
méditoit , & Voyant d’ailleurs 
que les provinces qu’il laifloir 
derrière, avoient befoin d'un 
Fomme ferme & fidele pour les 
contenir , renvoya Euméne de 
la Cilicie, en apparence afin 


qu'ilfüt dans fon gouvernement, 


& en effet afin qu'il tint en bri- 
de lArménie contioue à fes 
provinces, & qui étoit trou- 
blée par les menées de Néop- 
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toleme qui y formoit de grandes 
nouveautés. 

Ce Nécptoleme étoirun homme 
rempli d'orgueil, & que les vais 
nes efpérances dontil fe repaif 
foit avoient rendu d’une fierté 
infupportable. Eumene tâchoit 

e le ramener par fa conver- 
fation:; & voyant que la pha= 
lange des Macédoniens étroit 
devenue très-audacieufe & très- 
infolenté, il travailla à affem= 
bler un corps de cavalerié qui 
pût la tenir en refpect & lui 
faire tête; pour cet effet , il 
donnatoutes fortes d'immunités 
& d’éxeémptions de tous impôts 
à ceux du pais qui étoient en 
État de monter à cheval. Il 
acheta lui-même un grand nom 
bre de chevaux, qu'il donna à 


ceux de fa cour auxquels il fé 


fioit le plus, excira & releva 
leur courage par les honneurs 
& par les préfens qu'il leur 
faifoit, les dreffa & les accoû- 
tuma au travail & à lafarigue, 
par des revues, des exercices 
& des mouvemens continuels ; 
de forte que de tous ces Macé- 
doniens, les uns furent fort fur- 
pris ét les autres fort raflurés’, 
En Voyant qu'en fi peu de rèms 
1} avoit aflemblé fix mille trois 
Cens chevaux én étar de bien 
fervir. ee 

Environ dans ce tems-là,Cra 
térus & ÂAntiparer, après avoir 
fubjugué les Grecs, pañlerent 
en Âfie pour ruiner la puiflance 


de Perdiccas, & on avoit nou- 


velles qu'ils marchoientà gran- 
des journées pour fe jeter dans 
le Cappadoce, Perdiceas, qui 
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éroit obligé d'aller faire la 
Re à Prolémée, déclara 
Eumene généralifime de ton- 
tes les troupes qui étoient 
dans la Cäppadoce & dans l’Ar- 
ménie, & écrivit des lettres à 
Alcéras & à Néoproleme pour 
eur ordonner d'obéir à Eu- 
mene à qui ii donnoit pouvoir 
de faire rout ce qu’il jugeroit 
à propos. Alcétas répondit 
franchement quil.ne fe join- 
droit point à Eumene, & qu’il 
ne marcheroit point à cette 
guerre, parce que les Macé- 
doniens qui étoient à fes ox- 
dres, avoient honte de com- 
batirecontre Antipater,& qu'ils 
étoient même tout prêts à obéir 
à Cratérus à caufe de l'affection 
qu'ils lui portoienr. D’un autre 
côté, on voyoir clairementque 
Néoptoleme machinoit-quelque 
trahifon contre Eumene; car, 
lorfqu’il fut mandé , non feule- 
“ment _1l refufa de marcher, 
mais il rangea même fés trou- 
pes en bataille & alla l'atta- 
quer. : 

Ce fut là qu'Eumene jouit 
pour la première fois des fruirs 
de fa prévoyance & des pré- 
paratifs qu'il avoit faits ; car, 
fon infanterie ayant été battue, 
il défir Néoptoleme avec fa 


cavalerie , prit fes bagages, & . 


tombant en corps fur fa pha= 
lange qui s’étoit débandée à la 
Pouffanire de cette infanterie 
qu'elle avoit rompue , il l’obli- 
gea à mettre bas les armes & 
4 entrer dans festroupes, après 
lui avoir prêté ferment de fidé- 
lité, Néoptoleme railia quel- 
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ques fuyards & s'enfuit aves 
eux auprès de Cratérus & d’An 
tipater. {IS avoient dejà en- 
voyé des ambafladeurs à Eu- 
mene , pour le preflér de quit- 


ter le parti de Perdiccas & de 


fe tourner de leur côté, lui 
promettant qu'il garderoit les 
gouvernemens qu'il avoit déjà, 
& qu'ils lui en donneroïent en- 
core d’autresavec denouvellss 
troupes, pourvu que d’ennemi 
1l vouiût devenir l’ami d’Ant- 
pater, & que d’ami il voulûr 
bien ne pas devenir l'ennemide 


Crarérus. 


Eumene, ayant entendu ces 
propofñitions, répondit, qu'étanr 
ancien ennemi d'Antipater, 34 
ne commenceroit pas à devenir 
fon ami, lorfqu'il voyoit qu'il 
traitoit fes amis comme fes-en= 
nemis; que pour Cratérus, 14 
étoit tout prèt à le réconcilier 
avec Perdiccas , & à le remet- 
tre dans fes bonnes graces, à 
des conditions juites & raifon- 
nables; mais que, s’il commen- 
çoit à l’attaquer & à lui enlever 
fon bien, il marcheroit à fon 
fecours & l’aideroit de tout fon 
pouvoir, tant que le fang cou- 
leroït dans fes veines, & qu’if 
abandonneroit plutôt fon corps 
& fa vie que de trahir fa foi. 
… Cette réponfe rapportée à 
Cratérus & à Anripater, ils 
délibéroient à loifir fur le parts 
qu'ils devoient prendre;& dans 


ce moment Néoptoleme arrive 


auprès d'eux. Il léur raconte 
le malheureux fuccès de la ba- 
taille , & les conjureé Pun & 
l'autre de le fecourir. Craté- 
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us envoya donc Antipater en. 


Cilicie ; & lui, avec la plus 
grande partie de l’armée Soil 
marcha avec Néoptolème con- 
tre FEumene, dans l’efpérance 
qu'il le furprendroit & quil 
tomberoit fur lui pendant que 
festroupesferoienten défordre, 
& qu’elles ne fongeroient qu'à 
boire & à faire la débauche 
après la victoire fignalée qu'el- 
les venoient de remporter. 
Cette prudence d’Eumene d’a- 
voir prévu de bonne heure l’ar- 
tivée de fon ennemi, & de s’y 
être préparé, on la prendra 
toujours fans doute pour la 
marque d’un capitaine vigilant 
& fage, mais non pas pour un 
acte de la dernière habileté ; 
au lieu que d’avoir fait non 
feulement que fes ennemis 
n'aient rien fçu de ce qu’ils de- 
voient ignorer, mais que fes 
troupes mêmes aient attaqué 
Cratérus avant que de fçavoir 
qui elles alloient combattre , 
& de leur avoir caché le géné- 
ral esnemi, iln'y a perfonne, 
dit Plutarge, qui n’avoue que 
c'eit-là le chef- d'œuvre d’un 
grand. capitaine; car, il fit cou- 
rir le bruit que c'étoit Néopto- 
Jeme qui revenoit contre lui 
avec Pigrès, à la rête de quel- 
que cayalerie de Paphlago- 
niens & de Cappadociens. 

La nuit qu'il avoit réfolu de 
décamper pour fe mettre en 
marche, après qu'il fe fût en- 
dormi , il eut une vifon fort 
extraordinaire ; il lui fembla 
qu’il voyoit deux Alexandres , 
qui fe préparoient à combattre 
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l’un contre l’autre en bataille 
rangée, chacun à la tête de fa 
phalange ; enfuite que Minerve 
vint pour aide l'un , & Cérès 
pour donner du otre à l’au= 
tre ; que le combat fut rude & 
fanglant : qu’enfin celui que 

inerve appuyoit fut vaincu, 
& que Cérès fit une couronne 
d'épis dont elle couropna le 
vainqueur qu'elle protégeoit 
Sur cela , il s’éveilla, & la 
dernière circonftance de ce 
fonge ne lui laiffa pas douter 
un moment qu'ilne lui für très 
favorable , d'autant qu’il com: 
battoit pour un pais excellent, 
qui même étoit alors tout cou 
vert d'épis déjà jaunes. Car, 
toute cette terre étroit cultivée 
& enfemencée, & elle préfens 
toit un fpettacle très- agréable 
aux yeux, comme dans la paix la 
plus tranquille, des campagnes 
couvertes pat-rout de riches 
moifons. Mais , il fe confirma 
encore plus dans cette penfée, 
quand il eut appris que le mot 
de la bataille que les ennemis 
avoient donné, étoit Minerve & 
Alexandre. {\ donna tout auflitôt 


pour lefen, Cérès & Alexandre, 


& il ordonna à fes troupes de 
fe Couronner d’épis & d'en 
couvrir leurs armes. Plufeurs 
fois il fut fur le point de dé- 
couvrir à fes principaux off- 

Ciers & à fes capitaines, qui 
étoit l'ennemi qu'ils alloient 
combattre , afin de ne pas pren 
dre fur lui feul de retenir & 
de leur cacher un fecret fi im- 
portant, & dont il étroit peut- 


être nécefaire qu'ils fuffent in= 
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formés. Il perfifta pourtant dans 
fa première réfolution, & ne 
confia ce danger qu’à fa penfée. 
Dans l’ordonnance de fa ba- 
taille , il n’oppofa à Cratérus 
aucun Macédonier, mais deux 
corps de cavalerie étrangère 
qui étoient conduits Fun par 
Pharnabaze , fils d'Artabaze, 
& l'autre par Phœnix de Té- 
nédos; & 1l leur ordonna que 
fitôt qu’ils verroient l’ennemi, 
ils -pouflaflent à lui & qu'ils: 
le chargeaflent, fans lui don- 


ner le tems de fe retirer ni de. 


parler, & fans recevoir aucun 
héraut de fa part pour quoi que 
ce pût être; car, il craignoit 
extrêmement que les Macédo- 


niens venant à reconnoître Cra- 


térus ,ne fe tournaflent de fon 
côté. Pour lui , il. compofa un 
corps de trois cens chevaux de 
l'élite de fa cavalerie , avec 
laquelle il pafa à fon aîle droi- 
te, pour être oppofé à Néop- 
toleme qui commandoit l'aile 
gauche des ennemis. 

Quand ils eurent pañlé une 
petite colline, qui féparoit les 


- deux armées, & qu'ils furent 


en préfence, ils s'ébranlerent 
& firent leur charge avec tant 
d'impétuolité, que Cratérus fur- 
pris, vomit mille injures con- 
tre Néoptoleme, lui reprochant 
qu'il l’avoit trompé , en le flat- 
tant d’un prompt changement 
de 14 part des Macédoniens,dès 
qu'ils Je verroient paroître. Il 
exhorta fes officiers à donner 
encette occañon des preuves 
de leur courage , & poufla à 
Pennemi, Le premier choc fut 
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très-rude , les lances ee 
bientôt en éclats, & on en vint 
aux épées. Cratérus ne fit point 
de déshonneur à Alexandre 
dans ce dernier jour ; car, ül 
tua plufieurs ennemis de fa 
main, & renverfa plufieurs fois 
tout ce quiofa lui faire tête. 
Enfin, bleflé par un Thrace qui 
le prit ‘en flanc, il tomba de 
{on cheval. Toute la cavalerie 
ennemie pafla fur fon corps 
fans le reconnoître. Gorgias 
feul', un des lieutenans d’Eu- 
mene , -layant reconnu , mit 
pied àterre &établitune garde 
autour de lui, maïs il tendoit 
déjà à fa fin &t luttoit contre la 
mort. 

Dans ce moment, Néopto- 
Jeme charge l’aîle droite où 
étoit Eumène ; ils fe haïfloient 
tous deux de longue maïn, & 
ce jour-là leur colère étoiten- 
core plus enfiammée. Îls firent 
deux décharges fans fe recon- 
noître ; mais, à la troifième, 
s'étant reconnus, ils pouflent 
impétueufement l'un contre l’au- 
tre l’épée à la main, avec de 
grands cris. Leurs chevaux 
courant de roideur, fe heur- 
tent de front comme deux ga- 
lères qui fe choquent; alors,ils 
abandonnent la bride , fe fai- 
fiffent tous deux au corps, & 
tâchent de s’arracher leur caf- 
que & de rompre les épaulet- 
tes de leur cuirafie. Pendant 
qu'ils fe tiraillent de cette ma- 
nière, leurs chevaux fe déro= 
bent de deflous eux; ils tom- 
bent tous deux à terre fans 1à- 
cher prife , & fe colletant rou- 
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leg combat devientalors 
une lutte. Néoptoleme fe releve 
le premier. Eumene, profitant 
de. ce moment , lui coupe le 
jarret, & Îe trouve tout auffi- 
tôt fur fes pieds. Néoprolème, 
qui ne pouvoit fe tenir fur fa 
jambe bletées s'appuie à terre 


fur un genou, & combat ainfi : 


d'en bas avec beaucoup de cou- 
rage , fans pouvoir porter de 
coup mortel à fon ennemi; en- 


fn, il reçoit un grand coup d’é- 


pée à la gorge, & tombe à la 
renverle tout étendu ; Eumene 
fe jette fur Iui,le dépouiile de 


fes armes., Paccable d’injures: 


& il eft fi tranfporté par {à 


haine invérérée & par fa co- 


Ière, qu’il ne s’apperçoit pas. 


que fon ennemi a encore l’épée 
au poing, dont il le blefle par- 
deflous fa cuirafle à l'endroit de 
7 A ù Ê + 
Psîve ,à caufe de la pofture où. 
Hi éft fous lui. Mais, le coup 
fui fait plus de peur que de 


mal, étant pouflé par un bras 
foible que la mort gagne déjà. 


Après.qu'il l’eut dépouillé de 
fes armes , il fe trouva très- 
mal de fes bleffures, car il 
avoit les cuifes & les bras pet- 
cés en plufieurs endroits. [1 eut 
pourtant la force de fe jetter 
fur fon cheval & de poufler à 
fon aîle gauche, où il croyoit 
que les ennemis faifoient enco- 
re ferme. Ayant appris là que 
Cratérus a ététué, il pique à 
l'endroit où on lui dit qu'il 


trouvera fon corps. Et voyant 


qu'il refpire encore & qu’il n’a 
pas entièrement perdu connoif- 
fance, il defcend de cheval, 
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fe met:à pleurer, lui tend là 
main, maudit & détefte Néop- 
toleme, déplore le malheureux 
état ou il le voir réduit, &fe 
plaint &oémir de {4 proprein- 
fortune & de la fatale nécellité 
qui Pa forcé de fe srouveren 


atmes contre fon: compagnon ét 
fon metlleur ami, & de lui por 


ter où de recevoir de lui les 

coups les plus terribles. ” 
Éumeñe gagna cette bataille 

dix jours après la première, & 


cette victoire augmenta beau= 
-coùp. fa réputation: 


; Cat, tout 
le monde/,vit que de fes deux 
ennemis ,1l étoit venu à boutde 
l’un pat fa p'udence, & qu'il 
avoir vaincu l'aurre par fa va- 
leut:-Mais-, fi:ce grand. fuccès 
reléva inhniment fa gloire, il 
extita-aufh contre lui une haine 


furieufe & une envie extrême, 


non feulemént parmi fes enne- 


mis, mais encore parmi fes al- 
liés, de ce qu'un aventurier & 
un étranger comme lui avoit 
défait & tué le premier & le 
plus renommé capitaine des 
Macédoniens , avec les bras & 
les armes des Macédoniens mê- 
mes. Si la nouvelle de la mort 
de Cratéruseût été portée plu- 
tôt à Perdiccas, jamaisles Ma- 


. Cédoniens n'auroient eu d'au- 


tre Roi que lui. Mais malheu- 
reufement cette nouvelle ne fut 
Îcue dans fon camp, que deux 


“jours après quil eur été tuéen 


gypte; où, comme nousl'avons 


dit , il étoit allé faire la guerre 


contre Ptolémée. Les Macédo- 
niens ne l’eurent pas plurôr ap= 
prife, que pleins de coie ils 

rélolurent 


À 
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téfolurent tous la mort d’Eume- 
ne , & nommerent( Antigonus & 
Antipater pour aller exécuter 
cette vengeance. Cependant, 
Eumene, ayant rencontré les 
haras du Roi qui paifloient fur 
le mont Ida, prit tous les che- 
Vaux qui lui étoient néceflai- 
rés, & envoya des lettres de 
décharge à ceux qui en avoient 
foin. L'on rapporte qu'Antipa- 


ter, en ayant été informé , fe 


pritàrire, & dit qu’il admiroit 
la prévoyance d’Éumene, qui 
S'attendoit à leur rendre ou à 
leur demander comptedes biens 
du Roi. = 

Le deffein d'Eumene étoit 
de donner la bataille dans les 
plaines de la Lydie, autour de 
Sardis, parce qu'il étoit plus 
fort en cavalerie, & qu’il avoit 
l'ambition d’étaler fa grande 
Puiflance aux yeux de Cléopä- 
tré; mais, à la priere de cette 
Princefle , qui craignoit que , 
$il attendoit-là les ennemis 5 
ÂAntipater ne l’accufât d’avoir 
Eu avec lui quelque intelligen- 
Ce, il marcha vers la haute 
Phrygie , & pafla l'hiver dans 
la ville de Célenes. La Alcé- 
tas , Polémon & Docimus en- 
trerént en conteftation avec 
lui pour le commandement de 
l’armée : & fur cela >ils’écria: 
Ne Voilä-r-l pas ce que l’on 
dit communément: Chacun penfe 
© S avancer; 6 pas un ne penfe 
a danger qu'il y à de perdre 
tout 6? de fe erdrefoiméme?. 

H avoit promis aux foldats 
qu'il les paieroit dans -trois 
Ours ; mais , n'ayant point d’ar- 
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gent pour fatisfaire à fa 2 
mefle , il leur vendit les fer- 
mes & les châteaux du païs,: 
avec tout le bétail & toutes les. 
pérfonnes donrils éroient pleins. 
Le capitaine, ou le chef de 
bande , qui avoit acheré un 
château, prenoit les machines & 
les engins de batterie qu’Eumes. 
ne Jui fournifloit, & alloitpren- 
dre ce château de force: après 
quoi il partageoit à fes foldats, 
tout ce qu'on y avoit pris jui 
qu'à la concurrence de ce qui 
leur étoit dû. Par ce moyen, il 
regagna tellement l’afection de 
toute l’armée, que les foldats 
ayant trouvé dans le camp plu= 
fieurs billets qué les officiers 
des ennemis y avoient fait jet= 
ter , par lefquels ils promet- 
toient cent talens & de grands 
honneurs à celui qui tueroit 
Eumene, les Macédoniens en 
furent très-irrités ; & fur le 
champilsfirentune ordonnance, 
que déformais il y auroit tou- 
jours mille des plus vaillans & 
des principaux officiers qui fe- 
roient fes gardes du Corps, qui 


- fe tiendroient tour-à-tour au- 


près de lui, & pañleroient la 
nuit devant fa tente. Îl n’y eut 
pas un officier qui refufât cette 
fonction, & quine fût ravi de 
recevoir de lui les marques 
d’honneurs & de diffinéHion 
que les rois de Macédoine don- 
noïent à leurs amis; car, Eu- 
mene avoit le privilege dé dif- 
tribuer dés chapeaux de pour- 
pre à la mode du pais, & des 
veftes magnifiques , ce qui paf 
foit pour ie don le plus royal 
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ni les Macédoniens. 

La profpérité a cela de pro- 
pre, qu'elle éleve le courage 
de ceux qui l’ont naturellement 
le plus bas &le plus petit, de 
forte que l'on croit voir en eux 
quelque forte de grandeur, 
quand on les regarde dans lé- 
lévation & dans la pompe où 
la fortune les a placés. Mais, 
celui qui a l'ame véritablement 
grande & ferme, pæoît infini- 
ment davantage dans les revers 
& dans les adverfités qui lui ar- 
rivent, comme Eumene ; car, 
premièrement, ayant perduune 
grande bataille contre Antigo- 
nus dans le pais des Orcyniens 
en Cappadoce, par la trahifon 
d’un de fes officiers, ilne donna 
pas le tems à ce* traître d’é- 
chapper & de fe retirer dans 


Parmée des ennemis ; il le prit. 


& le fit pendre fur le champ. 
Après quoi, dans fa fuite ül 
tourna tout court; & prenant 
un chemintout oppofé à celui 
que les ennemis tenoient pour 
Je pourfuivre, il pañla à côté 
d'eux fans qu'ils s’en apperçuf- 
fent, & retourna par les der- 
 rières dans le même camp où il 
avoit été battu. il s’y logea ; & 
faifant ramafler tous les corps 
de fes gens qui avoientété tués, 
il les fit brûler honorablement 
‘avec le bois des portes & des 
fenêtres qu'il envoya prendre 
dans tous les bourgs & villages 
des. environs. I fie brûler les 
gapitaines à part & les foldats 
à part ; & après leur avoir éle- 
- vé de grands monceauxdeterre 
pous tombeaux, il décampa a 
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continua fa marche , de fofte 
qu'Antigonus ; Étant arrivé peû 
de tems après dans le même 
camp, ne pouvoir fe lafler 
d'admirer fon audace & fa fer+ 
meté. 

Enfuite, ayant rencontré fur 
fon chemin les bagages d’Anti- 
gonus ,il pouvoit très - facile- 
menr, & fans coup férir , faire 
prifonniers un grand nombre 
de perfonnes libres & tous leurs 
efclaves, & s'emparer de routes 
les richefles qu'Antigonus avoit 
amañlées par tant de guerres & 
par tant de pillages de villes. 
Mais , il craignit que fes gens, 
chargés de tant dé butin & de 
tant de riches dépouilles, n’en 
devinflent plus péfans pour Îa 
fuite , plus mous à fupporter 
la fatigue d’être errans çà & 
là, & plus incapables, par leur 
impatience, d'attendre le bé- 
néfice du tems dans lequel il 
avoit mis toutes fes efpérances, 
ne doutant point qu'enfn An- 
tigonus, las de le fuivre, n6 
tournâtfes pas ailleurs. Mais, 
comme il étoit très-difhcile de 
rerenir les Macédoniens, & de 


les empêcher de fé jetter fur 


un butin qui étoit éralé devant 
eux, & qu'ils n'auroient que la 
peine de prendre , il commanda 
à fes troupes de repaître, de 
faire repaître leurs chevaux, ê 
de marcher enfuite à l'ennemh 
& pendantce tems-là,1l envoya 
en fecret un exprès à Ménan- 
dre, qui commandoit l'efcorte 
des bagages d’Antigonus » Jui 
dire que l’amitié qu'il confer= 
voit pour lui l'obligeoit de lus 
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donner avis de fe mettreen fà- 
reté, de quitter au plus vîte la 
* plaine ou il pouvoit être enve- 
loppé ans un moment, & de 
fe retirer au pied de la monta- 
gne voifine , d’où la cavalerie 
Re pourroit approcher , & où 
ne pourroit être pris par fes 
derrières. Ménandre comprit 
d’abord le grand périlouüilétoir, 
& gagna la montagne. 

Cela étoit à peine exécuté, 
qu Eumene envoya ouvertement 
fes coureurs battre l’eftrade, 
& donna ordre qu'on prit les 
armes & quon bridât les che- 
Vaux, comme n’attendant que le 
moment de les mener à l’enne- 
mi: Cependant, les coureurs 
reviennent & rapportent que 
Ménandte eft hors d'infulte , & 
qu'il s’eft retiré dans des lieux 
difficiles & avantageux. Eume- 
ne fitfemblant d’être au défef- 
Poir d’avoir perdu une fi belle 
occafion, & emmena fon armée: 
On dit que Ménandre racon- 
tant un jour cela à Antigonus, 
les Macédoniens qui étoient 
prélens fe mirent à louer Eu- 
mene & à témoigner de l’affec- 
tion pour fui, de ce que pou- 
Vant renare efclaves leurs en- 
fans & déshonorer leurs fem- 
mes , il leur avoit épargné cet 
affront,& les avoitlaiflés échap- 
per: Mais, Antigonus , prenant 
la parole, leur dit: Æ4/ mes 


anis ; ce qu Enmene à fait-la, 


r'efpoint pour l'amour de nous, 
Mets il à craint de fe mettre des 
entraves darrs fer fuite. 

Comme Eumene ne faifoit 
Ulerrer çà & là, & fuir tou- 
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jours , fans avoir ni deflein _ 
mé, ni route certaine, il con- 
feilla à la plûpart de fes fol- 
dats de fe rerirer,foit qu'il n'eût 
plus befoïn.d’eux, foit qu'il ne 
Voulût plus traîner après lui 
tant de gens quiétoient en trop 
petit nombre pour combattre, 
& en trop grand nombre pour 
être cachés. Il ne retint que 
cinq cens chevaux & deux cens 
hommes: de- pied, & fe retira 
dans un lieu fort d’'afliette, ap- 
pellé Noragqui étoit fur les 
confins de la Lycaonie & de la 
Cappadoce. Et là encore il 
donna congé à tous ceux defes 
amis qui, ne pouvant fupporter 
les incommodités du lieu & la 
difette où ils étoient, le prie« 
rent de les renvoyer. [I les em 
brafla , leur fit mille carefles, & 
leur donna la liberté de fe re- 
tirer. 

Peu‘de jours après, Añtigo= 
nus arriva devant Nora; & 
avant que d’en former le fiege , 


il envoya propofer à Eumene 


une entrevue, & lui dire qu'il 
n'avoir qu'à defcendre pour lui 
parler, Eumene fit réponfe 

u’Antigonus avoit avec lui 
plufieurs de fes amis, qui pour- 
roient prendre fa place s’il ve 
noit à manquer, & commander 
l'armée ; mais que pour Im, 
parmi ceux dont il avoit en- 
trepris la défenfe , il n’y en 
avoit pas un feul qui pür le 
remplacer; & qu'ainii il navoit 

u'à lui envoyer des Ôrages , 
s'il vouloir qu’il defcendit pour 
s’aboucher avec lui, Antigonus 
infifla & lui envoya dire que 
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ee. au plus foible à venir 
parler au plus fort. Mais, ré- 
pondit Eumene, je ne reconnoi- 
trai jamais d'homme plus fort que 
70 , pendant que je ferai maitre 
de-mon épée. Antigonus fut donc 
obligé de luienvoyer des ôtages, 
comme il l’avoit demandé ; il 
lui envoya fon propre neveu 
Ptolémée, & il defcendit. Ils fe 
faluerent & s’embraflerentavec 
beaucoup d'amitié , comme fe 
connoïffant de longue main, & 
ayant vécu long-tems enfemble 
dans une étroite Mailon. Leur 
converfation fut fort longue ; : 
Eumene ne parla jamais, ni de 
füreté pour fa perfonne , ni 
d’oubli du pañlé; mais , il de- 
manda toujours qu’on lui con- 
fervât fes gouvernemens , & 
qu’on lui rendît tout ce qui lui 
avoit été donné. Tous ceux qui 
étoient préfens, étoient étonnés 
de fa fermeté , & admiroient fa 
magnanimité &t fa hardiefle. 
Pendant l’entrevue , la plû- 
part des Macédoniens accou- 
roient pour voir quel homme 
c’étoit qu Eumene; car, depuis 
la mort de Cratérus > il ay 
avoit point d'homme dont il fût 
tant parlé dans l’armée, & qui 
eût tant de réputation ; ; mais 
Antigonus, craignant qu'onn’en 


vint contre lui à quelque vio- 


lence ,, fe mit à crier quon 


n’approchät point, @& fit chafier 


a coups dé pierre ceux quis'a- 
vançoient malgré cet ordre ; 
enfin , il prit Eumene entre fes 
bras, & faifant écarter la foule 

ar fes gardes , il eut encore 


éaucoup de peine à ramener 
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Eumene dans fa forterefle & à 
le remettre en fûreté. 
N'y ayant donc plus aucune 
efpérance d'accommodément , 
ÂAntigonus environna la place 
de bonnes murailles, laïfla des 
troupes pour continuer lefiege, 
& partit avec le reite de fon 
armée. Eumene demeura affiégé 
dans Nora, qui étoit abondam- 
ment pourvue de bled, d’eau & 
de fel, mais qui manquoit de 
tout autre chofe bonne à man- 
ger , de forte qu’il n’avoit que 


le pain tout fec. Cependant, 


avec ce pain feul, il ne laïfloit 
pas de traiter ceux qui étoient 
aupres de lui; car, il les appel- 
Joit à fa table tour-à-tour, & 
affaifonnoit ces repas fi maigres 
de beaucoup de grace & de fa- 
miliarité, en les entretenant de 
chofes agréables & plaifantes, 
I s’apperçut bientôt que rien 
n’incommodoit tant fa garnifon 
que le petit efpace qu’elle oc- 
cupoit , renfermée dans de pe- 
tites maifons ferrées, &c dans 
un terrein qui en tout n'avoit 
pas plus de deux ffades de cir- 
cuit, où on ne. pouyoit, ni fe 
promener , ni faire le moindre. 
exercice, & où leurs chevaux, 
ne pouvant prefque fe remuer, 
devenoient pefans & ifcapables 
de fervir. Pour difiper donc 
cette langueur où les hommes 
& les chevaux croupifloient paf 
l'inaction, & afin de les rendre 
plus difhos & plus légers pour 
la fuite, fi l’occafion s'en pré= 
it voici-ce qu'il imaginas 


De l plus grande maifon du 


lieu, & qui n’avoit en tout que 
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quatorze coudées , il èn fit 
tomme unefalle déexercice qu’il 
donna aux hommes, leur com- 
mandant de s'y promener d’a- 
bord tout doucement, & de 
doubler enfuite le pas peu à 
peu, & enfin de faire les mou- 
vémens les plus violens. Pour 
les chevaux il les fufpendoit 
les uns après les autres avecde 
grandes fangles qu’il leur met- 
toit fous le cou, & qu'il plaçoit 
dans des anneaux attachés au 
plancher de l'écurie; énfuite, 
par le moyen de quelques pou- 
lies, il les élevoit en l'air, de 
manière qu'ils n’étoient appuyés 
que fur les pieds dederrière, & 
que des pieds de devant ils 
pPouvoient à peine toucher la 
terre du bout de la pince. 

Pendant qu’il les tenoic ainf 
fufpendus de la moitié du corps, 
les palefreniers venoient les 
exciter @& les irritèr avec de 


* grands cris &t de grands coups 


de fouet. Ces chevaux, pleins 
de fureur & de rage , tiroient 
de grandes ruades de leurs pieds 
de derrière, s’agitoient très- 
violemment, & faifant de grands 
efforts pour appuyer leurs piéds 
de dévant, & voulant frapper 
la térre, ils donnoient. une fi 
grande extenfion à tout leur 
Corps, qu'il n'y avoir point de 
nerf qui ne travaillär & qui ne 
fouffrit, & qu'à force de hennir 
& de fe tourmenter , ils étoient 
tout couverts de fueur &c d’e- 
Cume, Après cer exercice très- 
propre à.les fortifier, à leste- 
nir en haleine & à leur rendre 
1£s membres fonples & difpos, 
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on leur donnoiït leur orge Dies 
mondée & pilée ; afin quils 
puflent la digérer plus promp- 
tement & avec moins de peine. 

Comme ce fiège traînoit en 
longueur, Antigonus fut infor- 
mé qu'Antipater étoit mott en 
Macédoine , & que les affaires 
ÿ étoient fort brouillées par les 
factions & par les brigues de 
Caffandre & de Polyperchon. 
N’afpirant donc plus à rien de 
médiocre , & dévorant déjà par 
fes éfpérances & par fes défirs 
l'Empire entier, il voulut avoir 
Eumene pour ami, afin qu’il lui 
aidât à avancer fes defleins & 
à les conduire à une heureufe 
fin. Îl envoya pour cet effet 
Hiéronymus à Eumene, lui pro- 
pofer des conditions de paix, 
8 lui porter la formule du fer: 
ment qu'il exigeoit de lui. Eus 
mene y corrigea quelque chofe, 
& prit les Macédoniens mêmes 
qui lafliégeoient, pour juges, 
lequel de ces deux fermens 
étoit le plus jufte & le plus raï- 
fonnable , ou celui qu'Antigo 
nus lui préfentoit, ou celui qu'il 
avoirréformé. Car, Antigonus 
parloit-bien au commencement 
de la maïfon royale, maïs ïl 


n’en parloit qu'en paflant & par 


manière d’acquit, pours'exemps« 


. ter de blâme, &-rout le reite 


du ferment ne regardoit que lui 
& ne l’atrachoit qu'à lui ; au 
Heu qu'Eumene ; dans la cor- 
réction qu'il ft, nomma larei- 
ne Olympias la première, avec 
les Rois fes enfans. Outre cela 
il jura, non qu’il ferviroiten tou 
Gpar-tout Antigonus feul, 6 que - 
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les amis 6 les ennemis d'Antigo- 
aus ferorent les fens, comme cela 
étoit dans la formule d’Antigo- 
nus, mais qu'il ferviroit Olym- 
pias @ les Rois [es enfans, 6 qu'il 
| auroit mêmes amis, & mêmes enne- 
mis qu'eux. Cette formule ayant 
paru la plus équitable , les Ma- 
cédoniens lui firent prêter ce 
ferment tel qu’il l’avoit dreflé, 
leverent le fiège:, & envoyerent 
vers Antisgonus pour le porter 
à prêter le même ferment. 
Cependant , Eumene rendit 
tous les Ôtages Cappadociens 
qu'il avoit à Nora; & ceux à 


quiilles avoit remis, lui don-: 


nerenten échangedes chevaux, 
desbèêtes de fomme, & des pavil- 
lons. Gela étant fait , iltravailla 
à rappellera plus grande partie 
des foldats qui s’étoient enfuis 
après fa défaire, & qui étoient 
errans dans la campagne. Î[l.en 
aflembla un corps de près de 
mille chevaux, avec lefquels 
1l fe retira très-promptement, 
craignant toujours ÂAntigonus, 
& avec très-grande raïfon; car, 
non feulement Antigonus en- 
yvoya ordre à fes troupes de 


’ 


Pafiéger de nouveau & de pret 


fer plus. vivement le fiège ; mais, 
il fit encore une réponfe très 
dure aux Macédoniens , qui 
avoient approuvé la correttion 
qu'Eumene avoit faite au fer- 
ment qu’il avoit dreflé. 
Pendant qu'Eumene fuyoit çà 
& là,.1l reçut des lettres des 
principaux de la Mecédoine, 
qui craignoient l’agrandifflement 
d'Antigonus; il en reçut aufh 
de la reine Olympias, qui l'ap- 
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pelloit & qui le prefloit de ve- 
nir prendre la tutele & la gar- 
de du jeune fils d'Alexandre, 
à quifes ennemis dreffoient des 
embüches pour le faire périr. 
Polyfperchon & le roi Philippe 
lui écrivirent auf pour lui 
donner ordre de faire la guerre 
à Antigonus avec l’armée qui 
étoit en Cappadoce, & de pren- 
dre dans le tréfor royal, qui 
étoit à Quindes, cinq cens ta=. 
lens pour rétablir fes propres 
affaires, & d’en prendre pourles 
frais de la guerre autant qu'il 
en auroit beloin. [ls écrivirent 
auf conformément à cela à An- 
tisène & à Teuramus, qui com: 
mandoient les Argyrafpides. 

Gés officiers, ayant reçu ces 
lettres, firent en apparence un 
très-bon accueil à Eumene ; 
mais, malgté cette bonne mine, 
on voyoit manifeftement qu'ils 
étoient pleins d'envie & de ja 
loufie , & qu'ils regardoient 
comme un affront d’obéir à Eu- 
mene. Pour ce qui eft de l’en- 
vie, Eumene la guérit ou l’a- 
doucit;en ne prenant point l'ar- 
gent qu'il avoit ordre de pren- 
dre pour lui, &cen difant qu'il 
n’en avoit pas befoin. Mais, 
pour l'ambition & la jaloufe, 
qui les portoient à refufer de 
lui obéir , quoiqu'ils fuflenttrès- 
incapables de commander, il 
ne crut pouvoir. y remédier 
qu’en leur infpirant un efprit 


de fuperitition. IlLleur ditqu’A- 


lexandre s’étoit apparu à lui 
pendant fon fommeil, qu’il lut 
avoit montré une tente royale- 


ment parée ; dans laquelle il } 
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avoit un trône, & qual Ii: 
avoit déclaré , que tant qu'ils 
tiendroient le confeil dans cette 
tente pour y délibérer de leurs affat- 
res, ily feroit ; qu'afles fur ce {T0 
ne il donneroit fes ordres à fes ca- 
pitaines , © qu’il les condufroit 
dans tous leurs deffeins & dans 
toutes. leurs entreprifes ; pourvu 
qu'ils s’adreffaffent toujours à lui. 
Il perfuada facilement cette 
vifion à Antisene & à Teuta- 
mus, quine vouloient pas aller 
tenir le confeil chez lui, comme 
il croyoir aufli qu'il fe déshono- 
réroit ft on le voyoit aller à la 
porre des autres. «On drefla 
donc d'abord une tente magni- 
fique, on y éleva un trône, 
qu’on appella le-trône d’Alexan- 
dre, & fur lequel on plaça fon 
diadème , fon fceprre, & fes 
armes, & on s’affembla. dans 
cette tente pour y déhibérerdes 
affaires les plus importantes & 
les plus preflées. 

De-là ils s’avancerent vers 
les hautes provinces. Sur le 
chemin ; Peuceltas , qui étoit 
ami particulier d'Eumene ; & 
les autres Satrapes fe joignirent 
à eux ayectoutes leurs troupes. 
Eumene, voyautqu'ils femépri- 
foient les uns-les autres, mais 
qu'ils le craignoient tous éga- 
lemenr, & qu'ils n'épicient 
qu'une occafion favorable pour 
le tuer, fuppofa un grand be- 
foin d'argent, & emprunta de 
grofes fommes de ceux qui le 
haïfloient le plus, afin qu'ils 
miflent déformais en lui leur 
confiance, & qu'ils ceffaffent 

de lui dreffer des embüchespar 


| 
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la crainte qu ils auroient de per- 
dre ce qu'ils lui auroient prêté, 
de forte qu'il arriva par-là que 
du bien d'autrui il en ft une 


garde fûre pour fa perfonne,, 


& qu'au lieu que les autres don= 
nent leur propre argent pour 
fauver leur vie, lui, aucontrai= 
re,ne fauva la fienne &ne fe mit 
en fûreté, qu'en prenant l'argent 


des autres. 


Quelque tems après, comme 
les foldats marchoiént pour 
aller chercher l'ennemi , & 
qu'Eumene » tombé dans une 


maladie dangereufe, fe faifoit 
porter en litière aflez loin de 


l’armée, pour être plus loin du 
bruit, à caufe d’une grandein- 
fomnie dont il étoit travaillés 
quand ils eurent fait quelque 
chemin, ils s’apperçurent tout 
à coup que les ennemis ayant 
gagné les hauteurs de quelques 
coteaux qui les déroboient à) 
leur vue, commençoient à def- 
cendre dans la plaine. La lueur 


étincelante de leurs armes do 
rées qui éclaroient aux rayons 


du foleil ,n’eut pas plutôt brillé 
à leurs yeux; ils n’eurent pas 


plurôt vu la belle ordonnance 


de leurs troupes ,leurséléphans 
chargés de leurs tours, & les 


“hocquetons de pourpre ; que 


leur cavalerie portoit fur fes 
épaules , & qui étoient fon or= 
nement ordinaire , quand elle 


_alloit au combat, qué ceux-qui 


marchoient les premiers s’arrè 


tant, {e mirent à crier qu'on 


appellär Eumene, & qu'ils n'a- 
vanceroient point s’ilne venoit 


à leur tête. En même tems , ils 
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mirent. leus boucliers à terre, 
s’entrexhorterent à demeurer 
à fans bouger, & déclarerent 
à leurs officiers qu'ils n'avoient 
qu'à fe tenir en repos , à ne 
point combattre , & à ne pas 
“expofer les troupes , avant 
qu'Eumene fût venu pour les 
“commander. 

Cela étant rapporté à Eume- 
ne, il vint en toute diligence, 
preéffant les efclaves qui le por- 
‘toient; & ouvrant des côtés les 


rideaux de fa litière, il tendoit. 


la main aux foldats, & leur mar- 
quoit fa joie & fa reconnoiffan- 
“ce. Dès que fes foldatsle virenre, 
ils le faluerent en langage Ma- 
-cedonien, releverent leurs bou- 
cliers, & les frappantavecleurs 
piques , ils fe mirent à jerrer des 
-cris de victoire, & à défier les 
“ennemis,commene craigantplus 
rien,puifqu'ilsavoientleur capi- 
taine à leur tête. D'un autre 
côté, Antigonus ayant appris 
de quelques prifonniers qu'Eu- 
-mené étoirmême fi mal, qu'il fe 
“faifoit porter en litière à la 
queue de l’armée, crut qu’il lui 
feroït fort aifé de défaire les 
autres , & que fa maladie les 
lui livreroit entre les mains. Il 
Le hâtoit donc pour les attaquer. 
Mais ; lorfgqne s'étant avancé 
pour reconnoître leur pofture, 
1l eut vu [eur belle contenance 
& la difpofition de leur armée, 
il s'arrêta long-tems fort éton- 
né. I apperçut enfuite la litière 
qu’on portoit d’une aîle a l’au- 
-tre ; alors fe prenantà rire, fe- 
lon fa coûtume, avec de grands 
“éclats, il dit à fes amis qui 
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Étoient autour de lui : for 
cette litiere qui a range des troupes. 
contre nous, 6 qui va nous com- 
batre ; & fans perdre un moment, 
il'fit fonner la retraite, & fe re- 

tira dans fon camp. 
Les deux armées s'étant fépa- 


rées fans combat, camperent 
“à trois ftades lune de l’autre, 


une rivière & des ravins entre 
deux. Et comme elles fouffroient 
de grandes incommodités, parce 
que tout le pais étoit dévañté, 
ÂAntigonus envoya des ambaf- 
fadeurs aux Satrapes & aux Ma- 
cédoniens de l’armée d’Eumene, 
pour les porter à quitter Eume- 
ne, & fe rendre à lui, leur fai- 
fant à tous de magnifiques pro- 
mefles. Les Macédoniens rejet- 
terent fes propoñrions, & ren- 
voyerent les amballadeurs, en 
leur faifant de grandes menaces, 
s'ils ofoient jamais leur faire de 
pareïlles propofitions. Eumene, 
après les avoir loués de leur 
fidélité, leur dit cet Apologue 
fort ancien:» Un jour un lion, 
» devenu amoureux d’une jeune 
» fille, la demanda en mariage 
» à fon pere. Celui-ci répondit 
» qu'il tenoit cette alliance à 


#» grand honneur, & qu'il toit: - 


» prêt à lui donner fa fille ; mais 
» que fes grands ongles & fes 


-» dents tranchantes luifaifoient 


» peur, & quil craignoit qu'a- 
» près fon mariage, furla moin . 
» dre querelle qui furviendroit 
». danseur ménage,ilne lesap- 
» pliquâtfur fa fille un peu trop 
» rudement. Le lion, quiétoit - 
»-pafñionné pour la jeune fille, 
» fe ft arracher fur l'heure les 
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-b ongles & les dents: après quoi, 
» le pere prit un bâton, & fe 
_»'défit du prétendu gendre. Voi- 
» là, ajoûta-t-il, ce que prereñd 
» Antigonus. [I vous fait de 
» grandes promefles, pour fe 
» rendre maître de toutes vos 
.» forces ; après quoi il vous 
n fera fentir fes ongles & fes 
» dents: « 

Quelques jours après, des dé- 
ferteurs d’Antigonus ayantrap- 


porté à Eumene que ce général 


fe préparoit à partir la nuit fui- 
vante, fur la feconde veille, (vers 
les neuf ou dix heures du foir } 
Fumene fe douta d’abord que 
fon deffein étroit de gagner la 
province de Gabene , qui étoit 
unpais gras & capable de nour- 
nr de groffes armées, & d’ail- 
leurs très-commode & très-für 
pour des troupes, à caufe des 
rivières & des ravins dont il 
Étoir traverfé ; c'eft pourquoi 
äl réfolut de le prévenir. Dans 
cette vue, il perfuada, à force 
d'argent > à quelques foldats 
étrangers, d'aller comme défer- 
teurs dans le camp d’Antigonus, 
&de dire qu'Eumene devoitles 
attaquer à l’entrée de la nuit. 
n même tems , il fit partir les 
bagages, & donna ordre aux 
tfoupes de prendre de la nour- 
riture & de fe mettre en marche. 


“Antigonus, fur ce faux avis: 


qu'Euméne venoit l’attaquer , 
tint fon armée fous les armes; 
Cependant, Eumene avançoit 
chemin, Antigonus fçut bientôt 
de fes coureurs qu'Eumeneavoit 


. décampé; & connoïffant qu’il 


avoitété furprisparfonennemi, 
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il ne laiffà pas de perfifter ee 
fon premier deflein ; & ayant 
commandé aux troupes de lever 
le camp, il fit tant de diligence, 
que fa marche avoit l’air d’une 
pourfuite. Mais, voyart qu'il 
lui étoit impoñible de- joindre 
avec toute fon armée, Eumene 
qui avoit au moins fix heures 
d'avance , il laiffa fon infanterie 
fous les ordres de Pithon, & 
prenant fa cavalerie, 1} marcha 
à toute bride, de manière qu’au 
point du jour, il atteignit l'ar- 
rière-carde des ennemis qui def- 
cendoit une colline. [1 s'arrêta 
fur. La hauteur. Eumene ; qui 
vit cette cavalerie, ne douta 
point que toute l’armée n’y für, 
& s'arrêta pour fe mettre en 
bataille. Ainfi,Antigonus rendit 
la pareille à Eumene, &l'amu- 
fa à fon tour; car, il Pempêcha 
de continuer fa marche: & don- 
na à fon infanterie le tems 
d'arriver. : SR 
Alors, les deux armées fe 
rangerent. en bataille. Celle 
d Eumene avoit trente-cinq mil- 
le hommes de pied plus de fix 
mille chevaux ; & centquatorze 
éléphans ;: celle d’Antigouus, 
vingt-huit mille hommes de 
pied, huit mille cinq cens che- 
vaux, & foixante-cing éléphans. 
Le combat futrude & opiniätre, 
& pouflé bienavant dans la nuit, 
car-c’étoit pleine luné; cepen- 
dant, la perte ne fut pas fort 
confidérable ni d’un côté nidun 
autre. Antigonus perdit de fon 
infanterie trois mille fept cens 
hommes, & de fa cavalerie 
cinquante-quatre ; il eut plus 
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de quatre mille hommes bleflés. 
Eumene perdit cinq cens qua- 
rante hommes de pied, très-peu 
decavalerie, & eur plusde neuf 
cens hommes de bleflés. La 
vittoireétoit réellement du côté 
d'Eumene. Mais ,, comme fes 
troupes, quelquesinitances qu'il 
ieur enfit, ne voulurent point 
revenir fur le champ de bataille 
pour enlever les corps, ce qui, 
chez les Anciens , “étoit lapreu- 
ve & comme le fceau de la vic- 
toire ; elle fut attribuée au parti 
d'Antigonus qui y revint, & 
enfevelit fes morts.Le lende- 


main , Eumene envoya deman- 


der par un héraut la permiffion 
d'enterrer les fiens, qui lui fut 
accordées & il leur fit rendre 
les honneurs funebres avec tou- 
te la magnificence poffble. 
Quelque tems après, infor- 
mé que les troupes des ennemis 
s’étoient difperfées pour pren- 
üre des quartiers d'hiver, An- 
tigonus crut que ce feroit une 
occafion favorable pour les at- 
taquer. Mais, Eumene envoya 
promptrement ordre à tous les 
officiers de lever leurs quartiers 


& de le venir joindre en toute 


diligence ; & montant à cheval 
avec tous.les autres capitaines 
qu'ilavoit avec lui,& quiétoient 
fuivis de leurs foldats , qui por- 
toient du feu dans plufeurs 
vaifleaux, il alla reconnoître 
un lieu fortélevé, qui pouvoit 
être vu facilement de ceux qui 
étoient en marche ; & y mefu- 
rant un efpace de terrein d'en- 
viron foixante-dix flades de 
ciicuit, il ordonpe à fes foldats 
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d'y allumer des feux, d’abord 
fort grands, enfuite plus petits, 
felon la différence des veilles, 
afin que ceux qui les verroient 
de loin, le priflent pour.un 
véritable camp. : 

Cela étant exécuté, & Anti- 
gonus ayant vu la nuit ces feux 
fur la hauteur , ‘en fut fort affli- 
gé, & tomba dans le découra- 
gement, ne doutant point que 
les ennemis, avertis de {a mar- 
che, n’euflent raflemblé leurs 
troupes, & qu'ils ne vinflent aus 
devant de lui. Pour n'être donc 
pas obligé de combattre,lascom- 
meil l'étoit, contre des trou 
pes toute fraîches, il prit le 


_parti de retourner fur fes pas. 


Mais , voyant que perfonne ne 
fe préfentoit pour linquiérer 
dans fa retraite, comme cela 
ne manque jamais d’arriver 
quand on fe retire à la vue de 
l'ennemi ; &-tous les habitans 
des énvirons lui difant qu'ils 
n'avoient point vu d'armée, & 
qu’ils avoient feulement vu la 
montagne pleine de feux; ïl 
reconnut alors que c’etoit un 
firatagême d'Eumene, & plein 
de douleur de s'être laiflé ain- 
fiabufer, il tourna bride, té- 
folu d'en venir à une bataille. 

Cependant, la plûpart des 


troupes d'Eümene ayant eu le 


tems de-fe raflembler auprès de 
lui, admiroient fa grande pru- 
dence & fa grande habileté, & 
voulurent qu'il les commandât 
feul. Les deux capitaines des 
bandes des Argyrafpides, An- 


tigene & Teuramus, au défef- 


poir de cette diftinction, qui lui 
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étroit fi glorieufe, réfolurent de 
le faire périr ; & ayant entrainé 
dans cette conjuration la plüpart 
des Sztrapes & des premiers 
officiers , ils tiennent confeil 
pour délibérer où , quand. & 
comment ils éxéçuteroient leur 
entreprife. Mais, ils furent tous 
d'avis qu'il falloir fe fervir de 
lui pour cette bataille, & s'en 
défaire d’abord-après le combat. 
Eudamus , qui commandoit les 
éléphans , & Phédime allerent 
furle champ rapporter à Eumene 
cetteréfolution , non par aucune 
bonne volonté qu'ils euilent 
pourlui, ni pour l'obliger, mais 
uniquement par la crainte où ils 
étoient de perdre l’argencqu’ils 
lui avoient prêté. Eumene Îles 
remercia & les loua extrême- 
ment de leur affection &de leur 
fidélité ; & rentrant dans faten- 
te, il dit à fes amis, qu'il n'é- 
toit pas au. milieu d’une armée 
d'hommes ,mais au milieu d'une 
‘armée de bêtes féroces, fit fon 
tellament, & déchira & brüla 
tous fes papiers &toutes les let- 
tres qu'on lui avoir écrites, ne 
voulant pas- qu'après fa mort, 
ceux qui avoient donnédes avis 
fecrets, fuflent expofés aux ac- 
cufations & aux calomnies. 

Après avoir difpofé ainfi de 


fes affaires , il délibéra en lui- 
même s’il livreroit la bataille 


à fes ennemis, ou fi, traverfant 
la Médie & l'Arménie, iliroit 
fe jetter dans la Cappadoce. Il 
ne prit point de réfolution fixe 
pendantque fes amis furentavec 
lui, Quand il fut feul, après 
avoir été encore long-tems agi- 
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té de différentes penfées que l'é- 
tat de fa fortune lui-infpivoit , 
& toutes contraires ; enfin, fai- 
fant effort fur lui-même, il-mit 
fonarmée en bataille, &exhorta 
les Grecs &les Barbares à bien 
faire leur devoir. Car, pour fa 
phalange &.fes bandes des Âr- 
gyrafpides , bien loin qu’elles 
euflent befoin qu'il les excirât, 
elles éroient les premières à 
l’encourager & à bien efpérer 
de la viétoire , laflurant que 
les ennemis ne les attendroient 
point. En effet, fe jettant fur 
eux avec furie, elles enfonce- 
rent- l'infanterie ; dont la plus 
grande partie fut taillée en piè- 
ces. Antigonus fut entièrement 
défait en cet endroit ; mais, 
d'un-autre côté, fa cavalerie 
eut tout l'avantage par la là- 
cheté de Peuceitas, qui com- 
bartittrès-mal en cette journées 
& à la faveur d’une pouflière 
qui s'étoit élevée, qui obfeux- 
cifoit La vue , Antigonus enle- 
va les bagages des ennemis fans 
être apperçu. Pare 
Le combar étant fini, les Ar- 
gyrafpides envoyerentquelques 
officiers prier le vainqueur de 
leur rendre leurs bagages. An- 
tigonus répondit que non feu" 
lement il rendroit tous les ba 
gages aux Argyrafpides, mais 
encore qu'en toute autre chofe 
il les traiteroit avec toute forte 
de bonté & d'humanité, pourvu 
qu’ils lui remiflent Eumene en- 
tre lés mains. À cette offre, 
voilà les Argyrafpides qui pren- 
nent la malheureufe & infame 
réfolution de livrer Eumene vi- 
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. à fes ennemis. D'abord, 
ils s’approchent de lui d’une 
manière quine pouvoit Ini don- 
ner aucun foupçon, & comme 
pour le garder: à leur ordinaire. 
Les uns fe mettent à déplorer 
la perte de leur équipage ; les 
autres à le confoler & à lui di- 
re qu’il n’a que faire de fe met- 
tre en peine de rien, puifqu’en- 
fin il a remporté la vittoire, 
& la plûpart à déclamer haute- 
ment Contre les Satrapes & 
officiers Généraux, qui,par leur 
licheté’, avoient été caufe que 
leur viétoire n’avoit pas été 
complete. Enfuite , prenant 
leur tems ,ils fe jettent fur lui, 
lui ôtent fon épée, & avec fa 
propre ceinture ils lui lient les 
mains derrière le dos. Nicanor 
fut envoyé par Antigonus pour 
le recevoir ; & comme on le 
menoit au travers de la phalan- 
ge Macédonienne, qui étoit en 
armes ,il demanda la permiffion 


de parler, non pour leur faire 


aucune priere, ni pour les dé- 
tourner de leur deffein | mais 


pour leur dire des chofes très- 


+ 


importantes, & quiregardoient 
leuts intérêts. 
La-deflus, on fait un grand 
filence; &-alors Eumene mon- 
tant fur un lien élevé , & 
étendant fes mains liées : » O 
» les plus méchans de tous les 
» Macédoniens qui aient jamais 
» vécu, leur dit-il! Jamais An- 
» tigonus auroit-1l ofé fe flatter 
» d'élever un auffi grand tro- 
» phée à fa gloire, que celui 
» que vous élevez vous-mêmes 
»-à votre honte , en livrant 


2 


ÿ 


Imens , 
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votre Général, après lavoir 
chargé de chaînes? N'étoit- 
ce pas déjà une action aflez 
lâche, après avoir remporté 
la viétoire, de s’avouer vain- 
cus pour retirer des bagages, 
comme fi la victoire confiftoit 
dans les biens, &non dans 
la feule valeur & dans les 
feules armes? Falloit-il en- 
core, quel comble d’infamié ! 
falloit-il donner pour rençon 
de ces malheureux bagages 
votre propre Général ? Pour 
moi, je fuis emmené captif, 
mais non vaincu, vainqueur 
de mes ennemis, & trahi feu 
lement par mes compagnons 
& par mes troupes. Mais, au 
nom de Jupiter dieu des ar- 
mées , & au nom de tous les 
dieux qui préfident aux fer- 
tuez-moi ici Vous- 
mêmes ; car, ma mort fera 
toujours votre ouvrage;quoi- 
qu'Antigonus me fafle mou- 
rir. Etne craignez de lui au- 
cun reproche, car il a befoin 


- d’Eumene mort, & non pas 


d’Eumene vivant. Si vous ne 
voulez pas prêter vos mains 
à ce miniftère, rendez la li- 
beïté à une des miennes ; elle ; 
fuffira pour exécuter ce que 
vous me refufez. Que fi vous 
n’ofez me confier une épée, 
jettéz-moi aux bêtes, lié & 
garrotté comme je fuis; fi 
vous me rendez ce dernier 
office, je vous délivre & vous 
abfous de toutes les peines 
que vous pouvez craindre de 
la vengeance des dieux pour 
ce crime ; & je vous déclare 
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» leshommes du monde les plus 
» pieux & les plus juftes en- 
» vers votre Général. « 
Quand Eumene eut ainfi par- 
lé, toutes les autres troupes 
furent faifies de douleur , & 
tout rétentir de gémifflemens & 
de plaistes ; mais, les Argyraf- 
pides fe mirent à crier:» Qu'on 
» l’'emmene, & qu’on ne s'ar- 
» rêre point à fes vains dif- 
» cours & à tous fes contes ; 
» car ce n'eft pas une chofe fi 
» horrible, qu'un fcélérat, un 
» maudit Cherfonnéfien périfle, 
» après avoir fait contre les 
» Mäcédoniens tant de guer- 
» res; mais, c'en eff un très- 
» déplorable que les plus bra- 
» ves foldats d'Alexandre & 
» de Philippe, après tant de 
».combats, de bleffures & de 
> fatigues , foient privés dans 
» leur vieillefle du prix de leurs 
» travaux , & réduits à aller 
» mendier leur vie. Eh! il y a 
» déjà crois jours que nos fem- 


» mes couchent avec nos en-. 


p'nemis. ce 

En finiffant ces mots, ils l’em- 
menent & le preflent de mat- 
cher. Toutes les troupes d’An- 
tigonus étoient orties à fa ren- 
contre ; il ne reftoit prefque 
perfonne dans fon camp. Anti- 
gonus , craignant qu'il ne fût 


écrafé par cette quantité de! 


gens curieux & avides de le 
voir , envoya dix de fes plus 
forts éléphans avec beaucoup 
de piquiers Medes & Parthes 
pour écarter la foule. . 

Quand Eumene fur arrivé 
dans le camp , Antigonus n'eut 
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pas le courage de-le voir, à 
caule de leur ancienne amitié, 
& de la familiariré avec la- 
quelle ils avoient vécu long- 
tems enfemble ; & comme ceux 
à qui il Pavoit donné en garde, 
Jui demandoient comment il 
vouloit qu'on le gardât : Com- 
me un éléphant, leur dit-1l, ox 
comme un lion. Mais, quelques 
jours après , attendri & tou- 
ché de compañon, il comman- 
da qu’on lui ôtât fes fers les 
plus pefans , & qu’on lui don- 
nât un de fes domeftiques pour 
le fervir , & il permit à fes 
amis de le voir , de pafler avec 
lui les journées entières, & de 
lui porter tous les rafraîchifle- 
mens dont il pourroit avoir 
befoin. 
Antigonus pañla ainfi plu 
fieurs jours à délibérer fur ce 
qu’il en devoit faire, ét il écou- 
toit les prieres & les promelies 
que lui faifoient pour [ui Néar- 
que le Crétois, & fon propre 
fils Démétrius, qui fe faifoient 
un honneur de le fauver. Mais, 
tous les autres Satrapes & ca- 
pitaines s’y oppofoient & le 
prefloient de le faire mourir. 
On dit qu'un jour -Eumene 
demanda à Onomarchus qui le 
gardoit, d'où vient qu’ Antigonus; 
ayant entre fes mains fon ennemis 
ne le fait pas mourir promptements 
ou ne le délivre pas genéreufement 8 
Onomarchus lui répondiw avec 
infolence : Ce n’efl pas aujour- 
d'hui qu'il faut tant faire le brave 
contre La mort 5 il falloit le faire 
dans La bataille, Auffi l'ai-pe fait, 
lui répartit brufquement Eume- 
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ne, @ demande-le à tous ceux 
qui ont eu l'audace de me Joindre ; ; 
Je Paffure que je n'en ai point 
trouvé de plus fort que moi. Eh 
bien, reprit Onomarchus, puif- 
qu aujourd” hui tu as trouvé plus 
fort que to, que n'attends-tu donc 
ee heure ‘ul voudra 
prendre ? 

Cependant, a n’o+ 
fant pas décider du “fort de ce 
grand homme, aflembla fon con- 
Te Le trouble & l'agitation 
parurent fur le vifage de la plû- 
part de ceux de l'affemblée; ils 
éroient dans une furprife ex- 


trême qu'on eût différé fi long- . 


tems à les défaire d’un homme 
qui les avoit tenus dans de con- 
tinuelles alarmes l’efpace de 
tant d'années , & les avoit ré- 
duits aux dernières extrêmités ; 
qui avoit fait périr leurs plus 
vaiHans capitaines ; qui étoit 
enfin fi redoutable par lui-mê- 
me, que leur fûreté dépendoit 
abfolument de fa perte ;ilsajoû. 
toient que fa mort difhperoit 
toutes leurs frayeurs, & mettroit 
tous les mal-intentionnés hors 
d'état de leurnuire ; ils conclu- 
rent par demander à Antigonus 
fur quels amis l croyoit pou- 
voir compter dans la fuite, s’il 
fauvoit la vie à Eumene ? Que 
pour eux, ils Iui déclaroient 
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gnit qu’un plus long délai ne 

caufât quelque fédirion dans 
Parmée ; c’eft- pourquoi, il fit: 
défenfes à toutes perfonnes de 
voir le prifonnier , & de lui 
porter aucune nourriture, ai< 
mant mieux, difoit-il, le laïfe 
fer mourir de faim, que de fai- 
re fouffrir une mort violente à 
ur homme avec qui il avoit eu 
quelque liaifon d’amicié. Mal- 
gré les ordres d'Antigonus, & 
à fon infçu, dans le tems que 
l'armée décampoïit, ceux 2 on 
avoit laillés à la garde d'Eume- 
ne l’étranglerent dans la prifor, 
au bout de trois jours , pendant 
lefquels on ne lui avoit pas 
donné la moindre chofe à man- 
ger. Telle fut la fin déplorable 
d'Ennene lPâge de 45 ans. Sa 
mort arriva lan 314 ou 31$ 
avant J. C. Antigonus rendit 
fon corps à fes amis, afin qu'ils 
le brûlaffent, & qu'après avoir 
recueilli fes cendres ; ils les 
miflent dans une urne d'argent, 
& qu'ils Pemporraflent avec 
eux pour la remettre à fa fem 
me & à fes enfans. 


DIGCGCRESSION 
Sur le portrait d'Eumene. 


Outre les charmes de la con- 


 verfation, ilavoir la mineg ie 


qu'il n’y avoit plus de fond à -cieufe & douce, & il ne reflen- 


faire fur leur affiftance, s’il gar- 
doit plus long-tems ce dange- 
reux ennemi. Antigonus; après 
avoir connu les intentions de 
toute l’afflemblée , prit encore 
fept jours pour en délibérer. 

” Ce terme expirant , il crai- 


toit en rien Le guerrier qui 
“avoit toujours eu le harnoïis fur 
le dos : mais, il étoit de belle 
taille & frais commeun jeune 
homme, & fi bien Propos nos 
né, que l’art n’a jamais fait de 
ftatue d’une fymmétrie plus pars 
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faté, dit Plutarque. Il n'éroit 
pas né fort éloquent; mais, ül 
avoit une manière de parler 
douce & perfuafive. 

On peut dire qu'Eumene fut 
un homme des plus accomplis 
de fon fiècle en rout genre, & 
des plus dignes de fuccéder à 
Alexandre. Hi n'en avoit pas la 
fortune, mais il ne lui étoir peut- 
être pas inférieur en mérite; 
véritablement brave fans témé- 
rité, & prudent fans foiblelle. 
If d’une bafñle naiflance dont 
ilne rougiffoit point, il s’avança 
par degrés jufqu'aux premiè= 
‘res places, & auroit pu afpirer 
au trône s’il avoit eu, ou plus 
d'ambition, ou moins de probité. 
Dans un rems où les brigues & 
les cabales, animées par le mo- 
tifle-plus capable de remuer le 
cœur humain, je veux direlen- 
vie de règner, ne connoiffoient 
ni fincérité ni bonne foi, ne ref- 
pectoient ni les liaifons du fang 
ni les droits de l'amitié, & fou- 
loient aux pieds les loix les 
plus facrées, Eumene conferva 
toujours pour la famille royale 
un attachement & une fidélité 
inviolables ; que nulle efpéran- 
ce, nulle crainte, nul renver- 
fement de fortune , nulle éléva- 
tion ne purent jamais ébranler, 
Et c’eft ce caractère-là même 


de probité qui bleffoir fes col-- 


légues; car, il arrive fouvent 
que la vertu s’attire des inimi= 
tiés & des haines, parce qu'elle 
femble faire des reproches À 
Ceux qui penfent autrement, & 
leur montrer leurs défauts de 
irop près. 
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Tpoffi doit toutes fesqualites 
guerrières dans un fouverain 
degré: la feience militaire, le 
courage, la prévoyance, Ja 
fermeté d’ame, une fécondité 
merveilleute de rufes:, de ftra= 
tagêmes , de reflources dans les 
périls les plus inopinés, & dans 
les conjonttures les plus défef- 
pérantes. Mais, nous mettons 
au-deflus de tous cela un caraétè- 
re de probité & les fenrimens 
d'honneur qui dominoient en 
lui, qui n’accompagnent pastou- 
jours ces autres qualités bril- 
lantes dont nous avons parlé. 

Un mérite fi éclatant, fi uni- 


verfel, & en même tems fi mo- 


defte, qui devoit exciter l’efii- 
me & l'admiration des autres 
commandans , ne fervit qu'à les 
irriter &t à aigrir leur envie. 
Défaut trop ordinaire aux per- 
fonnes d’une grande qualité ! 
Ces Sarrapes , pleins d’eux- 
mêmes, voyoient avec ün œil 
jaloux, & avec une forte dir 
dignation ; quun officier fans 
naiflance, mais plus brave; plus 
habile,plusexpérimenté qu'eux, 
étoit arrivé par degrés jufqu'aux 
places lesplus éminentes, qu'ils 
croyoient n'être dues qu'à ceux 
ui portoient un grand nom, &c 
qui étoient iflus d’une ancienne 
& illuftre famille ; comme fi la 
vraie noblelle ne confiftoit pas 
dans le mérire & dans la vertu. 
Diodore de Sicile fait, aw 
fuiet d'Eumene, des réflexions 
bien philofophiques. » Nous 
» fommes tous embarqués , dit- 
» il, dans un vaiffeau dont Dieu 


_» tientie gouvernail, & qu'il 
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» conduit à fon gré, ou à bon 
» port, ou dans les écueils; 
» de forte que le véritable fujet 
» d'étonnement n’eft pas qu'il 
»-nous arrive des malheurs, 
» mais que tout ce qui nous at- 
» tive ne foit pas contraire en 
» bien ou en mal à l’attente que 
» nous avions lieu d’en former. 


» Cette réflexion peut être re- 


» gardée comme le véritable 
» fruit de l’Hiftoire. Les revers 
» les moins attendus & en quel- 
» que fens les plus injuftes doi- 
» vent modérer la confiance 
ne is 
» qu'infpire la profpérité &fer- 
»- vit de-confolation dans l’in- 
» fortune, C’eit lufage qu'Eu- 
»° mene fit conftamment de l’une 
» &dePautrefituation,ne per- 
» dant jamais de vue les vicif- 
» fitudes des chofes humaines, 
»_ fe reconnoïffant étranger , & 
» ainfi très-éloigné par lui- 
» même de toute autorité en 
» Macédoine. » ; Ë 
- EUMENE, Eumenes , (a) 
Evuerms, fils de Boa, danfeufe 
& courtifanne , & frere de Phi- 


létere qui fonda le royaume de 


Pergame. Il mourut avant fon 
frere Philétere, & laiffa un fils 
qui porta le même nom que fon 
pere. 

EUMENE , ÆEumenes, (b) 
E’vasve, fils du précédent, fuc- 
céda à fon oncle Philétere au 
royaume de Pergame. On eft 
redevable de cette particularité 
aux foins de Strabon, qui a in- 
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féré dans le treizième livre de 
fa géographie, la fuite des Rois 
de Pergame. IL faut remarquer 
cependant que fur l’article dont 
il eft ici queltion, Paufanias & 
Jui ne font pas tout-à-fait d'ac= 
cord. Le premier de ces Auteurs 
paroît infinuer que cet Eumene 
étoit frere de Philérere ; nous 
difons qu’il paroîtinfinuer , par- 
ce que nous ferions portés à 
croire que l’inadvertence des 
Copiftes a caufé tout Le défor- 
dre. Ce qu’il y a de vrai, c’eft 
qu’un léger changement dans le 
texte , remettroit les chofes 
dans leur état naturel. Que 
penfer de Fhémiftius ,qui,con- 
tre le fentiment général de l’an- 
tiquité, prétend que Philétere 
étroit pere d'Eumene ? Mais, 
ces fortes de méprifes ne feren- 
contrent que trop ordinaire- 
ment dans les écrits des So- 
phiftes. Dion Chryfoftôme en 
fournit un exemple remarqua- 
ble ; Eumene , felon lui, étoit 
fils d’un charron ou roulier, Il 
eft vifible que cet Auteur 4 
confondu le. roi de .Pergame 
avec Eumene, le plus fage & 
le plus habile des capiraines 
d'Alexandre le Grand: autre- 
ment il faudra foutenir que ce 
fameux Général avoir pris la 
qualité de Roi ; il eft confiant 
néanmoins que fa fidélité pour 
la maifon de fon maître, ne put 
jamais être ébranlée , & que de 
fon vivant, ni les Antigonus ; 
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miles Ptolémées n’oferent cein- 
dre le diadême. 

Quoi qu'il en foit, Eumene 
fignala les comméncemens de 
fon règne par une victoire éela- 
tante. Le royaume de Pergame, 
dont la puiffance s’augmentoir 


tous.les jours, donnoiït de l’om- 


brage à Antiochus Soter ; il 
Craignoit avec raifon, que les 
fuccefleurs de Philétere ne fon- 
geaflent enfin à lui enlever les 
provinces fituées en-decà du 
mont Taurus. Îl confidéroit de 
plus, que Pergame lui appar- 
tenoit légitimement ; en effet : 


dans le traité conciu entre Sé- 


leucus & Philétere , il étoit 
Porté en termes précis, que la 
Ville & les rréfors de .Lyfima- 
que feroient livrés au roi de 
'yrie ; ces motifs le détermi- 
nérent à la guerre ; & réfolu 
de ne pas laiffer à Eumene le 
tems de s’affermir fur le trône = 
1] S’avança jufqu'à Sardis. Ce 
fat-1à que les deux armées en 
Vinrent aux mains , celle d’An- 
tiochus fur entièrement défaite ; 
&'la mort de ce Prince, qui 
uivit de près, ne lui permit pas 


de tirer vengeance de l’afront 


Qu'il avoit recu. De tous les 
ÉvVènemens du règne d’Eumene, 
Voilà Le feul que les Hiftoriens 
AEnt eu l'attention de tranfmet- 
tre à la poftérité. Le vin ; au 
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Et eh: 
quel 11 étoit très-adonné, Le 
fa peut-être en lui les fentimens 
de la gloire & de l’ambition. 
On apprend de Ctéficiès, que 
es excès en ce genre le mirent 
au tombeau, 

Strabon lui donné vingt-deux 
ans de règne , & dès-lors il a 
dû mourir vers la fin de la cent 
vingt-quatrième Olympiade,ow 
au commencement de la fuivan= 
te; car, les Auteurs, contens 
de marquer les années accom= 
pes , ont omis les mois que 
ces Rois peuvent avoir règné 
de-plus. - 

11 ne fut pas moins zélé pro- 
tecteur des lettres que Philétere 
fon oncle ; Diogène Laërce en 
fera garant ; il aflure qu'Arcé- 
filaüs éprouva-plus d'une fois 
Ja libéralité d'Eumene ,& qu’en 
reconnoiflance , ce Philofophe 
lui dédia quelques-uns de fes 
ouvrages. 

EUMENE Il, Æumenes, (a 
E vue, fils d'Attale 1, & fre 
re d'Attale Il, de Philétere & 
d’Athénée , monta fur le trône 
de Pergame après la mort de 
fon pere , fur la fn de la qua= 
trième année de la 145.6 Olym= 
piade, vers l'an 197 avant J.C. 
Eumene fe fit une loi de culti- 
ver fidelement l’amitié des Ro- 
mains , & 1l leur en donna des 
preuves bien éclatantes dans la 
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guerre de Lacédémone. Nabis 


en avoit ufurpé la couronne fur 
leshéritiers légitimes; &les Ro- 
mains s'étant propofés,ou de dé- 
trôner ce tyran, ou dé le met- 
tre du moins hors d'état de leur 
nuire, envoyerent Contre lui 
des troupes auxquelles Eumene 
joignit les fiennes. Nabis, conf- 
terné des pertes multipliées qu’il 

-fit en peu de rems, demanda 
qu’on lui accordât une entrevue. 
Eumene y fut invité, & bier- 
tôt après la conférence , il re- 
tourna dans fes États. 

Ï étoit pour lui de la derniè- 
re conféquence d'éclairer de 
prèsles démarches d'Antiochus. 
Ce Prince avoit une ambition 
démefurée ; & malgré le grand 
nombre de provinces foumifes à 


fa domination, il méditoit con-. 


tinuellement de nouvelles con- 
quêtes. [ offrit en mariage une 


de fes filles au roi de Pergame; 


mais , Eumene , comprenant 
bien que l'intérêt feul avoit part 
aux avances qu'on lui faifoit, 
ne marqua aucune envie de ré- 
pondre aux emprefflemens d’An- 
tiochus, Philétere & Attale en 


furent furpris ; & repréfenre- 


rent, à leur frere que rien ne 
pouvoit lui arriver de plus glo- 
rieux, que de fe voir recher- 
ché par un monarque à qui fes 
richefles , fes exploits, & la 
vañfte étendue de fon Empire, 
avoient mérité à fi jufte.titre le 
furnom de Grand. » La con- 
‘». duite que je tiens aujour- 
» dhui, leur dit-il, ceffera de 
# vous paroitre déraifonnable, 
» fi yous confidérez que la paix 


FE. 
» nefubfiftera pas long-tems er 
» tre les Romains & Antiochuüs; 
» la guerre fe fera d’abord 
» avec un avantage égal, en- 
>» fin la valeur & la fermeté de 
» cette nation belliqueufe, for- 
» ceront la victoire à fe décla= 
» rer en fa faveur ; alors, je. 
» n'aurai plus rien à craindre, 
» mes États feront plus florif- 
» fans que jamais, & mes peu« 
» ples goûteront, fans alarmes, 
» les fruits d’une paix que mes 
» foins leur auront procurée. 
» Que fi la fortune fert le Sy- 
» tien au gré de fes défirs, 
» Croyez-vous que l'alliance 
» dont il s’agit , me merte à 
» Pabri de fes injuftices ? Sup- 
» pofez'un moment qu'il veuille 


» bien ne pas me toubler dans 


» {a poflefion du royaume de 
» Pergame , ne ferai-je pas 
» obligé de refpeéter fes ca-. 
» prices avec une foumifhion 
» fervile, &-fi peu digne du 
» rang où les dieux m'ont éle= 
» vé ? « Artale & Philérere, 
convainçus de la fgefle de ces 
réflexions, admirerent la pru= 
dence d’Eumene ; & lui, de fon 
côté, demeura inviolablement! 
attaché au parti des Romains. 
La première année de la cent 
quarante-feptième Ofympiade, 
Sulpicius & Villius furent en- 
voyés en Âfe. [ls avoient ot- 
dre de demander à Antiochus 
des explications nettes & pré- 
cifes, de pañler à Pergame, & 
de s’aboucher avec Eumene, Ce 
Prince fouhaitoit la guerre ; les 
conférences roulerent là-deflus; 
une magnifique réception & de 
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riches préfens firent entrer les 
ambafladeurs dans fes vues: ils 
prireñt enfuite la route d’Éphe- 
fe où Anriochus étoit alors. On 
ÿ' vit arriver quelques jours 
après, les députés de plufieurs 
villes d’Afie; qui, à linftiga- 
tion d'Eumene , venoient fe 
plaindre dés mauvais traitemens 
du roi de Syrie. Les diverfes 
prétentions de tant de perfon- 
ñes, firent échouer la négocia- 
tion. Sulpicius & Villius refu- 
ferent conftamment de fe-relä- 
Cher fur aucun article; & ce 
Prince, qui ne pouvoit hono- 
rablement les accorder tous, 
fongea plus férieufemenr que 


Jamais à fe venger de la hau-' 


teur des Romains. 

C'étoit une grande fatisfac- 
tion pour Euméne , de voir les 
chofes s’acheminer à une rup- 
ture ouverte. [l fe fattoit , 
comme le remarque Tite-Live, 
qu'Antiochus ne féroit pas plus 
heureux que ne l’avoit été Phi- 
Hppe: que le Sénat, rouché de 
fes fervices, joindroitauroyau- 
me de Pergame, une partie des 
Provinces dont on dépouilleroit 
l'ennemi commun, &que par-là 

il fe trouveroitenératderéfifter 
aux Syriens, indépendamment 
des fecours étrangers. Cer Au- 
. teur lui faït faireune autre réfle- 
xion, c’eft que fi malheureufe- 
mentles Romains fuccomboient, 
il lui éroir plus avanrageux de 
partager leurs diferaces ; que 
d'être expoté feul à recevoir 
la loi d’Antiochus , ou d'y être 
Contraint par la force des ar- 
mes. Le roi de Syrie, peu de 


# 
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tems après le départ des ar 
fadeurs, pafla l’'Hellefpont, & 
Éumene, fur le champ, fit embar 
quer Attale fon frere, qui en 
porta la première nouvelle à 
Rome. Cependant, Eumene fui 
vit Antiochus de près; & de 
concert avec Quintius, il jetra 
cinq cens foldats dans Chalcis, 
Ce renfort, quoique médiocre, 
releva les efpérances des habi- 
tans, que la préfence d’Antio- 
chus avoit effrayés. Ce Prince, 
peu de tems après, fut entiere- 
ment défait aux Thermopyles, 
T1 ne paroît pas qu'Eumene & 
fes troupes aient eu quelque 
part àlagloire decette journée. 

- Dans la defcriprion que nous 
en a laiflée Tite-Live , il n’eft 
fait aucune mention du roi de 
Pergame; cependant, il ne de- 
voit pas être éloigné du lieu 
Où fe donna la bataille. Ce qu'il 
y à de conftant, c'eft que, fui 
vant cet Hifiorien , il étoir 
dans lifle d'Egine, quelques 
mois après l’action. avoit quit 
té l'Afie dans des circonftances 


où fon abfence pouvoit avoir 


dés fuites fâcheufes. Antio- 
chus ; que l'échec reçu aux 
Thermopyles avoit contraint 
de fepañer la mer, menaçoit 
Pergame. Eumene d’abord fut 
tenté d’aller en perfonne défen- 
dre fes États: la valeur & la 
fagefle d'Attale qui y comman- 
doit, le raflirerenc: & fous | 
prétexte de facrifier fa propre 
couronne à l’agrandiflement de 
la République, il fortit du port 
d'Egine avec trois vaifleaux, 
& joignit la flotte Romaine au 
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promontoire de Sylée: Polyxé- 
nidas , amiral d'Antiochus ; 
en fut averti, & réfoiu de pré- 
venir la jonction des efcadres 
de, Rhodes & de Pergame, il 
marcha à larencontre de Livius. 
‘Les deux armées fe mêlerent, 
&t Eumene quiavoitle comman- 
dement de l'arrière garde, char- 
gea l’aîle droite des Syriens, & 
la mit en défordre. Polyxéni- 
das prit la fuite, &. fa flotte 
auroit été totalement détruite, 
fi la légèreté des bâtimens qui 
la compoñfoient, ne l’ayoit dé- 
robée à la furie du vainqueur. 
Eumene enfuite fit voile pour 
Élée, d'où il fe rendir à Perga- 
me. Son deflein étoit dé pour- 


voir à la füreté de cette place, 


& de travailler encore plus 


€Mcacement que par le pañé, à 


fufciter de nouveaux ennemis à 
Antiochus. On fçait que l’Afie 
gtoit remplie de colonies Grec- 
ques, dontquelques-unes étoient 
riches & puiflantes. El étoit im- 
portant d'attirer les plus confi- 
dérables dans le parti des Ro- 
mains. Eumene en vint heureu- 
fement à bout , & par fes ca- 
refles & par fes intrigues, Tant 
de fervices lui acquirent la con- 
fiance entière des. généraux de 
la République ; On en jugera 
par la manière dont Livius fe 
conduifit à fon égard. [l avoit 
pris des quartiers d'hiver à Ca- 
nes, ville de l’Éolide. Le toi 
de Pergame alla l’y trouver, 
accompagné de cent chevaux, 
& de deux mille hommes de 
pied ; & comme il lui eut pro- 
poié de ravager les environs 


Et - 
de Thyatire, Livius fr un dés 
tiachement de cinq mille hom= 
mes, & fe repofa fur ce Prin: 
ce-de la conduite de cette ex- 
pédition. Elle réuflir , & les 
foldats retournerent au camp, 
chargés de dépouilles & de 
butin. Livius ; au comméence- 
ment du printems , fe remit en 
mer avec trente- quatre vail= 
feaux ; 1l s’avança du côté de 
l'Heliefpont; l'armée Romaine 
éroit en marche, & il falioit 
préparer les chofes néceflaires 


. à fon pañlage. 


Ce fut dans ce tems-là mé 
ne qu'arriva le preéteur Emi- 
lius, à qui le Sénat avoit dé- 
cerné le commandement de la 
Aotre. Eumene le fuivir à [af- 
fus ; on refufa de lui en ouvrir 
les portes, & il en auroit for- 
mé le fiège, fi ce Prince & les 
Rhodiens ne fe fuffenremployés 
en faveur des habirans. 

Cependant, Antiochus raf- 
fembloit des troupes nombreu= 
fes fur la frontière qui féparoit 
fes États d'avec ceux de Per- 
game; & cela, vraifemblable= 
ment dans la vue de profiter de 
labfence d'Eumene. Il Pavoit 
prévu, & fes places bien mu- 
nies réfifterent aifément aux 
efforts de Séleucus, 

Ce jeune Price, un des en: 
fans d’Antiochus, s’étoit appros 
ché d'Élée vers le commence- 
ment du printems; Attale averti 
de fa marche le prévint, 
couvritcette villeaveclé corps 
de troupes qui éroir fous fes 
ordres. En même tems.,il dé- 
pècha vers Éumene, des couts 
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tiers qui le trouverent à Sa= 
mos. Eumene en partit fur le 
Champ , aborda à Élée, & de- 
là il gagna fa capitale. Réfolu 
de ne rien donner à la fortune, 
il fe contenta de fatiguer l’en- 
nemi par de fréquentes forries. 
Ce Prince avoit tout lieu de 
croire que les Romains ne 
fouffriroient pas qu'on l’oppri- 
mât. Emilius étoit à portée de 
le fecourir, & ce Général ne 
pouvoir, fans trahir la gloire 
du nom Romain, livrer à la 
merci d’Antiochus, le plus f- 
dele & le plus folide des alliés 
de la République. 

Tels furent les motifs qui dé- 
téfminerent Eumene à tempo- 
rifer; l'évènement en juftifia la 


_Juiteffe ; les vaifleaux d'Emilius 


& céux des Rhodiens fe mi- 
rent en mer,@& entrerent heu- 
rénfement dans le port d’Élée. 


Un renfort fi confidérable dé- 


concerta les profers d'Antio- 
chus, qui fe vit contraint de 
demander à Emilius une confé- 
rence, dans laquelle on régle- 
roit les articles de la paix. Le 
Préteur, avant que de répon- 
dre à une propofñirion de certe 
Importance, voulut en délibérer 
avec Eumene, & le fit prier de 


: fe rendre incefflamment à Elée: 


les Rhodiens, dans le confeil 
qui fut tenu à ce fujer, étoient 
d'avis que Pon S’abouchâr avec 


Antiochus ; Eumene n'avoir gar- 


de d'y confentir, il craiguoit 
avéc juftice, que les Romains, 
incèrtains de l'avenir, contens 
des fuccès pañlés, ne traitaff 


à des conditions qui auroient 


tent 
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détruit toutes fes efpérances ; 
ê&t dans la vue de rompre la né- 
gociation, il repréfenta « qu'u- 
» ne paix faité dans la firua- 
» tion préfente des añaires, e- 
» roit honteufe & peu durable. 
» Convient-il d'écouter Antio- 
» chus dans un tems, où maf- 
» tre de la campagne; il afie- 
» ge les villes de Pergame & 
» d'Élée? S'imaginera-t-on que 
» le Conful ratifie un traité 
» conclu en fon abfence , & 
» fans la participation du Sé- 
» nat & du peuple Romain? « 
S’adreffant enfuirte au Pré- 
teur : » Repaflerez-vous en 
# Italie, ajoûra-t-il, Iorfqne 
» les articles feront arrêtés ? 
» Attendrez-=yvous ici le con- 
» fentément du Sénat? En ce 
» cas-là, il faudra affigner à 
» l’armée des quartiers d'hiver, 
» & ces quartiers d'hiver Épui= 
» feront les alliés. Ne vaut-il 
n pas mieux Continuer la guer= 
» re? À en juger par les appa- 
» rences, elle finira avec l’au- 
5 tomne.» Dans le fond, ces 
réflexions étoient judicieufes ; 
Emilius en fentit toute la force: 
& malgré la gloire qui lui fe- 
roit févenue d'avoir confom= 
mé un fi grand ouvrage, il re 
fufa d'iccepterl’entrevue qu'An« 


tiocHus défiroit { ardemment. 


Cependant, Séleucus prefloit 
Vivement le fiège de Pergame; 


“mais, un corps de troupes que 


les Achéens envoyerent au fe- 
cours de cette ville, obliseæ 
d’abord les Syriens à s'éloigner, 
&t enfuite à fe retirer entière- 
ment des étars d'Eumene; c’cit 


+. 
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du moins-ce que prétendent 
Appien & Tite-Live. La mar- 
che de l’armée Romaine qui 
s’avançoit à gfandes journées, 
fut, ou la feule, ou la princi- 
pale caufe d'une retraite fi pré- 
cipitée. | 

Il paroît néanmoins qu'Eu- 
mene n’étoit que médiocrement 
inquiet du fort de fa capitale; 
malgré les efforts de l'ennemi, 
il avoit joint Emilius, qui, 


après quelques expéditions, le 


pria de vouloir bien retour- 
ner à Élée, & là, de prépa- 
rér tout ce qui feroit nécef- 
faire pour le paflage du Conful. 
Enfin, l’armée gagna le rivage 
de l’Hellefpont, & graces aux 
foins d Eumene, elle débarqua 
en Âfie, fans trouver aucune 
_oppofition. Les vaifleaux de ce 
Prince étoient déformais inuti- 
les, il réfolut de les ramener 
à Élée. Les. vents contraires 
le furprirent dans les environs 
du promontoire de Lectos ; il 
fe fit mettre à terre, dans la 
crainte qu'un plus long.retar- 
dement ne l’empêcht de figna. 
ler fon zele envers la Répu- 
blique. L’armée Romaine mar- 
choïit à /Antiochus, Eumene s’y 
rendit avec toute la diligence 
imaginable ; le Conful qui 
comptoit fur fon amitié, lui 
expofa fes inquiétudes au fujet 
des vivres, il appréhendoit 
d'en manquer, Ce Prince fe 
chargea volontiers de pourvoir 
à la fubfiftance des troupes, & 


il prit incontinent la route de 


Pergame; il n'y demeura qu’au- 
tant de tems qu’il lui en falloit 
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pour fatisfaire à fes -engage- 
mens. Le défir d'acquérir de 
la gloirè le rappella bientôt 
dans le camp. Les deux armées 
étoient en préfence. On lit dans 


‘Appien , qu'Eumene, le jour 


du combat, eut le commande- 
ment de l’aîle droite. Tite-Li 
ve n'en dit rien. Il nous ap- 
prend feulement que le roi de 
Pergame avoit joint le Conful 
avec trois mille hommes de 
pied & huit cens chevaux; que 
par les fages manœuvres de ce 
Prince, les chariots armés de 
faux refterent fans effet; en un 
mot , que lui & Attale fon 
frere fe diftinguerent extrême- 
ment dans cette bataille. Elle 
ne fut pas difputée. Les Ro- 
mains n’y perdirent que trois 
cens foldats, & Eumene vingt- 
cinq. Une victoire fi complette 
acheva d’abattre la fierté d’An- 
tiochus. Il demanda la paix, 
& elle lui fut accordée, parce 
qu'aucun des articles propofés 
ne fut contefté. Auflirôr il fe 
hâta d'envoyer des Ambaffa- 
deurs pour obtenir du Sénat 
Ja confirmation de ce qui avoit 
été réglé. 

Eumene fit en même tems le 
voyage de Rome. fl y fut re- 
çu avec une magnificence €x- 
traordinaire ; tous les ordres 
s’empreflerent de lui témoigner 
la joie qu'ils avoient de voir 
un Prince à qui la République 
avoit de fi grandes obligations. 
Ces tranfports déplurent à Ca- 
ton, dont la vertu-auftère & 
farouche ne connoifloit point 
certains ménagemens. Cepen- 
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dant, les maximes outrées de ce 
fase Romain ne nuifirenr point 
aux juites prétentions d’Eume- 
ne. Introduit dans le Sénat, il 
remercia cetté auguite aflem- 
blée de la promptirude avec 
laquelle on avoit fecouru fes 


États lors du fiege de Pergame. 


I la félicita enfuite au fujet 
des importantes victoires que 
les armées Romaines avoient 
remportées fur Antiochus. Son 
difcours fini, on le pria de dé- 
clarer librement ce qu'il croyoit 
qu'on dût faire en fa faveur, 
que la compagnie fouhairoit 
pafionnément de lui donner les 
marques les plus éclarantes .de 
fa reconnoiflance & de fon ami- 
tié. « Si j'avois des graces à 
» folliciter auprès de quel- 
» qu'un , répartit Eumene , 
» je fupplierois le Sénat de 
» m'aider de fes confeils, & 
» cela; dans la crainte, ou de 
» porter mes défirs au-de-là 
» des juftes bornes, ou de de- 
» mander des chofes peu con- 
» formes aux règles de la mo- 
» dettie & de l'équité. Aujour- 
» d'hui que mes prières s’a- 
» dreffent au Sénatmême, n’eft- 
» il pas naturel de fe repoïer 
» fur lui du foin des récom- 
» penfes que méritent, & mes 
» fervices. , & ceux. de mes 
»-freres? » Malgré des infian- 
ces réitérées., il refufa toujours 
de s'expliquer, & fortit de l’af- 
femblée. On délibéra. de nou- 
veau, .& il fut arrêté que ce 
Prince érant mieux inftruit 
qu'aucun d'eux, & de fes vé- 
ritables intérêts, & de Pétat 
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de l’Afie, on ne pouvoit, fe 
difpenfer de lentendre avant 
que de rien décider fur ce qui 
le regardoit. Là-deffus on fit 
rentrer Eumene, & preflé avec 
plus de vivaciré que jamais, il 
parla en ces termes : 

æ J’aurois perfévéré dans la 
» téfolurion que j’avois prife 
» de me taire, Meflieurs, fi 
» l’audience que vous devez 
» inceflamment accorder aux 
» Ambañladeurs de Rhodes ,ne 


» me forçoit de rompre le fe 


n lence dans les circonftances 


:» du monde les plus embarraf- 


» fantes pour moi. [n’y a rien. 
» dans leurs prétentions qui 
» m'attaque directement, rien 
» qui paroifle les intérefler en 
» particulier; ils plaideront Ja 
» çcaufe des villes Grecques, 
» auxquelles ils veulent. vous 
» perfuader de rendre la liber« 
n té, Que fi jamais ils vien- 
» nent à bout de la leur pro- 
» curer, elt-1l douteux que les 
» habirans, & de ces villes, 
» & de celles mêmes qui font 
» tributaires du royaume de 
» Pergame, ne fe déclarent 
» contre notre maifon? Un fi 
» grand bienfait les attachera 
» aux Rhodiens,-dont en ap- 
» parence ils feront les alliés, 
» & les fujers en effer. Cerre 
» République, en travaillant 
» fourdement à fa propre puif- 
» fance , fera parade de fon 
» défintéreflement, &-foutien- 
» dra que la gloire des Ro- 
» mains, & la manière dont ils 
» en ont ufé jufqua préfent, 
» doivent les engager à brifeg 
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les fers de certe nation. Que 
ces beaux difcours ne vous 
en impofent pas. Donnéz- 
vous bien de garde de met- 
tre de la difference dans la 
manière dont Vous en uferez 
avec vos amis, de trop abaif- 


fer les uns, & de trop élever 


les autres. Faites réflexion 


qu'alots la condition de ceux 


qui vous ont déclaré la guer- 
re , feroit plus avantageufe 
que celle de vos amis & de 
vos confédérés. Pour moi, 
j'aime mieux, en toute autre 
chofe, abandonner une par- 
tie de mes droits, que de 
paroître les défendre avec 
une Opimiatreté trop marquée; 
mais , je ne foufrirai pas 
que perfonne l’emporte fur 
moi, dans un combat où il 
s'agit de l’amitié, de la bien- 
veillance, & des récompen- 
fes que J'attends de votre li- 
béralité. C'eft la plus belle 
portion de l’héritage que j’ai 
reçu de mon pere; il eff le 
premier des Princes de la 
Grece & de l’Afie qui foit 
entré dans votre alliance: 
alliance dont jufau’à la fin de 
fes jours il ne s'eft pas dé- 
parti un feul inftant. Non 
content de l’entretenir avec 
une fidélité à toute épreuve, 
il n'y a point eu de bataille 
für terre où fur mer, à la- 
quelle il ne fe foit trouvé. 
Eft-il aucun des alliés qui 
ait fourni plus abondamment 


les provifions néceffaires à. 


la fubfiffance de vos armées”? 


Enfin, n’eft.ce pas Jorfqu'il 
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travailoit à mettre les Béoi 
tiens dans votre parti, qu'il 
a été fupris de la maladie 
qui l'a mis au tombeau? J'ai 
depuis marché conftamment 
fur fés traces. A la vérité, 
il ne m'a pas été pollible de 
rien ajoûter à la vivacité de 
fon zele pour la République, 
il étoit fans bornes: mais, 
la fortune, les tems, Antio- 
chus & la guerre d’Afe, 
m'ont procuré les moyens de 
le furpañler par la grandeur 
& l'importance de mes fer- 
vices. Antiochus, roi de l’A- 
fie & d’une partie de l'Euro- 
pe, m'offroit fa fille en ma- 
riage ,; & avec {a fille, la 
reititution des. places qui s’é- 
toient fouftraites à la domi- 


nation des Attalides ; ii me 


flattoit encore de l’efpéran- 
ce d'agrandir lé domaine de 
mes ancêtres, fi je voulois 
féconder les projets qu'il 
avoit formés contre vous. 

». Mon deffein n’eft point ici 
de tirer vanité de ne vous 
aVOir pas manqué, je ne par- 
leraï que des chofes qui font 


“honneur à l'amitié qui nous 


unir, Les tronpes de terre 
& de mer que jai envoyées 
à vos Généraux, les fecours 
de vivres que je leur ai don- 
nés, font fi confidérabltes, 
que perfanne des confédérés 
ne ma jamais égalé de ce 
côté-là. Parmi tant d'actions 
qui fe font paflées fur mer, 
& en tant d'endroits diflé- 
rens, il n'en eff pas une feule 
où Je n’aie été préfent. H 


| 
| 
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) & mes Étars & la vie. 
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n’y a ni travaux ni dangers 
auxquels je ne me fois expo- 
fé. Quoi de plus crifte dans 
la guerre, que de fouffrir les 
incommodités d’un fiege? Je 
les ai fouffertes. Enfermé 
dans fes murs de Pergame, 
Jai couru rifqué de perdre 
Le 
fiegelevé, quoiqu'Antiochus 
d’un côté, & Séleucus de 


Pautre, fuflent campés aux 


« d i s à a 
environs ‘de ma capitale, jai 


-facrifié mes propres intérêts 


au befoin que le Conful avoit 
de ma florte. Je me fuis em- 
barqué, & mes vaiffeaux ont 
tranfporté voslégionsen Afie. 
Dès ce moment, je n’ai plus 


quitté Scipion, &il n’yapoint 


de foldar qui fé foit moins 
écarté du camp que moi & 
mes freres. [l ne s’eit fait 
aucune expédition, & jamais 
la cavalerie n’eft venue aux 


mains avec l’ennemi, que je 


n aie été du nombre des com- 
battans. Le jour de la ba- 


taie, jai occupé le pofte 


que le Conful avoit bien vou- 
Ïù “confier à mes  foins. 
é ne dirai point qui, dans 
cette guerre, a mieux méri- 
té que moi du peuple Ro- 
main, Cependant, des peu- 
ples & des rois que vousho- 
norez le plus particulière- 
ment, il n’y en a pointauquel 


Je ne me compare hardiment, 


Mafniffa , avant que de de- 
venir votre allié, étoit vo- 
tre ennemi. Îl n'avoit ni 
foyaume, ni patrie, niar- 
mée ; lorfquil chercha un 


»” 


2) 


E U 409 
afvle dans votre camp, ac- 
compagné feulement de quel- 
ques cavaliers. La fidélité 
néanmoins , & le zele ardent 
avec lequel il fervit la Ré 
publique ; vous engagerent 
à le rétablir dans fes États: 
on y joignit les plus riches 
provinces du royaume de Sy- 
phax, & aujourd’hui Mañ- 
nifla eft le monarque le plus 
puiflant de l'Afrique. De 
quelles récompenfes & de 
quels honneurs ne fommes=- 
nous donc pas dignes, nous 

ui avons toujours Été Vos 
alliés, & jamais vos enne- 
mis? Mon pere, mes freres 
& moi, lors de vos difé- 
rends avec Philippe, Antio- 
chus & les Etoliens, avons 
combattu en votre faveur fur 
mer & {ur terre, non feule- 
ment en Âfie , mais encore 
dans des païs éloignés de 
Pergame , dans le Pélopon- 
nèfe, dans la Béotie & dans 
l'Étolie. Que demandez-vous 
donc, dira quelqu'un? je vais 
m'expliquer , puifque vous 
me l’ordonnez. Si vous avez 
dépouillé le roi de Syrie des 
provinces qui font en-decà 
du mont Taurus, dans la vue 
de les unir à vos domaines, 
il n’y a point dé voifinage qui 
me foit plus agréable que le 
vôtre, & je fuis convaincu 
que je ne fçaurois avoir de 
rempart plus ferme & plus 
folide contre les entreprifes 
de mes ennemis. Que fi vous 
êtes dans la réfolution de re- 
tirer vos armées, & de re= 
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» noncêr à tant de provinces, 
» je ne crains pas d'avancer 
» quaucun des confédérés ne 
» peut prétendre à vos con- 
» quêtes, avec des titres plus 
» légitimes que le font les 
» miens. Mais, objectera-t-on, 
» quoi de plus noble que d’ac- 
» corder la liberté à des vil- 
» les efclaves ? j'en conviens, 


‘ » fi ces villes n’ont pas exercé: 


# des actes d'hoftilité. En cas 
» qu'elles fe foient rangées fous 
x les étendards d’'Antiochus, 
» n’eft-il pas de l'équité & de la 


» prudence du peuple Romain, 


# de combler de bienfaits un 
# Prince ami de la République, 
» préférablement à des gens 


» qui ont porté les armes con- 


» tre elle? » 

Le Sénat applaudit au dif- 
cours d'Eumene, & par-1là il 
fcut habilement détourner le 
coup dont les Rhodiens le me- 
naçÇçoient; leurs Ambafladeurs 
étoient chargés de la défenfe 
des colonies Grecques, & il 
faut avouer qu'ils firent valoir 
avec beaucoup d’art, les rai- 
fons que le roi de Pergame 

: Fee 
avoit détruites par avance. 


Leurs efforts furent inutiles ;- 


la préfence d'Eumene, fes in- 
finuations, les fervices de fon 
pere; les liens propres, rout 
concourut à lui faire obtenir 
ce qu'il fouhaitoit. Le Sénat 
fe piqua de reconnoïffance & 
de générofité; Eumene en _ob- 


tint les contrées de PEurope , . 


& celles de l'Afe en-deçcà du 
mont ‘Taurus, qui juique-1à 
ayoient appartenu à l'empire 


# 
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de Syrie. La Carie néanmoins 
& la Lycie en furent détachées, 
& cédées aux Rhodiens, à 
exception de Telmifilus & de 
quelques autres places de Ly- 
cie, dont, au rapport de Po- 
lybe & de Strabon, l’on jugea 
à propos de groflir le royau- 
me de Pergame. {1 étroit dif 


-cile que ce partage ne produis 


sît fouvent des fujets de divi- 


fion entre les deux empires. 


C'étoit vraifemblablement l'in 
tention des Romains ; il y alloit 
de leur gloire & de leur inté- 
rêt , de marquer de grands 
égards pour un Prince, dont. 
l'attachement à la République 
s’étoit fignalé en tant. d’occa- 
fions. Mais, quelque confiance 
qu'euflent les Romains en Pa- 
mitié d’'Eumene, ils n'étoient 
pas fâchés que lui & fes voi- 
fins vécuflent dans une efpèce 
de méfintelligence. Leur union 
étoit infiniment à craindre; & 
le Sénat, qui en fentoir les 
conféquences, déclara que les 
villes Grecques qui n’auroient 
point été tributaires d'Artale, 
& celles quine feroient entrées 
dans aucun engagement avec. 
les Syriens,recouvreroientieur 
ancienne liberté. Plufeurs-co- 
lonies, à la faveur de ce dé- 
cret, {fe trouvoient affranchies 
de la domination du roi de Per- 
game; & il n'eft pas douteux 
que Ja plüpart, en cas de rup- 
ture , ne fe fuflent jointes à 
ceux qui les avoient délivrées 
du joug de lPefclavage. — 

Eumene, malgré cette dif- 


_tradion, étoit fans contredit le 
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‘plus opulent prince de PAfie. 
© $i Pon en croir Cicéron & Va- 
fère Maxime, ce fut au roi 
Attale que les Romains firent 
un f beau préfent. Ces Auteurs 
fe trompent, au jugement de 


M. Abbé Sévin, & ce fcavant 


en donne de bonnes raifons. 
Eumene, peu de tems après 
fon retour dans fes États, épou- 
fa Stratonice, fille d’Ariarathe, 
roi de Cappadoce. Le Conful 
Manlius étoit encore en Afe, 
lorfque les noces fe célébre- 
rent. Eumene eut pour lui des 
égards infinis jufqu'au moment 
de fon départ. Non content 
alors de lui prêter des vaifleaux 
pour le tranfport des troupes, 
il voulut encore qu'Athénée 
fon frere laccompagnät pen- 
dant le cours de fa naviga 
tion. : 
La paix n'avoit point étouf- 
fé toutes les femences de la 
haine qui divifoit depuis fi long- 
tems les rois de Pergame & de 
Syrie. A peine les Romains 
étoient-ils fortis de l'Afe, que 
ces deux fouverains fe brouil- 
lerenr de nouveau; on ignore 
& le fujer &.les fuites de cette 
querelle ; les foins de Corné- 
Bus Scipion rérablirent la bon- 


ne intelligence. C'eft domma- 


ge que les ouvrages de Phy- 
laque ne fubfiftent plus au- 
jourd’hui. Célui dans lequel 
étoient décrites les guerres 
d'Eumene & d’Antiochus, ré- 
pandroit un grand jour fur 
lhiftoire de ce fiècle-là, &on 
feroir bien plus à portée de dé- 
vélopper les caufes des démêlés 
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qui s’éleverent ee. ë& 
Prufias. L’enlévement de la My- 
fie & les confeils d'Annibal, 
concoururent également à allu- 
mer le feu de la difcorde. Ce 
Général déteftoit les Romains, 
& Eumene par contre-coup. 
Son. attachement à La Républi- 
que le lui avoit rendu odieux, 
& il trouvoit un plaïfir fecrer : 
à lui fufciter des ennemis, &. 
à former des ligues qui le con- 
duififlent à fa perte. 

Il n'eft pas aifé de détermi- 
ner en quelle année commen- 
cerent les actes d’hoftiliré. M. 
J’Abbé Sévin auroit beaucoup 
de penchant à croire que Îa 
rupture entre Fumene & Pru- 
fias éclata au plus-tard la pre- 
mière année de la 149. Olym- . 
piade. Annibal, qui comman- 
doit les troupes de Prufas, 
remporta divers avantages [ur 
celles d’Eumene ; le général 
Carthaginois n'en fut redeva- 
ble qu'à fa valeur, à fon ha- 
bileté & à fon expérience. Les 
armées d'Eumene , à ce que 
nous apprend Diodore de Si. 
cile, étoient compofées de fol- 
dats aguerris, aucun Prince ne 
les payoïit plus libéralement ; 
& la générofité avec laquelle 
il récompenfoit les belles -ac- 
tions , avoit attiré fous fes 
étendards les plus braves gens 
de la Grece & de l’Afie. Ge- 
pendant, Annibal força pref- 
que toujours la victoire à fe 
déclarer en faveur des Bithy- 
niens. De toutes ces batailles, 
la feule dont on ait confervé 
là mémoire fe donna fur mer. 
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La flotte de Pergame étoit plus 
forte en vaifleaux & en équi- 
pages; Anuibal fuppléa à tout 
par la rufe. [ £t raflembler un 
grand nombre de vafes, & les 
remplit de ferpens. Perfuadé 
que la perte d'Eumene entrai- 
néroit celle de fon armée, & 
dans la vue de découvrir fûre- 
ment le navire que ce Prin- 
ce montoit, il envoya un hé- 
raut avec une lettre qui ne 
‘contenoit pas un feul mot d’é- 
criture. On ladmit à l’audien- 
ce; & après avoir bien examiné 
ce dont il étoit chargé, il fe 
retira , & le Roi ne pénétra 
point alors le véritable motif 
de ce meflage. 

Annibal, inftruit de ce qu’il 
défiroit fçavoir, ordonna aux 
Birhyniens d'attaquer plufieurs 


enfemble le vaifleau fur lequel 


Eumene combattoit : les ordres 
du général de Prufas furent 
ponctuellement exécutés, & le 
roi de Pergame n'évita la mort 
que par une prompte fuite. À 
pêine eut-il le tems de gagner 
un camp qu'il avoit formé près 
du rivage. Cependant ,-le refte 
de la flotte étoit aux mains. 
Les vafes d’abord exciterentla 
rifée du foldat & des matelots: 


mais , les ferpens épars çà & 


là dans-les vailleaux, y jette- 
rent le défordre & l’épouvan- 
te. Plufieurs des Anciens par- 
lent avec éloge du ftratagême 
dont il s’agit; de ce nombre 
font Cornélius-Népos, Galien, 
Frontin & Juftin. Le dernier 
de ces Auteurs prétend que les 
troupes de Prufias furent tou- 
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jours battues, ce qui eft direc« 
tement contraire au récit de 
Cornélius-Népos & de Tite- 
Live, écrivains plus croyables 
en toutes facons, que l’abré- 
viateur de Trogue-Pompée. Il 
avance encore que le commen- , 
cement de cette guegte ft. 
poitérieur à la mort de Philip- 
pe ; comment accorder cela: 
avec l’ambaflade d’Athénée, 
frere d'Eumene? Il eft certain 
que ce Prince vint à Rome fous 
le confulat de Quintus Fabius 
Labéo, & de Marcus Claudius 
Marcellus , la feconde année 
de la cent quarante-neuvième 
Olympiade. Athénée, aurefte, 
eut lieu d’être content de fon 
ambaffade. Les Romains en- 
voyerent Flaminius en Afie, 
avec ordre de rétablir la bon 
ne intelligence entre les rois 
de Pergame & de Bithynie. 

Mais, la paix que la média- 
tion de Flaminius avoit procu- 
rée à Eumene, ne fut pas de 
longue durée. Pharnace, roi 
de Pont, & ayeul du célebre 
Mithridate , s’étoit emparé de 
Sinope. Une invañon fi fubite. 
allarma Eumene & les Rho- 


‘ diens, protecteurs des colonies 


Grecques, & on vit arriver en 
même tems à Rome les Am 
bafladeurs des trois puiflances. 
Les raifons des uns & des au- 
tres furent examinées en plein 
Sénat. Cette compagnie nom- 
ma des députés. Mais, comme 
le déffein de Pharnace n’avoit 
été que d’amufer Eumene, il 


fe préparoit pendant ce tems-là 


à l’attaquer au dépourvu. Léo: 
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crie, général du roi de Pont, 
pénétra dans la Galatie, vers 
la fin de la troifième année de 
la cent - quarante - neuvième 
Olÿmpiade. Eumené comptoit 
fur la fidélité des petits Prin- 
cés qui gouvernoiçnt la nation; 
mais, Léocrite gagna les uns, 
& ravagea le territoire des au- 
tres, L'armée , que Pharnace 
commandoit en perfonne, s’a- 
vança du côté de la Cappadoce. 

Des procédés fi contraires à 
la bonne foi, irriterent Eumene 
an dernier point; & il raflem- 
bloit fes troupes avec une di- 
ligence extrême, lorfqu'Attale 
Vint lui apporter la nouvelle 
de ce qui s'étoit paflé à Rome. 
Ils concerterent enfemble les 
projets de la campagne. Leurs 
premiers efforts tomberent fur 
la Galatie. Léocrite n'y étoit 


plus En vain, Carfgnatus & ‘ 


Gœzotorius eurént recours à 
la clémence du vainqueur, on 
ne les écouta pas. Ce Prince, 
Perfuadé que ni les bienfaits, 
ni les fermens ne fixeroient ja- 
mais linconftance de ces Bar- 
bares, laiffa par-tout des mar- 
ques fanglantes de fon pafage. 
Le roi de Pergame enfuite rour- 
na fes armes contre Pharnace 
même. Âriarathe , avec fes 


Cappadociens , le joignit fur 


fa route: & après onze. jours 
de marche , ils parurent lun & 
lautre à la vue d'Amifus, ville 
confidérable du royaume de 
Pont. Là ils apprirent queles 
députés du Sénaravoient débar- 
qué en Afe. Attale partit fur le 
champ pour les aller recevoir. 
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- Eumene, dans l'intervaile, 
ne s'occupa que du foin de dif- 
cipliner fon armée, & de 1a 
rendre plus nombreufe du dou- 
ble. Il vouloit faire connoître 
aux Romains qu'il étoit en état 
par lui-même, & indépendam- 
ment des fecours étrangers, de 
faire repentir ceux qui ofe- 
roient l’infulteér. Les députés 
arriverent enfin, & à leur foi- 
licitation, les deux Rois cefle- 
rent les actes d’hoitilité. Oa 
voulut engager Pharnace à fe 
trouver en perfonne aux con- 
férences qui devoient fe renir3. 
mais , il refufa de fe rendre à 
une propolition fi raïifonnable. - 
Il envoya feulement des Âm- 
bafladeurs munis de pleins pou- 
voirs. On s’apperçut bientôt 
du peu de cas que ce Prince 
faifoit, & de la médiation, & 
des médiateurs. Les plus perites 
chofes étoient conteftées , & 
les articles dont on étoit con- 
venu un jour, on les éludoit. 
le lendemain par des inrerpré= 
tations frivoles & caprieufes. 
Une mauvaife foi fi marquée 
laffa la patience des députés. 
Ils s’en retournerent à Rome, 
& les troupes d'Eumene, qui 
étoient reftées fur les frontiè= 
res de la Galatie , rentrerent 
en campagne. Pharnace de fon 
côté ne demeura pas dans l’inac- - 
tion ; il s’empara de quelques 
places de la Cappadoce, .& 
Léocrire alla mettre le fiege 
devant Tius, ville de Paphla- 
gonie. La garnifon & les habi- 
fans en furent inhumainement 
pañlés au fil de l'épée. Eumene 
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eut bientôt {a revanche, il 
pénétra dans le royaume de 
Pont avec une armée formida- 
ble, qui, felon toutes les ap- 
parences, y remporta quelque 
victoire fignalée. H faut en ju- 
ger par le traité de paix qui 
fe lit encore aujourd'hui dans 
les écrits de Polybe. Eumene 
y parle en Prince qui, par la 
fupériorité de fes armes, a con- 
traïnt l’ennemi à recevoir la 
loi du vainqueur. 

On ne feroit pas éloigné de 
penfer que dans cette guerre, 
Prufias avoit fourni des troupes 
à Eumene. Il Iui fit préfent 
quelque tems après de la ville 
de Tius, & un fi beau préfent 
fuppofe que ces deux monar- 
ques vivoient dans une intelli- 
gence parfaite. Nous fçavons 
que les Rhodiens avoient pris 
avec chaleur la défenfe des ha- 
birans de Sinope, & naturelle- 
ment ils auroient dû feconder 
les efforts d'Eumene. Soit ja- 
Joufie de 1a trop grande puif- 
fance dEumene, foit offres 
avantageufes de la part de Phar- 
nace , ils s'unirent étroitement 
avec ce Prince, pendant le 
cours de la guerre dont il s'agir. 
 L'interruption du commerce 
fervit de prétexte à certe Ré- 
publique. Les vaiffleaux d'Eu- 
mene croifoient fur tous les 
bâtimens qui portoientdes mar- 
chandifes dans le royaume de 
Pont. Les Rhodiens vraifem- 
blablement fe plaignirent, & 
le roi de Pergame refufa de fe 
relâcher fur un article qui di- 
minuoit confidérablement les 
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revenus de l’ennemi. left vrai 
que la flotte Rhodienne ft 
échouer les projets d'Enméne; 
en revanche, fes troupes firent 
de fréquentes incurfons fur les 
contrées de la Lycie foumiles à 
la domination de la république 
de Rhodes. Elle ne fe déclara 
que vers la fin de la guerre. 
Polybe femble Pinfinuer ; il 
ajoûte que dans le tems quelle 
étoit le plus échautffée, Eume- 
ne tomba dangereufement ma- 
Jade. Attale prit le commande- 
ment de l’armée. Sa fagefle & 
fon habileté, dans un pofte 
délicat, fe firent admirer, 
Eumene, infiniment fauisfait 
d'une campagne fi glorieufe, 
& ne fuivant plus que les mou- 
vemens de fa tendrefle pour un 
Prince qui la mériroit fi bien, 
lui confeilla de s’embarquer in: 
ceflamment pour l’Italie. La fan- 
té du roi de Pergame devenoit 
tous les jours plus chancelante, 
& il prévoyoit combien un 
nouveau Souverain avoit à crains 
dre des princes de l'Afñe, les 
‘uns jaloux, & les autres en- 
nemis de fa maifon. La pro- 
tection des Romains afluroit 
inconteftabléement à Atrale la 
pofleffion tranquille des érats 
. de Pergame. Il avoir beaucoup 
d'amis dans le Sénat, & un 
féjour de quelques mois à Ro- 
me, devoit naturellementache« 
ver de mettre dans fes intérêts 
les perfonnes les plus diftin- 
guées de la République. Ce- 
pendant, Euméne fe rérablit, & 
. fon premier foin fur d'éclairer 
les démarches de Perfée, roi 
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de Macédoine. Comme lahaine 
des peres avoit pañlé jufqu’aux 
enfans, il vouloit abfolument. 
perdre un ennemi dont xl ap- 
préhendoir le reflentiment. Les 
efpions qu'il entretenoit à la 
cour de Macédoine, ne tar- 
derent pas à lui fournir les 
moyens de fe fatisfaire. Îl re> 
çut de leur part un mémoire, 
quicontenoir en dérail les preu- 
ves de lz mauvaife volonté de 
Perfée à l’égard des Romains. 

_ Ce Prince, fous le prévexte 
fpécieux d’allér à Delphes, 
yenoit de parcourir une partie 
de la Grece. Le Sénat crut en- 


trevoir les motifs de ce voya- 


ge. Les foupçons fe change- 
rent en certitude à l'arrivée 
d'Eumene. Les lettres qu’on lui 
avoit écrites de Macédoine, 
étoient précifes, & la lecture 
fit juger à l’affemblée que la 
guerre étroit inévitable: Ce fut 
- Atrale, fuivanr Valérius Antias, 
qui révéla au Sénat les deffeins 
de Perfée. Mais, Tite-Live, 
far le témoignage des Hiforiens 
les plus dignes de fot, prétend 
qu'Eumene vint à Rome lui- 
mème, @& que la République, 
pénétrée de reconnoiffance, lui 
rendit des honneurs extraordi- 
naires. [Il ajoûre, & Vailère- 
Maxime eft d'accord avéc lui,. 
il ajoûre, dis-je, que le dif- 
cours du roi de Pergame au 
Sénat fur entièrement ignoré 
du public, tant que dura la 
guerre, & cela malgré le nom- 
bre des perfonnes inréreflées à 
rompre les mefures de ce Prin- 
ce. Tels étoient les ambaña- 
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deurs de Perfée, ceux de Fe 
des & de plufieurs villes libres 
de l’Afie. Ces diverfes puiffan- 
ces les avoient envoyés, fur 
les bruits qui s'éroient répan= 
dus du voyage d'Eumene. 

La guerre ne commença que 
Pannée fuivante, la feconde de 
la cent cinquante - deuxième 
Olympiade.- Perfée jufque- 12 
s’étoit contenté de haïr Eume- 
ne ; mais , la démarche qu'il ve- 
noit de faire, irrita au dernier 
point le roi de Macédoine, & 
1l forma dès ce moment le noir 
projet de fe délivrer d'un Prin- 
ce dont l’amitié étroit fi utile 
aux Romains, & avec lequel 
il ne pouvoit plus efpérer de 
fe réconcilier. Eumene devoit 
aller à Delphes. Perfée en fut 


averti, & ne laiffa pas échap- 


per une fi belle occafion de 
fatisfaire fa vengeance. Il fe 
fervit pour cet effet d'un cer- 
tain Evandre, Crérois de naïf 
fance , auquel il aflocia trois 
Macédoniens. Quand ils furent 
arrivés à Delphes, ils allerent 
au logis d'une femme nommée 
Praxo , rrès-confidérée dans 
cette ville, & par fes richefles, 
& par fa magnificence. 

Elle étoit dans les intérêts de 
Perfée. Évandre lui remit une 
lettre de ce Prince, & de con- 


- cert avec elle, lui & fes com- 


pagnons examinerent les envi- 
rons de Delphes. Eumene de- 
voit débarquer à Cirrha.Le che- 
min de-là au temple conduifoit 
néceflairement à un fentier, 
qu'une mafure à gauche, & un 
éboulement de terre à droite, 
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reflerroiént tellement , qu’on 
étoit obligé de marcher. à la 
fuite les uns des autres. Cet en- 
droit étoit très-prepre à ca- 
cher une ambufcade ; Évandre 
‘plaça fon monde derrière la 
mafure, & y pratiqua des de- 
grés à l'aide defquels on pou- 
voit attaquer Eumene à coup 
für. Ce Prince aborda quelques 
jours après à Cirrha ; & ayant 
pris La route du remple, efcorté 
de fes gardes, à peine fut-il 
engagé dans le fentier dont on 
a parlé , que les aflaflins roule- 


rent fur lui deuxpierres extrê-. 


mement pefantes ; l’une l’attei- 
gnit à la tête. & l’autre à l’é- 
paule. [tomba fans mouvement, 
fes gens l’abandonnerent, & il 
ne refta auprès de lui que Pan- 
taléon, un des principaux ma- 
giftrats de la république des 
Etoliens. 

Évandre , perfuadé dela mort 


d'Eumene, fe fauva avec pré- 


cipitation lui & fes compli- 
ces ; ilne vouloit pas donner à 
la garde de ce Prince, le tems 
de le reconnoître. Un feul des 
fiens arrêté auroit découvert le 
complot, & Perfée feroit deve- 
nu l’objet de l’exécration publi: 
que. Cependant, les amis du 
roi de Pergame fe raflemble- 
rent autour de lui. On l’enle- 


va, & fes vailleaux le tranf- : 


porterent à Corinthe, & de-là 
à Égine. On n'admit dans fon 


appartement que les perfonnes 


ui travaiiloient à la guérifon 
de fes bleflures, & le fecret fur 
Pétat de fa fanté fut gardé avec 
tant d'exactitude, que le bruit 
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de fa mort fe répandit jufqu'en 
Aie. 

Attale y ajoûta foi un peu 
trop légèrement, & il traita 
fur le champ avec latReïne & 
le gouverneur de la ciradeile, 
Maloré la réfolution qwavoit 
prife Euméne, de ne témoigner 
aucun mécontentement à fon 
frere , il ne put s'empêcher à 
la première entrevue, de lui 
reprocher en quelque façon, 
l’empreffement avec lequel il 
avoit recherché Stratonice. On 
ditpourtant qu'il l'embraffaavec 
beaucoup de tendrefle ; & qu'à 
en juger par les carefles qu'il 
lui ft, on auroit dit qu'il ig00- 
roit entièrement ce qui venoit 
de fe pañler On ne fçauroit 
nier que tant de modération ne 
foit digne des plus Srands élo- 
ges. Les Princes les plus fages 
pardonnent quelquefois les of 
fenfes , rarement als les ou- 
bhent- 

Aurefte, les Romains en- 
trerent avec ardeur dans le ref 
fentiment d’Eumene. Le Sénat 
lui envoyg dés ambafladeurs, 
fous prétexte.de le compliment: 
ter fur fa guérifon ; ils le joi- 
gnirent à Pergame. Les fujets, 
à l'exemple du louverain, ne 
refpiroient que la vengeance, 
& on fe préparoit avec une di- 
Hgence incroyable, à rirer rails 
fon d’un attentat dont on n€ 
doutoit pas que Perfée ne fit 
l'auteur, Les ambafladeurs fçu- 
rent habilement profiter des 
difpoñtions favorables où fe 
trouvoit le Roi. Elles étoient 
conformes aux vues fecretes de 

= Rome; 
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Rome, qui, par la ruine de 
Perfée, fe frayoit un chemin à 
la monarchie univerfelle, On 
ärrèta donc les projets de Ja 
Campagne ; & en conféquence, 
l’armée Romaine pénétra dans 
la Theflilie. Eumene, prefque 
dans le même tems, vint dé- 
barquer à Chalcis, avec Artale 
& Athénée fes freres, [l avoit 
fur fa flotre mille chevaux & 
fx mille hommes de pied, dont 
deux mille furent laiflés à Chal- 
cis , fous le commandement 
d'Athénée, & le roi de Perga-… 
me, avec les cinq mille qui lui 
reftoient , fe rendit au camp 
du conful Licinius. 
On y eut bientôt avis que les 
Macédoniens  S’approchoient. 
Les Romains coururent aux are 
mes, à le conful, à l'inftant, 
détacha deux cens hommes des 
troupes du roi de Pergame, 
dont moitié cavalerie » moitié 
Bens de trair. À cinq cens pas 
du camp, ils rencontrerent un 
parti qui alloit à la découverte. 
On fe batrit de part & d’autre 
AVEC Un avanrage éval; le nom- 
bre des combattans l'étoit, & 
les deux Généraux ne les firent 
Point foutenir. Eumene perdit 
dans cette action trente de fes 
Cavaliers, & parmi eux Carfis- 
Datus , un des principaux chefs 
des Gaulois. Quelques jours 
après , l'infanterie armée à la 
gere &lacavaleriedes deux 
Nations en vinrent aux mains, 
Fa bonne contenance du roi de. 
Pergame empècha la défaite to- 
tale des Romains; où plutôt 
Perfée ne four pas profiter de 
Tor, XVL, 
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fa victoire. Les légions … 
conftérnées , & le conful dans 
abattement. Eumene lui COn= 
feilla de pafier le Pénée, &de 
Mettre ce fleuve entre fon ar- 
mée & celle des Macédoniens. 
Le pas étoir gliflant; heureufez 
ment l'ennemi ne s’avifa point 
d’inquiéter Licinius dans un 
mouvement fi délicat, : 
 Eumene rendit aux Romains 
un autre férvice très -impor— 
tant fur la fn de la campagne. 
Cotys , un des rois de Thrace, 
avoit conduit plufieurs de fes 
füjers au fecours des Macédo- 
miens, il-étoit très-brave de fa 
perfonne , & fon intrépidité 
avoit beaucoup contribué aux 
faccès de Perfée ; le priver 
d’unrenfortfi confidérable éroit 
un coup de partie. EE roi de 
Pergame en vint à bout, Ce 
Prince, la campagne finie, prit 
la route de fes Etats. L'année 
fuivante, il afiégea Abdere , 
ville de Thrace.Le fiege deve- 
noit tous les jours plus diffici- 
le, & peut-être que ce Prince 
aufoit été contraint de le le- 
ver, fans la trahifon de Py- 
thon. e 

 Eumene étoit brouillé avec 
les Achéens. Les ambaffadeurs 
de ce Prince avoient offert de 


.Ta part, dans une affemblée gé- 


nérale de cette nation, cent 


vingt talens, dont le produit 


annuel feroit confacré à Pén- 
tretien de ceux qui fe trouve- 
roient aux aflemblées publiques 
de la nation en qualité de dé- 
putés. La générofité du Roi dé- 
plur à Apollonius de Sicyone ; 
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il convint que la grandeur de 
la fomme. étoit digne des 
Achéens : maïs, il repréfenta en 
même téms que ce préfent pa- 
roitroit égalèment honteux & 
injuite ,-fi l’on examinoit. de 
près les vues de celui qui vou- 
loitle faire, & les ufages aux- 
quels il le deltinoit. Ces ré- 
montrances , jointes à celles de 
Caffandre d'Evine , échauife- 
rent les efprits de la multitude, 
au point, qu'aucun des afiftans 
neut laflurance d'ouvrir la 
bouche en faveur du roi de Per- 


aime. Non feulement on refufa 


avec dédain les cent vingt ta- 
lens, il fur encore ordonné que 
les ffatues & les monumens qui 
Jui avoient été décernés ,; fe- 
roient dérruirs dans toutes les 
villes de la dépendance des 
Achéens, 
- Un procédé fi violent morti- 
fia extrémement Eumene. Les 
fecours de certe République lui 
avoient été très-uriles dans des 
tems critiques. Elle jouoit un 
beau tôle dans la Grece, & il 
comprenoit combien la perte 
de femblables alliés étoit pré- 
judiciable à fes véritables inté- 
rêts. On auroit tenté vainement 


de les ramener, après un éclat 


de certe nature. 

Attale , pendant qu’il étoit 
en quartier d'hiver à Élatée, 
ofa entreprendre une négocia= 
on fépineufe, &c il fut aflez 
heureux pour la faire réufhr. Îl 
- reçut la nouvelle du fuccès de 


fes démarches, commeil fe dif-- 
pofoit à fuivre Le nouveau-con- 


fui €. Marcius, dont tous les 


* 
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préparatifs tendoient à pénétref 
dans le fein de la Macédoine. 
Les Romains étoient déjà venus 
à bout de forcer Les pallages 
les plus difficiles, lorfqu'Eumes 
ne, avec vingt vailleaux, joi- 
gnit C. Marcius, qui alors fe 
crut en état d'affiéger Caflan- 
drée : mais, cette-entreprife ne 
fur pas heureufe. On ne réuflit 
pas mieux devant Deémérriade. 

Bien des gens alors foupgon- 
nerent Eumene d’avoir traverfé 
fous main la prife de Démétria= 

de. Cydas & Antimachus y com: 
mandoient, Ces deux capitair 
nes , à ce que rapporte ite- 

Live , propoferent les premiers 

à ce Prince de traiter avec 

Perfée ; la négociation fut très- 


fecrete ; du moins, le roi de 


Pergame, immédiatement apiès 
la levée-du dernier de ces fie- 
ces , alla faluer le coniul, & Îe 
complimenta fur le progrès de 
fes armes en Macédoine. Eume- 
ne prit enfuite la route de Per- 
game. 2. 
Perfée n'eut garde d'aban- 
donner une négociation qué 
Cydas & Antimachus avoient fi 
heureufement entamée. Cryr 
phon vint de fa part à Pergame, 
fous prétexte de régler la ranr 
çon des prifonniers. Animé paf 
- Je défir de réuflir dans-une com 
million de cette importance; il 
commença fon difcours à Eu- 
mene, par établir que la nature 
avoit mis une efpèce d'inimitié 
entre les villes libres êt les m0* 
narques.. I lui repréfenta en” 
fuite que lés Romains les attar 
quoient les uns après les autres 
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&qu'ils employoient les forces 
des Rois contre les Rois mé- 
: mes. Ces réflexions éroient {o- 
lides &-judicieufes, & on eft 
furpris qu’elles euflént échappé 
à la pénétration d'un Prince 
auf éclairé que l’étoit Eumene. 
 L’efprit de vengeance lui avoir 
fermé les yeux fur fes proptés 
“inrérêts : & uniquement dans la 
Vue de fatisfaire fa haine contre 
Perfée, il lui avoit fufcité une 
guerre, qui, en le renyerfant 
du trône, alloit ébranler celui 
de tous les autres fouverains: 
Mais le mal étoit fait, & le re- 
mede prefque impoflble. 
à Les préparatifs que faifoit le 
Sénat, & la mauvaife conduite 
de Perfée, annonçoient la rui- 
ne du royaume de Macédoine, 
& Eumene étoit ttop habile , 
Pour époufer, dans de pareilles 


Conjonétures, la querelle d’un. 


Monärque fi peu digne de la 
place qu'il occupoir. Cryphon 
eut beau faire ; le roi de Per- 
game ne. voulut jamais-enten- 
dre parler d’une ligue ofenfive 
contre les Romains. C'éroit le 
Premier article des inftructions 
de l'Ambafladeur. Le fecond 
_Concefnoit la paix, -& ce Prin- 
ce fut. beaucoup plus traitable 
fur celui-là. IH étoir bien infor- 
mé que Perfée la fouhairoit at- 
demment., & il croyoit s'être 
#Pperçu que le Sénat éroit las 

‘une guerre qui jufqu'alors 
havoit pas été fort heureunfe. 
Eumene, perfuadé que fa mé- 
diation feroit agréable aux deux 
Partis , & que la conclufion de 
la paix lui feroit un honneur 
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infini auprès de toutes les puif- 


fances, Laiffa Cryphon fe flarrer 
de l'efpérance de réuilir dans 
cette partie de fa négociation. 
Celui-ci redoubla fes inftances, 
& Eumene promit à la fin de 
travailler à la réconciliation 
de Perfée avec les Romains : il 
s’engagea même à ne leur four- 
pif, ni troupes, ni Vaifleaux, 
mais à condition qu'on lui fe- 
Loit compter quinze cens talens, 
en reconnoïilance de fes bons 
offices; &:la preuve, diril, 
que J'agis avec fincérité, c’ett 
que je fuis prêt à donner des 
ôtages. On convint qu'ils fe- 
roient envoyés. dans l’ifle de 
Crete. 

Cryphon fe voyoit à la veille 
de conclure , lorfque Perfée, 
qui ne pouvoir fe réfoudre à 
facrifier une fomme-f confidé- 
rable, fit naître de. nouvelles 
dificulrés. Quoique d’abord if 
eût accepté la propoñition, il 
prétendit que la\fignature de la 
paix avec les Romains, devoit 
précéder le paiement desquinze 
cens talens ; &il offfoit, pour 


: la füreté de fa parole, de les 


dépofer à Samothrace. Eumene 
comprit alément qu'on cher- 
choit à l’amufer. L’ifle de Samo- 
thrace étoit une dépendance 
du royaume de Macédoine: & 
comment-dans la fuite forcer 
Perfée à remplir fes engage- 
mens} Envain Eumene feré- 
duifit à demander qu'on lui re= 
mit entre les mains une partie 
de la fomme , Crvphon avoit 
ordre de ne fe point relâcher, 
Ainft finit une négociation qui 
Dee, 


K 
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fera un monument éternel de Ta 


mauvaife foi & de Pavarice 


fordide de ces deux Princes. 
Le feul avantage que Perfée 
tira de ces conférences, fut de 
rendre fon ennemi fufpeét auk 
Romains. À la vérité, Eumene 
avoit eu la précaution d’aver- 
tir le confulde l’arrivé de Cry- 
phon à fa cour. Le rachat des 


prifonniers éroiflunique objèt 


de cette ambaflade, C'eff ce que 
le Roi faifoit infinuer à C. 
Marcius ; mais, nile Sénat , ni 
ui, ne prirent foint le change. 


Les fréquentes dépêches qui. 
- venoient de Macédoine, &t les 


audiences qu'on saccordoit à 
l'ambañadeur , parurent à tout 
le monde cacher des myftères, 
dont la République avoit de 
juites raïfons de s'allatmer. On 
ne douta plus qu'Eumene n'eût 
formé-le deflein de trahir la 
caufe commune.L'amitié des Ro- 
mains fe changea en haine, & 
depuis ils embrafferent avider 
ment toutes les occafions qui fe 
préfenterent de ui caufer de 


l'inquiétude & des Mmortifica= 


tions. ; 
La crainte de Rome , plus 
que la puiffance d’Eumene , 
avoit jufqu'alors contenus les 


Gaulois dans le devoir. La mé- 


fintelligence entre ce Prince & 


la République, enhardit ces 


peuples; ils coufurent aux ar- 
mes , & remporterent une vic- 
toire fignalée fnr-Eumene. Ne 
feroit-ce pas de certe bataille 


on doit entendré un endroit 


dePolyen, dans lequel il eff dit 
qu'Eumene obligé, à caufe de 
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{a mauvaile fanté, de fe faire 


portér dans unelitière , & près 
de tomber entre les mains des 
Gaulois, qui le pourfuivoient 


vivement , ordonna à fes gens 


de gagner la colline prochaine? 
L’ennemi , pérfuadé que le Roi 
n’auroit pas pris le parti de 
s'arrêter-là , s’il n'avoit été 
foutenu de quelques corps de 
troupes cachées dans les envi 
rons, crut qu’il y auroit de la 
témériré à s'engager plus avant. 
Üne fi belle campagne releva 
les efpérancés des Gaulois’, 
qui rentrerent dans les Étatsde 
Pergame dès le commencement 
du printems. left à préfumer 
que la préfence-de Licinius eme 
pêcha que les deux armées n'en 
Vinflent à une action déciiivé. 
Le Sénat l'avoir envoyé en 
Afie Vannée précédente. On 
auroittort de s'imaginer que cé 
fûr pour favorifer Eumene. Le 
défir feul de fe venger de ce 

Prince  animoir les Romains 
L'ambafladeur avoit ordre, à 
ce que Polybe conjecture; d'ens 


trerenir une divifron qu dimis 


nuetoit confidérablement Îes 
forces de l’une & de Pautre de 
ces puiflances.  ” Et 
- Licinins néanmoins, dans la 
vue de fauver en quelque forte 


tes apparences , fit confentif 


Jes-parties à n'exercer pendant 
l'hiver aucun acte d’hofilité 
Eumene n’afitta point à la plü 
part de ces conférences. Îl ap” 
prit dans ce tems-là même que 
Prufias étroit à Rome. Son £°7 
nieartificieux @t intriguant lé 
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cufations auroient achevé de 
lui aliéner l'efprit des Romains: 
La néceflité de regagner leur 
confiance ; l’obligea de s’em- 
barquer. Le: Sénat, averti de 
fon départ, s’affembla extraor- 
dinairément ; & prefque tout 
lé monde Gpina à ne lui-point 
accorder. d'audience. Si on per= 
met à ce Prince de fe juftifier, 
difoit-on, & qu'après lavoir 


entendu,on lui déclare franche- 


ment que fes raifons ont paru 
infufffantes à la compagnie ,ne 


fera-ce pas avouer à la face de 


tout l’univers, que la fagefle & 
le difcernement n’ont eu au- 
cune part à ce nombre prodi- 
gieux de bienfaits dont on à 
comblé Eumene-? Suppofons au 
Contraire que par des refpecs 
Purément humains ; on lui faffe 
une réponfe favorable ,/ ne-nous 
leéprochera-t=on pas d’avoir 
trahi &la vérité. & les intérêrs 
delà République ? Cet avis 
prévalut; la difficulté étoit de 
trouver des adoucifiemens à un 
fefus don la dureté rerombe- 
toit fur les. Romains. mêmes, 
On délibéra ,  & il fut arrêté 
que fans différer, on publieroit 
un décret par lequel l’entrée 
de Rome feroit déformais dé- 
fendue à tous les fouverains.… 

. Gépendant, Eumene arriva 
à Brindes ; on lui députa fur 
le champ. un des Quefteurs. H 
remit le décret à ce Prince, & 
après l'avoir preflé de lui dé- 
Clarer les motifs de fon voyage, 
lui ordonna, de la part du Sé- 
at, de fortir de l'Italie incef- 
famment, Eumene rép ondit qu'il 
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n’avoit rien à demandér a la 
République, & repritlechémin 
de fes États, La nouvelle d’ün 
affront fi fanglant fe répandie 
bientôt partourel’Afe.Lesenne- 


mis d'Eumene fe multiplierent, 


au grand contentement des Ro- 
mains, dont la politique avoit 
armé tant de peuples éontre le 
royaume de Pergame. Îl ne fera 
point inutile-de remarquer ici 
que ces évènemens doivent fe 
rapporter à la troifième année 
de la cent cinquante -troilième 
Olympiade. Eumene tomba ma- 
lade pendantl’hiver de la même 
année, & fe repofa vraifembla=- 
blement fur Attale, du foin de 
travailler aux préparatifs de la 
campagne prochaine. Les Gau- 
lois, dès que la faifon le-permir, 
s’avancerent jufqu'à- Synnade, 
& l’armée de-Pergame fe poita 
dans fes envVirons.de Sarais. 
Licinius, qui continnoit tou- 
jours. à faire les fonctions de 
médiateur, fe tranfporta au 
camp des Gaulois. [ne fe pro- 
pofoit que d’allumer de plus 
en plus le feu de la divifion. Il 
y réuflit parfaitement; & de re- 
tour à Sardis, il dit à Eumene 
que ces barbares, moins traita- 
blés encore que par le pañié, 
avoient refufé avec dédain de 
fe prêter à un accommodement:. 
Mais, le mauvais fuccès-de la 
négociation de Licinius n’inti- 
mida point Eumene ;-il lavoir 
prévu de loin, & à latêre d'une 
belle armée, il.fe voyoit en état 
de conjurer la-tempêre qui le 
menaçoit. Onferoit même tenté 
de croire qu'il remporta.fur les 
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Gaulois quelquesavantagés con: 
fidérables ; car, on lit dans Po- 
lybe, que ces pesples » peu de 
tems après, envoyerent des am- 
bafladeurs à Rome. Ils obtinrent 
du Sénat la liberté de fe souver- 
ner dans la fuite parleurs pro- 
pres loix,à conditionnéanmoins 
dene plus faire de courfe fur le 
territoire de leurs voifins. Il 


difpofoit dans cette occafion, 


d'un bien qui appartenoit à 
Eumene par droit de conquête. 

La Galatie, depuis quelques 
années , faifoit partie du royau- 
me de Pergame, & elle auroit 
été contrainte de fubir le joug 
de nouveau, fi les Romains, 
jaloux de la grandeur d’Eume- 
ne, navoient arrêté le progrès 
de fes armes. On eut foin de 
: Vinftruire des intentions du Sé- 
nat fur le chapitre des Gaulois. 
Ce Prince ne s’y conformaqu’en 
partie; à la vérité, les actes 
d’hoftilité cefferent; mais,enre- 
vanche, les créatures qu'il avoit 
dans le païs , y femerent, à 
fon inftigation, le trouble & le 
défordre, & les partifans de 


Rome yefluyoient tous les jours 


des mortifications, Polybe du 


moins nous apprend que ce fut- 


là un article des’ plaintes que 
les ambafladeurs de Prufias à 
Rome avoient ordre de former 
contre le roi de Pergame. Ts 
Vaccuterent, outre cela, de s'ê: 
tre emparé de quelques places 
dépendantes de la Bithynie, & 
d’avoir, à l’infçu des Romains, 
conclu une ligue avec Antio- 
“chus. Les députés des Gaulois 
de la ville de Selge & de plu- 


ET. 

fieuts autres États, répéterent 
les mêmes chofes. Atrale & A- 
thénée étoientà Rome; Le Sénat 
voulut les enténdte; ils y vin- 
rént, tépondirent folidement 
aux objections de leurs adver= 
faires, & la compagnie détrom- 
pée, fes combla d'honneurs. Il 
fut décidé néanmoins que Caïus 
Sulpicius & Manius Sergius 
pañleroient en Afie ,.& que là 
ils examineroient fi le bruit qui 
couroit d’une ligue entre Eu- 
mene & Antiochus , avoit quel- 
que fondement. ? 

Il auroit été contre la pru 
dence, de ne point approfondir 
une sccHfitioe à la quelle les 
liaifons de ces Princes don- 
noient un air de vérité. ÂAntio- 
chus, au rapport d’Appien, éroit 
redevable de la couronne à 
Eumene , & ils avoient l’un & 
l’autre de juftes fujets de n'être 
pas contens de la République. 
Ïl réfulre de tout ce que lon 
vient de dire, que le Sénat nom- 
ma les députés en queftion du 
vivant d’Antiochus, dont la 
mort tombe conftamment fur la 
première année de la cent cin- 
quante-quatrième Olympiade; 
& dès-lors M. de Valois a eu 
tort de placer le départ de 
Caïus Sulpicius fous le confu- 
lat de Tibérins Gracchus & de 
Juventius Thalma; il y avoit 
plus d'unan que Démérrius étoit 
fur 16 trône. Au refte, jamais 
homme ne fut moins digne de 
la confiance du Sénat que C: Sul- 
picius. Väin naturellement , il 
s’imagina que de chagriner Eu- 
mene lui frayéroit le chemin à 


huwtrans, & 
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uhe haute réputation. À peine 
eut-il mis le pied en Afie, qu’il. 
fitaMicher dans toutes les villes, 
que ceux qui auroient à fe plain- 
dre du roi de Pergame, vinf- 
fent à un jour marqué le trouver 
à Sardis, On y accourut de tou- 


tes parts, & C. Sulpicius plaça 


dans le Gymnafe fa chaïife cu- 


tule, & écouta avec oftenta- ‘ 
tion pendant dix journées en- 


tières, les horreurs @ les in- 
famies qu'il plut à chacun de 
débiter contre ce Prince. 
Des pocédés fi extravagans 
ne firent honneur, ni à l’ambaf- 
fadeur, ni à la République, & 
le Sénat étoit trop modéré, 
pour ne pas faire là-deflus à 
Eumene quelque efpèce de fa- 
tisfation. Les Hiftoriens cepen- 
dant qui font parvenus jufqu'à 
nous, gardent un profond fi- 
lence ,-& fur cet article, &fur 
plufieurs autres évènemens qui 
ont dû précéder la mort de ce 
Prince, {1 vécut encore près de 
plus de feize, fi 
lPonadopte le cacul de Strabon, 
qui donne quarante-neufans de 
règne à Eumené; mais ce fenti- 
Mént-ne paroît pas foutenable. 
Le-texre de Tire-Live établit 
avec évidente que la mort 
d'Eumeneé doit fe rapporter à 


la dernière année de la 156-° 


‘Olympiade. 

Ce Prince laiffa la couronne 
à fon fils Attale qu'il avoit eu 
de Stratonice, & nomma pour 
tuteur de ce jeune Prince & 
régent du royaume, Attale fon 
frere. Suivant une autre opi- 
nion, Comme les befoins “de 
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TÉtat demandoient un Prince 


capable par fon habileté de dé- 
tourner les malheurs dont la 
Monarchie étoir alors mena- 
cée, Eumene déclara fon frere 
même fon fuccefleur ;: & un 
choix fi judicieux fut te falut 

ela patrie. Le 


DIGRESSION 
Sur le portrait d'Eumene IT. 


-Ge Prince aima les lettres, 
comme avoient fait fes prédé- 
ceffléeurs ; il augmenta confidé- 
rablement la bibliotheque de 
Pergame, &plufieurs 5çavans 
reflentirent Les effets de fa géné- 
rofité. Il en fut payé fans dou- 
te par de magnifiques éloges, 
& on ne fçauroit nier quil ne 
les mérirât à plus jufte utre 
qu'aucun des fouverains qui 
règnoient alors. Polybe fera 
motre garant. Voici commeil 
s'explique furle chapitre d'Eu- 
“mene.» Eumene, dit-il, quoi- 
» que d’une complexion extré- 
» mement délicate, fuppléa à 
» la foiblefie du corps par la 
» vigueur & les lumières de 
» lefprit. I ne fut inférieur à 
» aucun des Monarques de fon 
» tems dans les chofes ordinai- : 
» res, &illes furpañla tous 
5 dans les grandes. Quelques 
» villes peu confidérables for- 
» moient, avant lui, 1e royau- 
» me de Persame, & il-en 
$ étendit les bornes au point, 
5 quilnele céda à aucun des 
» Empires les plus floriflans qui 
» fublitaflent alors: Un fi haut 
» degré d'élévation fut moins 
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» l'ouvrage du hazard & de-la 
» fortune, que de la pénétra- 


» tion, dutravail & de l’activité 


» a’Eumene. Avide degloire , il 
» donna avec plus de profufion 
» qu'aucun autre Prince, des 
» marques de fa libéralité, & 
» aux villes Grecques, & à 
» plufieurs particuliers. Il fçut 
-». maintenir dans l’obéiflance & 
>. dans la fubordinationfes trois 
» freres, tous à la fleur de leur 
» âge. [ls faifoient auprès de 
» Jui la fonction de gardes, & 
» travailloient de concert à 
» l’affermiflement de l’autorité 
» royale.» Les exemples d’une 
union fi parfaite font très-rares 
dans l'Hiftoire. Ces dernières 
paroles rappellent le fouvenir 
d’une maxime de ce Prince, qui 
fe lit dans le Recuéil d'Antonius 
MéHa. Si mes freres, difoit:l, 
Te traïrent en Roi, je les traiterai 
en freres; s'ils ne traitent en freres, 
Je Les traiterai en Roi. 
EUMENE, Eumenes, (z) 
Faute, roi de Bithynie, au 
rapport de Juitin, Cet Auteur 
donne mal à propos le titre de 
roi de Bithynie à Eumene Il, 
roi de Pergame. 
- EUMENE, Æumenes, (8) 
F'outrue, fils de Démétrius Po- 
Borcete, felon le même Juitin, 
qi lui attribue un frere nom- 
.mé Antigonus. 
EUMEÈNE, £Eumenes , (c) 
Evuéiuc, lieutenant de Perfée s 


(a) Juft. L, XXVIL c, 3. L, XXXIII, 
CTI. 

(6) Juft. L. XVII. c. >. 
(ce) Tit. Liv. L. XLIV. ce. 22: 
“ (4) Cicer, in Verr, EL, VIL, ç za. 
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roi de Macédoine. 11 common: 
doit pour ce Prince la garnifon 
de: Theflalosique , l'an 168 
avant l’Ére Chrétienne, Athéna- 
Sotas partageoit avec lui l’au- 
torité diu.commandement, 

EUMÉNIDE,, £Zumenidas »(d) 
Sicilien, qui étoit de la ville 
d'Halycie. C’étoit un homme 
autant diftingué par fa probité 
que par fes biens. L’intendant 
qui régifloit fes riches poñtef- 
fons , fut accufé > à la follicita- 
tion de Verrès ; & Euménide, 
pour le fauver , donna foixante 
mille fefterces à Verrès. 

EUMENIDES, Fumenides 
(e) E‘vuerdec, nom que les Grecs 
ont donné aux Furies. 

Les Sçavans ne conviennent 
pas fur l’origine de ce mot. . 
Æuftathe & Sergius ont cru 
qu'elles ont été ainfi nommées 
par un fens contraire, & par 
antiphrale ; comme parlent 
les Grammairiens ; car Fou, 
Erumenes, en Grec fignifie doux 
& benin, qui font des qualités 
contraires à celles des Furies; 
mais, plufieurs Écrivains mo 
dernes rejettent cette érymolo- 
gie. Ils prétendent que le nom 
d'Euménides à été inpofé Aux : 
Furies en fon vrai fens. , & 
qu'elles furent ainf appellées, 
lorfqu'Orefte fur abfous du 
meurtre. qu'il avoit commis en 
la perfonne de fa mere. Miner- 
ve appaifa-les Furies & les 


î 


(e) Plut. T, T. P: 13. Panf. pag. 105» 


4475 448 449, 510. Ovid. Metam, L. 


X;c. 2. Myth. par M. lAbb. Ban, T, 
V: pag: 130, 131. Mém. de l’Acad. dés 


Anfcript, & Bell, Lett, T, V. p. 46e 


#doucit; en forte quelles cef- 
ferent de le pourfuivre & de.le 
tourmenter. Cette opinion eit 


fondée fur La tragédie d'Efchy- 
le, intitulée les Eumenides, où 


ce Poëte raconte que Minerve 


s'employa fortement auprès des 
Furies. pour les .adoucir ; & 


qu'elle en vint à bout. Les Athé- 
niens prirent de-là occalion de 
les appeller Euménides. Har- 
pocration & le Scholiafte de So- 
phocle-rapportent cette même 
Origine après Efchyle. Ç aoique 
cette étymologie foit foudée fur 


l'autorité de ces Auteurs, elle 


n'eft pas néanmoins vraie; car, 
avant le jugement d'Orelte, les 
Athéniens appelloient Euméni- 
dés les Furies , comme on le 
Peut prouver par l'autorité de 
Sophocle ,. dans la tragédie 
dŒdipe , où il-dit que-lorf 
qu'Ædipe fe retira au territoi- 
re d’Attique ; les Athéniens 


-appelloient, dès-ce tems-là, les 


\ 


Furies Euménides. Or, le juge- 
ment d’Orefte arriva long-tems 
après la mort d'Œdipe. - 

Les Furies font au nombre 


de trois, dont les noms font, 


Mégere, Ale@o, & Tifipho- 


ne..Leur emploi étoit de punir 


les criminels. Jupiter s'en fer- 
“Voit pour châtier. les vivans ; 


& Plüron pour tourmenter les 
morts, Les Poëtes nous les dé- 
peignent fous une figure horri- 
ble, ayant autour. d'elles des 


ferpens entortillés, & des flam- 


beaux à la main. HE 

H'y avoir dans Athènes, au- 
près de l’Aréopage, un temple 
dédié aux Euménides, où Fu- 


+ 
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ries, auxquelles-les Athéniens 
avoient donné. la qualité de vé- 
nérables déelles. Âriftide & le 


_Scholiafte de Thucydide par- 


lent de ce temple , qui fut érigé 
en mémoire du jugement d'O- 
reite. : RS Tes 
Les Euménides avoient.plu- 
fleurs autres temples, dans la 
Grece. Elles en avoient un dans 
un.endroit nommé Âcé, fur le 
chemin de Mégalopolis en Met: 
fénie. Les gens du lieu racon- 
toient qu'à la première appari- 
tion de ces déeffes, lorfquelles 
troublerent l'efprit à Orefte , ä1 
les. vit toutes noires; qu à la 
feconde apparition, après qu'il 
fe fut arraché-un doigt , il les 
Vit toutes blanches , & qu'alors 
il recouvra fon bon fens; qu'à 
caufe de: cela, pour apppaifer 
es premières, il les honora 
comme-on avoit coûtume d'ho- 
norer ‘les manes. des morts, 


mais qu'il facrifia aux fecondes. 


Er encore du tems de Paufa- 
nias , en mémoire de cet évè-= 
nement, ils. fe croyoient bien 
fondés à facrifñier à ces déefles 
& aux Gracesen même tems- 

A Céryÿnée on voyoit auf 
un temple des Euménides, que 
l’on croyoit avoir été fondé.par 
Orefte , & l'ondit que fila cu- 
riofité y attiroit quelqu'un-qui 
eût commis un meurtre: ou qui 
fût coupable de quelquesautre 
crime, ou d’impiété, aufftôt la 
frayeur lui troubloit lefprit; 
c’eit pourquoi on n'y laifloit 
pas-entrer tout le monde indit- 
féremment. Les ffatues de ces 
déefles étoient de bois, & d'une 
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grandeur médiocre. Dans le 
parvis du temple ; on voyoit 
des ffatues de marbre d'un goût 
merveilleux; & fi l’on en eût 
cru les habitans , c’étoient des 
femmes qui avoient été autre- 
fois prêtrefles des Euménides. 
Dans un bois facré, fitué fur 
les bords de l’Afope, non loin 
de Titane, on voyoit encoreun 
temple des Euménides. Les ha- 
bitans du pais obfervoient tous 
es ahs un jour de fête en leur 
honneur ; ils prenoient pour 
victimes des brebis pleines & 
les immoloient ; ils ufoient 
d’hydromel dans leurs liba- 
tions , & au lieu de couronnes, 
ils employoient des fleurs déta- 
chées ; ils honoroiïent à peu près 
de même les Parques,qui avoient 
leurs autels à découvert dans 
ce bois. : 
EUMÉNIDES, Eumenides, 
E vgevides , (a) nom donné à une 
-fète que l'on célébroit en l’hon- 
neur des Furies, felon M. l2b- 
bé Banier. 
EUMÉNIE, £uwmenie , (6) 
E‘vusrla, ville de l'Afie mineure 
dans la grande Phrygie , felon 
Strabon, Ptolémée & Etienne 
de Byzance. Elle portoit le 
nom d'Eumene fon fondateur, 
felon Eutrope. Pline dir qu’elle 
étoit fur le Cludtus , rivière 
qui tomboit dans le Caïffre ou 
dans le Méandre ; car elle n’eft 
pas aflez connue pour que l’on 
fcache où elle aboutifloit. Cette 
ville eff nommée ÆEumenia dans 
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Pline , Ptolémée & Eutrope, & 
dans la Notice de Hiérocles ; 
mais, dans Étienne de Byzance, 
&dans la plûpart des Notices 
Eccléfiaftiques, elle eft nommée 
Eumene:a. C’étoit une ville épi£ 
copale, & ces Notices la met- 
tent dans la Phrygie Capatien- 
ne. Il eft bon au refte d’avertir 
que lorfque Strabon dir les en- 
virons d'Amorium @& d’Eume 
nia, que fes Interprêtes Latins 
rendent par Reoio circa Amorium 
Eumeniamque ; il ne faut pas 
l’entendre comme fi cet Auteur 
avoit mis ces villes proches 
l’une de l’autre. Au contraire, 
ces. villes étoient aflez éloi- 
gnées ; maïs il faut les féparer, 
en difant, les environs d'Amo- 
rium & ceux d'Euménie. = 

Cellarius, de qui a été em 
pruntée la plus grande partie 
de cet article , met certe ville 
dans la Phrygie, & croitqu’elle 
n'étoit point différente de celle 
de la Carie, de laquelle Pline 
dit qu'elle étoir fur le Cludrus; 
le P. Hardouin parle dans là 
même fuppoñition. Étienne de 
Byzance les diftingue, & comp- 
te trois Euménies, 1.° Euménie, 
dans la Phrygie ; 2.9 Euménie, 
dans la Carie ; 3.9 Euménie, 
près de l'Hyrcanie, Pline four- 
nit une quatrième Fuménie , 
dans la Thrace, fur les confins 


de la baffle Mœfe. 


EUMÉNIUS , Eumenius, (c) 
Capitaine Troyen, fils de Cly- 
tius , périt fous les coups de la 


= (+) Myth, par M. PAbb. Ban. Tom.|5»6. Plin. Tom. I. pag: 205; 276» 


Ep. 527. 
Cp) Prolem, L, V. c, 2», Strab, pag. 


X 


… (ce) Virg. Æneid, L, XI, v. 666. & 
RER 
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eme Camille. La lance de cet- 
te Princefle perça la poitrine 
de ce œuerrier , & lui fit vomir 
des flots de fang. Îl expirz en 
fe roulant fur la place & mor- 
dant la terre enfanglantée. 


EUMÉNIUS , Eumenius, (a) 


célebre orateur, Grec d’origi- 


ne , mais natif d’Autun. [} en- 
feiona quelque tems l’éloquen- 
ce dans fa patrie ; & enfuite il 
paflaà une charge qui l'attachoïit 
au palais & à la fuite de l’Em- 
pereur. [1 fut nommé Memoriæ 
Magifter, charge que l’on com- 
pare à celle de Maitre des Re- 
quêtes parmi nous. Conitance , 
voulant renouveller la gloire 
des études dans la ville d'Au- 
tun, crut que perfonne n'étoit 
plès propre qu'Eumémus à le 
feconder dans un päreil deflein, 
& il lengagea à reprendre la 
profefion en confervant fa char- 
ge dans le palais. La lettre qu’il 
lui écrivit à ce fujet , mérite 
d'être ici rapportée. Elle porte 
en tête les noms des deux Em- 
pereurs @& des deux Céfars, 
comme tous les autres actes qui 
s’expédioient alors dans toute 
Fétendue de PEmpire ; mais, il 
neft pas douteux qu’elle ne 
doive être attribuée propre- 
ment à Conftance , qui avoit 


les Gaules dans fon départe- . 


ment. En voici la traduction. 
» Les Gaulois, nos fidéles 
» fujets, méritentque nous nous 
» intérefions à lPéducation de 
» leurs enfans, que l’on élève 


(a) Crév. Hift. des Emp. Tom, VI, pag. 


M; le Beau T, I, Pr 137e 
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dans Aütun , & que lon y 
forme aux lettres & aux bon 
nes mœurs. Et par quelle plus 
folide récompenfe pourrions- 
nous réconnoitre leur zele, 
qu’en leur procurant le feui 
bien que la fortune ne peur, 
ni donner, ni Oter? Aïnf, 
comme l’école où onles élève 
eftmaintenant fans chef, nous 
n'avons point Cru pouvoir 
plus dignement remplir la 
place vacante, qu’en jetant 
les yeux fur vous, Euménius, 
qui avez fait preuve d'une 
éloquence non commune, & 
dont la probité nous eft par-. 
faitément connue par la ma 
nière dont vous VOUS acquit= 
tez de votre charge auprès 
de nous. 

».C’eft pourquoi, en vous 
confervant les honneurs & 


prérogatives du rang dont 


vous jouiffez, nous vous ex- 
hortons à reprendre la pro= 
féfion oratoire. Vous n’i- 
gnorez pas que nous nous 
propofons de relever lan- 
cienne gloire d’Aurun. Con- 
cotrez-y,en travaillant à inf- 
piret aux jeunes gens,par les 
belles connoiflances, l'amour 
de la vertu ; & ne croyez 
pas vous dégrader En accep= 
tant l'emploi que nous vous 
offrons , puifqu'une profef- 
fion auffi honorable donne 
plutôt du luftre à queique 
dignité que ce puiffe être , 
qu'ellé n’eft capable de l’avi- 


1721 æ feiv, Hit. du Bas Emp, par 
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» lir. Etafin que vous compre- 


> niez la confidération parti- 
» culière que nous avons pour 
» votre mérite, nous vous afli- 
» gnons fix cens mille fefter- 
» ces de gages. Adieu notre 
»_cher Euménius.-«. 

Nous ne trouvons rien de 
plus digne d’être obfervé dans 
cette lettre, que l'attention 
marquée du Prince à érablir la 

- Veftu pour terme de toutes les 
belles connoifflances. C'étoit 
bien auffi la facon de penfer 
d’Éuménius lui-même, qui dé- 
clare qu'il regarde les lettres 


comme le fondement de la teim- - 


pérance, de la modeflie, de la 
Vigilance ,de la patience. Lorf- 
que ces heureufes difpofitions, 
ajoûte-t-il, ont paflé en habi- 
tuce dès l’âge le plus tendre, 
elles portent leur fruit dans 
tout le refte de la vie; & tous 
les emplois de la fociété, juf- 
qu'au métier des armes, qui 
_paroît fi difcordant avec les 
Mufes, en font infiniment 
mieux remplis. 

Ce n’étoient pas 1à des dif- 
COUrS fpécieux dans la bouche 
de cèt Orateur, & qui fuflene 
.démentis par fa conduite. Eu- 
-menius confacra à la reconftruc- 
ton des écoles d'Autun, rui- 


nées par les malheurs de la guer-. 


re, les fix cens mille fefterces 
qui lui étoient affignés pour fes 
-SASES, fexcena millia nummim. 
-Cafaubon prétend que l’on doit 
Üre fexagena, ce quine fait 
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pas [a dixième partie, maisil 
Îe trompe. Euménius, comme 
un des premiers fecréraires des 
Empereurs, devoit avoir un 
falaire beaucoup plus confidé- 
table. On a recueilli ce qui 
nous refte d'Euménius dans les. 
Panegyrici vereres, donnés par 
le pere de la Baune. — 

Îl_ avoit profeflé publique- 
ment à Rome avec réputation, 
il prononça à Treves , l'an de 
J. C. 506, un beau panésyri- 


que en préfence du grand Conf. 
 tantin. Cinq ans après, il ha- 


rangua encore devant ce Prince 
à Treves , de la part des habi- 
tans d’Autun que Conftantin ve- 
noit d’honorer de fa viffte, & 
à quiil avoit laiflé des marques 
de fa bonté & de fon attention, 
… Ondit qu'il enfeigna dans fa 
patrie jufqu'à l’âge de plus de 
quatre-vingts ans. 
EUMOLPE, Eumolpus, (a) 
2vuorrc , otiginaire de Thra- 
ce, étoit, felon Paufanias, fils 
de Neptune & de Chioné, qui 
naquit de Borée & d'Orythie; 
il n’elt fait aucune mention des 
parens d'Eumolpe dans -Homè- 
re, qui fe contente de parler 
de lui comme d’un homme de 
grand courage. On dit que 
dans un combat qui fe donna 
entre les Athéniens & les Eleu- 
finiens ;. le roi Erechthée & 
Immaradus, fils d'Eumolpe, fu- 
rent tuès chacun à la tèce de 
leurs troupes, & que la paix fe 
fit enfuite aux conditions fui- 


St 


(ay:Pauf. pag. 70, #1, 110. Suid.T. 
1 pag. 1683. Myth. par M. l'Abb, Ban. 
TV, p, 102, 103. Méin, de l’Acad, des 


r 


Infcript. & Bell. Lette, Tom. IV. pags 
653: 654: TL: XVIIE, p. go, T,. XXL Pe 
84. do fair. , ee 
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 vantes; que les Eleufiniens à 
Pavenir feroient foumis aux 
Athéniens ; que cependant fs 
demeureroient en pofleflion des 
myflères de la déefle, & que 
Je facerdoce de Cérès & de 
Proferpine feroit confervé à 
Eümolpeëcaux filles de Céléus; 
Pamphus & Homère nomment 
ces filles Diogénée, Pammé- 
ropé, & Séfara. Le plus jeune 
des fils d'Eumolpe fut le feul 
qui furvécut à fon pere; il fe 
nommoit Céryx; cependant ; 
les Céryces, ou héraut Grecs 
qui en étoient defcendus, le 
difoient fils, non d'Eumolpe, 
mais de Mercure & d'Aglaure 
fille de Cécrops. 

Selon le Scholiafte de se 
phocle, Eumolpe étoit fils du 
poête Mufée, petit- -fils d’An- 
tipheme & arrière petit-fils d’un 
autre Eumolpe. Suidas faicauff 
Eumoipe fils du poëre Mufée. 

Eumoipe eft regardé comme 
Pun des quatre perfonnages 
que Cérès fe choifit elle mê- 
me pour la célébration de fes 
Myfères; il en fur le: premier 
hiéroph ante, c'eft-à-dire, celui 
qui le premier y préfida &les 
enfeigna. Eumolpe, felon Ar- 
nobe | füt le chef d'une des 
plus célebres familles d’Athè- 
nes, qui feule eut la gloire de 
donner fans difconunustion un 
Riéfophante aux FEléufiniens-, 
tant que le temple de Cérès 
fubfifta parmi eux. 

Ladurée de ce facerdoce a 


LA 


ëté.de douze cens ans, & ce 


(2) Pauf, p, 376, 


=: FU. -— 4 
qui la rend encore plus 45 
rable dans la feule famille 
Eumolpides, c'eft que celui qui 
étoit une fois revêtu de la di- 
gnité d'hiérop hante, étoir obli= 
gé de ee . toute fa vie dans 
le célibat, comme nous Pap- 
prenons de Paufanias dans fes 
Corinthiaques , de Vanciea 
Scholiafte de Perfe, fur fa cin- 
quième fatyre, & de deux difé- 
rens paflages de fainr Jérôme, 
Fun dans fon livre contre Jovi- 
nien, & l'autre dans fon traité 
de la Monogamie. 

Suidas attribue à Eumolpe 
plufieurs ouvrages, & entre 
autres un fur les myftèrés de 
Cérès, en trois mille vers. 

EUMOLPE, Eumolpus, (a) 
E’vuorres, arrière peut-fils de 
Déicrate qui avoit époué LE 
fœur de Gorgias. 


EUMOLPE, Pot: : 


E’vuonres, natif de Corinthe, 
fut, dit-on, l'auteur d’une hif- 


toire, où il décrivoit le retour 


des Grecs après la prife de 
Troye. On a prétendu ‘que 
dans l'endroit où le Scholiafte 
dé Pindare le cite, on doit lire 

Eumele plûtôt qu'Eumolpe ; 
mais , il femble que cette cor- 
rettion eft mal imaginée, par- 
cequele Scholiafte cie Eumele 
peu après. On parle d’un au= 
tre Eumolpe grammairien 2 
dont on ne dit point quels fu- 
rent les ouvrages; mais, celui 
dont Diogene Laërce cite le 
cinquième livre des hiftoires , 
peut bien être le. Corinthien. 


des - 
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— EUMOLPIDES, Eumolpide, 
Evucarid'ai , (z) nom d’une fa- 
mille facerdotale à Athènes. 
Elle y. tenoit un rang diftin- 
gué, comme dépolitaire de ce 
que la religion avoit de plus 
ACTES Re res 

… Les Fumolpides, -par une 
prérosative particulière, atta- 
chée plürôt à leur famille qu'à 
la dignité facerdotale, avoient 
une efpèce de jurifdiction {ur 
te qui fe rapportoit au culte 
des dieux. 
expreflément dans le difcours 
contre Androtion; quoiqu il fe 
ferve du terme général d'impié- 
té, cependant il n’y a pas.d'ap- 
parence que. cette famille eût 
droit. de juger indifféremment 
tous les crimes commis contre 
la religion.. Cette idée.feroit 
contraire aux notions les plus 
aflurées ; il eft plus naturel. de 
penfer que ces juges particu- 
liers ne connoïifloient unique- 
ment que des crimes qui blef- 
foient le culte dont ils étoient 
les minifires, & que leur ju- 
rifdiction fe bornoit même aux 
moins confidérables, à ceux 
qui ne méritoient pas une,ac- 
cufation dans les formes devant 
les Héliaftes ou Le peuple affem- 
blé. Comme ils étoient les dé- 
pofitaires, & même, felon Ly- 
fias,, les interpretes des rèple- 
mens anciens qui fixoient les 
cérémonies de la fête de Gérés, 


fa) Suid. Tom. I, Ps1083. -Plut, T. 
T, pag, 202; 210. Mém. de l’Acad. des 
Inferipc & Bell. Lett, Tom. IV. “pag. 
654; T, XVIII, Pr 90, & Jui, T. XXI. 
Pr Se FO fH1V, 


Demofthène le dit 
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& des traditions fur lefquelles 
ce culre myftérieux étoit. fon- 
dé, toutes les infra@tions lénè- 
res contre les points les moins 
éflentiels., étoient foumifes à 
leur examen ; ils fixoient la 
grandeur.-de la faute & de la 
peine qu'elle méritoit. Car, 
il ne faut.pas-croire que les 
caufes d'éclat, où il.s'agifloit 
de l’exil ou de la mort dun 
cirtoyen,fuflent de leur reflort; 
l’affaired’Alcibiade,celled’An 
docyde, dans lefquelles ils ne . 
parurent que comme parties, 
& où ils ne firent qu'exécurer 
les décrets d’un tribunal fupe- 
rieur, de prouvent aflez. 

Cette famille prit le nom 
d'Eumolpe, dont on peut voir 
l’article :ci-deflus. : 

EUMOLUS, ÆEumolus, (b} 
Éétoit un des troifièmes Diofcu- 
res, felon quelques-uns. 

EUNAPE, Eunapius, (c) 
Eva » natif de Sardes en 
Lydie, fophifte ,: médecin & 
hiftorien, vécut dans le qua< 
trième liècle, du tems de Va- 
lentinien, de Valens & de 
Gratien. Il vint à Athènes à 
l’âge de feize ans. Il érudia 
l’éloquence fous Proérèfe , fo= 
philte Chrétien,@& la magie fous 
Chryfante, qui avoit époulé fa 
coufine.. Nous avons une hif- 
toire des vies des Sophiftes du 
IV.® fiècle par Eunape, On y 


trouve beaucoup dé particula- 


(4) Antiq.. expl. par D, Bern. de 
Montf. Tom. T. p, 295. : 

(@):Suid: P Ep; 1090. Roll, Hifk 
Anc. Tom, VI, pag, 265; 266, 
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tirés pour l’hiftoire de ce terns- 
à. ll commence par Plotin, 
qui parut au mieu du HI.° fiè- 
cle, d'où il pañle à Porphyre, 
à lamblique & à fes difciples, 


fur lefquels il s’étend. particu- 


lièrement. Il avoit auffi écrit 
une hiftoire des. Empereurs en 
quatorze livres, qui commen- 
çoient l'an de Jefus-Chri4t 268, 
au règne de Claude fuccefleur 
de Gallien, & fe terminoient 
à la mort d'Eudoxie, femme 
d'Arcade lan 404 Il nous 
refte quelques fragmens de cet- 
te hifloire dans les extraits de 
Conftantin Porphyrogénete fur 
les ambaflades, & dans Suidas. 
Photius parle avantageufe- 
ment d'Eunape, & Zozime Île 
fuit fi bien dans fon hiftoire, 
qu'il femble n'avoir fait que 
copier fon ouvrage. Eunape 
donne quelquefois fon jugement 
fur les ouvrages des Philofo- 
phes & des Sophftes dont il 
écrit la vie. Son ftyle eft fort 
concis; cependant, fa manière 


: d'écrirene laifle pas d’être aflez 


nette & fleurie. [1 femble té- 
moigner un peu d’empreflement 
pour paroître honnête homme 
parmi les payens. 11 dir dans 
la vie d’lamblique, qu'il ne 
veut empléyer aucune nafra- 
tion fabuleufe: dans celle de 


Libamius, il protette contre la. 


calomnie & la médifance ; ce- 
pendant, fes écrits font remplis 
d'invetives & d’injures ; 1l dé= 
clame contre les martyrs des 


RS 
Chrétiens, contre. leurs cen- 
dres, contre les Solitaires; & 
il paroît n'avoir entrepris la 
yie-des philofophes, que pour 


relever lidolâtrie, & rabaifler 


le Chriftianifme. È 
-EUNÉUS, : Euneus, E'uinéss 
(a) fils: de Jafon & d'Hyph-. 
phyle; fille de Thoas, roide 
l’'ifle de Lemnos. Jafon., en re- 
venant de la conquêre de Îa 
toifon d'or avec les Argonau- 
res, pafla à Lemnos, où il eut 
deux enfans d'Hypfiphyle. Eu- 
néus, qui éroit l'aîné, règna 
dans lifle, Tout ceci s’accor- 
de fort bien avec le tems; car 
le voyages des Argonautes n’eit 


tout au plus que quarante ans 


avant la guerre de froye. 
Homère fait mention deux 
fois -d'Eunéus dans fon-Iliade. 
Jinous apprend qu'un jour plu- 
fieurs vaifleaux que ce Prince 
envoyoit aux Grecs devant. 
Troye, arrivèrent fort à pro“ 
pos chargés de vin; il y en 
avoir en particulier pour Âga= 
memnon & pour Ménélaüs mil= 
le melures, dont Eunéus leur 
faifoir préfent. 
C'eft-de cet Eunéus,-pour 
le dire en paflant, que defcen- 
doit la famille des Eunides, 
muficiens fi connus dans la fuite 
à Athènes: ainfi qu'on peut. le 


voir dans Euftarhe ét dans-de 


‘grand-Erymologicon.s= > 
EUNÉUS, Æuneus, ET UrNGGs 

{b) jeune Athénien, frere de 

Thoas -&-dé Soloon: Ces trois 


(a) Homer, Iliad: E. VIT, v: 467. d|308. T. XIT-p. 103; 104« 


feg. LXXHH. v: 747. Men. de Acad, 
des Inftipe, & Bell. Lett. Tom, IH p. 


(4) Plus T. 1, pe 42 
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reres accompagnerent Théfée 
dans fon voyage du pont Euxin. 
"EUNICE, ÆEunice, Evan; 
(a) nom d'une nymphe de la 
mer. Héfiode, däns fa Théo- 
gonie, dit qu'Eunice aux bras 


vermeils {c’eft l’épithere qu'il 


lui donne ; pod éme) , étoit 
fllé de Nérée & de Doride, 
où Doris. - =: = 

Eunice , étoit encore une 
Bymphe du fleuve Afcamus, 
qui et aujourd hui lAcfu dans 
FAñfe mineure. Celle-ci, au 
fapport de Théocrire, Idylle 
13°, eft'une des trois nymphes 
qui enleverent Hylas favori 
d'Hercule, qui l’avoit envoyé 
puiler de l'eau au fleuve Af- 
canius. Ge qui à donné occa- 
fion à cette fable, c'eft qu'Her- 
cule, en allant à l'expédition 
de la toifon d’or, ayant rompu 
fa rame, mit pied à terre fur 
les côtes de l’Afie, aux envi- 
rons du fleuve Afcanius, pour 
en couper une autre ‘dans les 
bois. Preflé- de la foif & de la 
chaleur, il envoya Hylas pui- 
fer de Peau à la riviere voifine, 
dans laquelle le jeune homme 
tomba, & fe noya; ou, com- 
me le conte Théocrire, les Ar- 
gonautes s'étant arrêtés dans 
la Propontide, fur la côte d’A- 
fie, au port de Cyane, & s'étant 
mis dans des prairies fortagréa. 
bles, pour y faire un repas, 
Hylas prit un vale d’airainr, 


{a) Hefod. Deor. Generat. v: 247, 
Antiq. explig, par D. Bern, de Montf, 
Lsbep; 71 

(ë) Atu, Apoñl, c. 16. y, 1, ad 
Timorh, Epiit, 2, ©, 1, v, ss 
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& alla querir de l’eau pouf 
Hercule & pour Télamon ; 
ais , le poids du vafe l’ém- 
porta, & il fe nova. 

Au telle, il ne-faur point 
confondre ces deux nymphes, 
car, fans parier durefte, leurs 
noms tout femblables en notre 
langue, font fort différens en 
Grec. La première s'appelle 
Evrelun, qui eff compote de 1; 
bien, & :5i querelle, difpu= 
te, différend, débat: de forte 
que ce nomgnifie querelleute, 
Gpiniâtre ; & pour fe fervis 
d’un mot populaire qui lexpri- 
ne fort bien, Harpneufe. La fes 
conde fe nommé E’uwf>, où, 
comme parle Fhéocrite, dans 
fon dialecte Dorique, Euriies 
mot compolé der, bien, & 
vxn, OÙ vx, vidtoire, : 

‘EUNICE, Æurice , Eos 
(b) mére de fainc Timothée, 
étoit Juive de naiflance: mais, 
elle avoit époufé un payen, 
qui fut pere de faint Timorhée. 
Éunice avoit été convertie au 
Chrifianifme par un autre prés 
dicateur que faint Paul; car, 
quand cet Apôtre arriva à 
Lyftres ; il ÿ trouva Eunice & 
Timothée déja avancés en gra 
ce & en vertu, 

EUNICUS:, Funicus , (c) 
Fixe, Athénien ; qui étoit du 
bourg de Chotarge. 

EUNOMIE , ÆEunomia ; (4) 
Evrouls nom qui s’eft ghifé 


(> Demofth. Orat, in Eubulid. page 
8 


(4) Mém,. de l’Acad. des Infcript, & 
Bell Lerr, Tom. IH, p. 114 


pour 


EL 
pour celui d'Eurynome , mére 
des Graces , dans les hymnes 
d'Orphée , ou plurôr d’Ono- 
macrite, ; £& 

EUNOMIE , Eunomia, (42) 
E‘vrouln , l'une des heures, étoit 
fille de Jupiter & de Thémis. 

EUNOMUS , Eunomus ; (b) 
E’vruoc, célebre joueur de Ci- 

thare, qui étoit de la ville de 
Locres. Conon, le joignant à 
Atifton de la ville de Rhege, 
qui excelloit dans le même art, 
en rapporte une hiftoire , qui, 
quoiqu’elle paroiïfle un conte 
fait à plaifir, fe trouve cepen- 
dant munie de bonnes autorités. 
Ces deux muficiens étant allés 
à Delphes pour difputer le prix 
de leur art , il arriva qu'une 
corde de la cirhare du premier 
s'étant caflée , on vit à l’inftant 
voler une cigale , qui s'étant 
abattue fur la cichare , fuppléa 
fi bien au défaut de la corde par 
fon chant , qu'Eunomus rem- 
porta la victoire, Le même Au- 
teur ajoûte que quoique les deux 
villes qu’il nomme, ne fuflent 
féparées que par le fleuve Alex, 
les cigales chantoïent du côté 
de Locres, & étoient mueres du 
côté de Rhege. 

Ce qu'il y a de fingulier, c’eft 
que ce fait et atrefté comme 
une vérité par de très-grands 
Auteurs, tels que Strabon, Dio- 
dore de Sicile, Pline & Paufa- 
nias ; Diodore de Sicile en rend 
une raïifon peu digne de lui; 


(2) Myth, par M. l'Abb. Ban, Tom, 


* P: 201, 


(6) Lucian. Tom. I. p. 755. Strab, p. 
260, Myth. par M. l’Abb. Ban. Tom, 


dom. XFA, 


ET ; 
c’eft , dit-il, qu'hercule at 
par ce païs, & fe trouvant fa- 
tigué, fe coucha fous un arbre 
& voulut dormir. Les cigales 
len ayant empêché par leur 
chant , il les maudit , & pria 
Jupiter de les exterminer à ja- 
mais, ce que le dieului accor- 
da. Auf, dit l’'Hiftorien, de- 
puis ce tems-là on n’a entendu 
aucune cigale dans tout ce can 
ton. Strabon , plus judicieux, - 
en: rend une raifon très-plauf- 
ble ; fçavoir, que Rhege eft un. 
païs couvert & humide, ce qui 
rend cer infeCteengourdi, pen- 
dant qu’il eft fec & découvert 
du côté de Locres, cé qui laifle 
à la cigale la liberté de chan 
ter. Lorfqu'on fçait, comme la 
chofe n’eft pas douteufe aujour: 
d’hui, que le chant des cigales 


n'eft que le mouvement rapide 


de leurs aîles dahs les tems 
chauds, on trouve encore meil- 
leure la raifon de ce fçavant & 
judicieux Géographe ; à quoi 
on peut ajoûter que c’eft fans 
doute cette fingularité qui a 
donné lieu à la fable, 

Les habitans de Locres 
avoient repréfenté en marbre 


. Eunomus avec une cigale, fans 


doute pour faire croire que l’a- 
venture étoit véritable. 


EUNOMUS , Eunomus, (c) 


E’vvoues , capitaine Athénien, 


fut mis à la tête d’une flotte de 
treize vaifleaux qu'on envoya 
contre les Pirates. Dans un come 


VII. pag. 150 151. Mém. de l’Acad, 
des Infeript, & Bell, Leit. Tom, XIV. pa 
186, 187. 


(e2 Xeénoph, pe 545 » 546 
Ee 
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ou fé donna pendant la nuit 
au clair de la-lune , les énne- 
mis lui énleverent quatre gale- 
. res à trois rangs de rames. Les. 
autres ayahr-pris la fuite, fe 
retirerent danse port du Pirée. 
- EUNOMEUS:, Éunomus;*(a) 
E’vrouec,. préteur.sdes Thefla- 
liens ; Pan 192: avant l’Ére. 
Chrétienne, eur ordre de Quin- 
tius Flamininus d’armer la jeu- 
nefle de fon pats. aus 

EUNONÉ, Eunone, (b) roi 

des Adorfes. 
après avoir chaflé de fes Érats 
Mithridate ; roi du Bofphore, 
& le voyant près d'y rentrer à 
la tête d’une nombreufe armée, 
envoyerent des ambafladeurs à 
Eunone pour l'engager à fe 
joindre à eux. Ce Prince accep: 
ta , fans balancer - l’alliance 
qu’on lui propofoit contre un 
rebelle qu'il ne croyoit pas en 
état de réfifter. à une puiflance 
aufli formidable que celle des 
Romains. Ils convinrent entre 
eux qu'Eunone tiendroit la cam- 
pagne avec fa cavalerie, penh- 
dant que les Romains affiége- 
toient les villes avec leurs [é- 
gions. Par ce moyen l'ennemi 
fut bientôt réduit.’ 

Mithridate , abandonné de 
tous ceux dont les armes pou- 
voient le défendre, prit le parti 
de fe jetter entre les bras d’Eu- 
none ; qui ne le haïfloir pas 
perfonnellement.-& à qui lal- 
liänce tout récemment contrac- 


tée avec les Romains, don- 


— (e) Tit, Liv. L: XXXV. c. 49. 
-(6) Tacit, Annal, L, XIL, ce #5, 


Les Romains, 


FEU: 

noit beaucoup de crédit & de 
confidération. Ayant donc pris 
Pair, les vêtemens & la pofture 
qui convenoit à fa fortune pré« 
fente , il alla trouver ce Prince 
dans fon palais, & fe profter- 
nant devant lui :» Vous voyez, 
» dit-il, à vos pieds ce Mi- 
» thridate que les Romains 
» pourfuivént par mer & par 
» terre depuis tant d'années. Je 
» vous fais l’arbitre de la def- 
» tinée d’un des defcendans du 
» grand Achémene ; car c'eft 
» le feul bien que mes ennemis 

» ne m'aient pas enlevé. « , 
Eunone ne put refufer, nifa 
compaflion à l’état déplorable 
où la fortune avoir réduit un fi 
grand Prince , ni-fon afliftance. 
à des priéres qu'il employoit 
avec tant de noblefle. Il le re- 
leva, & loua Ie deffein qu'il 
avoit pris d'implorer le fecours 
des Adorfes, & de le choifr 
lui-même pour fon protecteur 
auprès des Romains. En même 
tems il envoya des ‘ambaflas 
deurs-à l’empereur Claude ; 
avec une lettre dans laquelle il 
lui repréfentoit que ce qui en- 
gageoit les Empereurs du peu- 
le Romain à faire amitié avec 
= Rois des nations puiffantes, 
étoit d'abord Ia reflemblance 
de--leur condition ; mais que 
pour lui il’éroie uni d'ailleurs 
avec Claude par les avantages 
qu'ils avoient remportés con” 
jointement fur leurs ennemis 
communs ; qu'après tout on ne 


Leg. Crév. Hift, des Emp. Tom. Il. page 


& is 
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pouvoit plus glorieufement ter- 


miner la guerre que par la vic- 
toire fuivie du pardon de fes 
ennemis; que c’étoit ainfi qu'a= 
près avoir vaincu Zorfine , on 
ni avoit rendu fes États fans en 
rien retrancher ; qu'à l'égard 
de Mithridate, comme il étoit 
plus coupable ; il ne demandoit 
poinr quon le rétablit fur fon 
trône avec la même puifflance 
qu'auparavant, mais quil fe 
bornoit à prier l'Empereur qu’il 


ne lui ôtâr , ni la vie, ni l’hon- 


neur en le-faifant fervir d’orne- 
ment à fon triomphe. Claude 
répondit à Eunone , que quoi- 
qu'il fût aflez puifflant pour fai- 
re fouffrir à Mithridate la mort, 


dont fa perfdie éroit digne, 


cependant-il imiteroit l’exem- 
ple de fes ancêtres, toujours 
auf difpofés. à. pardonner aux 
fupplians, qu'à pourfuivre juf- 
qu'au bout les rebelles & iles 
Opiniâtres ; ÔT qui ne triom-— 
phoient que de ceux qu'ils 
avoient vaincus & pris les ar- 
mes à Ja main. Eu 

EUNUQUE , Eunuchus, 


E’orvyoc, titre d’une comédie 


- de Térence. L'Eunuque futjoué 


deux fois en unjour ; &Téren- 
ce en eut beaucoup plus d'ar- 
gent qu'on n’en avoit jamais eu 
d'aucune pièce, car on lui don- 
na deux cens éeus , qui en ce 
tems-là étoient une fomme fort 
Confidérable. Cela étroit marqué 
dans les anciennes Didafcalies. 


Un pañlage de Donat nous 


Fr 


24: Deuter.:c, 33, v. 1. Reg, L. 3° C, 22. 
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apprend une chofe aflez se 
lière; c'eft que quand on pus 
bloit , ou qu'on annonçoit Les 
pièces d’un Poëte nouveau , qui 
n'étoit pas connu ,; & dont-la 
réputation n’étoit pas faite, on 
mettoit le nom de là comédie 
lé premier ;: & après cela le. 
nom du Poëte, Andria Terentir, 
comme la pièce devant faire 
connoître le Poëte ; mais, quand 
la réputation du Poëte étoit for= 
mée, & qu'iléroit généralement 
eftimé , en annonçant ou pus 
bliant fes pièces , on mettoit 
fon nom avant celui de fa co= 
médie, commeici, Zerentit Eu- 
nuchus. Si cette remarque eff 
vraie, l’Eunuque fut donc la 


première pièce où l’on fit Phon- 


neur à Térence de faire précéx 
der fon nom:; ainfi, fes trois 
premières pièces, l’Andriene, 


PHécyre, & lPHeautontimoru- 


menos ; furént annoncées, 47-. 
dria Terentit , Hecyra Terentii, 

Heautontimorumenos Terentin. =. 
- EUNUQUE , Eunuchus, (2) 
Evry, nom que l’on donne 
à ceux qui naïiffent incapables 
d’engendrer, ou qui le deviene. 
nent, foit par maladie. foit par 
l'opération. G’eft à cés derniers 
que le nom d'Eunuques con- 
vient plus proprement; cepen- 
dant , notre Seigneur le donné 
même à ceux qui, pouvant fe 
marier, font profeflion de con- 
tinence , pour le royaume des 
cieux. ee 

Les Perfes font les premiers 


S (a) Genef. Ce 39: Ve y Levit, c.22:-v. 1 Paral. L.T.c, 28. v.-71. Matth. ci 19° FA 
12. Roll, Hift, Anc, Tom, T, pag, 462: 


Eci 


436 ET 

qui ont pratiqué l'art de faire 
des hommes Eunuques , & les 
Lydiens l'ont poufié jufqu'aux 
femmes: les autres nations les 
ont imités. I y avoit des Eunu- 
ques chez les Romains ; & les 
Princes des nations barbares 
prenoient de jeunes gens bien- 
faits, qu'ils faifoient Eunuques, 
pour les employer à la garde 
des femmes & des filles. Cela 
fe pratique encore parmi les 
Turcs, & dans les cours des 
Princes d'Orient. 

Cyrus, fongeant à ne laïffer 
approcher de lui que ceux fur 
la fidélité defquels il pouvoit 
abfolument compter , crut les 
Eunuques , préférablement à 

tous autres , du caractère qu'il 
cherchoit; par ce qu’étant fans 
femme , fans enfans , fans fa- 
mille , & d’ailleurs générale- 
ment méprifés par la baflefle de 
leur naiflance & par la honte 
de leur état, toutes fortes de 
raifons les engageoïient à s'atta- 
cher uniquement à leur maitre, 
de la vie duquel dépendoit tou- 
te leur fortune, & de qui feul 
ils tenoient , &-biens, & confi- 
dération. Il leur confia donc 
tous les minifières de fa. mai- 
fon; &. cer ufage, déjà connu 
avant lui, devint général dans 
tour l'Orient. 

On fçait qu'il paffa auffi dans 
la fuite chez les. Empereurs 
Romains , auprès defquels les 
Eunuques étoient tout puiffans; 
& cela n'eft pas étonnant. NH 
étoit tout naturel que le Prince, 
leur ayant confié le foin de fa 
perfonne , & trouvant en eux 
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du zele & du mérite, leur con: 
fiät auffi la conduite de quel- 
ques affaires , & que peu à peu : 
il fe livrât entièrement à eux, 
Ces habiles courtifans fçurent 
bien profiter de ces momens fa- 
vorables, où les Princes, déli- 
vrés du poids de leur dignité 
qui leur eft à charge, devien- 
nent hommes, ê& fe familiari= 
fent avec leurs officiers. Parce 
moyen, s'étant emparés de leur 
efprit & de leur confiance, ils 
s'accréditerent dans les palais, 
dominerent dans les cours, s'ats 
tirerent le maniement & la cons 
duite des affaires publiques, fe 
rendirent maîtres de la diffri- 
bution des charges &c des hons 
neurs , & parvinrent eux-Mmér 
nes aux premières dignités de 
PÉtar, : 

Mais, les bons Empereurs, 
tels- qu'Alexandre Sévère ; 
abhorroïient les Eunuques ; 
comme des hommes vendus uni» 
quement à leur fortune, &c en- 
nemis par principe du bien pus 
blic; qui ne fongeoient quà 
s'emparer de l’efprir du Prince, 
à lui dérober la connoïflance 
des affaires , à écarter d’auprès, 
de lui tous les gens de mérite 
& à le tenir reflerré dans l'en: 
ceinte étroite de trois ou quatre 
officiers qui le dominoient & 
le maîtrifoient abfolument. 

Les Empereurs Chrétiens 
poufferenr les chofes encore 
plus loin; ils publierent desloix 
pour défendre que l’on fit des. 


-Eunuques. Conitantin, premier 


Empereur Chrétien, défendit : 
fous peine de la vie, de mutiler 
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ginfi les hommes. L'empereur 


Adrien l’avoit déja défendu, & 


l'empereur Juftinien impofa la 
loi du Talion contre ceux qui 
exerceroient cette violence. 
Le terme Hébreu farifim fi- 
gnifie un véritable Eunuque ; 
foit qu'il foit né tel, ou qu'il 
ait été fait Eunuque par la main 
. des hommes. Mais aflez fou- 
vent ce terme, dé même que le 
Grec E‘vrouyos, & le Latin Eu- 
auchus ; fe prennent dans V'É- 
criture pour un officier d'un 
Prince , fervant à fa cour , & 
occupé dans l'intérieur du pa- 
. | ais; foit qu'il für réellement 
Eunuque ; où non. 
Dieu avoit défendu à fon 
peuple de faire des Eunuques, 
& de couper même les animaux; 
‘avoit dit dansle Deutéronome, 
que celui dans lequel ce qui ef 
defliné a la confervation de l’efpèce, 
eura été coupé, Ou retranché, 
nentrera point dans l’affemblée 
du Seigneur. On explique ces 
paroles diverfement. Les uns 


croient que par-là Dieu dé- 


fend aux Eunuques dé fe marier 
à des Ifraëlites. D’autres, que 
Dieu leur défend l'entrée de 
fon Temple , d’autres, qu'il 
leur interdit les charges de 
magifirature. Maïs, il eft plus 
croyable que Dieu les excluoit 
fimplement des prérogatives ex- 
térieures attachées à-la qualité 
d'Ifraëlites & de peuple du Sei- 
gneur. [ls étoientregardés dans 
la République comme des bois 
arides & inutiles ; ecce ego lig- 
num aridum. Mais, cela n’em- 
péchoit pas que ceux quiétoient 
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fidèles obfervateurs de la loi 
de Dieu, n'euflent part au bon- 
heur & aux récompenfes des 
Juftes, Haec die Dominus Eu- 
nuchis : qui cuflodierint fabbata 
mea, .@ tenuerint fœdus eu, 
dabo eis in domo mea, & in muris 
meis , locum € nomen melius & 
filis € filiabus. : 

Î1 y avoit des Eunuques dans 
la cour des Rois de Juda & 
d'Ifraël, des officiers nommés 
Sarifim , Eunuques; mais, c'é= 
toientapparemment des peuples 
étrangers, ou fi c'étoient des 
Hébreux, le nom d'Eunuques 
qu'on leur donna ; marque feu 
lement leur office & leur di- 
gnité. 

Notre Sauveur dans l’'Évan- 
gile parle: d’une forte d’Eunu=. 
ques, différente de celle dont 
onvient de parler; ce font ceux 
qui fe font faits Eunuques pour 
le royaume des Cieux , c'éit-à- 
dire, qui par un motif de relis 
gion , ont renoncé au mariage» 
& à l’ufage de toutes fortes de 
plaïfirs de la chair. Origène & 
quelques anciens Hérétiques 
avoient autrefois pris les paro= 
les de Jefus-Chrift à la lerrre, 
& prétendoient qu'il confeilloit 
de fe faire Eunuques pour ga= 
gner le royaume du Ciel. 

Dans la loinouvelle, les Eu« 
nuques font exclus du .Clergé 
parles Canons , à l'exception de 
ceux qui auroient été faits Eus 
nuques par les Barbares ; ou 
par l'ordonnance des médecins » 
comme il eff porté par le Ca- 
non du concile de Nicée. Il y 
a eu néanmoins quelques Evê 

= Ecü 
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ques Eunuques dans l’Églifé 
Grecque. Origène , comme on 
Va déjà dit, fe ft Eunuque par 
un Zele inconfidéré. Léonce, 
évêque d'Antioche, étoit Eu- 
nuque, & ce fut une des raifons 
pour lefquelles il fut dépofé. 
Il y a encore en Italie de 
jeunes gens que l’on fair Funu- 
ques, afin qu'ils aient une belle 
voix ; à qu'ils la puiflent con- 
ferver ; mais c'eft à la Porte 
qu'il y a le plus grand nombre 
d’'Eunuques. Il yen a de blancs 
&t de noirs , à la cour du gtand 
Seigneur, Les blancs font au 
fervice du Sultan, &-les noirs 
fervent dans le ferrail des fem= 
mes. On choifit pour ce ferrail, 
les plus diformes de tous les 
neores de l'Afrique. Le com- 
mandant des Eunuques blancs 
et appellé Capou Apali ; & ce- 
lui des Eunuques noirs Kizler 
Agafi. 
-* Le mot d'Eunuque eft Grec, 
& vient d'éu, dit, & d’ye, 


garder ; Comme qui diroit gar-. 


dien du lit, parce qu'ils font 
employés pour avoir foin des 
femmes ; c’eit, pourquoi, ce 
nom n’a pas feulement été don- 
né à ceux quiétoient hors d'é- 
tat d'avoir lignée, mais aufli à 
des officiers des. Princes. C’eit 
en ce fens qu'il eft dit que Pu- 
tiphar étoit Eunuque de Pha- 
raon, quoiqu'il fût marié ; & 
que les Empereurs de Conftan- 


tinople avoient des Eunuques ‘ 


pour officiers, qui étoient auf 
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appellés Cübicularit, où Cübi- 
culz Cuflodes , comme qui diroit 
Chambellan ; entre lefquels il 
ÿ avoit un Archi-Eunuque, ou 
grand Chambellan. La peine 
ordinaire de ceux qui étoient 
furpris en adultere , étoit: d’é- 
tre faits Eunuques. 
: EEV 

EVOCATI. (2) Ceux qu'on 
nommoit ainfichez les Romains, 
étoient des vétérans ‘cavaliers 
ou piétons, pris , ou des ci= 
toyens, ou des affociés, gens 
expérimentés & fages; on les 
appelloit Evocati, parce que par 
prieres on les engageoïtàfervir 
de nouveau, quoiqu'ils euflent 
déjà faittoutes leurs campagnes; 
ilséroient exempts des travaux 
& de monter la garde, @&-ils 
avoient plufieurs autres privi- 
leges. On appelloit auf Æyoce- 
11, du téms des Empereurs, des 
cavaliers choiïfis pour leur gar- 
de, dontil eft fouvent fait mens 
tion dans les infcriptions. Les 
Grecs les nommoïient &ydxanrc, 
comme qui diroit rappellés. Ils 
font pourtant appellés E'oucua- 


roi dans Dion Caflius. 


Céfar nomme fouvent Îles 
Evocati dans fes commentaires 
fur la guerre des Gaules & la 
guerre Civile. Voyez Vétérans. 
“ÉVOCATION DES DIEUX. 
(b) C'étoir une opération reli- 
gieufe du Paganifme. Pour bien 
enténdre cette forte d’Évoca- 
tion { car les Anciens enavoient 


ro) Cæf. de Bell, Gall. L, VIT. p.335. FIV. pag: 0, 10. 


de Bell. Civil CL: 1, p.464, 455. Antiq. 


éRplig. par D, 


tre 


:(4) Myth. par M, l'Abb, Ban, Toi 


Bern. ‘de Montf, Tom, ÎTs Pers 55e ' fuiv, 
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de plufieurs efpèces ], il faut 
fcavoir que la Théologie Payen- 
ne enfeignoit que les dieux pré- 
fidoient particulièrement fur 
quelques lieux, & que fouvent 
il y avoit plufieurs de ces lieux 
qui étoient fous la protection 
du même dieu; & comme ilne 
pouvoir être par-tout en mème 
tems, il étoit néceffaire d'ufer 
de la cérémonie de FÉvoca- 
‘tion, quand on croyoit avoir 


befoin de fa préfence. On avoit : 


pour cela des hymnes propres à 
cette opération quon appelloit 
mer, comme font la plüpart 
de ceux qu’on attribue à Or- 
_ phée, & ceux du poëte Proclus. 
Ces hymnes étoient compofés 
pour l'ordinaire de deux par- 
ties; la première étoit employée 
à louer les dieux , & à parler 
des lieux diférens qui étoient 
fous leur protection ; la fecon- 
de contenoit la prière par la- 
quelle ons'efforçoit de les atti= 
rer, &-de les faire venir dans 
les lieux où leur préfence étoit 
néceflaire. Lorfqu’on croyoit 
que le dieu patron éroit afri- 
vé, on célébroit des fêtes qui 
étoientnommées ériS mie. Tel- 
les étoient quelques-unes de 
celles des Argiens en l'honneur 
de Junon, & de celles des habi- 
tans de Délos & de Milet, pour 
Apollon. ee. : 
Lorfque le danger , qui avoit 
fait appeller les dieux , étoit 
paflé , on leur permettoit de 


(a) Tir. Liv. L. V. c. 21. Vire. 
Æneid, L. IT, v. 351: 252: Q: Curt. L: 
JV: ©: 3. Myth: par M: lAbb::Ban. 
om, 1 pag. 554» 555 Antige Expl 


à poffible dé s’en rendre lés 
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s’en aller aïlleurs ; & on avoit 
encore d'autres hymnes pour 
célébrer leur départ. Jules Sca- 
liger, que l’on peut confulter 
fur ce fujet ; obferve que ces 
hymnes quon nommoit +70" M- 
moi, & dans lefquels excelloit 
fur-tout Bachilide , poëte Ly- 
rique ;, étoient plus longs que 
ceux-qu’on emploÿoit pour faï= 
re venir les dieux, afin de ré 
tarder autant. qu'on pouvoit 
leur éloignement. Car , quand 
nous défirons, dit-il, nous vou“ 
Jons que ce qui eft l’objet de 
nos fouhaits , arrive prompte= 
ment , & que.ce foit. le plus 
tard qu'il eit pofhble ; que nous 
en foyons privés. : 

. ÉVOCATIONDES DIEUX 
TUTÉLAIRES. (a) C’étoit 
une manière d’inviter-les Dieux 
Tutélaires des païs où l’on por« 
toit la guerre, à daigner les 
abandonner êc à venir s’établir 
chez les vainqueurs, qui leur 


promettoient en reconnoiffance 


des temples nouveaux,-des au= 
tels & des facrificess, 2” 
Les. Romains ;-\entr'antres 
peuples , Be manquerent pas de 
pratiquer certe opération reli- 
gieufe & politique , avant la 
prife-dés villes, & lorfqu’iis 
les voyoient réduites à l’extrè- 
mire. Ne croyant pas qu'il fût 
maî= 
tres tant que leurs Dieux Tu- 
télaires leur féroient favora= 


bles, & regardant comme une 


par D. Bern. de Montf. Tom. Il. page 

279, 240. Roll. Hiit. Rom, Tom. IL.p. 

30. Mém, de l'Acad. des Jnfeript. & 

Bell Lei, D, XIX:-pe 348: (O2E CET) 
É c1y 
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impiété dangereufe de les pren- 
dre pour aïnfi dire prifonniers , 
en s’emparant pat force de léurs 
temples , de leurs flatues, & des 
lieux qui leur étoient confactés, 
ils évoquoient ces Dieux de 
leurs ennemis; c’eft-à-dire, 
qu'ils les invitoient par une for- 
mule religieufe à venir s'établir 
à Rome, où ils trouveroient 
des ferviteurs plus zélés à leur 
rendre les honneurs qui leur 
étoient dûs, 

Tite-Live rapporte l’Évoca- 
tion que fit Camille des Dieux 
Véïens, en ces mots : » C’eft 
» fous votre conduite, 6 Apol. 
» lon Pythies, & par l’inftiga- 
» tion de votre divinité, que 
» je vais détruire la ville de 
» Véïtes ; je vous offre la dixie- 
» me partie du butin que jy 
» ferai. Je vous prie auf, ju- 
» non, qui demeurez préfente- 
» ment à Véïes , de nous fui- 
5 vre dans notre ville; où l’on 
» vous bâtira un temple digne 
» de vous. « 

Mais, lé nom facré des divi- 
nités T'utélaires de chaque ville 
étoit prefque toujours incon- 
mu aux peuplées , & révélé 
feulement aux prêtres, qui, 
‘pour éviter ces évVocations , en 
faifoient un grand myftère , & 
ne les proféroient qu’en fecret 
dans lès prieres folemnelles ; 
auf pour lors ne les pouvoit- 
on évoquer qu'en termes géné- 
raux , & avec l'alternative de 
l’un ou de l’autre fexe , de peur 
de les offenfer par un titre peu 
“convenable. : 

Macrobe nous 2 confervé la 
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grande formule de ces Évocaz 
tions , tirée du livre des chofes 
fecretes des Simmoniens: Sé- 
rénus prétendoit l’avoir prile 
dans un Auteur plus ancien. Elle 
avoit été faite pour Carthage; 
mais , en changeant le nom, elle 
peut avoir fervi dans la fuite 
à plufieurs autres villes, tant 
de l'Italie que de la Grece, 
des Gaules, de l’Efpagne & de 
PAfrique, dont les Romains 
ont évoqué les Dieux avant que 
de faire la conquête de ces 
païs-là. Voici cette formule cu- 
rieufe. | 
» Dieu ou déefle Tutélaire 
» du peuple & de la ville dé 
» Carthage, divinité qui les 
» avez pris fous votre protec- 
» tion; je vous fupplie avec 
» une vénération profonde, & 
» vous demande la’ faveur de 
» vouloir bien abandonner cé 
» peuple & cette cité; de quit- 
» ter leurs lieux faints , leurs 
» temples ; leurs cérémonies 
» facrées, leur ville; de-vous 
» éloigner d'eux; de répandre 
» l'épouvante, la confufion, la 
» négligence parmi ce peuple 
» 8 dans cette ville ; & puif- 
» qu'ils voustrahiflent, de vous 
» rendre à Rome auprès de 
» nous; d'aimer & d'avoir pour 
» agtéablesnos Lieux faints,nos 
» temples, nos facrés Myftères; 
» & de me donner, ainfñ quau 
» peuple Romaïn & à mes fol- 
». dats, des marques évidentes 
» & fenfibles de votre protec- 
» tion. Si vous m’accordez cet- 
» te grace, je fais vœu de vous 
» bâtir des temples & de célé- 


À 
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$ brer des jeux en votre hon- 
#5 neur. « ee. 
Après certe Évocation ils ne 
doutoient point de la perte de 


leurs ennemis, perfuadés que 


les Dieux qui les avoient fou- 
tenus jufqu’alors , alloient les 
abandonner , & transférer leur 
Empire ailleurs. C’eft ainfi que 
Virgile parle de la défertion 
des Dieux Tutélaires de Troye, 


lors de fon embrafement. 


Exceffère omnes , adytis arifque 
reliélis y 


Di quibus imperium hoc fleterat. 


Cette opinion des Grecs, des 
Romains & de quelques autres 
peuples , paroît encore confor- 
me à ce que rapporte Jofephe, 
que l’on entendit dans le tem- 
ple de Jérufalem , avant fa def- 
trudion, un grand bruit , & 
une voix qui difoit, fortons d'ici; 
ve que l’on prit pour la retraite 
des Anges qui gardoient ce S. 
lieu, & comme un préfage de 
fa ruine prochaine, car les Juifs 
reéconoifloient des Anges pro- 
tetteurs de leurs temples & de 
leurs villes. 

Finiffons par un trait égale- 
ment plaifant & fingulier, qu'on 
trouve dans Quinte-Curce, aù 
fujet des Évocations. Les Ty- 
tiens, dit-il, vivement preilés 
par Alexandre qui les afhé- 
geoit , s’aviferent d'un moyen 
aflez bizarre pour empêcher 
Apollon ,; auquel ils avoient 
üne dévotion particulière te 
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les abandonner. Un de . 
citoyens ayant déclaré en plei- 
ne aflemblée qu'il avoit vu en 
fonge ce Dieu quiife retiroit 


‘ de leur ville, ils lierent fa fla- 


0 


tüe d’une chaîne d’or, qu’ils 
attacherent à l’autel d’Hercule 
leur Dieu Tutélaire, afin qu'il 
retint Apollon. - 

EVOCATION DES MA- 
NES. (a) C'étoit la plus an- 
cienne , la plus folemnelle, 6£ 
en même tems celle qui fut le 
plus fouvent pratiquée. 

Son antiquité remonte fi haur, 
qu'entre les différentes efpèces 
de magie que Moïfe défend, cel- 
le-ci eft formellement marquée. 
Nec fit... qui quærat à mortuis 
veritatem. VL'hifloire , qu'on 
répete fi fouvent à ce fujer, de 
l'ombre de Samuël évoquée par 
la magicienne, fournit une au= 
tre preuve que les Évocations 
étoient en ufage dès les pre- 
miers fiecles, & que la fuperf= 
tition a prefque toujours triom- 

hé de la raïfon chez tous les 
peuples de la terre. À 

Cette pratique pafñla de F'O- 
rient dans la Grece, où on [a 
voit établie du tems d'Homère. 
Loin que les Payens aient re= 
gardé l’Évocation des ombres 
comme odieufe & criminelle, 
elle étroit exercée par les mi- 
niftres des chofes faintes. Îl y 
avoit des temples confacrés aux 
Manes, où l’on alloir confulter 
les morts ; il y en avoit qui 
étoient deftinés pour la céré— 
monie de l'Évocation. Paufanias 


{2) Myth, par M, P'Abb, Ban. Tom. He p. 554: T. IE. pe 1814 @ fiv. 
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alla lui-même à Héraclée:, en- 
fuite à Phygalie, pour évoquer 
dans un de ces temples une om- 
bre dont il étoit perfécuté. Pé- 
riandre, tyran de Corinthe, fe 
rendit dans un pareil temple 
qui étoit chez les Fhefprotes, 
pour confulrer les Manes de 
Mélifle. 

. Les voyages que les Poëtes 
font faire à leurs héros dans les 
enfers , n’ont peut-être d'autre 
fondement que les Évocations, 
auxquelles eurent autrefois re- 
cours de grands hommes pour 


s’éclaircir de leur deflinée. Par. 


exemple , le fameux voyage 
d'Ulyfle au païs des Cimmé- 


riens, où il aila pour confulter 


Fombre de Fyréfias ; ce fameux 


voyage , dis-je, qu Homère a 
décrit dans POdyflée , a tout 
tout l’air d’une femblable Évo- 
cation. Enfin , Orphée qui avoit 
été dans la Thefprotie pour 
évoquer le fantôme de fa femme 
Eurydice, nous en parle com- 
me d'un voyage d'enfer , ‘& 
prend de-là occafion de nous 
débiter tons les dogmes de la 
Théologie Payenne fur cet arti- 
cle ; exemple que les autres 
Poëtes ont fuivi. 

Mais , il faut remarquer ici 
que cette manière de parler, 
évoquerune ame,n’eft pas exacte; 
car, ce que les Prêtres des tem- 
ples des Manes , & enfuite les 
magiciens, évoquoient, n'étoit 
ni le corps ni lame, mais quel- 
que chofe qui tenoit le milieu 
entre le corps & l'ame, que les 
Grecs appelloient élu, les 


Latins frulacrum, imago, um 


-dra-les appeller: ‘qui 
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bra tenuis. Quand Patrocle-prie 


Achille de le faire enterrer, 


ceft afin que les images légères 
des morts, fax uuévce, ne 
l’empêchent pas de pañer le 
fleuve fatal. 

Ce n'éroit. ni l’ame ni le 
corps quidefcendoient dans les 
champs Élylées, mais ces.ido: 


les. Ülyite voit ombre d’'hete 
cule dans ces demeures 0rtu- 
nées; pendant-que.ce.i AGE ET 
Jui-même-avec les dieus ime 
moftéls-dans-les Cieux: où il 
a Hébé pour éponfe, &:#1n1ent 
donc ces ombres , re: fpecires 
oùces Manes, comme op voie 


évoqués. 

De fcavoir maintenant f ces 
ombres; ces fpectres ou ces 
ManeS ainfi évoqués apparoife 
foiént, ou fi lés gens trop cré- 
dules.fe laifoient tromper par 
lartifice des Prèrres, quiavoient 
en main des fourbes pour les 
fervir dans l’occañion, c’eft ce 
qu’il n’eft pas difficile de dé- 
cider. = 

Ces Évocations, fi communes 
dans le Paganifme, fe. prati- 
quoient à deux fins principales; 
ou pour confoler les-parens & 
les amis, en leur faifant appa- 
roître les ombres de ceux qu'ils 
regrettoient;-où pour-en:tirer” 
Jeur horofcope. Enfuite ,-paru- 
tent fur la fceneles Magiciens, 
qui fe vanterent auf de tirer 
par leurs enchantemens ces 
ames , ces fpectres ou ces fan- 
tômes de leurs demeures fom- 
bres. 
- Ces derniers, miniftres d’un 
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“art frivole & funefte. vinrent 
bientôt à employer dans leurs 


Évocations les pratiques les 
plus folles & les plus abomi- 
nables: ils alloient ordinaire- 
ment fur le rombeau de ceux 
dont ils vouloient évoquer les 
Manes ; ou plutôt, felon Sui= 


das, ils s’y laifloient conduire - 


par un bélier qu’ils tenoient 
par les cornes, & qui ne man- 
quoit pas, dit cet Auteur, de 
fe proiterner dès qu'il y étoit 
arrivé. On faifoit là plufieurs 


cérémonies, que Lucain nous 


a décrites en parlant de Îa fa- 
meufe magicienne nommée /Jer- 
monide; on fçait ce qu'ilen dit. 


Pour des charmes pareils elle gar- : 


de en tous lieux : 


Tout ce que la nature enfante 


d'odieux ; 

Elle mêle à du [ang qu'elle puife 
en fes veines, ; 

Les entrailles d’un Lynx, &c. 


Dans les Évocations de cette 
efpèce, on ornoir les autels de 
rubans noirs & de branches 
de cyprès ; on y facrifioit des 
brebis noires; &@ comme cet 
art fatal s’exerçoit la nuit, on 
immoloit un coq, dont le chant 
annonce la lumière du jour, fi 


contraire aux enchantemens. 
- Onfinifloit ce lugubre appareil” 


par des vers magiques, & des 
prieres qu'on récitoit avec 
beaucoup de contorfions. C’eft 
ainfi qu'on vint à bout de per- 
faader au vulgaire ignorant & 
flupide, que cette magie avoit 


un pouvoir abfolu, non feule- : 


Ke 
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mentfur les hommes, . 
les dieux mêmes, fur les aîtres, 
fur Le foleil, fur la lune , en un 
mot, fur toute la nature. Voi- 
Jà pourquoi Lucain nous dit: 
L'univers Les redoute , 6 leur force 

inconnue 


S’éleve impudemment au-deffus de 
late. ; 
La nature obéit à fes impreffions, 
Le foleil étonné fent mourir. fes 
raYORS ; 
I NL ACT PS DATE CL AU DE PRG 
Et la lune arrachée à .fon trône 
fuperbe , 
Tremblante, fans couleur, vient 
écumer fur l'herbe. 
Perfonne n’ignore qu'il y 
avoit dans le Paganifme diffe- 


rentes divinités , les unes bien- 


faifantes & les autres malfai- 
fantes , à quiles Magiciens pou= 
voient avoir recours dans leurs 
opérations. Ceux, qui s’adref- 
foient aux divinités malfaifan- 
tes ,profefloientla magie goéti- 
que , ou forcelerie dont nous 
venons de parler. Les lieux fou 
rerreins étoient leurs demeu- 
res : l’obfcurité de la nuit étoit 
le tems de leurs Évocations; & 
des vittimes noires qu’ils im- 
moloient , répondoient à la 
noirceur de leur art. 3 

Tant d’extravagances & d'ab- 
furdités établies chez des na- 
tions fçavantes & policées,nous 
paroiflent incroyables ; “mais, 


“indépendamment du retour fur 


nous-mêmes, qu'il feroit bon de 
faire quelquefois, Pétonnement 
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FE rer , dès qu'on confidere 
ue la magie & la Théologie 
ot touchoient de près, 
& qu’elles émanoient l’une & 
l’autre des mêmes principes. 

EVOCATION , Evocario , 
(4) l'uné des trois manières de 
lever les milices chez les Ro- 
mains. Cela fe pratiquoit en.en- 
voyant des gens en différens 
endroits pour famafler, & pour 
ainfi dire évoquer des troupes. 
Ceux qu’on nommoit Évoqués, 
tant cavaliers que piétons, fe 
prenoient de la ville & des af- 
OC — 

ÉVODE » Evodus, E'vodoc, 
(4) affranchi de Claude, eut 
ordre de préfider à l’exécution 
de Meffaline; ce qui arriva l’an 
de TJ. C. 48. : 

ÉVODIE , Evodia, E’vediæ , 
(c) dont parle faint Paul dans 
fon Épître aux Philippiens. 
Quelques manufcrits Grecs li- 
fent ÆEvodum , ou Evodium , 
comme fi c’étoit un homme ; 
mais, les imprimés & la plû- 
part des manufcrits lifent au fé- 
minin, Evodiam, Évodie:; &il 
y a aflez d'apparence qu'Évo- 
die & Syntyque étoient deux 
femmes d’une grande vertu, qui 
avoient aidé faint Paul dans 
l’établiffement de PÉvangile. 
Ces deux perfonnes étoient en 


__ différend pour quelque fujer 


qui nous eit inconnu; faint Paul 
les conjure de fe réuiner dans 
les mêmes fentimens. D’autres 


(a) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom. IV, pag. 0, to. 
(8); Tacit. Annal.L. XI. c..37. 
(e) Ad Philipp. Epift, c, 4. v. 2. 
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croient que Syntyqué étoit ut 
homme & Évodie une femme , 
& que faint Paul les prie de fe 
réconcilier. Mais, le Martyro- 
loge méttant Syntyque au nome 
brè des Saintes le 22 Juillet, 
il faut croire que lé fenti- 
ment lé plus commun a été 
qu'Évodie & Syntyque étoient 
deux femmes. : 

ÉVOÉ , Evoe, terme qui fi= 
gnifie la même chofe que celui 
d'Évohé. Voyez Évohé. 

ÉVOHÉ , Evole, (d) c’eft-à= 
dire, bon fils. On furnommoit 
ainfi Bacchus, parce que s’étant 
changé en lion pour défendre 
fon pere contre les Géans, ce 
Dieu l’avoit éxcité par ces pa- 
roles : Eupe fili, Evohe Bacche ; 
courage ; mon fils Bacchus. 

- Les hommes & les femmes, 
confacrés au culte de Bacchus, 
employoient la même expref- 
fon. On les voyoit couronnés 
de lierre , les cheveux épars & 
prefques nus, courir à travers 
les rues , criant comme des for- 
cenés, Evohe Bacche. Quelques 
Peres de l'Églife ont cru qu'ils 
invoquoient , fans le fçavoir, 
Eve &t-le Serpent qui la trom- 
pa , & qu’ainfi ce mot eft un 
mot Hébreu. : 
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EUPALAMON , Eupalamon, 


(e) l'un de ceux qui allerent à 
la chafle du fanglier de Caly- 
don. Il fut tué par cet animal, 


(d) Myth. par M. l’Abb, Ban, Tome 


IV. pag. 247; 249 ; 262, 266. 


Ce) Ovid, Metam, c, & 


comme il vouloir s’oppofer à 
fon impétuofité. 

EUPALIE , Eupalia, E‘vrc= 
le , ville , la même qu'Eupa- 
lium. Voyez Eupalium. 

EUPALIUM , Eupalium, (a) 
Evréwr, ville de Grece dans 
la Locride. Pline l’attribue aux 
Locriens Ozoles. Elle devoit 

être vers les frontières de leur 
De du côté de l'Étolie. Tire- 
ive la met près d'Érythres, 
ville qu'il attribue aux Étoliens. 
Elle nétoir pas non plus éloi- 
gnée de Naupacte , felon Stra- 
Dons": 

EUPATOR , £upator, Er= 
Térup, c’eft-à-dire, bon pere. 
Voyez Antiochus Eupator. 

EUPATRIDES , Eupatridæ, 
Evrard, (b)nom que Diodore 

de Sicile donne à une des trois 
_claffes qui partageoient la Répu- 
blique d'Athènes.Les Eupatrides 
formoient la première clafle ; & 
cette clafle étoir de ceux qui a- 
voient reçu une éducation diftin- 
guée , & qui pouvoient être ad- 
mis aux dignités. Elle répondoît 
à celle des prêtres Égyptiens. 
EUPHAËS., Euphaes ; (c) 
E‘vooe, fils d'Antiochus, fuc- 
céda à fon pere au royaume de 
Meffénie; Ce fut fous fon règne 
que commença la guerre entre 
les Mefléniens & les Lacédé- 
moniens. Ces derniers ouvrir 


rent la campagne par le fiege 


d'Amphée, petite ville & peu 
confidérable, mais qui leur pa- 
(a) Tic. Liv. L. XXVIII. €. 8. Plin. 
T, 1, p. 190. Strab: p. 450: 
(b) Diod, Sicul, p. 17: 


(c) Paul. P: 2259 & fes Roll. Hifi, 
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rut propre à en faire nee 

ce d'armes. Elle fut empertée 

d'emblée, & tous les habitans 

furent pafñlés au fil de l'épée. 

Dès que les Mefléniens fçurent 

la prife d'Amphée de la bouche 

même de ceux qui avoient 

échappé à la cruauté de l’enne- 

mi, aufhirôt ils accoururent de 

toutes parts au Stényclere, où le 

peuple ayant été convoqué , les 

principaux de la nation parle- 

rent tour à tour fur la conjonc- 

ture préfente ; enfuite, Euphaès 

prit la parole & raflura les ef- 

prits en difant qu'il ne falloit 

pas juger des fuites de la guer-: 
re par ce malheureux commen- 

cement ; que les préparatifs des 

Lacédémoniens n'avoient rien 

qui l’étonnaffent ; qu’à la vérité | 
ces peuples étoient plus aguer- 
ris que les Mefléniens ; mais 
que les Mefléniens fe trouvoient 
dans la néceflité indifpenfable 
de payer de leurs perfonnes, 
& de faire preuve de leur cou- 
rage ; qu'enfin leurs armes fe= 
roient plus favorifées des dieux, 
PA n’étoient point les ag- 
grefleurs ; quils ne faifoient 
que fe défendre , & qu'on ne 
pouvoit leur reprocher, ni vi9* 
lence, ni injuftice, 

Euphaès, après avoir parlé 
de la forre, congédia l'aflem- 
blée, & fans perdre de tems fit 
prendre les armes. à tous les 
Mefléniens ; il exerçoit conti- 
nuellement les nouvelles mili- 


Anc. T. II. p, to. & f#iv. Mém: de 
PAcad. des Inferipr. & Bell, Lejt. Tom. 
15 P: 92e ea Juive. 
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# , tenoit ‘les vieux foldats 
en haleine , & leur faifoit ob- 
ferver une difcipline beaucoup 
plus exacte que de coûtume. 
Cependant, les L'acédémoniens 
ne cefioient de faire des cour- 


fes dans la Meflénie ; mais, re- 


gardant déjà ce pais comme le 
eur ; ils l'épargnoïent, n’a- 
es < ; 


battoïent ; ni arbres, ni mai- 


fons , & fe contentoient de fai- 


re quelque butin, ff l’occafion, 


s'en préfentoit ; ils coupoient 
les  bleds , ils enlevoient les 


fruits , en un mot ils tâchoïent. 


de fubfifter aux dépens de leurs 
ennemis. Ils affiégerent quelques 
places ; mais ils n’en prirent 
aucune , parce qu'elles étoient 
bien fortifiées | & abondam- 
ment pourvues de toute forte 
de munitions ; de façon qu’ils 
fe retirerent avec perte, & 
qu’ils féfolurent de ne faire à 
Pavénir aucun fiege. Les Mef 


féniens de leur côté ravageoient 


toutes les côres maritimes dela 
Läconie, & même les terres 
qui éfoient aux environs du 


mont laigete. 
Quatre ans depuis la prife 
d’Amphée s'étoient ainfi pañiés 
en hoftilités de part & d'autre, 
Jorfqu'Euphaès , croyant avoir 
fufffamment exercé fes troupes, 
&c voulant profiter dé la bonne 
difpofition des Mefléniens qui 
paroifloiéent s’animer tous les 
jours de, plus en plus contre lés 
Läcédémoniens , déclara enfin 
qu’il-vouloit tenir la campagne 
&c marcher en corps d'armée. 
En même tems, il ordonne que 
les efclaves fuivent , & qu'ils 
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aient À fe munir d'outils pro- 
pres à remuer la terre, & de 
tout Ce quiétoit néceflaire pour 
faire de bons rétranchemens. 
Les Lacédémoniens, averrispar 
la garnifon d'Amphée , fe met- 
tent en marche auflitôt. | y 
avoit fur les confins de la Mef- 
fénie une grande plaine fort 
propre à donner bataille; à cela 
près qu’elle étoit coupée par 
untorrent fort profond. Ce fut- 
là néanmoins qu'Euphaës ran- 
gea fon armée en bataille: ül 
nomma pour fon lieutenanr pé- 
néral Cléonnis , & donna le 
commandement de la cavalerie, 
tant pefantce que légère à Py- 
tharate & à Antandre : cerre 
cavalerie ne faifoit pas en tout 
plus de. cinq cens hommes. 
Quand les deux armées furenren 
préfence, elles marcherent Pune 
contre l’autre de bonne grace 
êt avec cette haine invétérée qui 
les animoit. Maïs , le torrent 
qui-coupoit la plaine, les em- 


. pÊcha de fe joindre & d’en ve- 


nir aux mains. Îl n'y eur que la 
cavalerie de part & d'autre qui 


combattit par-deflus la ravine ; 
“comme le nombre & le coura- 


ge n'étoient pas différens de 
part & d’autre , lPavantage fut 
aflez égal. Durant ce combar, 


Euphaès commanda aux efclaz 


ves qu'il avoit amenés à {a fui- 
te, de fortifier fes derricres & 
fes flancs ,; ce qu'ils fireñe en 
diligence. ‘Cependant là nuit 
vint, qui mit fn au combat de 


la cavalerie, & qui donna le 


téms à Euphaès de fe retran- 
cher aufipar-devant. Le leride- 
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maîn matin, les Lacédémoniens 
voyant fon camp fortifié, juge- 
rent bien qu’il n’y avoit pas 
moyen de combattre des gens 
qui fe tenoient renfermés dans 
leurs retranchemens; d’ailleurs, 
ils n'étoient pas en état de Îles 
y forcer , n'ayant rien apporté 
de cé qui étoit héceflaire pour 
cela ; de forte qu'ils prirent le 
parti de s'en retourner chez 
eux. Cette bataille fut donnée 
la feconde année de la dixième 
Olympiade.. : 

L'année fuivante, les vieil- 
lards de Sparte ne ceflant de 
reprocher à la jeunefle, & fa 
lâcheré, & le peu de religion 
qu’elle avoit pour fon ferment, 
on entreprit une feconde expé- 
dition contre les Mefliniens , 


non plus à la dérobée, mais. 


ouvertement & de bonne guer- 


re. Les deux rois fe mirent à. 


Ki tête de l’armée, Théopom- 
pe fils de Nicandre, & Polydo- 


re, fils d’Alcamene. Les Mefle- 


niens fortirent ‘en même tems 
de leurs quartiers, & fe voyant 
comme défiés au combat, ils 
Marcherent courageufement à 
Pennemi. Euphaès & Antandre 
ménoient l’aîle gauche directe- 
mént oppolée à Paîle droite de 
Théopompe, Pytharaté menoït 
la droire qui répondoit à Paîle 
gauche de Polydore, & Cléon- 
nis étoit au centre. Un mo“ 
ment avant que l’on fonnât la 
charge , chaque Général s’érant 
avancé au milieu de fes troupes, 
éxhorta officiers & foldats à 


bien faire leur devoir. Euphaès 


sepréfenta aux Mefféniens qu'il 
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ne s’agifloit pas ee A 
conferver leurs terres & leurs 
fortunes, qu'ils ne pouVoient 
ignorer quel feroit leur fort, 
s'ils fe tailoient vaincre; leurs 
femmes & leurs enfans réduits 
à la condition d’efclavés, tous 
les autres trop heureux s’ils en 
étoient quittes pour mourir par 
le tranchant de l'épée, leurs: 


temples pillés, leurs villes & 


leurs maifons brûlées , tout leur 
païs en proie au vainqueur & 
à un vainqueur cruel; qu'il ne 
parloïit pas par conjecture, & 
qu'ils avoient dans Amphée un 
exemple de cequiles attendoit; 
qu'il Valoït donc bien mieux 
prévenir des maux fi funeftes 
par une mort honorable; qu’a- 
près tout il leur étoit aifé de 
vaincre, à préfent qu'ilsavoient 
encore toutes leurs forcés & 
tout leur courage, aû lieu qu'il 
feroir bien tard , lorfque décou- 
ragés par leurs pertes ils vou 
droient rérablir leurs affaires 
& réparer les malheurs de la 
guerre ; c’eft ce que leur repré- 
fenta Euphaès. 
Dès que le fignal fur donné, 
les Mefléniens non feulemenr 
marcherent , mais coururent au 
combat comme des gens qui 
comptoient la mort pour rien, 
&t qui tous cherchoient à vain- 
cre ou à périr. Les Lacédé- 
moniens s’y portérent avec la 
même ardeur, mais ils étoient 
“pins atténtifs à bien garder 
leurs rangs & à ne fe point 
laïfer rompre. Quand ils fu- 
rent les uns @& les autres à 
portée de fe mêler, ils com- 
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ar par fe menacer du 
geite & des yeux, même de pa- 
voles ; à entendre les uns, les 
Mefléniens. alloient être leurs 
efclaves, & ne faire plus qu’un 
corps avec les miférables Hilo- 
tes ; les autres reprochoïient 
aux Lacédémoniens leur infa- 
tiable envie de s’accroître, qui 
les armoit contre leurs freres, 
non feulement malgré les liens 
du fang ; maïs au mépris de 
leurs dieux paternels, & ‘du 
grand Hercule dont le culte 
leùr étoir commun. Des paroles 
ils en vinrent auflitôtaux mains. 
Les chefs eux-mêmes voulurent 
fe mefurer l’un contre l’autre. 
Théopompe , n'écoutant que 
fon courage , s’avance le pre- 
mier pour combattre Euphaèës, 


ui le voyant venir ne put s’em-. 


pêcher de dire à Antandre: 
» Ne vous femble-t-il pas que 
» Théopompe imite bien Poly- 
» nice dont il defcend ? car Po- 
» lynice. à la tête des Argiens, 
> fit la guerre à fa patrie, & 
» de fa propre main bleffa mor- 
> tellement fon frere , dont il 
. » futtué à fon tour ; & celui- 
» ci par un pareil attentat con- 
» tre la poftérité d’'Hercule 
» veut fe déshonorer comme 2 
» fait la malheureufe race de 
» Laïus & d'Œdipe ; mais, je 
» fuis bien trompé s'il fort du 
» combat aufli gaiement qu'il 
» s’y préfente. « En même tems 
il marcha à lui. À ce fpectacle 
une nouvelle ardeur s'empare 
des troupes, quoiqu'épuifées il 
femble que ce foient des trou- 
- pes toutes fraîches qui aient 
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fuccédé aux premières: le come 
bat s’échauffe plufque jamais, 
le carnage redouble , chacun 
s’oublie pour ne penfer. qu'à 
défendre fon Roi. Le gros qui 
environnoit Euphaès étoit coms 
pofé de gens d'élite & de tout 
ce y avoit de plus braves 
Mefléniens ; furieux ils char- 
gent la troupe que commandoit 
Théopompe, obligent ce Prin- 
ce lui-même à reculer , & en- 
foncent les Lacédémoniens qui 
couvroient fa perfonne. Mais, 
pendant ce tems-là, l’aîle droi- 
te des Mefléniens étoit fort 
maltraitée , Pytharate qui la 
conduifoitavoir été tué, &fes 
les foldats n'ayant plus de chef 
avoient perdu courage & sé 
toient laiflé rompre. Cepens 
dant , ni Polydore qui avoit 
rémporté cet avantage, ne vou: 
lut pourfuivre les Mefléniens 
dans leur fuite, ni Euphaès qui 
avoit fait plier les Lacédémo- 
niens, ne jugea à propos de les 
poufler davantage ; car ; pour 
Euphaès, de l'avis de fes lieu- 
tenans , il aima mieux quitter 
prife pour venir au fecours des 
fiens , qu’il fe contenta de ral- 
her & de foutenir, fans enga- 
ger un nouveau combat avec 
Polydore, parce qu’il étoir déjà 
nuit, & celui-ci craignit de fe 
mettre à la pourfuite des fuyards 
dans un païs & par des routes 
qu'il ne connoifoit point. La 
nuit ayant féparé les combat- 
tans , le lendemain ni les uns 
ni les autres n’eurent envie de 
fe battre, nine s’aviferent d’é 
tiger un trophée ; au contraire, 
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is envoyerent des héros réci- 
proquemerit d’une armée à l’au- 
tré, pour demander une fuf- 
penfion d'armes avec la liberté 
d’enterrer les morts. 

Depuis cé combat, les affai2 
tes des Méfléniens commence= 
rent à décheoir. Enfin, lähuitiè- 
me année de la guerre, qui étoit 


© 
la treizième du règne d’Euc 


- phaès, il fe donna un nouveau 


combat, où les plus déterminés 
quittant leur poite formerent 
un corps de part & d'autre, êc 
combattirent avec furie. Eu- 
phaès , fe laiffant emporter. à 
fon courage plus qu’il ne con- 
Venoit à un Roi, chargea bruf- 
quement. la.-troupe où croit 
Fhéopompe ;: mais , il reçut 
plufieurs bleflures mortelles. Ce 
fut alors que le combat deviat 
fanplant ; car, les Lacédémo= 
miens , voyant Euphaès tombé 
ë près dexpirer , firent les 
derniers efforts pour fe rendre 
maîtres de faiperfonne ; & les 
Meféniens:, encouragés par 
l'amour qu’ils ayoient pour leur 
Roi, fe-battirent en défefpérés 
autour de lui, fans compter que 
l'honneur les y engageoit ; aufli 
penfoient- ils qu’il éroit plus 
beau de mourir pour leur Roi 


que de lui furvivre en l’aban- 


donnant. Ainf , lemalheur d Eu- 
phaès opiniâtra le combat, & 
donna aux uns & aux autres 


occafñion de faire des prodi- 


ges de valeur. Enfin, ce Prince 


füt rapporté au camp , où il eut 


Ca) Homer. Iliad. L, II, v. 453. 
(8) Pauf, pag. 350. Myth. par M. 


Päbb. Ban. Tom. VL pag. 386 » 436, 


Toi. XVI, 


Î 
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fa confolation de fentir que fes 


‘troupes avoient fait leur de- 


| 


voir, & n’avoient point été.bat- 
tues Auboutde quelques jours, 
il mourut après avoir Tègné 
treize ans ; durant-lefquels il 
fut toujours én guerre avec les 
Lacédémoniéns. SRE 

Euphaès , mourant fans en« 
fans, laifla au peuple la liberté 
de fe choiïfir un maître, Cléon= 
nis & Damis fe trouverenr én 
concurrence avec Ariftodeme 
& prétendoient l’emporter ; 
mais, malgré leur oppoñtion,; 
Ariftodeme eut les fuffrages du 
peuple & prit les rênes de l’É= 
tat. 

EUPHEME, Eupheme, pafle 
pour avoir été la nourrice des - 
Mufes. 

EUPHÉMUS., Euphemus 
E‘vpunoe, (a) fils de Trœzénus, 
mena. les Ciconièns aù fecours 
des Troyens contre les Grecs: 

: EUPHÉMUS ; ‘Euphemus 
Evruuc, (b) fameux Argonaus 
te. Les Poëtes, les Mytholo= 
gues , les Hiftoriens qui ont 
parlé di voyage de Jafon, ont 
tous mis Euphémus dans le cata- 
logue dés héros qui eurent part 
à cette expédition. 

- One difoir fils de Neptune, 
& on lui donne pour mere, les 
uns Europe , fille du fameux 
Tiryus, les autres Mécionicé 
ou Oris, fille du fleuve Euro= 
tas. Si nous en croyons Pinda= 
re ; il naquit fur les bords du 
fleuve Céphife dans la Béotie ; 


# fiv. Mém. de l'Acad. dés Infcript: 
Bell. Lett, Tom 1H, p292 dr faivi 


Le 1K, P: 8x: + «ei 
Os a£r 
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cependant , il habitoït au cap 
du Ténare dans la Laconie. 
Apolionius de Rhodes Pappelle 
Polypheme , dans fon premier 
livres 7 = 
I ya tout Heu de croire que 
c’eit une faute dans le texte, & 
qu'il faut lire E’vgyuos pour 
Îonvomos, d'autant plus qu'A- 
pollonius le nomme par fout 
ailleurs E’urwuoc, & qu'il parle 
d’un Polypheme Theflalien ; 
fils d'Élatus, qui n’eft point le 
même que celui-ci. D'ailleurs , 
Pindare , Apollodore , Paufa- 
nias & les autres lappellent 
Euphémus, & aucun d'eux ne 
varie furfonnom.  . 
Apollonius de Rhodes & Hy- 
oin vantent fa légereté à la 
courfe , qui étoit telle, difent- 
ils, qu'en courant fur la mer à 
eine mouilloit-il fes pieds. 
: Paufanias lui attribue de plus 


une grande habileté à conduire 


un char. Dans la defcription 
qu'il fait d’un rableau qu'il avoit 
vu à Olympie, où étoient 
peints les jeux funebres que les 
Argonautes avoient célébrés à 
Ja mort de Pélias, il rémarque 
entr'autres chofes,;qu'Euphémus 
avoir gagné à ces jeux le prix de 
12 courfe du char attelé de deux 
chevaux. 

Ces deux talens, que l’on at- 
tribue à Euphémus , fufhfoient 
dans le fiecle où il a vécu, & 
auroient même fufh dans des 
fiecles bien poftérieurs, pour 
en faire un grand homme. Auffi 


Apollonius de Rhodes l'hono-.. 


re-t-il dans fon poëme , des 
ômes-épheres qu'Homère 


ETES er 4 1 
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donne à Achille dans l’Éliade. 

En voilà affez pour faire cons 
noître le mérite d’'Euphémüs , 
& le rang qu'il tenoit parmi 
les Argonautes. Entrons main- 
tenant dans le détail de fes 
aventures. î 

La navire Argo fe trouva 
embarraflée entre ces fameux 
bancs de fable qui font fur la 
côte de la Libye ,; &que Por 
nomme aujourd'hui les feiches 


de Barbarie. Les Argonautes 


ne voyant point d'apparence de 
pouvoir continuer leur route le 
long de da côte, prirent le parti 
de mettre pied à terre, & de 
porter leur vaifleau fur leurs 
épaules. Ils le porterent, difent 
les Poëtes, pendant douze jours, 
& arriverent enfin au lac Fri 


tonis, où ils le mirent à l’eau; 


mais, ils n’en furent-pas plus 
avancés. Comment fortir de ce 
fac auquel ils ne connoifloient 
point d'iffue dans la mer? Or- 
phée leur confeïlla d’avoir re- 
cours aux dieux de la contrée, 
& de leur faire l’ofrande du 
trépied d’Apollon qu'ils ayoient | 
dans leur vaifleau. Els le firent, & 
für le champ ils furent exaucés: 
Un-Triton , qui fe difoit fils de 
Neptune & Roi de la côte dé 
Libye , leur apparut fous uné 
forme humaine. Îl reçut leur 
offrande, &leurmarqua da route 
qu'ils devoient prendre pour 
trouver l’embouchure du lac; 
&pour fe mettre en mer. Ce 
Triton n’eft autre. chofe qu'un 
Roi de cette contrée , qui fe 
nommoit Eurypyle: Ce Princes 


: ne: pouvant faire agréer al 


\ 
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Argonautes aucune des offres 
qu'il leur fit , prit une motte de 
tèrre qu'il trouva fous fa maïn, 
& la leur préfenta. Euphémus, 
qui commandoir à la proue du 
- Vaifleau, s’élança fur le riva- 
ge & reçut la motte de terre. 
D'autres difent qu'Eurypyle la 
lui donna préférablement aux 
autres Argonautes , parce qu'il 
- Étoit fils de Neptune comme 
lui ; & que ce dieu deftinoit 
dès-lors fes defcendans à règner 
dans la Libye. 

Les Argonautés partent, & 
Euphémus emporte fa motte de 
terre. Lorfqu’ils furent proche 
de l'iflede Théra, qui s'appel- 
loit alors Callifté, cette motte 
fatalé tomba malheureufement 
dans la mer, par la négligence 
des efclaves d'Euphémus, qui 
VPavoient en garde. Médée , qui 
avoit recommandé qu'on en eût 
foin , fut fâchée de cet accident. 
Si Euphémus l'eût confervée 
ju qu'à ce qu'il fût arrivé au 
Térare »pout lajetter dans l’an- 
tre qui conduifoit aux enfers, 
fesenfans feroient allés dès la 
Quatrième génération s'établir 
dans la Libye; païce qu’alors, 
dit-elle, les Minyens qui doi- 
Vent naître di commerce dés 
Argonaures avec les femmes de 


Lemnos, feront obligés de ee 
rétirer hors du Péloponnèfe; 


qu'au lieu d'aller droit dans la 
ibye , comme ils euffent fait 
ans cet accident, ils s’arrête- 
Tont dans lPifle de Théra, où 
ils démeureront jufqu’à la 17.° 
pénération :. auquel tems un 
héros dé la race d'Euphémus 


EU as 
ira par ordre d'Apollon fonder 
dans la Libye un puiflant em 
pires Ë 2 
… C’eft ainfi qué Pindare, pou# 
flatter Arcéfilaüs roide Cyrene, 
dont ilécrit l'éloge, fait annon- 
cer par la bouche de Médée, 
la grandeur future des defcen: 
dans d'Euphémus. 
Apolloniuüs de Rhodes a pris 
un tour bien différent, pour 
traiter cette aventure. NH feint 
que lorfque les Argonautes fu- 
rent dans l’ifle d'Anaphé, l’une 
des Sporades , & voiline de l'fle 
de Théra, Euphémus fe reflou- 
vint d’un fonge qu’il avoit eu 
la nuit d’après l’entrevue du 
Triton, &'le conta à Jafon & 
aux autres Argonaütes. [avoit 
fongé quil tenoit la motte de! 
terre dans fes bras, & qu'il 
Yoyoit couler de fon fein fur 
ellé, quantité de gouttes de 
lait , qui, à mefure qu’elles la 
détrempoient , ui faifoient 
prendre infenfiblement la for- 
me d’une jeune fille fort aimas 
ble. Il en étoit devenu amou= 
reux auflitôt qu’elle étoit née, 
& n'avoit eu aucune peine à 
la faire confentirà ce qu'il vou 
loit; mais, il s’éroit repenti 
dans le moment d'un commerce 
qu'il croyoit inceftueux. La 
fille l’avoit raffuré fur le champ, 
én lui apprenant qu'il m’éroit 
point fon pere; qnelle étroit 
fille du Triton & de la Libye, 
& qu’elle feroitun jour la nour- 
rice de fes enfans. Elle avoit 
äjoûté qu’elle demeuroït, par 
l’ordre de fon pere,auxenvirons 


- de Fifle d'Anaphé, dans la com- 
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pagnie des filles de Nérée; & 
qu'ellé paroitroit fur la face 
dés eaux, lorfquil en feroit 
tems, pour accueillir fa famille. 

Lo. après quelques mo 
mens de réflexion, entrévit 
‘dans ce fonge des efpérances 
de gloire & “de grandeur pour 
la poitérité d’Euphémus. Il Paf- 
fura que de cette petite por- 
tion deterre de la Libye que 
le Triton lui avoit donnée, les 
dieux feroient naître une ifle 

ue fes defcendans rendroient 
célebre ; qu’il devoit, fans hé- 
fiter, jetter la. motte de terre 
dans la mer, & qu'il verroit 
fur le champ T accompliflement 
du fonge. 

Euphémus fuic le confeil de 


Jafon, & jette dans la mer la 


motte de terre, qui dans l’inf- 
tant fur convertie en une ifle 
charmante, qu'ils appellerent 
à caufe de fa beauté Callifté , 
KaMen, 

Certe_ fiction d’Apollonins 
paroît magnifique, & peut être 
citée comme unexemple remar- 
quable du mélange adroit qu’un 
bon Poëte fçait faire du menfon- 
ge &t de la vérité,fuivant la pra- 
tique d’ Homère OUIES précep- 

tes des maîtres de la poétique. 

EUPHETES, Euphetes , (a) 
Evqiins, roi d'Ephyre fur les 
bords du fleuve Selléis, donna 
à Phylée une cuirafleà l'épreuve 
pour gage de l'hol a qui 
étoit entreux. 

EUPHILETE, ÆEuphilerus., 
Evoiaurce, (b) fils de Damot 


(a) Homer, Iliad, L, KV. v, 532 


ET: 
mus , felon Démofthène dans fa 
harangue contre Lacritus. 

EUPHONIE , Euphonta ; 
E‘vpurla, prononciation facile, 
Ce mot eft Grec, & compofé 
deu, bene, bien, & 7 @ÿ VOX s 
voix; ainfi, Euphonie vaut aus 
tantque vozx bonne, c'eft-à-dire, 
Prononciation facile., agréable. 
Cette facilité de prononciation 
dont il s’agit ici,-vient de la 
facilité du méchanifme des or- 
gares de la parole. Par-exem- 
ple, on auroit de la peine à 
prononcer m"m4amne, ma cpée; 
on prononce plus aifément 
mon ame, mon épée. De même 
on dit par Euphonie , mon amie, 
& même mamie, au lieu de ma 
are, 

C'eft par la raifon de cetre 
facilité dars la prononciation : 
que pour éviter la peine que 
caufe  l'htatus ou bâillement 
toutes les fois qu'un mot finit 
par une voyelle, oninfere en: 
tre ces deux voyelles cértaines 
confonnes qui mettent plus de 
liaifon, &t par conféquenr plus 
de Foire dans le jeu des orpa 
nes de la parole. Ces.confon- 
nes fontappellées lessres Eupho- 
niques, parce que tout leur fer- 
vice ne confifte qu'à facilirer la 
prononciation. Ces mots pro/um, 
profui, profueram, &e. font com- 
pofés de Ja prépolition pro & du 
verbe fur; mais, fi le verbe 
vient à commencer par. une 
voyelle, on infére-une.-lettre: 
Euphoniqueentrela prépoñtion. 
&le verbe; le deftalors cetre 


1 @ Dai Orat. in Lacrir, p, 953 - 
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lettre Euphonique, pro-d-eft, 
Pro-d-eram , pro-d=ero, &c. Ce 
fervice des lettres Euphoniques 
eftenufage dans toutes les lan- 
gues, parce qu'il eft une fuite 
naturelle du méchanifme des 
organes de la porole. 

C'eft par la même caufe que 
l'on dit m'aime-t-1l ? dira-t-on ? 
le t eft la lettre Euphonique; 
* ildoïtêtre entre deux divifions, 

& non entre une divifion & une 
apoftrophe, parce qu'il n’y a 
point de lettre mangée; mais, 
il faut écrire va-t'en, parce que 
le s eft [à le fingulier de vous. 
Où dit va-t’er, comme on dit 
allez-vous en, allons-nous en. 

On eït un abrégé de homme ; 
ainfi, comme on dit l'homme, 
on dit aufli l’on , ft l’on veut; 1 
intérrompt le bâillement que 
cauferoit la rencontre de deux 
voyelles, z,0,/ffon, êtc. 

S'il y a des occafons où il 
femble que l'Euphonie faffe aller 
contre l’analogie grammatica- 
le, on doir fe fouvæmir de cette 
réflexion de Cicéron, que-lu- 
fage nous autorife à préférer 

. PEuphonie à l'exactitude rigou- 
reufe des règles ; impetratum eft 
a confuetudine, ut peccare fuavt- 
tatis caufa liceret, 

EUPHORBE., Euphorbus , 
E’v@opCoc , (a) fils de Panthus, 
étoit un vaillant Dardanien, 
qui, en force, en courage, en 
adreffe à mener un char, & en 
Viteffe, furpafloir tous fes com- 
pagnons , & dont les premières 


(4) Homer. I]iad, L. XVI, v. 806, & 


L, XV, c, 3, Pauf, p.114. 


armes étoient célebrés _n 
mort de vingt guerriers qu'il 
avoit précipités de leurs chars 
dans la mêlée. Ce fut lui qui le 
premier blefla Patrocle; mais, 
il n’eut pas la gloire d'achever 
de le vaincre, action trop au= 
deflus de fes forces, car reti- 
rant promptement fa pique, il 
regagna fon bataillon, & n’eut 
pas la hardiefle d'attendre Pa- 
trocle nu & défarmé. 

Mais , quand il vit ce dernier 
étendu fur la pouflière, il ne 
négligea pas une fi belle occa= 
fion , & s’approchant de fon. 
corps il adrefle ces paroles me- 
naçantes à Ménélaus ; » Fils 


-_» d’Atrée , que Jupiter a fait 
» naître pour gouverner des- 


» peuples, retirez-vous ; aban= 
» donnez ce corps, & laiflez- 
» moi ces dépouilles fanglan- 
» tes ; elles ne font dues qu'à 
» moi ; parmi les Troyens & 
» leurs alliés il n’y a pointde 
» guerrier qui ofe fe vanter 
» d'avoir le premier teintfa pi- 
» que du fang de Patrocle ; c'eft 
» pourquoi ne vous obftinez 
» pas à vouloir me priver d’unè 
» gloire quime rendra à jamais 
» célebre parmi les Troyens ; 
» laiffez-là-moiï remporter, ou 
» je vais vous percer de ce fer, 
» & vous arracher la vie, « 
Ménélaus ne s’érant point ren= 


dü à ces paroles menaçantes, 


Euphorbe lui porta un grand 
coup de pique fur fon bouclier, 
dont l'airain fe trouva de fi bon- 


fezs Le XVI, v. 9, & feq: Ovid, Meta 
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ne trempe qu'il ne put être per- 
cé, & que la pointe de la pique 
fut repouflée. Ménélaus, après 
avoir foutenu ce coup , adref- 
fant fa priere à Jupiter, fe jette 
fur fon ennemi qui reculoit , le 
frappe de fa pique au bas de la 
gorge, & appuie tellement fon 
coup, que le fer fort derrière 
le cou. Euphorbe tombe mort, 
& en tombant il épouvante les 
Troyens par le bruit de fes ar- 
mes. Sa chevelure , pareille à 
celle des Graces , nage dans le 
fang. Et les beaux nœuds d'or 
& d'argent , qui en ferroient 
les belles boucles , en fant 
fouillé. 
Pythagore prérendoit que l’a- 
me d Euphorbe étoit pañlée dans 
fon propre corps. La preuve 
qu'il en apportoit , étoit que 
lorfqu'il vit à Argos le bou- 
clier de cet Euphorbe, que Mé. 
nélaus y avoit fufpendu dans le 
temple de Junon , 1l s’étoit, 
difoit-1l , fouvenu de l'avoir 
déjà vu, quoique ce füt la pre- 
mière fois quil fût venu à Ar- 
gos, & que ce bouclier n’en 
für point forti. Laétance fe mo- 
que avec raifon de cette preu- 
ve, &t prétend que ce bouclier 
avoitété aïlleurs où Pythagore 
avoit pu le voir. 


EUPHORION , Euphorion, 


Evcepluy , (a) nous eft donné 
pour le pere de Solon par un 


(a) Plut. T. I. p. 78 


(4) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 


Bell. Lert. Tom. XIX. pag. 127, 
(c) Suid. T. I. p, sror. 
(Z),Pauf, pag. 1a$ ; 661, Suid, T. I, 


Bag: 1101 , 1102. Virg. Eclog, 10, v.l 


au. 
certain Philoclès, cité par le 
grammairien Didyme. 
--EUPHORION , Euphorion , 
E‘vpoplor , (b) père d’'Efchyle, 
fameux Poëte tragique , étoit 
d’une famille des plus difin- 
guées de l’Attique. Il vivoit 
vers le milieu du fixième fiècle 
avant Jefus-Chrift, 

EUPHORION, Euphorion , : 
E'upoplur, (c) perit-fils-du pré- 
cédent, étoit fils d’Efchyle. I 
eut un frere , nommé Bion, 
Voyez Bion. ; 

EUPHORION , Euphorion, 
E‘vgor., (d) natif de Chalcis 
en Eubée, & fils de Polymne- 
te, naquit fous la 126. Olym- 
piade, vers l’an 274 avant J.C. 
Ïl prit le goût de la poëfie fous 
Archébule ; il fout s’infinuer 
dans la faveur de la reine Ni- 
cia ,qui le combla de bienfaits; 
il pafla enfuite en Syrie auprès 
d’Antiochus le Grand ; & ce 
Prince lui confia le foin de fa 
bibliotheque, 

Il compofa différens ouvra- 
ges , dont Meurfius nous a don- 
né une lifle aflez exacte , ex- 
cepté qu'il lui attribue l’A’xs- 
d'idcirn, qui doit être rendue 
à Euphorion le tragique , & 
fils d'Efchyle, Euphorion de 
Chalcis publia des mélanges 
fous le nom de Mopfopies, 
parce que l’Artique, ainfi nom- 
mée autrefois , lui avoit fourni 


503 51. Quinril. L/X, c. 1. Roll. Hifi. 
Anc. Tom, VI. pag, 131. Mém. de 
PAcad. des Infcripr. & Bell, Lert. T: 
IL. p.265. T. V, pag. 280 282, FT, VE 
pe 456 T, Vil: p. 360, 3641, 


E U 
la matière de ces mélanges: 
Cornélius Gallus en avoit tra- 
duit une partie, & Parthénius 
entranfporta dans fes Érotiques 
les hiftoires d'Harpalyce , de 
Trambélus, de Cizycus & d’A- 
priate. Îl eft vraifemblable que 
ces hiftoires qui repréfentoient 
les effets tragiques de l'amour, 
étoient écrites en vers Élégia- 


. ques; & comme elles paroïif- 


foient éxtrêmementtouchantes; 
on fe faifoir un plaifir de les 
chanter ; car, Euphorion a eu 
fes Rhapfodes, auffi bien qu'Ho- 
mère. 
Quintilien recommandoit la 


lecture d'Euphorion, & l'empe- 


reur Tibere fe le propofa pour 
-modele dans la compofition 
de fes poëlies Grecques ; il 
voulut même que, fon portrait 
& fes ouvrages fuflent placés 
dans les bibliotheques. Mais, 
fi Euphorion a eu fes pattifans, 
ila eu fes cenfeurs aufñ , & des 
cenfeurs illuftres: Paufanias lui 
reproche d’avoir péché contre 
les règles de la vraifemblance. 
Lucien l’accufe d'aimer les dé- 
tails , & les longues defcrip- 
tions. Cicéron dit fimplement 

ue fes poëfies font obfcures ; 
mais , un autre Écrivain les 
compare aux énigmes des dif- 
ciples de Pythagore, qui ap= 
pelloient fa mer , les larmes de 
Saturne ; &.il ajoûte que ces 
mêmes poëlies étoient Le fup- 
plice des Grammairiens. Hella- 
dius enfin lui reproche d’avoir 
fabriqué de nouveaux mots , à 
limitation du premier Denys, 


qui en avoit rempli fes tragé- : 


> 
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dies -& d’avoir allié des +: 
dont l’union ne rendoit point 
fa penfée. Il cite entr'autres 
celui de vavayic, qu'Euphorion 
avoit adapté à Jafon, quoique 
ce mot figniñie bien plutôt ‘un 
pilote , qu'un homme ui a fait 
naufrage. Tels fonr Pen géné 
ral, les jugemens que les Ân- 
ciens ont portés des poëfies 
d’Euphorion ; & on en peut ti- 
rér une induction particulière 
contre fes Élégies. Le goût 
pour les rermes nouveaux , & 
l’obfcurité qu'on lui reproche, 
font vicieux en tout genre de 
littérature, mais principalement 
dans le genreélégiaque. 

Virgile à quelquefois imité 
Euphorion & même jufque dans 
fes fautes, comme lorfqu'il fait 
dire à Chorœbe; 


Dolus an virtus, quis in hofle 


requirat ? 


Qu’importe de quelle manière OT 
vienne à bout de‘fom ennemi, par 
la rufe ou par la valeur ? Car, 
à l’exemple du Poëre Grec, le 
Poëte Latin donne à Choræbe. 
un fentiment fort bas , quoi- 
qu’en même tems il nous tédé= 
peigne comme un jeune Prince 
de grande efpérance. = 
Ii y a eu deux autres Auteurs 
dumême nom, l’un a écrit des 
chofes ruftiques, & eff fouvent 
cité par Varron &t par Colu- 
melle: L'autre éroit. Grammais 
rien, & fut précepreur.de lem- 
pereur Marc-Antoine le phir 
Mofaophés- 
EUPHRAN É : Æuphranor 
1Y 
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Evpparæp, (a) pere du poëte 
Eubulus , felon Suidas étoit 
d'Athènes. 
EUPHRANOR , Evphranor, 
Evpparæp  (b) à la fois grand 
eintre & habile fculpreuf, car 
il excelloit également dans la 
eiatur di dans la fculpture. 
l étoit de l’ifthme de Corin- 
the, & vivoit en la 104.€ Olym- 
piade, en même tems que Pra- 
xitele, vers l’an 364 avant J. 
C. Il prit les leçons de Pe fée 


qui avoit été difciple d'Apelle,. 


& il eut lui-même pour difei- 
ple Antidotus. Quintilien fait 
un grand éloge d'Euphranor 
dansfoninftitution de l’orateur: 
Ï1 fut un des: premiers qui fout 
donner aux héros cette majeité 
qui doït paroître dansleur port, 
aufli-bièn que fur leur vifage ; 
ce fut lui qui remarqua la beau” 
té des proportions, & qui en 
dreflä les règles, 

Pline parlé de plufieurs ou- 
Vrages de la facon d’Euphranor, 
& en particulier d’un tableau 
qui repréfentoit un combat de 
cavalerie. Paufanias parle au 
de ce tableau, dont il donne la 
defcription fuivante, » Aumême 
» heu (il parle d'un lieu d’A- 
thènes, } eft un grand tableau 
» qui répréfente cet exploit 
» mémorable des Athéniens, 
» lorfqu'ils vinrent au fecours 
» des Lacédémoniens à Manti- 
» née. Toute la fuite de cette 
> guerre , l'extrémité où la 


(4) Suid, Tom. I. p, 1067. 


(8) Plin, T. I p.640,65$, mOI: >. 
feg: Pauf. pag. 6. Quintil, L, XIL, c, 10: 


Lucien, T, 1, p, 409, 


ET 
» Cadmée fut réduite, la défai- 
»-te des Lacédémoniens à Leuc- 
» tres , l’irruption des Béoz 
» tiens dans le Péloponnèfe; 
» enfin le fecours que Lacédé- 
» mone tira de l’alliance d'A: 
» thènes , tout cela eft fort 
» bien décrit par plufieurs Hif- 
» toriens, & fur-rout par Xé- 
» nophon. Maïs, le fujer dont 
» le peintre a fait choix, c'eft 
» ce combat de cavalerie où 
» d’un çôté Gryllus fils de Xé- 
» nophon à la tête des Athé- 
» niens, de l’autre Épaminon- 
» das à la têre des Thébains, 
» fignalerent à l’envi leur va- 
» leur ; & ce grand peintre 


» c’eft Euphranor. C'eft lui auñfi 


» qui dans un temple voifina 
» peint l’Apollon furnommé 
» Patroüs. « 

EUPHRANOR , Euphranor, 
E‘vppavep ; (c) Athénien , qui 
étoit du bourg d'Égile. Il en 
eff fait mention dans la haran- 
gue de Démofthène contre 
Nééra. 

EUPERANOR , Euphranor, 


E‘vprynn, (d) charpentier, qui 


rendit de grands fervices à Ara-. 


tus , en lui faifant des échelles 


. à la vue de tout le monde, fans 


que perfonne fe doutât de rien; 
car fon métier ne le rendoit 
point fufpect, 


EUPHRANOR,, £ uphranor ; 


E‘vresrap e (e) Philofophe natif 
de Séleucie , donna des leçons à 
Eubulus d'Alexandrie. 


{c) Demoflh, Orat, in Neær, page 


85. 


7e Plut. FT. LE p. 1029, 
Ce) Diog, Laërc. p, 7aqs 


Et 
. EUPHRANOR , Euphranor, 
Evppérep ; (2) cficier que Per- 
féé, roi de Macédoine , avoit 
donnné pour gouverneur aux 
Dolopes. Ces peuples le tue- 
rent avec tant d’indignité, que 
la mort fut la plus légère des 


cruautés dont ils uferent à fon. 


égard. 

EUPHRANOR , Euphranor, 
Evppdrop , (b) autre officier au 
fervice de Perfée. Ce Prince 
l’'envoya l'an 169 avant J.C., 
avec deux mille hommes choi- 
fis à Mélibæe, ville qui étoit 
alors affiégée par un corps de 
troupes Romaines , avec ordre 
d’en faire d’abord lever le fie- 
ge, puis d'entrer fecrétement 
dans Démétriade , avant que 
les Romains allafflent d’lolcos 
_<amper devant les murailles de 
cetre ville. Dès que ceux qui 
attaquoient Mélibæœe l'eurent 
apperçu qui defcendoit de def- 
fus les hauteurs, ils abandon- 
nerent auflitôt leurs ouvrages 
avec beaucoup de précipitation 
& y mirent le feu. Euphranor, 
ayant délivré cette ville du péril 
qui la menaçoit , marcha fans 
Hfférer à Démétriade, & y en- 
tra, Alors, les affiégés efpére- 
rent non feulement de défendre 
leurs murailles , mais même 
d'arrêter les ravages que l’en- 
Demi exerçoit fur leurs terres; 
& en effer ils firent fur eux di- 
verfes forties où ils en blefle- 
rent un grand nombre. 


EUPHRANOR , Euphranor, 


(ay Tit, Liv. L. XLIL c. 42e 
() Tir Liv. L, XLIV, c. 13: 
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Evoparwp, (c) officier qui se 
mandoit les galeres des Rho- 
diens pendant la guerre d'Âle- 
xandrie.. C’étoit un chef plein: 
de valeur & d'expérience, & 
plus femblable aux Romains 
qu'au Grecs en courage & en 
réfolution. 

1 y avoit entre l’armée des 
Romains & celle des enñemis, 
un paflage fort étroit; & cha- 
cun des deux partis attendoiént 
que l’autre le pafñlät pour le 
charger en défordre , outre 
qu'après cela la retraite étoit 
fortdifficile. Euphranor, voyant 
que Céfar avoit de la peine à 
fe réfoudre : » Il me femble, 


» dit-il, Céfar, que tu crains 


» qu’en paflant le premier, tu. 
» n'aies pas aflez de tems pour 
» te remettre en bataille; quit- 

» te ces foins inutiles; & me 

» laiffe cette charge ; je ne puis 

» fouffrir que les ennèmis aient 

» la hardieffe de nous braver 

» plus long-tems, & m'offre à, 

» les foûrenir jufqu'à ce que 

» toutes nos galeres foient paf- 

» fées, & je ne tromperaipoint 

» ton attente. « 

- Céfar , après avoir loué fon 

courage, fait fonner la charge. 

Euphranor s’avance, & pañe 

avec quatre galeres , qui furent 

auffitôt invelties par les-enne- 

mis ; mais, elles Ê démêlerent 

fi bien, par leur adrefle & par 
leur expérience , en préfentant 

toujours la proue, qu'on ne les 

pût jamais prendre en flanc ni 


Ce) Hirt, Panf. de Bell. Alex. p. 698: 
& leg, Crév, Hift, Bom, T, VIE, p. 533 
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brifer leurs rames ; de forte 
qu’on eutle rems de les fecou- 
rir ; & commeilny avoit pas 
beaucoup d'efpace pour s’éten- 
dre, il fallut quitter la rufe & 
Partificé pour avoir recours à 
Ja valeur. Les Romaïns firent 


fi bien qu'ils remporterent la 


victoire: 

Les galeres des Rhodiens 
étoient toujours commandées 
par Euphranor , fans qui l'on 
n’avoit remporté aucun avanta- 
ge fur mer ; mais, la fortune 
qui réferve fouvent aux plus 
grands dangers ceux qu’elle a 
Aattés le plus, donna un exem- 
ple de fon inconftance , en la 
pétfonne de ce généreux Chef. 
Car ; un jour que les deux ar- 
mées étoient en préfence , & 
qu'il s’étoit avancé le premier, 
felon fa coûtume, & avoit cou- 
16 à fond une galere, il fut in- 
effi des ennemis lorfqu'il en 
pourfuivoit une autre , & aban- 
donné des fiens, foit par craïin- 
té ou par trop de confiance; 
de forte qu'il périt feul avec fa 
galere, comme il avoit été le 
_feul, qui avoit remporté de l’a- 
vantage dans ce combat. Ce fut 

lan 47 avant J. C. 
EUPHRATE, Euphrates, (a) 
E’uppériue, l'un des plus grands 
& des plus fameux fleuves de 
l'Afie: Strabon, Pline, Héro- 
dote, Diodore de Sicile, en 
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un mot tous les anciens s’acs 
cordent à en mettre la fource 
dans les montagnes d'Arménie, 
c’eft-à-dire,; au mont Taurus, 
& comme le dit Strabon, dans 
les parties feptentrionales de 
cette montagne. Diodore de Si- 
cile aflure que les fources de 
lPEuphrate & du Tigre font 
éloignées l’une de l’autre de 
quinze cens ftades. Strabon les 
fuppofe plus éloigaées de mille 
fades, ce qui ne laifle pas de 
faire un objet aflez confdéra- 
ble. . 2e 

Sélon ce dernier, l’'Euphrate 
plus grand que le Tigre, par- 
court un plus grand efpace de 
terres: [l couloit d’abord par 
la grande Arménie vers l'occi- 
dent jufqu'àa la petite Arménie, 
ayant celle-ci à droite, & le 
pais de Lifcene à gauche: En- 
fuite, il fe détournoit vers le 
midi jufqu’aux frontières de la 
Cappadoce. Laïffant ces fron- 
tières & la Commagene à droi- 
te, & l’Aficinfene & la Sophe- 
ne de la grande Arménie à 
gauche, il s'avançoit jufqu’en 
Syrie. De-là fe détournant de 
nouveau, il alloit enfin fe per- 
dre dans le golfe Perfique. Au 
rapport de Diodore de Sicile, 
PEuphrate & le Tivre, parvée- 
nus à l'extrêmité de la Médie 
& de la Paratacene , embraf- 
foient la Méfopotamie, à la 


(ay Strab. pag. ç21, 527, 529, 539.1 3: L. XLI. c, 6. L. XLIL, c. 3. Genef. 


Herod. L..1.-c. 180, 185. LV 


«€. 52. c, 2. ve 14. Deuter.c.r.v.7. Jofu. c. 


Diod: Sicul. p.70, 71, 80.-Pomp. Mel.!x, v, 4, Ecclefiaftic. e. 24, v. 36. Mém. 
p.. 207. Solin. p.256. & feg. Prolem:| de l'Acad, des Inferipr & Bell, Lett 
Li V,.c. 13. Pin. Tom.1,p, 267, 368,} Tom, VILE, pag. 341. dr faiv, 


3075 308: Juit, L. XI. ci LXIH, c, 


/ 
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‘quelle même ils donnoient ce 


nom, parce qu'en eflet cette 
province, étoit fituée entre ces 
deux fleuves. Strabon dit aufli 
que l’Euphrate & le Tigre em- 
brafloient la Méfopotamie, ter- 
me Grec qui veut dire un pais 
fitué entre deux fleuves. Dio- 
dore de Sicile ajoute que com- 
mel'Euphrate & le Tigreétoient 
fort grands, &c qu'ils parcou- 
roient de grands pais, ils éroient 
très-favorables pour le com- 
merce , que cétoit pour cela 
que les villes qu’ils arrofoient, 
étoient très-marchandes , & con- 
tribuoient par-là à l'éclat & à 
Ja magnificence de Babylone. 
Quelques-uns ont cru que 
ces deux fleuves .avoient une 
fource commune. Lucain dit : 


Quaque caput rapido tollit cum 
Tigride magnus 
Euphrates, quos non diverfis fon- 

tibus edit 
Fee 


Et Boëce dans fa confolation 
de la Philofophie : 


Tipris & Euphrates uno fe fonte 


refolvunt 


Et mox abjunélis difloriuntur 
aquIs. 


Certe opinion eft démentie 


non feulement par le témoi- : 


gnage de plufieurs Anciens, 
mais encore par celui des Mo- 
dernes. Se. 
Aujourd’hui les Arabes di- 
vifent l'Euphrate en grand êt 
petit, le. grand eft celui qui 
prenant fa fource dans les monts 
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Gordiens, fe décharge dans le 
Tigre près d’Anbar & de Pé- 
longiah. Le petit dont le canal 
et fouvent plus gros que celui 
du grand, prend fon cours vers 
la Chaldée, pale par Coufah; 
& va fe décharger dans le Ti- 
gre, entre Vañlith & Nabar- 
Van, en un lieu nommé aujour- 
d’hui Carna, c'eft-à-dire, Cor- 
ne, parce qu'en effet il eit la 
corne , ou le confluent du grand 
& du petit Euphrate. 

Du petit Euphrate l’on pañle 
dans le grand, par un Canal 
que Trajan fit creufer. C’eft 
la Foffa-Regia, ou le Bafilius 
fluvius des Grecs & des Ro- 
mains, que les Syriens ont ap- 
pellé Nahar-Malca, par où 
l'empereur Sévere paña pour 
aller afiéger la ville de Cté- 
fiphon fur le Tigre. La violen- 
ce du golfe Perfique caufe un 
reflux à l'Euphrate jufqu’à plus 
de trente lieues au-deflus de 
fon embouchure. Les Arabes 
font perfuadés que les eaux de 
l'Euphrate font falutaires, & 
qu’elles ont la vertu de guérir 
toutes fortes de maux. 

Ce fleuve fe dégorge aujour- 
d’hui dans la mer par un ca- 
nal qui lui eft commun avec Je 
Tigre ; mais autrefois il avoit 
fon canal particulier ; &c du 
rems de Pline on voyoit en- 
core des veltiges de cet an-- 
cien canal. : 

Moïfe dir que l'Euphrate eit 
le-quatrième des fleuves qui 
avoient leur fource dans le pa- 
radis rérreftre. L'Écriture Pap- 
pelle fouvent le grand fleuve, 


a 
& elle le donne pour limite 
du côté de l’orient, au païs 
que Dieu à promis aux Hé- 
breux: 

Les Auteurs profannes nous 
apprennent que l'Euphrate dé- 
borde pendant l'été, comme 
le Nil, lorfque les neiges des 
montagnes d'Arménie viennent 
à fondre. L'auteur de l’Ecclé- 
faftique femble dire la même 
chofe. 

EUPHRATE, Euphratus, 
E‘vgparo:, (4) l’un des difciples 
de Platon, gouverna la Ma- 
cédoïne avec une autorité ab- 
folue fous le règne de Perdic- 
cas. Ïl pouffa l'amour pour Îa 
Philofophie à unexcès ridicule, 
jufqu’à n’admettre à la table 
du roi que ceux qui fçavoient 
comme lui la Philofophie & 
es Mathématiques. Parménion 
fut Apparemment un de cenx 
que Fignorance priva d’un hon- 
neur que fes fervices paroif- 
foient lui avoir acquis. [I s’en 
xengea fous le règne de Phi- 
Hppe, en faifant mourir Eu- 
phrate.… ee 

EUPHRATE, Euphrates, 
Evppdruec, (6) philofophe Stoï- 
cien, qui vécut dans le fecond 
fiecle - de: FÉre Chrétienne. 
Vefpañien demanda un jour des 
avis & des lecons pour le gou- 
Yernement de l’empire- Romain 
à Euphrate, à Dion Chryfofto- 
me & à Apollonius. Euphrate 
parla le premier, & il le fit 
avec une infolence qui méritoit 


(3) Athen, p. ço8. 
(#j Dio, 


Caïil, pag. 791. Plin, L, 1. 
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punition. Î commença pat êta 
blir que des Philofophes ne de- 


Voient point flatter ceux qui 


les canfultoient, Il prétendit 
enfuite que Vefpafien avoit mal 
pofé l'étar de la queftion, & 
qu'il ne s'agiflôit pas d’exami- 
ner.comment il devoit gouver+ 
ner l’Empire, mais s’il devoit 
être Empereur. Il lui reprocha 
comme une [âcheté, l’inaction 
dans laquelle fl s’étoir tenu par 
rapport à Néron, « Vous vous. 
» êtes laiflé, lui dit-il, déro- 
» ber par Vindex une gloire 
» quil vous convenoit d’ac- 
» quérir. Lorfque j'entendois 
» vanter vos victoires fur les 
» Juifs, je me difois à moi-mé- 
» me, na-t-il donc rien de 
» mieux à faire? Maintenant 
» diftinguons dans votre pro- 
» jet deux partiés. Vous atta- 
» quez Vitellius ; vous faites 
» bien. C'eft un nouveau Né 
» ron qu'il faut détruire. Mais, 
» après que vous en aurez dé- 
» livré la terre, au lieu de 
» vous fubitituer en fa place, 
» aboliffez 11 monarchie, de- 
# venue trop juftementodieule, 
» & rendez la liberté au peu= 
» ple Romain.» 

Euphrate dans cette façon 
d’opiner avoir un motif fecrer. 
Tl'étoit jaloux de la préférence 
que Vefpafien donnoit fur lui 
à Apollonius; & fçachant que 
fon confrere approuvoit entiè- 
rement le fyftême du Prince, il 
fe faifoit un plaifir dele contre- 


Epift. 10. Crév. Hift. des Emp, T, IVe 
Pe 107 5 108, 132, @ fin, fe 
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dire. Dion Chryfoftome, quoi- 
ue plus doux, étoit entré dans 
Le complot, Cependant, il 
n’embrafla pas entièrement fon 
avis. Vefpañien n'en fut pas 
moins affecté. Le trouble pa- 
rut fur fon vifage, comme s’il 
n'eût ofé être Empereur , à 
moins que Dion Chryfoftome 
& Euphrate ne le trouvaflent 
bon. ns 

. Nous venons d’obferver d’a- 
près Philoftrate, qu'Euphrate 
étoit jaloux de la confidération 
où il voyoit Apollonius auprès 
de Vefpañen. C'eft, felon le 
même Hiftorien, cette jaloufie, 
qui, accrue & portée à lex- 
cès par des difputes vives & 
continuelles entre ces deux 
Philofophes, porta enfin Eu- 
phrate à s’oublier jufqu’au point 


de fe rendre acçufateur de fon 


confrere. 


Ï eft pourtant à propos d’ob- 


ferver qu'Euphrate, qui nous 
eft repréfenté par Philoftrate 
comme un méchant homme, a 
en fa faveur un témoignage 
bien refpectable, Pline le jeu- 
ne, après l'avoir connu & fré- 
quenté forr long-tems,, lui don- 
ne les plus grands éloges: « La 
» régularité de fes mœurs, dit 
n Pline, eft parfaire, & il y 
» jointuneégaledouceur. C'eit 


» aux vices qu'il en veut; & . 


» non aux hommes; il-ne ré- 
»-primande point avec hauteur 
» ceux qui font en faute, il 
» travaille à les réformer.» 

Ïl eft encore bon de remar- 


quer qu'il ne paroit dans Eu-, 


. phraté aucun fotipçon de preili- 
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ges & d’impofture. ÀÂu se. 
re, c'eft par cet endroit quäl 
attaque Apollonius devant Vef- 
pafien. « Aimez, dit-il à ce 
» Prince, & embrafiez la Phi 
» lofophie naturelle. Mais , 
» pour celle qui fe vante d’être 
» l'interprète des Dieux, re- 
» Jettez-la; car ceux qui l’en- 
» feignent, nous enflent d'un 
» vain orgueil, en débitanthien 
» des chofles faufles & infen- 
” fées fur la divinité.» 

Sous ce regard Eupbrate a 
donc l’avantage fur Apolionius. 
Mais, fur l’article de l'intérêt, 
Apollonius, felon le rapport 
de fon Hiforien, prend bien 
fa revanche, & brille beaucoup 
vis-à-vis d'Euphrate. Après 
la conférence qu'Apollonius ; 
Dion Chryfoftome & Euphrate 
eurent avec Vefpañien fur fon 
élévation à l'empire, ce Prime 
ce voulut les récompenfer ma- 
gnifiquement, & promit de leur 
donner tout ce qu'ils fouhaîte= 
roient. Apollonius ne demanda 
rien Dion Chryfoftome ft une 
démande plus noble que n'é= 
toit le définréreffement de fon 
confrere. Il pria Le Prince d'ac* 
corder lé congé à un jeune hom- 
me qui avoit quitté J’étude de 
la Philofophie pour les armes, 
& qui vouloit revenir à fa pre= 
mière profeflion. Mais, Euphra- 
te demanda de largent pour 
lui & pour fes amis; ce qui lui 
attira de la part d'Apolionius 
ce reproche piquant : #4 guor? 
Pendant que vous aviez tant de 
chofes à demander à l'Empereur, 
vous confeilliez la Démocratie ? 
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 Euphrate chercha à fe ven- 
ger en prévenant [es Gymno- 


fophiftes contre Apollonius ; ce. 


qui fut caufe qu'ils le reçurent 
affez mal, lorfqu’illes alla voir. 
Mais, quand il fut de retour, 
Ja querelle des deux Philofo- 
phes éclata avec une aigreur 
fcandaleufe. Nous avons des 
Jettres d’Apollonius à Euphra- 
te, toutes plus infulrantés les 
unes que les autres. Il l'attaque, 
& dans ces lettres, & dans 
quelques autres, non feulement 
fur l'intérêt, mais furlesmœurs: 
1 lui reproche des liaifons de 
débauche avec un certain Baf- 
fus, qu'il accufe de lavoir 
voulu aflafliner, après avoir 
empoifonné fon propre pere. 
Euphrate irrité, comme on 
le peur penfer, ne garda plus 
de ménagement, & il fe rendit 
délateur contre Apollonius au- 
près de Domitien. Il lui impu- 
toit le crime de magie, &.ce- 
lui de rébellion. Ï prouvoit le 
premier chef par la fingularité 
de fon vêtement & de fa ma- 
_nière de vivre, par la, facilité 
qu’il avoit de fe laifler traiter 
de Dieu, A l'égard du fecond, 
il prérendoit qu'Apollonius fol- 
licitoit Nerva & plufieurs au- 
tres. Sénateurs à confpirer con- 
tre l'Empereur, & qu’il avoit 
fait un facrifice abominable, & 
immolé un enfant, pour cher- 
cher dans fes entrailles la con- 
noiflance de l'avenir, & des 


£a) Demofth. in Philipp. p. 93. 
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moyens de faire réuflir la cons 
juration. 

Dans les premières années 
de l'empire d'Adrien, Euphrac 
té obtint de ce Prince la per- 
miflion de fe donner la mort, 
parce qu'il ne pouvoir fuppor- 
ter la maladie jointe aux in- 
commodités de la vieillefe. 

EUPHRÉE, £Euphraus, (a) 
E’vppañe, certain homme, dont 
Démofthène fait mention dans 
une de fes harangues contré 
Philippe. Cer homme fut arré- 
té Gt mis én prifon comme un 
féditieux ; & fans attendre fa 
condamnation, il s’étrangla lui- 
même. 

EUPHRON, Exphron, (b) 
F’ugpor, général des Lacédé: 
moniens, felon Xénophon, Mais, 
felon Diodore de Sicile, ül 
étoit Sicyonien. Quoiqu'il en 
foit, c'éroit un homme entres 
prenant & téméraire; & à lat 
de des Argiens, il afpira-à là 
tyrannie de Sicyone. {1 y pare. 
vint en effet, & mithors de Si: 
cyone quarante des principaux 
citoyens , dont il s’appropria 
les richefles: Par ce moyen i 
fe donna des gardes & des fol 
dats & devint maître de fa ville. 
Mais , la citadelle étoit encore 
au pouvoir. des Thébains. C'eft 
pourquoi, ilfe rendit à Thebes 
dans le defflein d'engager les 
habitans à retirer leur gafnis 
fon. Ceux qu’il avoit bannis, 
inftruits de fon projet, fe rens 
dirent aufli dans cette ville, & 


(h) Xenoph. pag, 


613. dr feg Diod 
icul. p. 404 eo. 
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l'y affafinerent, l'an 569 avant 
Telus-Chrift. A 
EUPHRONIUS , Enphronius, 
Evpérs à (a) précepteur des 
enfans de Marc-Antoine & de 
Cléoparre. Ro 
. EUPHROSINE, Euphrofine, 
Evopcourr l'une des Graces. 
Voyez Graces. 
EUPITHE,, 
Bvgrltye, pere d’Antinoûs, qui 
fut tué par Ulyfle: Inconfola- 
bleide la mort de fon-fils, Eu- 
pithe excire le peuple dtha- 
que à en tirer vengeance Plu- 
fieurs courent aux armes. Eu- 
piche,tranfporté par fon:reflen- 
‘timent, fe mer à leur tête. I 
penfoir aller veager fon fils ; 
mais, au lieu de le venger; il 
alloit le fnivre. En effet, Laër- 
te ayant lancé fa pique, elle 
va donner d’une extrême roi- 
doir au milieu du cafque d'Eu- 
pithe. Ce cafque ne peut fou- 
tenir le coup; Pairain mortel 
le perce & brife le crâne d'Eu- 
pithe:; ce vicillard-tombe mort 
à la têre de fes troupes, & Île 
brnit de fes armes retentit au 
Ioin. SAGE 
. EUPOLEME, Eupolema, 
mere d’Ethalide. Woyex Etha- 
lide. rs er Re 
EUPOLEME, Eupolemus, 


F'uœoneuss > (ce Ÿ capitaine Eto- 


lien, vivoit vers l'an 189 avant 


Jefus-Chrift. Cette année, Ceux 
d'Ambracie furent afhiégés par 
les Romains: & les. Eroliens 
s'étant aflemblés réfolurent 


(a) Plut. T.X.-p::949 
_& fer 


- 


Eupithes : (4 k. 


d'aller au fecours des 5 à 
avec toutes leurs forces. Mais, 
apprenant que la ville étoir 
prefque enfermée. de toutes 
parts par les ouvrages des Ro- 
mains; ils prirent le parti de 
partager leurs troupes. Ain, 
Eupoleme avec un camp volant 
s'approcha d'Ambracie, & fe 
jetta dans la place par les in- 
tervalles qui reftoient encore 
entre-lestravaux des afllégeans. 
Il y donna de grandes preuves 
de fa valeur; mais, ! il .ne fut 
pas fecondé par ceux de fes 
compatriotes, qui éroient reftés 
hors de la place. Îl y a appa- 
rence que cet Eupolemereft:le 
même que le fuivant.-: s 
“EUPOLEME,ÆEupolemns; 
Fuaéneurc, (d) le premier de 
la ville d'Hypate ; on avoit pro- 
mis auxexilés de cetre ville qui 
‘étotent de la fation de Proxénus, 
qu'on-les rétabliroit dans leur 
patrie; & Eupoleme;, comme le 
prémier de la ville, leur avoit 
donné parole quils y feroient 
reçus” en route füreté: : Dans 
cette confiance, quatfé-vingis 
citoyens: des plus confidérables 
s'en étant révenus ; Eupoleme 
à la tête d’une grande multi= 
tude, Vint au-devant d'eux juf- 
qu'aux portes dé laïville: Mais, 
dans le’ rems-même que leurs 
amis des! embräfloient , :&-les 
félicitoient de leur retour, 
lèurs ennemis fe jetterent for 
eux & les tuerents, au.mÉpris 
de la foi qu'on leur avoit dôn- 


(C Tir. Liv. L. XXXVEN Ce 4 


(à) Homer, Odyil, Le XXIV,v, sr] (a) Tit. LiveL. XEL c 3540 
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née, & des Dieux qui ét avoient 
été témoins, & dont ils implo- 
roient ên Vain la protection. 

EUPOLEME, Eupolemus, 
Evœtreuce, (a) fils de: Jean, 
fut un des Ambafladeurs que 
Judas Maccabée envoya à 
Rome pour faire amitié & 
alliance avec le peuple Ro- 
main. 

EUPOLEME, Eupolemus, 
Evoiruc, (b)illuitre citoyen 
de la viile de Calae,, toit 
VPhôte & l'ami de la famille de 
Lucullus. Un jour que Verrès 
foupoit chez lui, il eut foin de 
faire fervir fon argenterie fans 
Ornemens: & toute nue, pour 
n’en être.pas dépouillé H n'y 
eut que deux petites coupes 
qu'on fervit avec leurs emblé: 
mes, Auflitôt Verrès , comme 
s’il eût-été le bouffon de la 
fête, ne voulut point fortir de 
table; fans avoir fa récompen- 
fe, & fit détacher ces emblé- 
mes en préfence de tous les 
convives 

EUPOLIA, Eupolia, ur 

die; (c) fille de Méléfippidas, fut 
mariée à Archidame Î[, roi de 
Sparte:,; & eut de 
Agéfilaüs.: Re 

EUPOLIS, Eupolis, E"œons, 
(d)poëre Athénien, Fun de ceux 
qui ont rendu fort célebre la 
comédie appellée ancienne. Il 


‘ç2) Maccab, L. I, c, 8. v. 17, & feq, 

(5) Cicer. in Verr. L, VI, c. 43. 

çe) Plut, TL p. 506. 

(d)-Suid:T, 1: p. 1089 51090, Cicer, 
Brut, c. 29. Roll. Hift, Anc, T. III, p. 


ce Prince 


161, T:.VI..p. 136. 


ce) Thucyd, p1 238 , 240, É 
(#) Anuq. expl, par D. Bern, de 
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étoit fils de Sofipolis, & forif. 
foit vers la See Olympiade ,. 
lan 440 avant Jefus-Chrift, Il 
n'avoit que dix-fept ans, lorf- 
qu'il commença à paroître fur 
le théâtre. On lui attribue dixa 
fept pièces, donc il y en eur 
fept de couronnées. Il périt 
dans un naufrage fur l’Hellef- 
pont dans la guerre contre les 
Lacédémoniens. Cela fut caufe 
qu'on ordonna qu'aucun Poëte 
n’iroit à la guerre. D’autres 
difent qu'Alcibiade le fit mou: 
tir, parce qu'il avoit fait des 
vers contre lui, 

EUPOLIUM, £upolium, 
Eoæoutr, (ce) ville dé Grece 
dans la Locride, felon Thu: 
cydide. 5 

EUPOMPE, Eupompe , (f) 
étoit une des Néréides. Foyez 
Néréïdes. 

EUPOMPE, Eupompus , (s} 
Macédonien, habile Arithrnés 
ticien & Géometre, Hl ya 
eu auffi un ancien Peintre de 
ce nom, maître de Pamphile , 
dont Apellès fut difciple.  : 

EURIADE, Euriades, {A} 
Pop dus, épithete que Demofs 
thène donne à un Afhénien, 
nommé Xanthippe. Cetre épis 
_thete eft prife du nom de quél= 
que-lieu de PAttique. : 

EURIPE, Eutipus, 8° 


res 
(2) petit bras de la m € 


(rx 
ME 
O7? 


] 
upl 
r'Égce 
Montf, Tom. I. D. 71: 

(g) Plin T, If p.dv2, 692 , 604. 

‘(2} Demofth, Orar. in Neær. De BY T0 

(£):Srrab. p. 10,26, S4» 402: Pompe 
Mel, pag. 145. Diod, Sicul, page 355» 
Tir, Liv. L, XKVIINX, Cr 6: Pauf, P: q0 » 
187 > 5705 574 


qui 
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qui faifoit la féparation de l’ifle 
d'Eubœe d'avec la Béotie , & 
les païs contigus à ceïté pro- 
Vince, Les Auteurs anciens 
l'appellent Æzripus Euboicus, 
Eripus Chalcidicus ; le premier, 
du nom de l’ifle d'Eubæe :; le 
fecond, de la ville de Chalcis. 
L’an 410 avant l'Ére Chré- 
tienne , les habitans de Chalcis 
. & prefque tous les Infulaires 
d'Eubœe, ayant abandonné le 
_ parti des villes alliées aux Athé- 
niens, Craignirent que ceux-ci 
ne vinflent raVager leur ifle. 
Dans cette appréhenfon, ils 
Propoferent aux Béotiens de 
combler l’Euripe , & de ne 
faire qu’un continent de la Béo- 
tie avec l’Eubœe. Les Béotiens 
agréerent cette propoñrion, & 
il leur parut avantageux d’en- 
trér par terre dans un païs qui 
démeureroit ifle pour les autres 
peuples. ‘Ainfi toutes les villes 
des environs travaillerent à 
l’envi & de concert à cer ou- 
Vrage ; & non feulement elles 
ÿ obligerent leurs citoyens ; 
Mais, elles exigerent encore 
des étrangers qui fe trouvoient 
dans le voifinage d'y prêter 
leurs mains; de forte que la 
Vigilance des Ingénieurs & la 
multitude des OuUVriers, con- 
duifirent bien-tôt à {a fin cette 
éntreprife. La chauflée com- 
MeEnÇoit auprès d’Aulis du côté 
de la Béotie, & aboutifloit à 
: Chalcis dans l’Eubœe , parce 
“que c’étoit là le trajet le plus 
Court dé tout le détroit. Or, ily 
âVoit eu de tout tems en cet 
Endroit là même un courant , 


Lerm, XVI, 


PUS. 16e 
où plûtôt un flux & AS 4 
la mer très-violent & très-fre- 
quent. L'ouvrage auquel on 
travailloit augmenra éencore 
l’impéruofité des eaux: car on. 
ne leur avoit laifié de libre qué 
la largeur néceflaire pour la 
paflage d’un vaifleau, & l’on 
avoit bâti une hauté tour fur 
Chacune des deux extrémités 
de cétte ouverture, recouverte 
par deflus d'un pont de bois, 
Théramene, envoyé par les 
Athéniens avectrenre Vailleaux, 
entreprit d'abord de s’oppofer 
à cet ouvragé de communica=< 
tion; mais, Îles travailleurs 
étant fouténüs par ün grand 
nombre de foldats, il abandon= 
na fon projet, & paila dans les - 
ifles voilines. 

Prefque tous les Auteurs ; 
Hiforiens, Géographes , Voya- 
geurs, qui ont écrit de l’Eu= 
ripe, n’ont dit qu’une partie de 
ce qui ên eft ; foic qu'ils ne 
l’ayent pas vu, & qu'ils enaiene 
feulement parlé felon le rap- 
port qu'on leur èn avoit fair: 
foit qu'ils ne l’aient pas confi- 
déré attentivement & en divers 
tems, felon les divers quartiers 
de la Lune, & les divers jours 
du mois. À l’endroic où eff la 
ville de Négrepont, l’Euripe 
eft fi ferré, & de fi peu de lar- 


geur, qu'à peine une galere y 


peut pafler fous un pont levis 
qui eit entre la citadelle & la 
tour dés Vénitiens. Cet endroit 
eft principalement appellé l'Eu- 
ripeé; on donne aufli ce nom à 
l'étendue d'environ douzelieues 
dé chaque çôté, ôù 1e Canal 


Gg 
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ae. plus large, fon cours if 
‘conftantn’eft vifible qu’au pied 
du château. Dans l’efpace de 
ces douze lieues de chaque cô- 
té, on trouve plufieurs petits 
golfes, où l'on peut remarquer 
par l’accroiïflement & le de- 
croiflement de l'eau, la diver- 
fité de ce flux & reflux. Le 
cours de l’Euripe doit être 
confidéré en divers tems, pen- 
dant chaque Lune. Il eft réglé 
pendant 18 ou 19 jours, & dé- 
réplé durant 11 jours. Les 8 
premiers jours de la Lune, les 
T4, 15, 10, 17) 18, 19 & 20, 
de la pleine Lune, & les 27, 
28 & 29, qui font les trois 
du dernier quartier, l'Euripe 
I PÉDIÉS PES 0, 10, LE F2, 
13 du premier quartier, & les 
21,22,23%24 25: 20 duder- 
nier quartier, il eft déréglé. 
Aïnfi, dans chaque Lune, il a 
‘11 jours de déréglement,; &\ 
les 18 ou 19 autres fon cours 
eft réglé. 

Pendant les jours de fon dé- 
réglement, il a dans un jour 
naturel, c'eft-à-dire,'en 24 ou 
25 HeUS. 11, 12, 13 &oine- 
me 14 fois fon flux, & autant de 
yeflux. Lorfque le cours de l'Eu- 
ripe elt réglé , il a cela de fem- 
blable avéc la mer Océane, & 
avec le golfe de Venife, qu’en 
24 où 2ÿ heures il a feulement 
deux fois fon reflux ; & chaque 
jour il retarde d'une heure 
‘comme l'Océan, & dure 6 heu- 
res en fon montant, & autant 
en fon defcendant; foit en hi- 
ver, foit en été, foit que le 
vent foit violent, ou qu'il y ait 


EU 


bonace. Dans les jours du dé« 


réglement, le montant-eft d’en- 
viron une demi-heure, & le 
defcendant de trois quarts d'heu- 
re. Toutes ces marées de l’Eu- 
ripe, réglées ou non réglées, 
ont encore deux différences 
d'avec celles de l'Océan; la 
première æit, que l’eau ne s’e- 
lève d’ordinaire que d'un pied 
dans fon montant. & rarement 
elle vient jufqu'à deux; au lieu 
que l'Océan s'élève quelque-. 
fois jufqu'à la hauteur de 80 
coudées, comme dans les ports 
de Brétagne. La feconde dif- 
férence eft, que dans l'Océan. 
l'eau s’abaïfle, lorfqu’elle fe re- 
tire en haute mer, & qu’elle 
s'éleve, quand elle s'approche 
des côtes; mais, le montant de 
PEuripe arrive, quand fon eau 
s'écoule vers les ifles de l’Ar- 
chipel, où la mer eft plus gran- 
de; & fa defcente , lorfqwelle 
court vers la Theffalie, dans 
le canal par où les galeres 
pañlent pour aller à Salonichi. 
Entre le montant & la defcen: 
te, 1ly a un petit. intervalle, 
qui fait paroïître l’eau en repos; 
de forte que les plumes & da 
paille demeurent fur l’eau fans 
mouvement, à moins qu'iln yait 
du vent. On a encore obfervé 
que quand la mer monte, 
elle cefle quelquefois de mon- 


ter un quart d'heure , où une 


demi-heure, quoi qu’elle coure 
toujours, & qu'alors elle a deux 
montans dans un même Aux. 
Aurefte, on n’y reconnoît point 
de changement fous les folftis 
ces, ni fous les équinoxes. Le 


EE 

P. Babin, dont on a tiré cet 
extrait, conféra de toutes ces 
chofes avec les Turcs & les 
Grecs, lefquels ont foin des 
deux moulins qui font fur ce 
détroit, & ils lui aflurerent 
qu'ils avoient faitles mêmes re- 
marques fur les cours de l’Eu- 
tipe depuis 14 ans ; ce quileur 
étoit alé, parce que les roues 
des moulins tournent tantôt 
d’un côté, tantôt de l’autre, fe- 
lon le Hux & le reflux de l’eau. 

Les anciens Auteurs qui ont 
parlé des agitations de l’Euri- 


pe, en parlent fort différem- - 


ment; & néanmoins on peut 
concilier facilement leurs opi- 
nions. Antiphile, natif de By- 
zance, dit dans une épigramme 
Grecque, que l’Euripe a fix 
fois fon flux & reflux. Strabon, 
Pline, Suidas & plufieurs au- 
tres fontiennent que ce flux & 
reflux fe fait fept fois. Pompo- 
nius Méla eft plus conforme à 
la vérité, en aflurant qu'il fe 
fait 14 fois; mais, il femble 
qu'il veuille dire qu’en tout 
tems PEuripe va & vient 14 
fois en 24 heures. Voici com- 
- Me il parle : « la mer y court 
» Tapidement, tantôt d un côté, 
» tantôt de l’autre; fept fois 
» le jour, & fept fois la nuit, 
» Les flots retournent vers l’en- 
» droit d’où ils venoient au- 
? Pafavant; avec tant de vio- 
» lence, qu'ils réfiftent aux 
D Vents, & arrêtent dans leur 
» Courfe les vaifleaux qui vo- 
* guent à pleines voiles. » Sé- 
neéque femble Être de même 
Opinion, lorfqu'il dit: 
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Euripus undas fle&lit inflabili 
VAgas ; 
Septemque curfus fle&ir} & tori- 
dem referts 


Dum lafla Titan mervat Oceano 
Jugas 


Car il ne parle que du flux & 
reflux du jour, qui eft femblas 
ble pendant la nuit. Pline ne 
s’expliquepasnetrement, quand 


1lEdir que les courans de l'Eu- 


ripe fe font fept fois le jour 
& la nuit. Tire-Live croit 
avoir mieux trouvé la vérité 
que les autres. « L’Euripe, dits 
» il, n’a pas fepr flux & reflux 
» réglés dans un jour, comme 
» Ja renommée le publie; mais, 
» il court tantôt d’un côté ie 
» tantôt de l’autre, à la ma= 
» nière du vent.» Cela con- 
vient aflez bien aux jours dé- 
réglés, Il fe trompe quand il 
ajoûte qu’il n’y à point de port 


plus mauvais que celui de Chal- 


cis à caufe du courant; car, ce 
flux & reflux ne fait nullement 
remuer les vaifleaux, qui ont 
allez d'efpace pour fe mettre à 
couvert du coutant, foit dans 


le grand port, foit dans celui 


qui eft de l’autre côté du port, 
comme il fut aifé de le voir.en 
1669, lorfque l’armée navale 
des Turcs hivernoir à Négre- 
pont. : 
Entre ces Auteurs, quel- 
ques-uns ont confidéré l’Euri- 
pe, quand laviolence du vent 
rerardoit le courant de l’eau, 
d'où vient quils ne Pont vu 
que fix ou fept fois. D’autres 


Hoi 
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Fe l'ont vu que dans des jours 
déréglés. Pour ce qui sit de 
quelques Auteurs modernes, 
qui difent qu’il ne fe pafle rien 
dans l’Euripe de plus extraor- 
dinaire, que dans l'Océan, ou 
à Venife ; ceux-là ne l’ont vu 
que dans les jours réglés, & 
n'ont pas remarqué les diffé- 
rences dont nous avont parlé. 

Que fi l’on demande la rai- 
fon pour quoi l’Euripe eft ré- 
glé dans de certains jours, & 
déréglé dans d’autres; c'eft ce 
qu'il eft bien difficile de fça- 
voir. On ne fçait pas non plus 
pour'quoien quelques endroits, 
comme à Dieppe, les grandes 
marées font deux outrois jours 
après la nouvelle Lune ; pour 
quoi elles croiflent à [a nou- 
velle Eune,-quand cet-aftre a 
le moins de force, & qu’elles 
diminuent, lorfqu’il commence 
à fe fortifier; pour quoi dans 
une mer des Îndes l’eau eft 
quinze jours à monter & quin- 
Ze jours à defcendre ; pour quoi 
dans les ports de Cambaye les 


grandes marées ne font qu'à la 


pleine Lune, & qu'au port de 
Calecut, qui n’en eft pas éloi- 
gné , elles n'arrivent qu'à la 
nouvelle Lune. [| nous faut 
avouer avec le prophete Roi, 
que es élévations de la mer font 
admirables, & que ces fecrers 
font inconnus aux hommes. 


Ca) Roll. Häift. Anc, T, IV. p.376. 

(b)-Athen. p.38. & feg. Suid. T.I. 
p: 1092, 1093: Plut T: Lip. 59, $42s 
Pauf. p.336. Strab.p. 27, 33,183, 
221,256. dfeg, Q Curt.L. VII. ex, 
Quiouil. L. X,c. 1. Roll -Hift, Anc. T, 
HI, pag. 149, © fuiv, Tom. VI, p, 735: 
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Ceux du païs nomment au: 
jourd’hui l’Euripe Eripos; les 
Italiens l’appellent Stretto di 
Negreponte ; les François, le 
détroit de l'Euripe, ou le dé- 
troit de Négrepont. 
EURIPIDAS , Euripidas , (a) 
Capitaine, qui menant un jour 
un détachement d'Éléens de 
plus de deux mille hommes, 


pour ravager le territoire de 


Sicyone, tomba entre les mains 
de Philippe. Tous fes foldats, 
à l'exception de cent, furent 

ris OÙ tués. 

EURIPIDE, Euripides, (b) 
E bpiaiiv:, célebre poëte Grec; 
it mis au nombre de ceux qui 
ont excellé dans la Tragédie. 
ÏF naquit la première année de 
la 75. Olympiade, 480 ans 
avant Jefus-Chrift dans l’ifle de 
Salamine , où fon pere Mnéfar- 


-chus & fa mere Clito s’éroient 


retirés un peu avant que Xer- 
xès entrât dans l’Attique. Ce- 
pendant, Barnès, Jean Albert 
Fabricius, & plufieurs autres 
le font naître à Phluie, bourg 
dé l’Artique, Harpocration & 
Suidas à Phlye, qui eft encore 
un autre bourg de l’Attique; 
mais, ceux qui le font naître 
à Salamine ont raïfon. On 
difpute fur là condition de fes 
parens; les uns la font noble, 
& les autres roturière, & di- 
fent que fa mere vendoit des 


y Mém, de PAcad,-des Inferipe, & Bell 


Eett, T. I. p. 217, 218. T. Hp 409, 
do» faive T. IL p.197, 198, Te IV: Ps 
13 , 14 LT. V. p.110: dr fniv. f, Vip: 
278, T, VIT, p.187, 188: T.-VIIL. page 
243, © faiv, T, IX, p. 44, dr Juive 
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herbes Un certain oracle, 
mal entendu, fut caufe que l’on 
éleva Euripide comme ceux 
dont les Grecs vouloient faire 
des Athletes; mais, la fuite ft 
connoître qu'il étoit propre à 
d’autres chofes. : 


IE apprit la phyfique fous 


Anaxagoras; mais, quand. il 


eut vu les perfécutions que ce 
Philofophe fouffrit pour avoir 
parlé contre lopinion populai- 
te, il abandonna la Philofophie, 
& S’appliqua à la poëfe dra- 
mâtique, n'étant encore âgé 
que de dix-huit ans. Îl ne né- 
gligea point pour cela dans la 
fuite de fa vie l’étude dela 
morale & de la phyfque; il 
prit même des leCons de So- 
crate , qui parut l’eftimer beau- 


coup. [lcompofa un grand nom- 
bre de tragédies qui furent fort 
effimées, & péndant fa vie & 


après fa mort. 

Plufieurs Auteurs le regar- 
dent comme. le plus accompli 
de tous les Poëtes tragiques. 
Ses pièces néanmoins rempor- 


terent aflez rarement le prix 
. aux jeux Olympiques. De foi- 


Xante- quinze tragédies quil 
avoit faites, fi Von en croit 
Varron, où de quatre-vingt- 
douze, felon d’autres , il n'y en 
eut Que cinq qui le remporte- 
rent. L’émulation, & enfin l'i- 
nimitié qui s'éleva entre lui 
& Sophocle, lui cauferent peut- 
étre moins de chagrin que les 


railleries d'Ariftophane , qui 


fe.plaifoit à le maltraiter dans 
fes comédies. 


= II ÿ a dans fes tragédies plus 
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feurs rôles contre les e 
dont il fe plaifoit à médire, ce 
qui lui fit donner le titre d’en- 
zemi des femmes. 1] ne laiffa pas 
de fe marier; il répudia fa pre- 
mière femme à caufe de fa mau= 
vaife conduite, & il ne fut pas 
plus heureux avec la feconde, 
L'ignominie à quoi,cela l'ex- 
pofoir, & les railleries qu’en 
firent les Poëtes comiques, 
l'obligerent à fortir d'Athènes. 
Il fe retira à la cour du roi 


 Archélaüs, où il fut bien reçu. 


Ce Prince aimoit les vrais Sça= 
vans, &t les attiroit par fes 
libéralités.- Il ft Euripide fon 
premier miniftre d'État, fi l'on 
en croit Solin. Ge-quil y a de 
certain, c'eft que ce Poëre fur: 
en grande confidération auprès 
du Prince. Un certain Décam- 
nique avoit raillé Euripide fur 
fon haleine ,; qui n’étoit pas 
agréable; ce Poëte ne demeu« 
ra point fans répartie, & donna 
à ce défaut de fon haleine une 
cauüfe glorieufe; fçavoir, la fi- 
délité avec laquelle 1l avoit 
gardé les fecrets qu'on lui avoit 
confes. Archélaus , ne le trou- 
vant pas aflez vengé par cette 
réponfe, lui livra Décamnique 
afin que l’offenfe fût expiée à 
coups d’étrivières. On prétend 
qu'Euripide fe fervit de la per 
mifion du Prince , fi l’on en 
veut croire le témoignage d’A- 
riftote, Le 

Ce Poëte fit une fintragique: 
il fe promenoit dans un bois, 
& à fa manière il méditoit pro- 
fondément , lorfqu’il fut ren- 
contré un peu à, l’écart par les 


.. 
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chiens du Prince, qui fe jet- 
terent fur lui, & le déchire- 
rent en pièces; d’autres veu- 


lent qu'il ait été tué par des 
femmes, en haine de ce qu'il - 


les avoit toujours maltraitées 
dans fes tragédies. Archélaüs 
lui fit faire des funérailles ma- 
gnifiques. La nouvelle de fa 
mort afllisea de telle forte les 
Âthéniens, que toute la ville 
enpritle deuil. Un de fes amis, 
nomimé Philémon, en fut fi tou- 
ché, qu'il déclara que s'il 
croyoir, comme quelques-uns 
Vaflurent, que les morts con- 
fervént leur fentiment, il fe 
pendroit pour aller jouir dela 
vue d'Euripide. Ce grand Poëte 
avoit près de foixante-quinze 
ans lorfqu'il mourut. : 

Îl ne nous refte que dix-neuf 
de fes tragédies, fur plufiéurs 
defquelles on trouvera d'im- 
portantes réflexions parmi les 
Mémoires de l'Académie Roya- 
le des Fnfcriptions & Belles 
Lettres. Îl aimoit à débiter plu- 
fieurs fentences pleines d’une 
bonne morale, & il fe péignoit 
lui-même. par-là ; car, c'étoit 
un homme févère & grave , & 
un peu indifférent pour les plai- 
firs ; il s’enfermoit dans une 
affreufe cavefne pour y com- 
pofer fes onvrages. Cependant, 
toutes fes maximes n’étoient pas 
bonnes. Îl y en eut même quel- 
ques-unes pour lefquelles il 
courut de grands rifques, 

TI avoit mis dans la bouche 
de Bellérophon un éloge magni- 
fique des richeffes , qu’il rermi- 
hoit- par cette penfée: Les ri- 
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cheffes font le fouverain bonheur 
du genre humain ; € c’efl avec 
raifon qu'elles excitent l’admira- 
tion des dieux € des hommes. 
Tout le théatre fe récria, & il 
auroit été chaflé de la ville fur 
le champ , s’il n'eût prié qu'on 
attendiît la fin de la pièce , où 
le Panégyrifte des richefles pé- 
rifioit miférablement. 


On voulut auffi lui fufciter 
une affaire très-férieufe fur une 
réponfe qu’il fait faire à Hip- 
polyte. La nourrice de Phedre 
lui repréfentoit qu'un ferment 
inviolable l’engageoit au filen- 
ce. Ma langue a prononcé le f[er- 
ment, téplique-t-il, mais mon 
cœur n'y a point confenti. Cette 
diftinction ne manquoit pas de 
couleur, parce que le ferment 
que la nourrice avoit exigé 
d'Hippolyte par avance, l'obi- 
geoità taire un crime énorme, 
& qui intérefloit l'honneur du 
Roi; fçavoir, la paflion incef- 
tueufe de Phedre. Cependant, 
cette diftinétion parut à cout le 
peuple un mépris ouvert de la 
religion & de la fainteté du fer- 
ment , qui alloit à bannir de 
la fociéré & du commerce de 
la vie toute fincérité & toute 
bonne foi, 


Cette autre maxime qu’avan- 
ce Étéocle dans la tragédie in- 
titulée les Phéniciennes , & que 
Céfar avoit toujours dans la 
bouche , n’eft pas moins perni- 


cieufe. S'il faut Jamais wioler la 


juflice, ce doit étre quand il s’agit 

d’un trône ; dans tout lerefle ; 4 
? cl 

la bonne heure, qu'on la refpetie. 
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C'eft pour Étéocle , ou plutôt 
pour Euripide , dir Cicéron, 
un crime de faireune exception 
en faveur de ce qu'il y a préci- 
fément de plus criminel. Étéo- 
cle eft un tyran, qui parle en 
tyran, & qui juitifie fon injuite 
‘conduite par une faufle maxi- 
me ; & il n'efl pas étonnant que 
-Céfar , né avec un efprit de 
tyran & aufli injufte, ait fait 
valoir la fentence d’un Prince 
auquel il reflembloit. Maïs, il 
eft remarquable que Cicéron 
s’en prenne au Poëre même, & 
lui fafle un crime d'avoir laïfié 
avancer fur le théatre un prin- 
cipe fi pernicieux. 

Une autrefois, on s’offenfa 
tellement des deux premiers 
vers de fa ménalippe , qui fem- 
“bloient attaquer l’exiftence du 
“plus grand des dieux, qu’il füt 
obligé de les changer. [la dé- 
bité quelquefois des propoñ- 
tions impies ; c’eft le fonde- 
ment fur lequel quelques-uns 
le font paffer pour athée. Un 
jour, le peuple d'Athènes fou- 
“haïtant quil retranchât un cer- 
täin endroit de l'une de fes tra- 
gédies., il fe préfenta fur la 
fcene, &dirau peuple : Jere 
Compofe point mes ouvrages, afin 
d'apprendre de vous, mais afin de 
vous enfeigner. Cette réponfe 
peut recevoir un bon & un 
mauvais fens , auifi bien que a 
fuivante. Il fe plaignoit au poë- 
te Alceftis, que péndant Îles 
trois derniers jours, il mavoit 
pu faire que trois vers, quoi- 
qu'il eût travaillé fans relâche; 
Vaurre lui répondit quil en 
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avoit fait une centaine fort aifé- 
ment. Mais, reprit Euripide, 
il y a cette difference entre les 
miens @ les vôtres, que les miens 
perceront toute l'étendue des friè- 
cles, & que les vôtres ne dureront 
que trois jours. Valere Maxime 
a interprété tout ceci Fort fayo= 
rablement; il y trouvoit moins 
d'orgueil qu'une confiance rai- 
fonnable , qu'un grand homme 
doit avoir en fon mérite. 

On lit dans la préparation 
évangélique d'Eufebe, un paf- 
fage par lequelilfemble qu'Eu- 
ripide avoit, un appartement 

“dans Ja citadelle d'Athènes 
avec une penfion du public. Ce 
qu'il y a de certain, c'eft que 
‘les Arhéniens lui firent faire un 
cénotaphe dans leur pais. Son 
véritable tombeau étoit en Ma- 
cédoine , où nous avons ditqu’il 
mourut pendant qu'il étoit à la 
cout du roi Archélaüs, &il fut 
enterré, feion Plutarque, près 
de la ville d'Aréthufe. Cet Au- 
teur dir que la foudre confacra 
fon tombeau ; évènement qui 
favorife | ajoûte-t-il , où plu- 
tôt qui juihife entièrement les 
partifans de ce grand Poëte, 
qu'if foir le feul à qui on aÂt 

“vuarrivér, après fa mort, la 

même chofe qui éroit arrivée 
auparavant au plus faint de tous 

“es hommes, &à celui qui étroit 
Je plus aimé des diéux;fçavoir, 
‘Lycurgue. Sur quoi, M. Dacier 
fait la remarque fuivante, dans 
laquelle il fixe en même tems 
le jngement que l'on doit porter 
d'Euripide. » Hparoît, dit-il, 
» par le témoignage des An= 


Ggiv 
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nr ciens, qu'il y avoit beaucoup 
»_de gens qui mettoient Euri- 
» pide au-deflus de Sophocle, 
» & qui le recardoient comme 
» le premier de tous les Poëtes 
» tragiques, Dans la poëtique 
» d’Arifiote, jai expliqué les 
» taifons de cette préférence, 


» &j'aifait voir qu'ellesétoient 
.» fondées fur ce qu'Euripide 
-» eff de tous les Poëtes tragi- 


» ques le plus tragique &-le 
»-plus touchant , & que fes 
» pièces font pleines d’inftruc- 
» tions excellentes; mais, ce 


-? qui me paroît admirable , 
+» c'eft la bonne foi avec laquel. 
.» le Plutzrque préténd que cet- 


» te préférence a été juftifiée 
> par certe.foudre qui tomba 


.» fur fon tombeau, 


» S'il falloit juger de ces 


» deux Poëtes par ces rapports 


no) 


fabuleux, le témoignage que 


» Bacchus lui-même rendit à 
» Sophocle, devoit être d’un 


»\plus grand. poids pour un 
» payen , que cette foudre 


» tombée fur le tombeau d’Eu- 


» fipide. On dit qu'après la 
» mort de Sophocle les Lacé- 
» démoniens entrerent en ar- 


-» mes dans l'Attique , & que 


.» leur général vit en fonge le 


.» dieu Bacchus qui lui ordon- 


.» noit de rendre tous les hon- 


.» neurs funebres à la nouvelle 
» Sirene qui venoit de mourir, 


» & que ce fonge regardoit 
» Sophocle & fa poëlie: Mais, 
> fans nous arrêter à des fables 
» NOUS pouvons juger de ces 


> deux Poëtes par leurs pièces. 


» Sophocle paroît fupérieur à 
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» Euripide en plufieurs chofes, 
»-8t pour ce qui regarde les 


-» mœurs & les caractères , & 


> pour ce qui regarde la dic- 
» tion , la conduite & lés 
» chœurs, De nos deux plus 
». grands Poëtes François, l'un 
» a traité plufieurs fujets d’Eu- 
» ripide, & a égalé fon origi- 
»‘nal, ou a laiflé la victoire 
» douteufe ; & l’autre, qui n’a 
» traité qu’un feul fujer de So- 
» phocle, eft demeuré enriè- 
» fement inférieur, & a gâté 
» le plus beau fujet de tragé- 
» die qui ait jamais été étalé 
» fur la fcene. On.peut entrer 
» en lice contre Euripide, 
» Inaïs un homme fage fe gar- 
» dera bien d’y entrer contre 
» Sophocle. « rs 
De tous les Grecs il n'y en 
avoit point qui fuffent fi rou- 
chés & fi amoureux de la poë- 
fie d'Euripide , que les Sici- 
liens ; & quand ceux qui voya- 
geoient dans leur ifle leur en 
apportoient des morceaux , ils 
lés apprenoient par cœur avec 
grand plaifir , & fe les commu- 
niquoient les uns vaux autres. 
Plufieurs d'entre les Athéniens, 


.Qui avoient été faits prifonniers 


de guerre avec Nicias par les 
Syracufains , ne durent leur fa- 
lut qu'à Euripide ; & on dit 


qu'en cette occafion il y en eut 


quelques-uns, qui, étant de 


.fetour à Athènes, allerent voir 


Euripide pour le remercier, en 
Jui difant, les uns, qu'ils avoient 


été délivrés de fervitude pour avoir 


enfeigné a leurs maîtres Les endroits 
de fes pièces/dont ils avoient pu fe 


+ 
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foïvenir ; & les autres, qu’er- 
rant à travers champs apres le 
combat, 1ls avoient trouvé de quo 
fe nourrir en chantant [es vers. Et 
cela ne doit pas paroître bien 
étonnant , puifque l'on raconte 
qu'un navire de la ville de Cau- 
nus, pourfuivi par des corfai- 
res, étant entré dans un port 
de Sicile, les Siciliens refufe- 
: rent d'abord de lui donner re- 
traite & vouloient le chafler; 
mais qu'enfuite ayant demandé 
à ceux qui étoient dedans s'ils 
Tçavoient quelques vers d'Euri- 
pide , &- eux ayant répondu 
qu'ils en fcavoient plufieurs, 
alors ils leur permirent d’abor- 
der, & les reçurent avec toute 
forte d'humanité & de bonté. 
Les pièces, qui nous reftent 
d'Euripide , font les Phéniffes, 
Ou Pheniciennes, Orefle, Médée, 
Alcefle , Andromaque , les Sup- 
Pliantes , Iphigénie en Aulide, 
Tphipénie en Tauride, Rhefus, les 
Troades , les Bacchantes , le Cy- 
clope, les Heraclides | Hélene , 
Jon, Hercule en fureur, Elettre, 
Hècube, 6 Hippolyte ; ces deux 
dernières tragédies femblent de- 
Voir remporter le prix fur tou- 
tes-les autres. 
EURIPIDE, Euripides, (a) 
Ævnridre, autre Poëte tragi- 
que: Celui-ci étroit d'Athènes & 
: beaucoup plus ancien que le 
précédent. On lui attribue dou- 


(a) Suid. T, L.p.ioo2 

(&) Cicer. de Tufcul. L. IE. €. 38 : 29° 

(c) Adtu. Apoft, c. 27. v. 14: 

(d) Plin. T.I. p. 276. Strab. p. 63, 
GSSRT, Liv, Li XXXIL © 22, 
XXXII, Ce 30% L, XLV, Ci 2S+ - 
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ze pièces, dont deux furent 
couronnées. [l eut un neveu qui 
porta le même nom que lui, & 


_qui fut aufli un Poëre tragique. 


On:attribue à ce dernier trois 
pièces entr’autres, Orefte, Me- 
dée, & Polyxene. 

EURIPY LUS, Euripylus, (b} 
certain perfonnage dont parle 
Cicéron ;-au fecond livredefes 
Tufculanes: : 

EUROAQUILON , Euroa- 
quilo, E'upoxauder , (c) forte de 
vent fort violent appellé nord- 
eit ; il fe leve entre le levant 
&-le- nord; il s’en fallur peu 
qu'il ne fît périr le vaiffeau qui 
portoit S. Paul à Rome. 

EUROME , Euromus , (d) 
E’vpupoc, ville de l'Afie mineu-. 
re, étoit fituée dans la Carte, 
felon Pline & Strabon. TFite- 
Live fait mentionde cette ville, 
auf bien que des habitans , aux- 
quels il attribue une province 
& des villes, dont les Mylaf 
fiens & les Alabandiens s’écoient 
emparés vers lan 167 avant 
IE 

EUROMÉENS , Euromenfes, 
nom que Tite-Live donne aux 
habitans d'Eurome. Voyez Eu- 
rome. 

- EUROPE, Europa, E‘upoaæts 
(e) lPune-&la plus petite par- 


tie des trois parties du monde 


connù des Anciens. Elle en 
5 v ; 7 n 
étroit féparée par la mer Mé- 


Cey Genef. c. ro, v. $. Strab. p. ro 
& fea.Plin. T. I. pag. 21,22. Pin. T. 
Ï. p.135: @ feg. Ptolem. L. I. &: feq. 
Herod. L. EI, c. 115, 116, L. IV, €. 42» 
4: Juf, EF IT; C;: 4 EL, XLIV, Cr Le 
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iterranée, & les autres pat- 
tes de cette mer qui s’éten- 
doient jufqu'au Palus-Méoti- 
de. Elle avoit l'Afrique au mi- 
di, & l’Afie à l'Orient. 

L’Europe n’a pas toujours eu 
ni le même nom, niles mêmes 
divifions, par rapport aux prin- 
cipaux peuples qui l’ont habi- 
tée; car pour les fous-divifions, 
elles dépendent d'un détail im- 
 pofhble, tant à caufe des in- 
terruptions que l’hiftoire a fouf- 
fertes, que des fréquentes mi- 
grations des peuples, & des 
révolutions rapides qui ont fou- 
Vent partagé une grande nation 
en plufieurs, réuni plufieurs en 
une, détruit des peuplesentiers. 
Faute d'Hiforiens qui puiffent 
donner un fil capable de nous 
tirer de ce labyrinte, on perd 
fouvent de vue des peuples 
déja célebres, tout à coup af 
füjettis par une nation incon- 
nue jufques-là , mais guerrière, 
& qui femble fortir de deffous 
Ta terre. Néanmoins, confidé- 
rons un moment l'Europe, telle 
que lont connue les Anciens, 
dont les écrits font parvenus 
juiqu’'à nous. 

I. Moïfe, après avoir nom- 
mé les fils & les petits-fils de 
Noé, ou plûtôt les peuples qui 
en fortitent., dit que fe divi- 
_ fant par colonies, ils allerent 
s'établir dans les iflés des na- 
tions, dans des terres qu’ils 
s’approprierent, felon leurs 
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langues & leurs familles, &- 


formerent autant de nations. On 
ne doute point que par les iiles 
des nations, Moïfe n'ait vou- 


de Grece. 
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lu dire l'Europe. Ce ftyle des 
Afiatiques étoit conforme à la 
faine Géographie, puifque pour 
pafler de l’Afie mineure en Eu- 
rope, la première chofe qui fe 
préfente, c’eft une multitude 
innombrable d’ifles femées fur 


- l’Archipel. Peut être même, 


comme dit M. le Clerc, 
croyoient-ils que l’Europe en-_ 
tière étoitune grande ifle. Pome 
ponius Méla n’en donne pas une 
autre idée, lorfqu'il dit que 
l'Europe eft bornée à l’orient 
par le Tanaïs, le Paulus-Méo- 
tide & le Pont-Euxin, au midi 
par la mer Méditerranée , à 
l’occident par la mer Atlanti- 
que, & au nord par la mer Bri- 
tannique. Ces bornes ne font 
pas toutes fort juftés, par rap- 
poït aux connoïflances moder- 
nes; mais, fi un homme qui 
écrivoit bien des fiècles après 
Moïfe , & prefque dans le cœur 
de l'Europe, a parlé ainfi, l’ex- 
preflion Afiatique en doit pa- 
roître moins étrange. Elle fe 
retrouve dans le prophete So- 
phonie, & au fecond livre des 
Maccabées, où nous lifons que 
Démétrius Nicanor, ayant for- 
cé fes ennemis à vivre en paix 
avec lui, congédia route fon 
armée ,hormis les troupes étran- 
geres qu'il avoit fair venir ex 
infulis Gentium, c’eft-à-dire, 
Si les Afiatiques nommoient 
l'Europe, les ifles, par oppofi- 
tion, ils nommoïient continent 
PAfe qu'ils habitoient. Héro- 
dote s’eit conformé à cette idée, 
en rapportant les victoires que 


ET 

Séfoftris remporta fur les Afia- 
tiques & les Européens. IH par- 
courut ainfi le continent, dit 
cet Hifiorien, jufqu'à ce que 
paflant d'Afie en Europe, ül 
fubjuga Les Scythes. 

Quelques Modernes, voyant 
que la poftérité de Japher avoit 
peuplé l’Europe, ont prétendu 
que cette contrée à Été noôm- 
mée anciennement pour cette 
-raifon Japetia. Orréhius ditque 
für le témoignage de l’Écriture 
on pourroit l’appeller Japetia: 
Merula va plus loin; il dit que 
pluñieurs, non pauci, des Écri- 
vains facrés l’appellent Jape- 
tias 

Théocrite nomme cette par- 
tie du monde Tyria ; & Mérula 
dit que c’eft à caufe d'une fille 
enlevée, mais il doute fi par ce 
nom on en défigne la mere ou 
Ja patrie. 

Un ancien nom de l’Europe 
dont tour le monde convient, 
c’eft celui de Celtique. Enfuire, 
elle prir le nom d'Europe, fur 
lorigine duquel on varie. Les 
Poëtes ont dit que Jupiter ,pour 
Faite honneur à Europe fille 
d'Agvénor, qu'il enleva, donna 
fon nom à une des parties du 
monde : Tua fe&tus orbis nOMI= 
na ducet, Tui dit: Vénus dans 
Horace. Hérodote, dans fon 
IV. livre, apellé Melpomene, 
avoue qu'on ne fçait ni d'où 
Vient ce nom, ni qui l’a donné 
‘à la partie du monde qui le 
porte. Bochart croit que ce 
font les Phéniciens qui Pont ap- 
pellé Ur-appa, c'eft-àa-dire, 
blanc de vifage, ou vifage blanc, 
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parce que les Européens font 
beaucoup plus blancs que les 
Africains. D’autrescroyent que. 
l'Europe a été ainfi nommée 
d'une province qui étoit autre 
fois dans fa partie orientale, 
proche de l’Afie, où eit aujour- 
d'hui Conftantinople, & que 
l’on rencontroit la première en 
venant d'Añe. Ce fentiment 
paroîtbien probable; car, com- 
me quelques-uns l'ont remar- 
qué, foit dans Pantiquité, foit 
dans des fiècles poitérieurs, & 
juiqu'à nos jours, ona fouvent 
donné à tout un grand & vafte 
pais le nom de la première 
contrée que l’on rencontroit 
en y abordant. Les deux au- 
trés parties du monde connues 
dans l'antiquité, l’Afie & l'A 
frique, doivent leur nom à cet 
ufage. 

Il. Les bornes de l'Europe 
ne font pas les mêmes dans les 
écrits des anciens Géographes. 
Celles du midi & de l'occident 
n'ont jamais fouffert de dificul- 
té. C'eft la mer qui l'entoure 
de ces deux côtés. Pline, Pom- 
ponius Méla & Etienne de By- 
zance la bornent au nord par. 
la mer, mais plus par conjec- 
ture que par certitude ; & Pto- 
lémée, après avoir fuivi la co0- 
te auf loin qu'il croit 1ä con- 

\noître, met des terres incon- 
nues, au lieu de l'Océan qu'il 
ne connoïfloit pas. On fçait 
préfentement que l’Europe eit 
bornée au nord par Ja mer, €c 
il n'y a plus lieu d'en douter. 
Les bornes de l’Europe; du. 
côté de lorient, ne font pas fi 


* 
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clairement décidées ; il y a cinq 
opinions différentes, dans les 
écrits des Anciens, au fénti- 
ment du P. Briet. 

La première eft celle d’Hé- 
rodote ; qui croyoit l’Europe 
bornée de ce côté-là par un 
détroit de communication qu’il 
fuppofoir entre la mer Septen- 
trionale & la mer Cafpienne. 
Cette opinion accommode aflez 
la fymmétrie imaginaire de ceux 
qui croyoient les trois parties 
du monde féparées par autant 
de mers; fçavoir, l’Europe 

féparée de l'Afrique par la Mé- 
diterranée & le détroit de Gil- 
braltar; l'Afrique féparée de 
lÂfe par la mer Rouge, & 
lÂfie féparée de l’Europe par 
cé détroit imaginaire, depuis 
la mer Cafpienne jufqu'à lO- 
céan, qui eft au nord de l'Eu- 
rope. Hérodote dit cependant 
deux chofes remarquables ,; & 
qui ne permettent pas de le 
faire auteur de ce fentiment : 
lune que de fon tems l'Europe 
n’avoit pas Encore été décou- 
verte entièrement, & que l’on 
ignoroit fi elle étoit entourée 
de la mer à l'occident & à l’o- 
tient; l’autre, que la mer Caf- 
pienne ef une mer par elle- 
même, & quine fe mêle avec 
aucune autre. Aïinfi, il n'y a 
pas fujet de lui attribuer une 
Opinion faufle, qu'il contredit 
fi pofirivement. Suivons le P. 
Brier. 

La feconde opinion eft celle 
-dé ceux qui ont regardé le 
Phafe comme une borne com- 
-muné entre l'Afe & l'Europe. 


La troifième de ceux qui ont, 
borné l’'Europe.à lorient par 
le Danube. Ge fentiment, que 


le P. Briet attribue à Séneque, 


n’eft pas fi éloigné de la véri- 
té qu’il paroît d’abord. Acron, 
commentateur d'Horace, nous 
apprend que le nom de Danube 
a été donné au Tanaïs. lfidore 
femble favorifer Acron,lorfque 
parlant de la rubarbe , il dit 
qu'elle vient d’un païs barbare 
au-delà du Danube. Or, on 
fçait qu’on la cueille fur le 
Wolga, fleuve qui coule au- 
delà du Don ou du Tanaïs des 
Anciens. 

La quatrième prend pour lis 
mites communes de l’Afie & de 
l'Europe, depuis le Pont-Eu- 
xin, le Bofphore Cimmérien, 
le Palus-Méotide , & tout le 
Tanaïs jufqu’à fa fource , & de 
là une ligne tirée vers le nord. 

La cinquième ne prend qu’u- 
ne partie du Fanaïs, puis une 
Bgne-tirée de cette riviere au 
Wolga, & de ce dernier fleuve 
üne autre ligne jufqu’à la ri- 
vierede Carambyce, que beau- 
coup de Modernes croient être 
préfentément l'Obi, & énfn 
toute cette riviere jufqu’à fon 
embouchure où eft l’ifle d’E- 
Hxona , que plufeurs jugent 
devoir être la nouvelle Zem- 
ble. Ortélius & Cluvier ont 
tâché de mettre cette opinion 
fur le compte de Pline; mais, 
ceux qui la fuivent font l'Eu- 
rope beaucoup plus grande 
qu’elle n’eft en effet, en l'éren- 
dant jufqu’à l’'Obi, qui ne peut 
être la Carambyce des Anciens; 
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car il eft certain que toute la 
Sarmatie étroit en deçà de 'Obi 
moderne, & s’il eût été la fé- 
paration de l’Afie & de PEu- 
rope, la divifion ancienne de 
la Sarmatie en Afiatique & 
Européenne feroit fauffe, puif- 
que toute la Sarmatie auroit 
été en Europe. La Carambyce 
des Anciens ne peut être que la 
_Dwine, qui couleà Archangel, 
& auprès de laquelle font en- 
core les véritables bornes de 
l'Europe. 

Telle eft la diverfité des opi- 
nions des Anciens fur les bor- 
ñes de l'Europe à l’orient; car, 
fion en excepte ceux qui les ont 
reculées jufqu'au Phafe ,,tous 
s'accordent à la terminer d’o- 
rient au midi & à l'occident 
par le Palus-Méotide, la mer 
Noire, la Propontide, PArchi- 
pel, la Méditerranée & l'Océan. 
L'erreur des Modernes qui ont 
pris la Carambyce des Anciens 
pour l'Obi d'apréfent, a jetté 
‘une énorme confufion dans la 


Géographie, & engagé prefque 


tous les Géopraphes modernes. 


dans une erreur qu'ils n'ont 
que trop bien copiée les uns 
des autres. Il weft pas furpre- 
nant que Baudrand & trous les 
Diétionnaires auxquels le fien 
de 1682 a fervi de bafe, aient 
adopté une décifion faufle , qu’ils 
Voyoient généralement reçue; 
Orrélius, Cluvier, & M: San- 
fon, qui y regardoient de plus 
près qué lui, s’y font trompés. 
Cependant, le P. Briet ayant 
démontré que la Carambyce des 
Anciens n'a rien de commun 
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avec lPObi d'aujourd'hui, ceux 
qui ont travaillé après lui, de- 
voient profiter de fa correction. 


M. de llfle eft prefque le feul 


des nouveaux Auteurs, dont 
les cartes foient exemptes de 
cette erreur. Elle ne fe trouve 
pas non plus dans la carte de 
l'Europe, qui eft dans lArlas 
de Blaeu; mais, l’Auteur du 
difcours qui lui fert d’explica- 
tion, ya donné comme les au- 
tres. Uneinfirnité de méthodes, 
d'introductions, &c. font dans 
le même principe. 

On dira peut être que le con- 
fentement des Modernes fufhir 
pour placer les bornes de l'Eu- 


rope à l'embouchure de lObi. 


Ce n'eft pas ce dont il s’agit, 
mais de l'Europe des Anciens, 
qui’eft bornée par la Caramby= 
ce, aujoud’hui la Dwine: finon 
Strabon & Pline fe feroient 
trompés ; en prenant la Ion- 
gueur de l'Europe, depuis Ca- 
diz jufqu’au Tanais; ce qui eit 
juite, en mettant les limites à 
lPArchangel; mais, ce feroit 
le contraire fi on les reculé 
jufqu’à l'Obi, alors la longueur 
fe doit prendre depuis Cadiz 
jufques-là, & non pas jufqu'au 
Tanais. 

if. Nous trouvons dans Stra= 
bon une -defcription fort cu= 
rieufe de l’Europe. Voici à 
peu près comment il s'expri- 
me : « La figure de l'Europe 
» n’eft pas la même par tout; 
» elle produit des hommes\ver- 
» tueux & de bons citoyens ; 


» elle eft toute propre à être 


» habitée, à l'exception d’une 


\ 


4: 
» 
Po) 
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.- habitans. 
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d'une petite partie que le 
froid ne permet pas que l’on 
cultive ; cette partie eft con- 
igue aux Hamaxiques qui 
ont leurs demeures vers le 
Fanaïs, le Mœoris & le Bo- 
ryfthene. Les parties qui 
font froides & pleines de 
montagnes , quoiquon les 
cultive difficilement à caufe 


de la nature du païs, fe pré- 


tent cependant quand elles 
font poflédées par d’habiles 
Aïnfi, les Grecs 
S’étant arrêtés fur des mon- 
tagnes & des rochers, y ha- 
bitérent commodément; par- 
ce qu'ils étoient inftruits des 
règles de la bonne politique, 
qu'ils étoiént habiles dans les 
arts, & qu'ils n'ignoroient 
aucune des chofes néceflaires 
pour vivre fagement. De 
même, les Romains ayant ré- 


dit fous leur puiffance plu- 


fieurs nations, que la nature 
des lieux avoit rendu féro- 
ces , parce que ces lieux 
Éétoient rudes & n'avoient 
point de ports, ou quonne 
les habitoit pas commodé- 
ment à caufe du froid, ou 
pour d'autres raifons , leur 
apprirent le commerce qu'ils 
ignoroient auparavant, & les 


forcerent de mener une vie 


civile. 

» Quant aux parties fituées 
fous un climat égal & tem- 
péré , la nature les aide à 
vivre commodément ; & com- 
me les peuples qui habirent 
un pais fertilé, aiment la 
paix, 6 que ceux habitent 
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au contraire un païs ftériles 
aiment la guerre; cela fait 
qu'ils fe rendent des fervices 
réciproques, les uns prenant 
les armes pour la défenfe 
des autres, & ceux-ci aïdant 
les premiers des fruits dela 
terre & de plufieurs autres 
manières; de même quilya 
un préjudice manifelte , quand 
une partie ne donne point dé 
fecours à l'autre. La condi- 
tion de ceux qui portent les 
armes, eft un peu meilleure, 
s’ils ne font pas furpañés en 
nombre. La nature de 1 Eu- 
rope eit propre à cela; car 
elle eft entrecoupée de mon 
tagnes & de plaines, en for- 
te que, & les cultivareurs , & 
les foldats, & ceux qui ai- 
ment la vie civile, & ceux 
qui ont du goût pour les ar- 
mes, fe trouvent placés près 
les uns-des autres, Mais ; le 
nombre de ceux quipréferent 
la paix à la guerre eft le plus 
grand; genre de vie, qui eft 


. dû fur-tout à l'habileté des 


généraux, qui font d’abord 
ceux des Grecs, enfuire ceux 
des Macédoniens & des Ro- 
mains. Ainfl, l'Europe 
fufit à elle même & pour da 


paix & pour Ja guerre; Cat 


elle à un. grand nombre de 


foldats, d'agriculteurs & de 


gens qui gardent lés villes, 
Elle à encore cet avantage, 
qu'elle produit d’excellens 
fruits & trous les métaux né- 
ceffaires à l’ufage de la vie. 
Elle envoie chez l'étranger 


dès parfums & des pierres 
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» précieufes. Ceux, qui font 
» privés de ces fortes de cho- 
» fes, n’en vivent pas plus mal 
que ceux qui les pofledenr. 
» Ajoûtez à cela qu’elle abon- 
» de en troupeaux, & qu’elle 
» nourrit peu de bêtes dange- 
» reufes. Telle eit en général 


ÿ 


» la nature de ce continent. « 


IV. Les principaux païs de 


l'Europe étoient 1. les ifles 


Britanniques , où l’on trouvoit 
la ville de Londinum, Londres, 
le Aenve Taméfis, la Famife ; 


2.9 l’Efpagne, où étoient Car-. 


thagène , Hifpalis, Foletum , 
&c. 3.2 la Gaule qui avoit 
quatre principaux fleuves, que 
nous nommons aujourd’hui le 
Rhône, la Garonne, la Loire 
& la Seine ; 4.° la Germanie, 


qui avoit quelques forêts fameu- 


fes dans l’hiftoire ancienne; 5.° 
la Sarmatie, où étoient la Vif- 
tule , le Boryfihène & le Ta- 
nais ; 6.0 la Dace, qui étoit 
arrofée par le Danube & le Ti- 
bifcus ; 7.° l’Illyrie , où Pon 
trouvoit plufieurs montagnes; 
8.2 la Grece & l'Italie, deux 
pais fi renommés à caufe de 
leurs habitans. Il eft inutile 
d'entrer ici dans un plus grand 
détail touchant chacun de ces 
païs , dont on peut voir les ar- 
ticles particuliers. 

V. L'Europe fe divife au- 
Jourd'hui en feize parties; qua- 
tre vers le feptentrion, qui 
font les ifles Britanniques; les 

tats de Danemarck ; qui ren- 
ferment le Danemarck & la 
Norwege : la Suede, & la Ruf- 


fie on Mofcovie. Huit au mi- 
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lieu, laFrance , les Païs-Bas, 
la Suiffe, l'Allemagne, la Bohë- 
me, la Hongrie, la Pologne & 
la Prufle, Quatre au midi, le 
Portugal , l’'Efpagne, l'Italie; 
& la Turquie d'Europe. 

1 y à en Europe des fouve- 
rains de piufieurs fortes. Les 
principaux font , un Prince Ec- 


cléfiattique qui eft le Pape: trois 


Empereurs ; fçavoir , celui 
d'Allemagne ,; qu'on nomme 
fimplement l'Empereur ; celui 
de Ruflie ou Mofcovie, qu'on 
appelle auffi Czer ; & l’Empe- 
reur des Turçs, qu’on appelle 


le Grand-Seigneur. Onze Rois, 


qui font ceux de France, d'Ef- 
pagne , de Portugal, d'Angle- 
terre, de Pologne , de Dane- 
marck,.de Suede, de Prufle,-. 
de Bohême & de Hongrie, des 
deux Siciles , enfin de Sardaï- 
gne. Un Archiduc ; fçavoir, 
celui d'Autriche , & un grand 
Duc qui eft celui de Tofcane. 
On y trouve aufli quatre Ré- 
publiques tconfidérables , qui 
font: Venife , les Provinces- 
Unies, ou États de Hollande, 
les cantons Suifles , & la Ré- 
publique de Genes. [l y en a: 
encore quatre moindres ; qu 
font celles de Geneve, de Lu- 
ques ; de faint Marin , & de 
Ragufe. a 
Quoique l'Europe foit Ia 


‘moindre des trois pafties de 


notre continent, elle a pour- 
tant des avantages qui la doi- 
vent faire préférer aux autres. 


ss t ES À 
L'air yeftextrèmement tempéré, 


& les provinces très-fertiles, 
fi on excepté celles qui font 


ü 
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fous le feptentrion. Elle eft 
abondante en toute forte de 
biens, & les peuples y font or- 
dinairement doux, honnêtes, 


_civiiés, très-propres pour les 


fciences & pour Îles arts. On 
dit que Les François font polis, 


_adroits, généreux, mais prompts 


& inconftans ; les Allemands, 
finceres , laborieux, mais pe- 
fans & trop adonnés au vin ; 
lès Italiens agréables , fins, 


_doux en leur langage, mais ja- 
loux & traîtres : les Efpagnols- 


fecrets , prudens , mais rodo- 
mons & trop formaliftes ; les 
Ânglois courageux jufqu'à la 


témérité , mais orgueilleux , . 


méprifans & fiers jufqu'à la fé- 
rocité.Les peuples de Europe, 
par leur adrefle & par leur 
courage , fe font foumis ceux 
des autres parties du monde ; 
leur efprit paroît dans leurs 
ouvrages , leur fagefle dans leur 
gouvernement, leur force dans 
les armes, leur conduite dans 
le commerce , & la magnificen- 
ce dans leurs villes. L'Europe 
furpañle auffi en toutes chofes 
les autres parties du monde, 
foit pour fes édifices faints & 
profanes , foit pour le génie 
différent des peuples qui l’habi- 
tent. Nous pouvonsencore ajoû= 
ter aux avantages de l’Europe, 
celui d’avoir le vicaire de Jefus- 
Chrift en terre dans la perfon- 
ne des Papes. 

[n’y eut d’abord qu’une feu- 
Ie langue en Europe, la Celri- 
que, ou la Gomarique : enfuite 
il y en eut deux, la Celtique & 
la Grecque , qui vint de Phé- 
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nicie, & qui produifit la Latia 
ne. Aujourd’hui, il ÿ en à trois: 
La Latine, dont l’Italienne, la 
Françoife & PEfpagnolé font 
des: dialectes |, mêlées néan- 
moins , fur-tout l'Efpagnole , 
de l’ancien Celtique , & des 
autres langues des Barbares qui 
ont inondé l'Europe en difé- 
rens tems; la Tudefque, re- 
jetton ou fille de la Celique, 
& qu'on parle dans l’Allema- 
gne, dans les ifles Britanniques, 
en Suede & en Danemarck : & 
l'Efclavonne , qui eft la langue : 
de la Pologne, de la Mofco- 
vie, d’une grande partie de la 
Turquie, de l’'Efclavonie, & 
de prefque toure lIllyrie, Il y 
a encore quelques langues moins 
étendues , qui font le Grec, 
l'Albanoïis , l’'Hongrois, le Tar- 
tare , le Bafque , le Bas-Breton, 
Pirlandois & le Laponois. 

EUROPE , Europa, E'upurus 
contrée particulière de l'Euro- 
pe, de laquelle on la diftingue, 
en la nommant l'Europe propre. 
C’eft de cette Europe particu- 
Bière qu’il faut entendre ce vers 
d’Aufone à Emilius Magnus Ar- 


borius : 


Hinc ténus Europam, fama cref- 
cente, perito 


Conflantinopolis Rherore te 
VIguIt.. 

Ortélius remarque que , faute 
de fçavoir cetre diftin@ion, 
Vinet s’eft donné une torture 
inutile; & qu'un autre critique 
nommé Titius Burgenfis,ne com- 
Prenant pas ce vers, a changé 
Europa èn E uripum, Sextus Ru 

—— fus, 
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fus, parlant de l’acquifition que 
fit la République Romaine dans 
la Thrace, divife toute la Thra- 
ce en fix provinces ; la Thrace 
propre , l'Æmimont , la bafle 
Moefie , la Scythie , la Rodope, 
& l’Europe, dans laquelle on a 
- bâti les fecondes ciradelles de 
l'empire Romain, c’eft-à-dire, 
Conitantinople, 


Le P. Charles de faint Paul 
_ marque ainf les bornes de l’Eu- 
rope de Thrace; elle s'étend le 
long de la mer, & eft bornée au 
levant par la Propontide, au 
nord par le Pont , au couchant 
par l’Æmimont & la Rodope, 
& au midi par la mer Égée. Hé- 
raclée, Callipolis, Arcadiopo- 
lis ; & quelques autres villes 


aflez confidérables étoient com- 


prifes dans cette province. 


[ faut remarquer que dans le 
Code, dans les Novelles, dans 
les conciles de Chalcédoine & 
d'Éphefe, le nom d'Europeîne 
figmfe que cette partie de la 
Thrace, & non pas tout ce que 
nous entendons aujourd’hui par 
ce mot pris dans fa plus grande 
étendue. 


EUROPE, Europa, Evpémy; 
(2) Princeffe dont le nom eft 
célebre dans la fable, étoit fille 
d'Agénor roi de Phénicie. Ju- 
piter, felon Ovide & Hygin, 
devenu amoureux de cette Prin- 
Cefle, ordonna à Mercure de 


(a) Pauf. p. 402, 560. Ovid, Metam. 
L. IL c. 19. Hefod. de Deor. Generat. 
V2S7E Herod LC" 172. LIVE 46. 
 Hôrat, L, IN. Odezr. v. 25 26. Myth. 
par M, PAbb,- Ban. T: I, p, 112. Tom. 


Tom. XFL. 
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Ja conduire fur le bord de la 


mér , où ce dieu s'étant méra- 
morphofé en Taureau, la mit 
fur fon dos, & la tranfporta 
dans l’ifle de Crete. 

Paléphaté Groit que ce qui 4 
donné lieu à cette fable, c’eft 
qu'un Capitaine Crétois nommé 
Taurus, enleva cette Princef. 
fe , après avoir pris fur Agénor 
la ville de Tyr; mais Échémé- 
nide , qui avoit écrit l’hiftoire 
de Crete, ditavec plus de vrai- 
femblance , que quelques mar- 
chands de cette ifle étant allés 
fur les côtes de Phénicie > & 
ayant vu la jeune Europe, dont 
la beauté les frappa, l’enleve- 
rént pour leur roi Aftérius; & 
comme leur vaifleau portoit fur 
fa proue un taureau blanc ere 
que le roi de Crere fe faifoit 
appeller Jupiter, on publia que 
ce dieu s’étcit changé en tau- 
reau pour enlever certe Prin- 
celle. 

Hérodote, au commencement 
de fon hiftoire, Convient avec 
Échéménide , que ce furenrdes 
Crétois qui enleverent la fille 
d’Agénor ; mais, il ajoûte. en 
même tems , que c’étoit par 
droit de repréfailles, les Phé- 
niciens ayant auparavant enle- 
vé Lo , fille d'Inachus. 

Ces témoignages font pof- 
tifs, & l’on ne voit pas pour- 
quoi Bochart, peu content des 
deux explications que nous ve- 


HE, p. 20. Tom. VI: p.rc7. fais. 
Mém. de: PAcad. des Infcripr. & Bell, 
Eeit. Tom, Ii1pas, 49. Tom, VI. 
pag 210. 
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_nons dé rapporter, & croyant 
avoir droit de chercher dans 
les équivoques de la langue des 
Phéniciens,le dénouement d’une 
fable Phénicienne , dit après 
_ Fullerus, que ce qui a donné 
lieu à celle-ci, eft la double 
fignification du mot Æ/pha ou 
Lpha , qui veut dire également 
un taureau où un navire. Il ajoû- 
te que les Grecs, qui n’enten- 
doient pas aflez cette langue, 
ayant trouvé cette expreflon 
ambigue dans leurs Annales, 
au lieu de dire qu'Aftérius avoit 
fait enlever Europe fur un vaif- 
feau , publierent que Jupiter 
lavoit tranfportée dans l’ifle de 
Crète. — 
Quoi qu’il en foit, ileft fûr, 
par le témoignage de toute l’an- 
tiquité , qu Europe pafla de 
Phénicie dans Pifle de Crete, 
où elle arriva par l’embouchu- 
re du fleuve Léthé, qui pañoit 
à Gortyne, comme le ditiSo- 
: lin. Les Grecs qui poufloient le 
fabuleux jufqu’à l’excès, voyant 
fur ce fleuve des platanes tou- 
jours verds , publierent qué 
ce fut fous un de ces arbres 
que fe pañlerent les premières 
amours de Jupiter avec Euro- 
pe; ce qui donnna lieu aux ha- 
bitans de Gortyne de frapper 
une médaille, où l’on voit d'un 
côté Europe, affez trifte, aflife 
fous un arbre, moitié platane 
& moitié palmier, au pied du- 
quel efl'un aigle à qui elle 
tourne le dos. La même Prin- 
ceffe eit repréfentée de l’autre 
côté, aflife fur un taureau , en- 
touré d'une bordure de feuilles 
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de faurier, avec la légende 
FOPTINION. 

L’on n’ett pas d’accord furle 
nom du Prince qui la fit enlever. 
Quelques-uns l’appellent Tau- 
rus, comme nous venons de le 
dire ; faint Auguitin le nomme 
Xanthes , & ce Pere ajoûte 
qu’on lui donnoit encore plu- 
fleurs autres noms. Mais, l’o- 
pinion la plus commune eft quil 
s'appelloit Aftérius', comme. 


_Apollodore , Diodore de Sicile, 


Eufebe, & plufeurs autres nous 
l’apprennent ; avec cetre difé- 
rence que Diodore de Sicile 
croit que ce Prince étant trop 
jeune lorfqu'Europe arriva dans 
l’ifle de Crete, elle eut de Tau- 
rus ;. Minos, Sarpédon & Rha- 
damanthe; & qu'Aftérius Payant 


“époufée dans la fuite, & n’en 


pouvant avoir d’enfans,les avoit 
adoptés ; au lieu que les autres 
foutiennent qu'ils étoient fes 
propres enfans. : 
Apollodore nousapprend qui 
étoient les parens d'Europe. Li 
bye eut deux enfans de Neptune, 
Bélus& Agénor; celui-ci étant 
paffé en Europe époufa Télé: 
phafla , dont il eut crois fils, 
Caidmus, Phénix, & une fille 
nommée Europe; quoiqu'il y aît 
des Hiftoriens , felon le même 
Auteur , qui affurent que cette 
Princeffe étroit fille de Phénix & 
petite fille d'Agénor. 
Europe, devenue mere des 

trois Princes que nous venons 
de nommer , s’attira l'eflime à 
la confidération de tous les Crés 
tois, qui l’honorerent après fa 
mort comme une divinité, ls 
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inftituerent même une fête en 
fon honneur , qu'Héfychius, 
aprèsquelques anciens Auteurs, 
nomme f/e/lotia : & comme les 
Grecs changeoïent les noms de 
ceux qu'on mettoit au nombre 
des dieux, on appella Europe 
Hellotes, nom que l’auteur de 
l'Étymologicon traduit par ce- 
lui de Vierge ; ce qui a embar- 
. TAlé Bochart ; car, quelle àp- 
parence , dit-1l, qu'on aït don- 
né ce nom à la mere de trois 
Princes ? C’eft ce qui le porte à 
croire que ce mot vient du Phé« 
 nicien Æallots, qui veut dire 
louange , épithalame , & qu’on 
4 voulu marquer par-là , qu’on 
avoit célébré l’arrivée d’Euro- 
pe & fon mariage, par des vers 
& des chanfons; ce qui appa- 
remment{e renouvelloit tousles 
ans pendant fa vie, & fut con- 
tinué après fa mort dans la fête 
qu’on inftitua en fon honneur , 
& qui conferva le même nom 
d’Aellotie, ou de lépithalame, 
ainfi que la ville de Gortyne où 
elle étoit célebre. 

Ceux qui ne feront pas fatis- 
faits de La conjecture de Bo- 
Chart, adopteront peut-être 
cette autre. Minerve, parmi 
Plüfieurs autres noms, avoit 
Celui d'Hellotis : & les Corin- 
thiens avoient inflitué une fête 
fous ce nom. Les Crétois, dans 
la fuite, ayant honoré Europe 
Comme une déefle, lui donne- 
_fent le farnom de Minerve, & 
célébrerent en fon honneur la 
fête qui étoit confacrée à cette 
déefle parmi les Corinthiens. 


(2 Myth, par M, PAbb, Ban, Tom, IV, p. 368, 
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Ce qui confirme encore se 
opinion, c’eft queles Sidoniens, 
pour confoler Agénor , mirent 
auf cette Princelle au rang des 
déefles, & confondirent le cul. 
te qu'ils lui rendoient, avec ce- 
lui d’Aftarté , d’où vient que 
Lucien dit que l’une & l'autre 
n’étoient qu'une même divinité. 
N'oublions pas de dire que 
plufieurs Auteurs ont cru que 
cette Princefle avoit donné fon 
nom à l'Europe; mais, le Îça- 
vant Bochart croit avec plus de 
raifon, que cette partie du mon- 
de fut ainfi appellée à caufe de 
la blancheur de fes habitans. 
On pourroit cependant penfer 
qu'Europe ayant été aïnfi nom 
née à caufe de fon extrême. 
blancheur , on auroit donné fon 
nom à cette partie du monde, 
dont les habitans font biancs, 
Il faut bien, aurelte, que cette 
Princefle ait été extrêmement 
blanche , puifque les Poëtes 
inventerent à ce fujet la fable, 
qui dit quela jeune Angelo, fille 
de Jupiter & de Junon, avoit 
dérobé le fard de fa mere, pour 
lIé.donner à Europe , qu s’en 
fervit fi heureufement, qu'elle 
devint d’une extrême blan- 
cheur, comme nous l’apprend 
le Scholiafte de Théocrite. Ho- 
race à égard à Cette grande 
bfancheur, lorfqu’il dit en par. 
ARC CHE r re Rs 


Sic 6 Europe niveum dolofo 
- Credidit tauro latus , &e. : 
EUROPE, Europa, Evo, 
- (a) nom d’une nymphe, dont 
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1l eft fait mention dans les Poë- 
tes. 

… EUROPE, Europa, E’vpory, 
(a) nom d’une des nymphes 
Océanides. G’eft apparemment 
la même que la précédente. 
FURODE y Europa , EvpoTus 
(e) fille de Tityus, fut, felon 
quelques-uns, mere de l’argo- 
naute Euphémus. 

EUROPE, Europa, E’vpoTus 
(c) furnom qui a été donné à 
Cérès. On dit que Cérès Euro- 
pe fut la nourrice de Fropho- 
nius. 

EUROPS , Europs, E’vpoi, 
(d) fils d'Égialée, fut le fecond 
roi des Sicyoniens ; il règna 45 
ans, depuis l’an du monde 922, 
& 2113 avant J. C. Quelques- 
uns croient que c'eft de lui & 
non pas d'Europe , fœur de 
Cadmus , que cétte partie du 
monde quenoushabitons, a pris 
fon nom. Telchin lui fuccéda. 


EUROPS , Europs, E’upot, 


{c) fut pere d'Hermion qui 


donna fon nomàla ville d’'Her- 


mioné. À l’évard d’'Europs, on 


le croit fils de Phoronée , dit 
Paufanias ; mais,H£rophanès de 
Troœzene dit nettement , qu'au 
cas qu'Europs fût fils de Pho- 
ronée, ilétoit bâtard ; & la rai- 
fon qu'il en donne , c’eft que 
Tempire d’'Argos n’eût pas pañlé 
_à Argus petit-fils de Phoronée, 
par fa fille Niobé, fl Phoronée 


Ft 

avoit. laiflfé un fils légitime, 
Cependant , Paufanias aflure 
qu'Europs étoit légitime & qu'il 
mourut avant fon pere ; que 
d’ailleurs, quand il lui auroit 
furvécu , il n'auroitjamais égalé 
Argus en puiflance, puifque cet 
Argus pafloit pour être fils de 
Jupiter & de Niobé. 

EUROPUS , Europus , (f) 
E‘vparroc ; ville de macédoine, 
felon Étienne de Byzance. Cer 
Auteur dit qu'elle avoit pris 
fon nom d'Europus, fils de Ma- 
cédon & d'Orithyie, fille de 
Cécrops. Thucydide fait auf 
mention d'une ville nommée 
Europus dans la Macédoine ; il 
dit qu'elle fut attaquée par une 
armée de Thraces, qui ne put 
la prendre. 

L'on ne fçait pas précifément 
de quelle Europus de Macédoi- 
ne ces deux Auteurs ont voulu 
parler; car, il yen avoit plu- 
fieurs. Pline y en met deux, 
FPune fur l’Axius, l’autre qui 
étoit arrofée par la rivière Rhœ- 
dias. Ptolémée y en met auil 
deux , l’une dans la province 
qu'il nomme Marie où Emathie, 
& l’autre dans le païs des Aïbo- 
tes, où Almopes , fuivant les 
divers exemplaires de cet Au- 
teur. Ortélius diftingueles deux 
Europus de Ptolémée de celles 
de Pline , & en fait quatre 
villes différentes. Le P. Har- 


\ y Antiq: exp. par D. Bern. def {4) Pauf p.94. 


ntf,. Tom, I. p.72 
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douin n’en fait que deux. 

Strabon parle d’une ville 
d'Europus, qu’il place dans le 
Voifinage des TJ ymphéens, peu. 
ple d'Épire. 

EUROPUS , Ewropus , (a) 
E’vowmos , ville d’Afie dans la 
Parthie, felon Pline, qui la metà 
l'orient d'été.Strabon place dans 


la Médie la ville de Rageïa,qu’il 


dit avoir été nommée Europus 
par Nicaror fon fondateur; mais 
que les Parthes l’appelloïent 
Arfacia. C'eft la même ville. 
Ifdore de Charax dit que Dura, 
ville de Nicanor , bâtie par les 
Licédémoniens , Étoit nommée 
Europus par les Grecs. Prolé- 
mée donne à la Médie une ville 
du nom d’Europus, qu'il range 
au nombre des villes Méditer- 
ranées du païs. 
EUROPUS , Europus , (b) 
Eupuros , autre ville d’Afie 
dans la Syrie, fituée fur l’Eu- 
phrate. Elle étoit épifcopale, 
& reconnoifloit pour métropole 
Hiérapolis , fous le patriarchat 
d'Antioche. Le P. Charles de 


faint Paul la met dans PEuphra= 


tenfe. Ortélius & ce Pere fe 
font trompés , lorfqu’ils ont cru 
qu'Europus a été auffi nommce 


Amphipolis & Thapfacum. Pli- 


ne, qu'ils citent pour garant, 


parle de deux villes différentes, 
dont l'une eft Europus , ou Eu- 
Topum, l'autre Amphipolis , 
. dont l’ancien nom étoit Thap- 


facum. Étienne de Byzance dif- 


(4) Plin, T, I. p. 330, Strab. p. a. 


tolém, L, VI, c. 2, 
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tingue fort bien Europus de 
Thapfacum , & les met l’une & 
l'autre fur l'Euphrate. Ptolémée 
place auffi Europus fur l’Eu- 
phrate , entre les villes de la 
Syrie. 

Étienne de Byzance mer dans 
la. Carie , une ville du nom 
d’Europus. Son Interpretè pré 
tend que c’eft la même que cer 
Auteur nomme peu de lignes 
auparavant Euromus ; car , il 
dit d'Europus,qu’elle a été nome 
mee Idriade , du nom d’Idris, 
fils de Chryfaor ; & d'Euromus, 
qu’elle tiroit fon nom d'Euro- 
mus, fils d’idriéus le Carien. 

EUROPUS, Europus , E‘"upæ- 
mos . fleuve. Voyez Eurotas , 
fleuve de Theflalie. ; : 

EUROPUS, Europus, E vpw= 
rec, l'un des defcendans d'Her- 
cule. I fut l’ayeul de Lycurgue. 

EUROPUS, Europus , (c}. 
E’vpoTes , fils de Macédon, rè- 
gna dans un canton de la Macé: 
doine , auquel il donna fon 
nom, 
EUROPUS, Europus, (d). 
E’vpomoc . fils de Philippe 1, 
roi de Macédoine. Ce dernier 
Prince, enlévé à fes fujets par 
une mort précipitée , environ 
600 ans avant l'Ére Chrétienne, 
nomma pour fon héritier Euro- 
püs encore enfant. 

Le roi des [llyriens, enhardi : 
par l'enfance du roi des Macé- 
doniens, qu'il croyoit pouvoir 
méprifer impunément , alla les 

(ec) Juff, L. VIT, c. 1. 
(d) Juft, L, VII, c. a. Herod, L, VIE 
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À &.les défit. Les Ma- 
cédoniens, moins troublés qu'ai- 
gris de cette perte, fe difpofe- 
rent à la réparer par un fecond 
combat. Îls portent leur Roi 
dans un berceau à la tête de 
leurs phalanges |, comme s'ils 
n'avoient été vaincus que parce 
qu'ils n'avoient pas combattu 
fous fes aufpices, ou comme fi 
13 prévention où ils étoient de 
vaincre avec lui, devoit effecti- 
vément les rendre victorieux. 
La pitié qu'ils avoient de Jeur 
jeune Prince, leur étoit un re- 
doublement de courage , fur- 
tout quand ils fe figuroient que 
s’ils étoient encore vaincus , ils 
le précipiteroient eux-mêmes 
du trône dans les fers. Animés 
de tous ces mouvémens , ils li- 
vrent bataille à l’ennemi , en 
rompent les bataillons, dontils 
font un grand carnage, & lui 
font fentir que la perte du pre- 
mier combat ne devoit être im- 
putée qu'à l’abfence de leur 
Roi, & non à un défaut de va- 
leur.  - 


Le règne d'Europus fut de 


viron 43 ans, à compter depuis 
13 mort de fon pere. [1 y en a 
qui le font fils d'Argée & frere 
de Philippe [. Il s’en trouve 
auffi qui le nomment Éropus ou 
Érops. Juftin lui donne Amyn- 
tas pour fuccefleur ; & Héro- 
dote le dit pere d'Alcétas. 
EUROTAS , Æurotas , {a) 


Evpura, , fleuve du Pélopon- 


Ca) Strab, pag. 275 > 343, 363. Tic. | III, c. 16. Stati. 


Liv. L. XXXIV. c. 29, L, XXXV. c, 20. 
Plin, Tom. 1. pag. 104 Pauf. pag. 
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nèfe. Strabon en parle aïnf: 
» L'Eurotas à fa fource affez 
» près de celle de l’Alphée, à 
» Aféa,village du territoire de 
» Mégalopolis ; lun & l’autre 
» fleuves coulent cachés fous 
» la terre l'efpace de quelques 
» ffades , puis en fortent , l’un 
» dans la Laconie, l’autre dans 
» la Pifatide. L’Eurotas recom- 
» mence à fe montrer dans la 
-» contrée de Belbina, felonla 
» correction de Cafaubon, pañle 
» auprès de la ville même de 
» Sparte , & après avoir par- 
» Couru une petite vallée, près 
» d’'Hélos, il a fon embouchu- 
» re dans la mer, entre Gy- 
» thium, port de mer de Lact- 
» démone, & la ville d’Acries.« 
On lit à peu près la même cho- 
fe dans Paufanias. 

Plutarque le Géographe, 
dans la collection d'Oxford, 
T°. IL, nous a confervé quelques- 
uns des noms que l’Eurotas a 
portés, & l’origine que la fable 
donnoit à ces noms ; voici ce 
qu'il en dit: » Himere, fils de 
» la nymphe Taygete & de La- 
» cédémon, s'étant attiré la co- 
» lère de Vénus, déshonora un 
» foir Cléodice fa propre fœur. 
» Le lendemain, ayant appris 
» la vérité, il en eut une ex- 
» trème afliction ; de forte que, 
» tranfporté de douleur, il fe 
» précipita dans le fleuve de 
» Maraton, qui fut nommé Hi- 
» mere à caufe de lui. Ce fleuve 


L. TIT. Syly. 3. v. 92e 
Myth. par M. lAbb, Ban, Tom. IV, 
Pe 202 >) 283° 
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» fut enfuite nommé Eurotas 
» pour cette raifon. Les Lacé- 


» démoniens étant en guerre 


» contre les Athéniens , atten- 
» doient la pleine lune. Euro- 
» tas leur général méprifant 
» toute fuperftition , rangea 
» larmée en bataille , malgré 
» la foudre & les éclairs ; mais, 
» il perdit fon armée, & de 
» chagrin il fe jetra dans le 
» fleuve Himere, qui depuis ce 
» tems-là fut nommé Eurotas. « 
Paufanias donne une autre rai- 
lon de ce nom, & cette raifon 
paroît plus naturelle. » Mylès 
» étant mort, dit-il, fon fils 
» Eurotas lui fuccéda. Celui- 
» ci voyant que fon païs étoit 
» inondé , & que les eaux fé- 
» journoient fur la terre, fit 
» ouvrir un canal par où une 
» partie des eaux s’écoula dans 
» la mer; l'autre partie forma 
» un fleuve qu'il appella de fon 
5 nom Eurotas. « 

Ortélius , trouvant dans Sta- 
ce ce vers: 


Et Lacedæemünii pecuaria culta 
Galefi, 


l'explique comme fi le nom de 
Galéfus avoit été commun à 
l'Eurotas , & à la rivière qui 
coule auprès de Tarente en Îta- 
lie ; de forte que pour les dif- 
tinguer , on avoit donné à l’Eu- 
rotas le furnom de Lacédémo- 
nien, L'abbé de Marolles l’en- 
tend du Galéfus d'Italie, & 
prend le furnom de Lacédémo- 
ñien d’une colonie de Lacédé- 


(&) Strab.p, 440: 441. Stati, Thebaïd, L, f, ve 138 ; 119e 
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moniens, qui, felon lui, vint s’y 
établir. 

L'Eurotas, qu’on nomme au- 
jourd’hui Bafilipotamo , a quan- 
tité de longs & gros rofeaux à 
fon embouchure , près de la- 
quelle eft la ville de Colochi- 
na. Les jeunes hommes de La- 
cédémone en faifoient autrefois 
des nates, & counchoient def- 
fus. Son lit a du fond, & il fe- 
roit navigable pour de médio- 
cres bârimens à feptà huit lieues 
de fon embouchure ; mais , il 
n'a pas autant de largeur qu'il 
en faut pour virer fans qu’on 
touche les rivages. 

Il y avoit une loi exprefle 
qui ordonnoit aux Lacédémo- 
niens de rendre des honneurs : 
divins à l'Eurotas. Ce fleuve eit 
célebre dans les écrits des Poë- 
tes, qui nous repréfentent fes 
bords ornés de myrtes, de lau- 
riers & d’oliviers. C'éroit près 
de fes eaux , difent-ils , que 
Caftor & Pollux avoient coû- 
tume de s’exercer , qu'Hélene 
leur fœur fur enlevée, & que 
Diane fe plaifoit à chaffer. 

EUROTAS , Eurotas, (a) 
F'upéras, fleuve de Theflalie, 
auprès du mont Olympe, felon 
Strabon. Cet Auteur dit qu'il 
eft nommé Titaréfius par Homé- 
re. C'eft le même que fon abré- 
-yiateur appelle Europus. La 
fource de l’Europus eft au mont 
Citarius, qui eft une continua 
tion de l'Oiympe, .& il fe jette 
dans le Pénée. Au lieu de Ci- 
tarius, Cafaubon veut que l’og 
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life Titharius , où Titarus , fui- 
vant Euftathe. Quoi qu'il en 
foit, le Pénée femble refufer 
de recevoir l'Eurotas : car “à 
ce que dit Homère , l’eau de 
lEurotas nage comme de l’hui- 
le fur celle du Pénée ; qui la 
rejette après cela, comme une 
eau maudite & engendrée par 
les furies infernales. 

Ortélius croit trouver une 
Montagne du nom d’Eurotas 
dans ce vers de Stace : 


Audit 6 medius cœl; Parnaf[us, 
6 afper 


Eurotas, dubiamque jugo fragor 
impulit Œten. 


EUROTAS, Eurotas, (a) 
Evocrac, fils de Mylès, & pe- 
tit-fils de Lélex, commença à 
tègner la 67.° année de l’Ére 
Attique, l'an 1516 avant Jefus- 
Chrift. C’eft lui qui donna fon 
nom au fleuve Eurotas, Com- 
me ïil n’avoit point d’enfant 
mâle, quand il fut près de fa 
fin, il laifa le royaume à La- 
cédémon. Ce Lacédémon avoit 
époufé Sparte fille d'Eurotas. 

EURUS, ÆEwrus, vent d’o- 
rient, & l’un des quatre prin- 
cipaux. Ce vent eft fouvent 
nommé chez les Poëtes, 

EURYADE, Euryades, (Bb) 
E vpvdfuc, l’un des pourfuivans 
de Pénélope, fur rénverfé par 
Télémaque, 

-eft 


EURVALE, Evryalus, 


2 (a) Pauf. p. 158. 

(3) Homer. Odyf. L. IL. y. 267. 

Ce) Homer. Iliad. L. If, v, 72. Myth, 
paf M. l'Abb, Ban, Tom, I, pag. 387, 
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la même chofe qu'Euryele, 
Voyez Euryele. 

EURYALE , Euryalus , (c) 
B'upuarce, fils de Méciftée, pe- 
tit-fils du roi Talaüs, & ar- 
rière-petit- fils d’Amythaon, 
qui eut pour pere Créthée, eit 
mis au rang des Argonautes par 
Apollodore ; & cet Auteur eft 
le féul qui l'y mette. On trou- 
ve ce même Prince au fiege 
de Troye; du moins Homère, 
qui le donne pour un des chefs 
des Argiens, en fait la même 
généalogie que celle que l’on 
vient de rapporter. M. l'abbé 
Banier montre par plufeurs 
exemples, qu'il n’eft pas im- 
poffible qu'une même perfonné 
fe foit trouvée à ces deux ex- 
péditions. Apollodore même, 
après avoir dit dans le chap. 
26 du liv. premier, en faifant 
la généalogie des Eolides, que 
Méciftée eut pour fils Euryale 
qui alla avec les Argiens à la 
guerre de Troye, ajoûte, en 
nommant les Argonautes au cha: 
pitre 27 qu'Euryale, fils de Mé- 
ciftée en fut du nombre, Voyez 
Epéus. 

EURYALE, Euryalus, (d) 
Evpuæno , capitaine Troyen, 
d’une figure charmante, & grand 
ami de Nifus. L’hiftoire de ces 
deux jeunes Troyens offre au 
Lecteur la fcène la plus tou- 
chante. C’eft le triomphe de 
la tendre amitié. ae 
. AUX jeux qui furent donnés’ 


| Mém. de l’Acad. des Infcripe, & Bell. 
Lett. T. IX, p. 86. 
(d) Virg. Æneïd. L, V, v, 294. & fege 
L, IX, v. 170% ; 
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par Énée en Sicile, à l’anniver- 
faire de la mott de fon pere 
Anchife, Nifus & Enryale fe pré- 
fenterent les premiers pour le 
Combat de la courfe; ce fut 
dans une prairie que fe donna 
ce combat. On étoit près d’at- 
teindre au but, lorfque Nifus 
qui touchoit à la victoire, tom- 


Da; fon pied gliffa dans un en- 
droit fangeux, où l’on avoit 


depuis peuimmolé destaureaux, 
& où la verte prairie toit en- 
core baignée de leur fang con- 
facré aux dieux. Dans fon mal- 
heur, Nifus n’oublia pas fes 
amours , il n’oublia pas fon cher 
Euryale. Il fe releve prompte- 
mént, fe met fur le paflage de 
Salius qui le fuivoit, & le fait 
tomber à la renverfe fur l'are- 
ne. Euryale fe trouve alors le 
Premier. Vainqueur par le bon 
office de fon ami, il acheve 
heureufement le refte de la car- 
rière, & recoit mille applaudif- 
femens. Cependant, Salius fai- 
loit retentir le Cirque de fes 
clameurs. S'étant approché d’É- 
née & des chefs aflis aux pre- 


. Miérs rangs, il foutint vivement 


que le prix lui appartenoit , & 


que la fraude ne devoit pas le 


lui faire perdre. Euryale ne 
difoit rien, La faveur de l’af- 
femblée, fes larmes qui l'embel- 
Üfloient, & les charmes de la 
vertu unie à la beauté, par- 
loient pour lui. Auf obtinr-il 


le prix qui avoit été promis à 


celui qui furpafferoit les au- 
tres. 

Dépuis, quand on fur arrivé 
en Jtalie, la garde d'une des 
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portes du camp fut confiée à 
Nifus , & ilétoir à ce pofleavec 
Euryale fon ami, car ils ne fe 
quittoient jamais à la guerre. 
Un jour qu'Énée étoit éloigné, 
Nifus dit à fon ami : « cher 
» Euryale lardeur que je fens 
» eft-elle une célefte infpira- 
» tion, ou feulement un de ces: 
» défirs naturels que l’on croit 
» que le cielinfpire? Las d'un 
» tranquille repos, je brûle de 
» combattre, ou de me fignaler 
» par quelque belle action. Tu 
» vois la fécurité des Rutules,… 
» enfevelis dans l’ivrefle 6e 
» dans le fommeil. La plus 
» grande partie de leurs feux 
» eft éteinte, & un profond fi- 
» lence règne dans leur camp. . 
» Apprends donc quel eft mon 
» projet. Chefs & foldats, nous 
» défirons tous avec ardeur Le 
» retour d'Énée. Nous vou- 
» drions au moins que quel- 
» qu'un nous apportât de fes 
» nouvelles. Je ne demande 
» rien pour moi. La gloire me 
» fuffit. Mais, fi l’on veut me 
» promettre pour toi ce que 
» Je demanderai, je €rois pou 
; voir me frayer le long de 
» cettecollineuneroutejufqu'à 
» la ville de Pallantée. » 

Eurÿyale, non moins avide dé 
gloire que Nifus, frappé de ce 
defflein, lui répondit: « doi, 
»_Nifus, tu dédaignes de m'af- 
» focier à une glorieufe entre= 
» prifé? Pourrois-je te laïfler 
» courir feul un fi grand péril? 
» Né pendantlefiegede Froye, 
» au milieu des combats & des 
» dangers , de tels fentimens 
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» ne m'ont point été infpirés 
» par le courageux Obphelte, 
mon pere. Depuis que je 
porte les armes à la fuite 
» d'Énée, & que je te fuis atta- 
ché, m'as-tu vu me compor- 
ter lîchement? Ce cœur, 
cher Nifus, ce cœur brave 
la mort, & acheteroit volon- 
tiers au prix de la vie cet 
» honneur où tu afpires.» Eu- 
ryale va auflitôt réveiller les 
foldats de la garde qui devoient 
les relever. Dès que ceux-ci 
furent entrés en fiction à leur 
place, Euryale fuivit Nifus, 
& tous deux fe préparerent à 
fe mettre en chemin pour aller 
trouver Énée, 
. Is fortent des retranchemens, 
&t à la faveur des ténébres, ils 
entrent dans le camp ennemi, 
d'où ils ne fortiront qu'après 
avoir répandu bien du fang. 
Ts voient de toutes parts des 
foldats, que le vin & le fom- 
meil ont étendus fur l'herbe, 
des chars dételés le long du 
rivage , & leurs conducteurs 
couchés entre les harnois & 
les roues: des armes éparfes ; 
& ça & là des vafes remplis 
de vin. « Euryale, dit Nifus à 
». fon ami, il faut faire un coup 
» hardi; l’occafion nous y in- 
» vite; c’eft par là que je vais 
» m’avancer. Pour toi, obferve 
» de loin, & prends garde que 
» l’ennemi ne vienne par der- 
» rière nous furprendre. Je 
» vais égorger tout ce qui s’of- 
frira fur mon paflage, & te 
» frayer une route aifée, » 
Il cefle alors de parler. Auffi- 
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tôt il tombe l’épée à la main 
fur le fuperbe Rhamnès. Il fur- 
prend enfuite trois efclaves de 
Rhémus, & les maflacre.avec 
fon écuyer & le conducteur de 
fon char. Leur maître fubit le 
même fort. Lamyre, Lamus & 
le beau Serranus ont la même 
deftinée. 

La fureur d’Euryale ne cede 
point à celle de Nifus; il fait 
tomber fous fes coups une fou- 


‘le de guerriers vulgaires; il 


furprend Fadus, Hébéfus, Rhé- 
tus & Abaris. Animé par ces 
nocturnes exploits , Éuryale 
marchoit vers le quartier de 
Meffape, où les feux étoient 
prefque éteints, & où les che- 
vaux dételés paifloient l'herbe, 
Mais, Nifus voyant que la fu- 
reur du carnage emportoit trop 
loin fon ami : « Ceflons, lui 
» dit-il, le jour qui aproche 
» nous eft contraire ; c'eft aflez 
» répandre de fang; nous nous 
» fommes ouvert un chemin au 
» travers des ennemis ; il fuffit.» 
[ls ne s'arrêtent point à buri- 
ner, à enlever d’éclatantes ar- 
mes, de précieux vafes, de fu- 
perbes éroffes. Euryale cepen- 
dant prend l’écharpe de Rham- 
nès & fon baudrier garni de 
clous d’or, & en charge vai- 
nement fes épaules. [l prend 
auff le cafque de Meflape or- 


né d’une brillante aigrette, 


‘Auffitôt ils fortent l’un & l’au- 


tre du camp, & fe mette en 
fûreté. 

Cependant, il étoir parti de 
Laurente-trois cens chevaux, 
qui avoient pris les devans, 
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pout joindre Turnus, & lui ap- 
porter des nouvelles de l’armée 
campée à quelque ‘diflance. 
Volfcens commandoit cet efca- 
cadron armé de longs boucliers. 
Déjà ils approchoient du camp 
de leurs alliés, -lorfqu'ils 
apperçurent les deux jeunes 
Troyens, qui fe détournoient 
à gauche. La nuit commençant 
à fe diffiper, le cafque brillant 
de Meffape trahit l’imprudent 
Euryale, « Je ne me trompe 
» point, s’écria Volfcens du 
» milieu de fon efcadron, alte 
» là, jeunes gens. Quel motif 
» vous conduit? Qui êtes-vous ? 
» Où allez-vous?» Nifus & 
Euryale, fans répondre, com- 
mencent à fuir & fe jettent dans 
un bois ,efpérant échapper à la 
faveur des‘ténébres.. Volfcens 
partage alors fa troupe, qui 
connoifloit le païs, & la poite 
à toutes les iffues du bois. 

L'obfcurité, & le poids des 
dépouilles dont Euryale eft 
chargé , l’arrêtent dans fa cour- 
fe, & fa crainte l'égare dans 
ce chemin difficile. Cependant, 
Nifus avance fans fçavoir fi 
Euryale le fuit. déjà il a tra- 
. verfé le bois, & n'a plus rien 

à craindre. Il s'arrête & fes 
Yeux cherchent en vain fon ami. 
» Euryale, s’écria-t-il, en quel 
» lieu t’ai-je laiflé? malheu- 
»_ reux que je fuis, de quel côté 
». te chercherai-je? » Îl retour- 
ne fur fes pas; il s'engage de 
nouveau dans ces routes obf- 
cures & trompeufes,qu'ila déjà 
Païcourues ; il erre çà & là 
dans Le filence des bois, Tout 
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à coup il entend derrière lui 
unbruit de chevaux, & des voix 
confufes frappent fes oreilles? 


L qu à se j 
tourne la tête & apperçoit 


Euryale, qui n'ayant fçu quelle 
route tenir, & s'étant perdu 
dans l’obfcurité, étoit entraîné 
par des mains ennemies, & fai- 
foit,de vains efforts pour fe 
dégager. Que fera Nifus pour 
délivrer fon ami? le peut-il de 
vive force? ira-t-il, en atta- 
quant feul cette troupe nom- 
breufe, chercher une mort hé- 
roïque? Îl bande fon arc, & 
levant les yeux vers l’aftre de 
la nuit, il lui adrele fa priere; 
puis il décoche une flèche de 
toutes fes forces. Le trait va 
percer le dos de Sulmon, qui 
expire en vomiflant des flots 
de fang. Encouragé par le fuc- 
cès de ce premier coup, Nilus 
leve le bras, & lance un fecond 
trait, qui vient en fiffant frap- 
per Tagus, & lui perce les 
deux tempes. 

Volfcens, tranfporté de fu- 
reur, cherche vainement d’où 
font partis les deux coups. Ne 


_fçachant à qui s’en prendre, il 


fe tourne vers Euryale : « ta 
». mort, dit-il, va venger celle 


» de ces deux guerriers.» À 


linftant. il s’avance vers lui 
l'épée nue, pour le percer. À 
cette vue, Nilus fe trouble ; 
fa raifon l’abandonne ;il ne peut 
plus fe tenir caché, ni foutenir 
un fpeacle qui le pénerre de 
douleur. « C'eft moi, s’écrie- 
» t-il, c’eft moi, qui ai lancé 
» les traits, Rutules puniflez- 


» moi; je fuis le feul coupable. 
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» Celui-ci n'a ofé ni pu vous 
» nuire. J'en jure par le ciel 
» & par ces aftres; fon crime 
»_eft d’avoir trop aimé fon mal- 
» heureux ami.» Tandis qu'il 
parle, l'épée du furieux Vol- 
fcens perce impitoyablement le 
flanc & le fein délicat du jeune 
Euryale. Il tombe mourant, 
Des ruifleaux de fang coulent 
fur fon beau corps, & fa tête 
languiffante fe penche fur une 
de fes épaules. 

_Nifus fe jette à linftant au 
milieu de l’efcadron ennemi. II 
cherche Volfcens: il n’en veut 
qu'à lui. On l’environne, on 
lécarte, on s’oppofe à fa fu- 
teur. Rien ne l'arrêté: tout 
cede à fa foudroyante épée. 
Ayant enfin atteint Volfcens , 
il la fui plonge dans la bouche 
jufqu’à la garde , au moment 
qu'elle s'ouvre pour le mena- 


cer, & il ne perd la vie qu’en 


l'ôtant à ce barbare. Percé 
auflitôt de mille coups, il tom- 
be fur le corps fanglant de fon 
cher Euryale, & content de 
 Pavoir vengé, il expire fans 
regrets. « Heureux amis! dir 
» Virgile, fimes vers ont quel- 
ÿ que pouvoir, vous ne ferez 
» jamais effacés de la mémoire 
» des hommes; vous y vivrez 
» tant que le Capitole fera la 
» demeure des defcendans d’É- 
» née, tant que les Romains 
» feront les maîtres de l’Uni- 
» VErSs, n 


EURYALE, Euryalus, ( a) 


| (2) Paul. p. 386, 
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E‘vevane, l'un des prérendans 
d’Hippodamie, fut tué par G- 
nomaüs. Paufanias dit qu'il n’a 
pu fçavoir de quel païs ni de 
quelle famille étoit cet Eu- 
ryale. 
EURYALE, Euryalus, (b) 
E’vpÜancc , feigneur Phéacien, 
qui s’emporta jufqu'aux invecti- 
ves contre Ulyfle : « Etranger, 
» lui dit-il, je ne vous ai Ja= 
» mais pris pour un homme qui 
» ait été dreflé à tous les com= 
» bats qu'on voit établis parmi 
» les peuples les plus célébres ; 
» Vous reflemblez bien mieux 
» à quelque patron de navire, 
» qui pale fa vie à courir les 
» mers pour trafiquer, ou pour 
» piller; ou même à quelque 
» écrivain de vaiffeau qui tient 
» regître des provifions & des 
» prifes; vous n'avez nullement 
» lair d’un guerrier.» Le roi 
Alcinoüs n’approuva point ces 
invectives, & ordonna à Eu- 
ryale d’appaifer par fes fou- 
miflions & par fes préfens, ce- 
lui qu’il venoit d'irriter. Eu- 
ryale obéit fans difficulté. 
« Grand Roï, dit-il à Alci- 
» noùûs, je ferai à cet étranger 
» la fatisfaétion que vous mor” 
» donnez, & je lui donnerai 
» une belle épée d’un acier 
» très-fin, dont la poignée eft 
» d'argent, & le fourreau du 
» plus bel ivoire qu’on ait ja= 
» mais travaillé ; je fuis fûr 
» qu'il ne la trouvera pas in= 
» digne de lui. » 


(6) Homer, Odyff. L, VIII, v. 127: 


& fra. 


’ 
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En finiflant ces mots, il pré- 
fente cerre épée à Ulyfe, & 
lui dit : « Généreux étranger, 
» flje vous ai dit quelque pa- 
» role trop dure, fouffrez que 
» les vents l’emportent; ayez 
» la bonté de l'oublier, & je 


» prie les dieux qu'ils vous 


» faflent la grace de revoir 
n votre femme & votre patrie, 
» & qu'ils finiflent les maux 
» que vous fouffrez depuis long- 
» tems, éloigné de vos amis 
» & de votre famille. Mon 
» cher Euryale ,repart Ulyfle, 
» puifliez-vous n'avoir jamais 
n que des fujets de joie , & 
» que les dieux vous comblent 
» de profpérités, & faflent que 


_ # vous n'ayez jamais befoin de 


# cetteépée,dont vous me faites 
» préfent, après m'avoir ap- 
» paifé par vos paroles plei- 
» nes de douceur &t: de poli- 


-» telle. » 


EURYALÉ, Euryale, (4) 

Evpvdan, l'une des Gorgones, 
étoit fille de Phorcys ou Phor- 
cus & de Céto.’ke nom d’Eu- 
ryalé, en Phénicien, veut dire 
navis tranfitoria, une chaloupe. 
- Ïl y eut plufieurs autres Prin- 
cefles de ce nom. 1.° une fille 
de Minos, qui-eut Orion de 
Neptune ; 2.° une fille de Prœ- 
tus, roi des Argiens ; 3.° enfin, 
une reine des ÂAmazones, qui 
fecourur Æétés , roi de Colchi- 
de, contre Perfée. 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 


Bell. Lett, Tom. VIT, pag, 221, 222. 


(b) Homer. Hiad,-L+ Ie v. 320: &' fegs 


Pauf. p.658, 659. 


| dr feg. 
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EURYBATE, Eurybates , (b) 
E'opubérus, héraut d’Agamem- 
non, fe tenoit toujours auprès 
de la perfonne de ce Prince 
pour exécutér fes ordres. II 
fur chargé avec Talthybius 
d’aller enlever à Achille la 
belle Briféis. Cette commiffion 
étoit délicate ; mais, -1l fallur 
exécuter l’ordre d'Agamemnon. 
Selon Paufanias, Eurybace 
étoit peint fur un tableau que 
 Pon voyoit dans le temple ne 
Delphes, Le même Paufanias 
arle d’un Eurybate qu'il fait 
héraut d'Ulyffe. Voyez l’article 
fuivant. 
EURYBATE, Eurybates, (c) 
E veubirus, héraut d'Ulyfle, pa- 
roifloit un peu plus âgé que ce 
Prince. Îlavoit les épaules hau- 
tes & amoncélées, le teint un 
-peu bafanné, & les cheveux 
crêpus. Ulyffe le traitoit avec 
beaucoup de diftinction, & lui. 
faifoit plus d'honneur qu’à tous 
fes autres compagnons, parce 
qu'il trouvoit en lui une hu- 
meur conforme à la fienne, & 
les mêmes fentimens de juftice 
& de piété. LR 
- EURYBIADE, Eurybiades, 
Evouliadu, (d) roi de Lacé- 
démone,. étoit fils :d'Eurycli- 
das. Il fut nommé généralpour 
commander la flotte des Grecs 
contre les Perfes , l’an 480 
‘avant l’'Ére Chrétienne. Il dur 
cet honneur à la dignité de fa 


(4) Plut. Tom. pe LES, 117, 120; 
333. Corn, Nep: in Fhemift, C. 4. 
Herod,L.-VILL. c.:2. & fes: Roll. Hift, 


() Homer, Odyff. L. XIX, v. 244 Anc, Tom. Il, pag: 201,213: © fuiv. 
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en. car, c'étoit d’ailleurs, 
felon Plutarque, un homme de 
peu de courage. En effer, lorf- 
qu'Eurybiade vit le prodigieux 
nombre des vaifleaux ennemis 
tout de front, il en fut telle- 
ment effrayé, qu’il voulut re- 
gagner l'Ifthme de Corinthe, 
afin que l'armée de terre fût 
près de celle de mer. Cette 
retraite auroit entraîné la perte 
commune des confédérés, fi 
Thémiftocle n'eût détourné le 
Coup par le ftratagême dont 
parle Cornélius Népos. 

Plutarque rapporte quelques 
réponfes que l’on dit que Thé- 
miltocle fit en cette occafion, 
&t qui font dignes de remarque. 
Eurybiade lui ayant dit : Or 


châtie ceux qui fe levent fans or- 


dre dans les combats publics ; il 
ef vrai, répondit Thémiftocle, 
TRAIS ON ne Couronne Jamais ceux 
qui attendent trop tard 6 qui de- 
rreurent derricre. Sur cela, Eu- 
rybiade ayant levé le bâton 
comme pour pour le frapper, 
Thémiftocle lui dit : Frappe, 
pourvu que tu écoutes. Alors 
Eurybiade , admirant fa dou- 
ceur & fa patience, lui ordon- 
na de parler. : 

Selon Hérodote, ce ne fut 
pas Eurybiade qui eüt cet en- 
tretien avec Thémiftocle, mais 
Adimante ; général des Corin- 
thiens. D’aïlleurs, la briéveté 
de Plurarque rend la chofe obf- 


cure ; elle paroîtra.plus agréa- 


ble, quand on l’entendra. Thé- 


mifiocle étant allé au vaifleau 


d'Eurybiade pour le porter à 
changer la réfolution qu’il avoit 
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prife de fe retirer , l’obligez 
enfin à fortir pour faire .une 
feconde aflemblée des chefs de 
l’armée. Dans cette aflembiée, 
Adimante, qui étoit fâché qu'on 


_abandonnât le deflein d’aller 


vers l'fftbme, dit à Thémitto: 
cle : On châtie ceux qui [e levent 
fans ordre dans les combats publics, 
pour lui faire entendre qu'ayant 
quitté fon pofte fans l’ordre de 
fon général, il méritoit d’être 
chätié. Thémiftocle lui répon- 
dit dans la même figure : Our, 
mais On ne couronne jamais Ceux 
qui attendent trop tard & qui de= 
meurent derrière, pour lui dire 
que s’il avoit attendu dans fon 
poite , route la florte feroir pat: 
tie de Salamine, & que par-là 
ils auroïent jaiflé échapper dé 
leurs mains la vidtoire qu'ils 
pouvoient remporter dans cé 
détroit. Et en même tems, pat 
cette réponfe il femble raxet 
ua peu fon homme de lâcheré. 
C’eft pourquoi, Plutarque, 
croyant que c’éroit avec Eury- 
biade que Thémiftocle avoit 
eu tette Converfation, a dit 
plus haut, que c’étoit un homme 
de peu de courage. On voit aufl 
par à Ce qui oblige Eurybiadé 
où Âdimante à lever le bâron 
fur Thémiftocle, 
Au refte, après le combat, 
les Spartiates , peu flatreurs, 
donnérent le prix de la valeut 
à Eurybiade, & celui de la fa= 
gefle à Thémiftocie. Cette cir- 
confiance ne montre pas qu'Eus 
rybiade. fût un homme de peu 
de courage, commele lui re* 
proche Plutarque, 
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EUR YBIE, Eurybia, (a) 


fille de Pontus & de la Terre, 
eut de fon mariage avec Creits, 
Aftréus, Perfé & Pallas. 

EURYBIE, Eurybia, (b) 
qui eft mife au nombre des 
nymphes, fut mere de Lucifer 
& des Étoiles. 

EURYCLÉE, Euryclea, (c) 
Bupirex , fille d'Ops & pe- 
_tite-fille de Pifénor, étoit une 

efclave de Laërte. Ce Prince 
l'avoit achetée fort jeune le 
prix de vingt bœufs , & la con- 
fidéroit comme fa propre fem- 
me; mais, pour ne pas caufer 
de jaloufie, il n’avoit jamais 
penfé à l’aimer. Un jonr que 
le jeune Télémaque , l’efprit 
agité de différentes penfées, au 
fujet d’un voyage que Miner- 
Ve lui avoit confeillé d’entre- 
prendre, montoit dans fon ap- 
Partement pour fe coucher, 
Euryclée l'accompagna portant 
devant lui deux flambeaux al- 
Jumés; car, de toutes les fem- 
mês du palais, c'étoit celle qui 
avoit le plus d'affection pour 
lui, & elle l’avoit élevé depuis 
fon enfance. Dès qu'elle eut 
- Ouvert la porte de l’apparte- 
ment, Télémaque s'aflir fur fon 
Br, quitta fa robe, la donna 
à Euryclée , qui, après lavoir 
nettoyée & pliée bien propre- 
ment, la mit près de lui. Elle 
fortit enfuite de fa chambre, 
tira la porte par fon anneau 
d argent, & lâchant la courroie 


Ca) Myth. par M, l'Abb. Ban. Tom. 


* P+ 296 , 197: 


(ë) Myth, par M. L’'Abb, Ban. Tom. 


IV. p, 368, 
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qui fufpendoit le . 
tenoit lieu de clef, elle la fer- 
ma. Télémaque pafla la nuit 
à chercher en lui même les 
moyens de faire le voyage que 
Minerve lui avoit confeilié. 

Dans la fuite, Ulyfle, après 
une abfence de plufieurs années, 
étant revenu dansfes États fans 
fe faire connoître , & s'étant 
préfenté chez lui comme étran-. 
ger, Euryclée fut chargée de 
lui laver les pieds. Auffitôt elle 
prit un vaifléau de cuivre. Elle 
y vérfa d’abord quantité d’eau 
froide , où elle mêla enfuite de 
léau bouillante. Ulyfle étoit 
aflis près du foyer, & il tour- 
noit adroitement le dos à la lu- 
mière; car, il lui vint tout d'un 
coup dans l’efprit que cette 
bonne femme , en lui lavantles 
pieds , pourroit appercevoir 
une cicatrice qu'il avoit au-def- 
fus du genou, & que cela pour- 
roit le faire reconnoître. Certe 
bonne femme cemmença donc à 
lui laver les pieds, & auflirôt 


elle reconnut cette cicatrice 


qui lui reftoit d'une bleffure 
que lui avoit faite un fanglier 
fur le mont Parnafle , où ilétoit 
allé chafler autrefois avec les 
fils d’Autolycus fon ayeul ma- 
térnel. Frappée de cette aven« 
ture & hors d'elle-même, elle 
laiflà aller la jambe qu’elle te- 
noit, & qui tomba dans léau ff 
rudément, que le vaifleau fut 
renverfé & l’eau répandue. En 


«y Homer. Odyff. E. I. v, 428. & 
feg. L. XIX.v. 287. d feqg. L. XXII. v. 
318, & feg. L, XXUL, v. 1, & feq. 
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EN tems, elle fentit dans fon 
cœur un mélange de douleur & 
de joie ; fes yeux furent baignés 
de pleurs & fa voix arrêtée. 
Enfin, faifant effort fur elle- 
même, & lui portant la main 
au menton, elle lui dit : » Ah! 
» mon cher fils, vous êres Ulyf- 
» le , & je ne vous ai reconnu 
» qu'après avoir touché cette 
» cicatrice! « En prononçant 
ces mots , elle regardoit Péné- 
lope, pour lui annoncer que 
fon cher mari éroit devant fes 
yeux. Mais, elle ne put attirer 
fes regards ni fon attention ; 


car, outre que Minerve avoit . 


diftrait l'efprit de cette Prin- 
ceffe, & la tenoit appliquée à 
d’autres objets , Ulyffe fe jet- 
tant tout d'un coup fur elle, lui 
mit une main fur la bouche, & 
de l’autre il la tira à lui, & lui 
dit: » Ma chere nourrice, vou- 
» lez-vous me perdre, vous qui 
» mavezallaité? Je fuis revenu 
» dans mon palais après avoir 
» foufert pendant vingt années 
» des maux infnis. Mais, puif- 
» que vous m'avez reconnu, & 
» que les foupçons que quel- 
» qu'un-des dieux vous a infpi- 
» rés, font changés en certitu- 
» de, n’en dites rien, de peur 
» que quelqu'un ne vous en- 
» tende dans ce palais ; car, je 
» puis vous aflurer que, toute 
» ma noufrice que vous êtes, 
» fi vous me. découvrez , & 
» que Dieu faffe tomber fous 
» mes coups les pourfuivans 
». de Pénélope, jene vous épar- 


» gnerai point le jour que je 
» puniiai ces malheureufes fem- 
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» mes; qui ont commis tant de 
» défordres dans ma maifon.u 

La prudente Euryclée lui ré 
pond : » Ah! mon cher fils, 
» quelle parole venez- vous de 
» me dire? ne connoillez-vous . 
» pas ma fidélité & ma conftan- 
» cel-je garderai votre fecrer, 
n_& je ferai aufli impénétrable 
» que la plus dure pierre,@ que 
» fi Dieu vous donne la viétoi- 
» re fur ces infolens, je vous 
» nommerai toutes les. femmes 


_» du palais qui méritent châti= 


» ment pour avoir déshonoté 
» votre mailon , & celles dont 
» l'attachement pour la Reine 
» & pour vous eit digne de ré- 
» compenfe. Îl n’eft pas nécef- 
» faire, ma chere-nourrice, 
n que vous me les nommiez, 
» dit Ulyffe, je les connoftrai 
» bienfans vous, & je ferai in- 
» formé de roure leur conduite. 
» Gardez feulement le filence;, 
» & laiflez faire les dieux. « 
Lorfque les pourfuivans & 
ces femmes de mauvaife vie, 
eurent fubi la peine qu'ils mé- 
ritoient, Euryclée alla annon- 
cer cette grande nouvelle aux 
autres femmes, & les faire del- 
cendre dans la falle. Elles def- 
cendent avec des flambeaux 
allumés ; & fe jettanr à l'envi 
au cou de ce Prince , elles lui 
témoignent leur Zele & leur 
tendrefle ; elles lui baïfent la 
tête , les épaules, les mains, 
Ulyfe les reconut toutes, & il 


- répondit à leurs carefles par des 


larmes & par des fanglos. Ce- 
pendant, Euryclée tranfportée 
de joie, monte à l’appartement 


de 
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de la Reine pour lui annoncer 
rie eh dans fon palais. 

e zele lui redonne toutes les 
forces de fa jeunefle ; elle mar- 
che d’un pas ferme & afluré, & 
dans ün moment elle arrive près 
du lit de cette Princefle, qui 
la traita de folle, & refufa de 
la croire. Pénélope cependant 
reconnut enfnite fon mari ; mais, 
te ne fut qu'après s'être bien 
aflurée du fait, 
 EURYCLÉIDES , Éuryclei- 
des, nom qui fut donné aux dif- 
ciples d'Euryclès le devin. 

EURYCLES , Eurycles, (a) 
Evpuuaic, oratéur Syracufain. 
Dans une affemblée de tous les 
Syracufains :& de leurs alliés, 
tenue après une grande victoire 
qu'ils avoient remportée fur 
Nicias , Euryclès propofa ce 


décret: Premièrement, que le jour 


que Nicias avoit été fait prifon- 
mer, feroit une fète folemnelle où 
Ton ne feroit aucune œuvre de [es 
Mains , G que l’on pafferoit à faire 
des facrifices ; que la fête feroit 
appellée Afinaria, du nom du 
fleuve fur le bord duquel ce grand 
bonheur leur étoit arrivé. Quant 


. aux prifonniers , que les valets € 


tous les alliés feroient vendus pu- 
bliquement, & que tous les Athé- 
nlens de condition libre, & tous 
les Siciliens qui avoient embralle 


leur parti, feroient mis en prifon | 


dans les carrières , excepté les 
deux généraux que l’on feroit mou- 
tir fans différer. Les Syracuiains 
Téçurent ce décret avec applau- 
difflement. 


(4) Plut. T. I, p. s4te 
Tom. AV Ts 


1 () Put, T, Ep. de - 
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EURYCLES , Eurycles . 
pin ; lurnommé l’Engañire- 
mythe , parce que l'on croÿoir 
qu’il avoit un démon dans les 
entrailles, qui lui révéloit l’a= 
venir. [l fut fameux à Athènes, 
&t les devins furent appellés de 
ce nom Eurycléides. 

.EURYCLES, Eurycles, (8) 
E vpuxae , Lacédémonien , fils 
de Lacharès. Un jour, M. An- 
toine ayant apperçu les frégates 
légères d'Octavien qui le pour: 
fuivoient, ordonna à fon bilore 
de tourner la proue de fa gale: 
re contre ces frégates, & les 
écarta toutes. [l n’y eut qu'Eu- 
tyclès qui lé prefla plus vive= 
ment, & qui branlant une lon 
gue javeline de deflus fa proue, 
cCherchoit à la lancer contre luis - 
M. Antoine le voyant, s'avan= 
ça auffi-fut la proue, & luicria* 
Quieft celui qui pourfuir ft opinié= 
ttément M. Antoine? C'eft moi, 
répondit-il, c’efl Euryclès, fils 
de Lacharès, qui me fers de la 
bonne fortune d'Ofavien pourven- 
ger:la mort de mon pere. Car, ce 
Lacharès , accufé de quelque 
vol, avoit été décapité par les 
ordres de M, Antoine. Cepen- 
dant , Euryclès ne heürta point 
la galere où éroit M. Antoine, 
mais 1l alla choquer une autre 
galere , & la heurta de fon épe- 
ron ayectant de roideur, qu'il 
la fit tournoyer, & que Payant 
rénverfée fur le côté il s’en 
rendit maître, & en prir avec 
elle une autre où il ÿ avoit 
quantité de vaiflelle de prix 
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ae le buffet & pour la table. 
EURYCLES, Eurycles, (a) 
E’vpvxinc, noble Lacédémonien, 
grand flatteur, fourbe, artifi- 
cieux, & pour tout dire en un 
mot, l'homme du monde le plus 
fcélérat.Il étoit d’ailleurs fi cou- 
veit, que les plus rafinés fe 
laifloient furprendre & duper 
par fes artifices. = 
S'étant rendu à Jérufalem, il 
fit de très beaux préfens à Hé- 
rode , pour entrer dans l’hon- 
neur de fes bonnes graces & 
dé fa confidence ; & ce Roï,qui 
ne fe laiffoit jamais furmonter 
en libéralité, lui en fit d'encore 
plus grands. Er même, pour lui 
témoigner plus d'amitié , &c lui 
rendre plus d'honneur, il le fit 
Joger chez Antipater, qui étroit 
pour lors celui de fes fils qu'il 
aimoit le plus. Ce fourbe fit fi 
bien par fon adrefle, qu'après 
s'être rendu maître de l’efprit 
de ces deux Princes, il entra 
entièrement dans la familiarité 
d'Alexandre. Il fit croire à ce 
Prince que fon beau-pere Arché- 
laüs étoit fon intime ami, & que 
cette confidération lobligeoit 


à rendre exactement fes devoirs . 


à la Princefle Glaphyra, fille 


d'Archélaüs. Euryclès jouoit fi : 


bien fon rôle, qu’il fut toujours 
le bien-venu par-tout. [l n’af- 
fectoit en apparence aucun par- 
ti; cependant, il les obfervoit 
tous , les dupoir tous , & fai- 
foit tomber la calomnie où il 
lui plaifoit. 11 les avoit relle- 
ment fafcinés, qu'aucun ne fe 
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défioit de lui, & que chacun 
croyoit de bonne foi lavoir 
dans fes intérêts, s'imaginant 
que la communication qu’ilavoit 
aveclesautres,n’aboutiffoit qu'à 
lui rendre plus de fervices. 

Celui qui fe vit à la fin pris, 
fut le Prince Alexandre, qui 
s’ouvrittrop à lui fur le mé- 
contentement quil recevoit du 
roi Hérode fon pere. Ce trai- 
tre rapportoit en même tems 
tout ce qu'il avoit appris à An- 
tipater, l’affurant que les obli- 
gations qu'il lui avoit, l’enga- 
geoient à l’avertir du péril qui 
le menaçoit , afin qu'il fe tint 
fur fes gardes, & qu'il fe pré= 


Cautionnât contre Alexandre, 


qui, fans doute, dans le défir 
_ qu’il avoit de fe venger de lui, 


ne manqueroit pas d'en venif 
un jour des paroles aux effets, 
Antipater lui en fçut très-bon 
gré, & ajoûta à mille remer- 
cîimens des préfens .de grande 
Valeur. Euryclès fit le même 
tapport à Hérode, & ce Roi 
qui croyoit tout ce qu'on lu 
difoit de fes deux: fils Alexan- 
dre & Ariftobule, ajoûra aïle- 
ment foi aux difcours empoifan- 
nés de ce perfide, & lui donna 
pour le prix de fes avis la fom- 
me de cinquante talens. Mais, 
comme tout cela ne farisfaifoit . 
point fon avidité , il alla en 
Cappadoce trouver Archélaüs, 
fui parla très-avantageufement 
du prince Alexandre, & lui dit 
qu'il avoit été affez heureux, 
pour contribuer à le remettre. 


(a) Jofeph, de Antiq. Judaïc.p, 573. de Bcll. Judaïc, p. 758 TS 1. 
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bien avec fon pere. Ce Roi, 
qui aimoit véritablement fon. 
gendre, à caufe de fa fille Gla- 
phyra, lui témoiïgna mille hon- 
nètetés ; lui fit mille carelles ; 
& après lavoir comblé de pré- 
fens confidérables, il lui donna 
congé pour retourner à Lacé- 
démone. Y ayant demeuré quél- 
que tems, & fe fervant tou- 
: jours de fes artiñices, il y fut 
enfin reconnu pour ün perfide, 
& envoyé en exil, 

EURYCRATE, Eurycrates, 
E’tpuxparue , (a) roi de Lacédé- 
mone, de la’ race des Eurvyfthé- 
nides, éroit fils de Polvdote. [ 
füuccéda à fon pere la troifième 
ännée de la 13. Olympiade, 
726 ans avant J, C. Il finit la 
première guerre que les Lacé- 
démoniens eurent contre les 
Meféniens, ayant pris Ithome 
& les autres villés des Mefié- 
niens. ne 

EURYCRATE, Eurycrates , 
Evputpéruc , (b) fils d’Anaxan- 
dre , & perir-fils du précédent, 
commença à règner la troifième 
année de la 24. Olympiade, & 
. it fin à la feconde guerre con- 
tre les Metféniens, la première 
année dela 28. Olympiade. 

EURYDAMAS , Eurydamas, 
Eoodouas, (c} pere d'Abas & 
de Polyide, qui allerent fecou- 
titles Troyenscontreles Grecs. 
Î étoit interprete des fonges, 
Mais ilne devoit plus avoir lé 


{a) Pauf, p. 162. 
(è) Pauf p, 1634 
(c) Homer. liiad. L 
(d) Homer, Odyff. EL, XXII. v. 283. 
"{e) Ælian. p, 169, Mém; de FAcad.. 


:P 
.V.v, 148, do feq, | 
{ Bell, Lerc. Tom. IX pag. 86: - 
| -(g) Tir, Liv. L. XEIV. © 30. 
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plaifir d’interprêter ceux 
chers.enfans au retour de cette 
guerre; Car le vaillant fils de 
Tydée les tua tous deux. : 


EURYDAMAS, Eurydamas, 
E’upod'auac  fürnom qui fut don« 
né à Hector. 

EURYDAMAS, Eufydamas, 
E'vpid'auac,(d) un des pourfui- 
vans de Pénélope, tomba fous 
les coups d'Ulyfe. 

ÆEURŸYDAMAS, Eurydamas, 
E’vpéd'auat . (e) fameux Athleté 
de Cyrese ; gagna là victoire 
au combat du Celte aux jeux 
Olympiques , la prémière an- 
née de la 79. Olympiadé, 464 
ans avant J. C. On dit que fon 
añtagonilte lui ayant enfoncé 
les dents dans la bouche, illes 
avala fans rien dire ; cachant 
pat-là fa douleur, &: voulant 


auf diminuer la gloire &l’hon« 


neur, ou le plaïfir qu’il en au= 
roit eu , s'il avoit feù l'effet 
d'un tel coup. =. Es 
EURVOAMAS, Eurydamas, 
E’vpod'auas , (f) Argonaute , 
fus d’irus & dé Démonafle, 
h'eit nommé que par le feu 
Hygin , quoique fon frere Eu- 
rytion fe trouve dans la lifte 
d’Apollonius& dans celle de 
Valérins Flaceus..:#8 
- EURYDICA , Evridica ,; (») 
Ffemnie de Pleuratus, roi des 
Hilyriens , eut de ce Prince, 
Gentius qui fuccéda à fon pere, 


Ides Infcript. & Bell‘ Lee Tom. I. 


ag: 224: à 
:f) Mém. de l'Acad. des Infcrip, & 
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& Plator qui fut mis à mort 
par fon frère. : 

EUR YDICE , Eurydice, (a) 
E’vpud' nm ,. femme . d'Orphée. 
Pourfüivie par le berger Arif- 
tée, dit Virgile, elle fuyoit le 
Iong d’un fleuve ; elle waÿper- 
çut point un ferpent tedouta- 
ble caché fous l’herbe ; elle 
en fut piquée, & perdit la vie. 
Les Dryades éplorées firent re- 
 tentir de leurs cris les monta- 
gnes d’alentour. Les monts 
Rhodope & Pangée en furent 
émus ; toute la Thrace confa- 
crée au dieu Mars, le païs des 
Getes , les contrées de l’'Hebre 
& d'Orythie, verferent des 
larmes. 

Le trifte Orphée, fuyant le 
commerce des hommes, tâchoit, 
par le fon de falyre, de foula- 
ger fa douleur. Nuit & jour 
fur un rivage défert, il déplo- 
roit la perte de fon époufe. I 
ofa même defcendre dans les 
gouffres du Ténare, pénétrer 
dans le royaume profond de 
Pluton , y traverfer ces forêts 
ténébreufes où règne un éternel 
effroi., s'approcher du terrible 
monarque dés morts, & abor- 
der ces fugubres divinités que 
les prieres des mortels n’ont ja- 
maïs fléchies. Il les fléchit pour- 
tant, &échappé de tous les dan- 
gers, Orphée revenoit fur la 
terre. Eurydice qui lui avoit 
été rendue, marchoit après lui 
vers le féjour de la [umière. 
Mais ; la reine des Enfers lui 
avoit défendu de tourner la té- 


© (2) Pauf, pe 586. Ovid. Mctam. L. X, 
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te, & de jetter les yeux fur font 
époufe. RES un.MOUVE" 
ment fubit, dont il.ne fur point 
le maître, lui fit oublier la loi; 
faute pardonmable , fi l'Enfer 
fçavoit pardonner. ;Il s'arrêta, 
& lorfqu’il étoit fur le point de 
revoir la lumière, vaincu par 
fon ardeur , il voulut voir fa 
chere Eurydice. Il perdit en 
un inffant tout le fruit de fes 
peines ; fon traité avec l’impi= 
toyable tyran des Ombres fur 
rompu, & les érangs de l'Aver- 
ne retentirent par trois fois 
d'un bruit affreux. » Hélas! 
» s’écria la malheureufe Eury- 
» dice, qui nous arrache ainf 
». l’un à l’autre ? Quelle barba- 
» rie ! le cruel deltin me rap- 
» pelle dans le fombre empire 
» des morts; le fommeil du tré- 
» pas ferme pour toujours mes 
», yeux à la lumière. Adieu, 
» Cher époux; c'eft en vain que 
» je vous tends les bras ; jene 
» fuis plus à vous ; on men- 
» traîne dans les ténebres éter- 
» nelles. « Elle dir, & difparut 
comme une léoère vapeur. Or- 
phée courut après elle pour la 
joindre , & lui parier. Vains 
efforts ! il ne la revit plus. 

. Cette fiction, felon M. l'abbé 
Banier, eft fondée fur ce que 
Ja magie étoit fort en vogue 
dans ce tems-là , fur-tout en 
Égypte. Une des cérémonies 
des plus ufitées dans cet art fu- 
nelte , étoit l'évocation desames 

_& des morts ; &bien loinqu’elle 
fûtregardée comme criminelle, 


Georg. L, IV.v, 457. & feg. Myth. paf 


@ 15 3, Diod, Sicul. pag. 162. Virg. M. l'Abb. Ban. Tom. Vil, p, 147» 152» 
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elle étoit exercée par les mi- 
niffres mêmes des chofes fa- 
créés, dans des temples defti- 
nés à cela. Que fi cette expli- 
cation ne fatisfait pas quelques 
Lecteurs, on peut dire avec 
Tzetzès , qu'Orphée guérit fa 
femme de la morfure d’un fer- 
pent ; mais que comme elle 
mourut peu de terms après , peut- 
être par fa faute, on dit qu'il 
Pavoit retirée des Enfers, mais 
qu’elle y étroit retombée. Voyez 
Orphée. 

EURYDICE, Eurydice, (a) 
E‘vord lin , femme d’Énée , felon 
Lefchée & l’auteur des Cypria- 

ues! 

EURYDICE , Eurydice, (b) 
Evrud y. fille aînée de Cly- 
-ménus ,; fut mariée à Neftor, 
felon Homère. 

EURYDICE, Eurydice, (c) 
E vpod'uy, fille d'Amphiaraus & 
d'Eriphyle , & fœur de Dé- 
monañle. 

EURYDICE , Eurydice, (d) 
EvpuSiuy , fille de Läcédémon, 
fut donnée en mariage à Acri- 
fius qui étoit fils d’Abas. On 
voyoït à Sparte une colline fur 
laquelle étoit un temple de 
Junon Argiva , dont on attri- 
buoit la confécration à Eury- 
dice. 

EURYDICE , Eurydice, (+) 
Evpvdixy, femme d'Amyntas, 
roi de Macédoine, donna qua- 
tre enfans à fon mari, trois fils, 


Alexandre, Perdiccas & Phi 


(a) Pauf. p. 659, : 
(6) Homer, Odyff. L, III, ve 452» 
(c) Pauf, p, 320. 

(4) Pauf, p, 185. 
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lippe , pere Un le 
Grand, & une fille nommée Eu- 
ryone. Ce fut une Reine qu'on 
ne peut aflez détefter ; car elle 
devint fi amoureufe de fon gen- 
dre , que pour f’époufer elle 
s’éngagea à le mettre fur le 
trône , & à faire mourir fon 
mari. Cette confpiration eût été 
exécutée, fi Euryone n'eût ap 
pris au Roiles adulreres & les 
pernicieux deffeins d'Eurydice. 
Le Roi, convaincu des crimes 
de fon époufe ; ne la punit 
point ; il lui fit grace pour l'a- 
mour des enfans qu’il avoit eus 
d'elle. Il ne prévoyoit pas 
qu’elle dût un jour les faire pé- 
rir. En effet, après qu'il fut 
mort, fon fils Âlexandre lui 
fuccéda, & ne vécut guère ;: 
car , Eurydice toujours elle- 
même & très-ambitieufe le fit 
périr. Elle exécuta le même cri- 
me fur Perdiccas fonfecondfils,. 
qui étoit monté fur le trône 
après la mort d'Alexandre. C'eft 
une chofe furprenante, dit Juf- 
tin , qu'une mere qui n'étoit 
échappée à la punition due à 
fes forfaits , que par les égards 
d’un bon pere envers fes en- 
fans, ait pu les faire inhumai- 
nement égorger pour contenter 
fes infâmes voluptés. Le meur- 
tre de Perdiccas paroïfloit d’au- 
-tant plus barbare, que cette me= 
re impitoyable ne lavoir pas 
épargné pour un fils qu'il avoit 
encore au berceau. 

ce) Strab. pag, 326, Jufi. E, VIE ç. 4. 


Corn. Nep. in Iphicrat: © 3: Pauf. pag. 
319. Roll, Hifi, Anc, D. LE. p. 458 
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Les Hiftoriens qui nousref- 
tent, ne nous apprennent point 
ce qu'elle devint dans la fuite, 
ni ï élle fut punie de fés mau- 
vaifes actions. Ei y à même des 
Hiftoriens, qui, fans faire men- 
tion d'elle, ni en bien , ni en 
. mal, "attribuent à d’autres cau- 
{es la mort des deux Princes 
qui règnerent fucceflivement 
après Amyntas, 

On raconte-qu'après la mort 
d'Alexandre ; Paufanias, prin- 
ce de la famille royale, ayant 
difputé le trône à Perdiccas, 
Éurydice envoya piier Iphicta- 
te l'Athénien, qui fe trouvoit 
alors dans le païs, de venir 
-chez elle , dans le deffein d'im- 
plorer fon fecours contre Pau- 
fanias. Quand il fut entré dans 
le palais, 6 qu'il fe fur ais, 
cètte Princefle défolée, pour 
mouvoir davantage fa pitié, 
prend fes deux enfans, Perdic- 
cas & Philippe, metle premier 
entre les bras, & l'autre fur les 
genoux d’Iphiérate, & pour 
- lors luitient ce difcours : » [phi- 
» crate, fouvenez-vous qu'A- 
» myntas, pere de ces malheu- 
»reêux orphelins, aima tou- 
D Jours votre patrie, & vous 
5 adopta pour fon fils. Ce dou- 
-» ble ben vousimpofe une dou- 
» ble obligation, L'amitié de ce 
» Roï pour Athènes, veut que 
> vous nous reconnoifliez pu- 
» bliquement pour vos amis; 
» & la tendrefle de ce pere 


» pour Votre pérfonne , vous 


(3). Plat. Tom. T. p. 894, o1s. Roll, 
Hit, Anc: Tom, IV; Pr 1073 IISe 
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» demande un cœur de frere 
» pour ces jeunes Princes. « 
Iphicrate, touché du fpectacle 
& du difcours, chafla l’ufurpa- 
teur , & rétablit le fouverain 
légitime. \ Er 

Strabon rapporte qu’'Arrha- 
bée , prince des Lyncittes, iffu 
des Bacchiades, étoir ayeul ma- 


ternel d'Eurydice. 


EURYDICE , Eurydice, 


*E vpud lin, la même que Cléo- 


pâtre , femme de Philippe pere. 
d'Alexandre le Grard. Voyez 


Cléopâtre. 


EURYDICE, Eurydice, (a) 
E‘vpu dx, Athénienne d’une ra- 
re beauté , & qui defcendoit de 
Miltiade. Elle époufa en pre- 
mières noces Opheltas roi de 
Mycenes; après la mort de fon 
mari, elle retourna à Athènes, 


où Démétrius Poliorcete la vit, 
re vint dans certe ville. 


Ce Prince ne pur réfifter aux 
charmes de cette Dame, & vou- 
lut l’époufer pendant fon féjour 
à Athènes. Les Athéniens re- 
garderént ce mariage comme 
une grace fpéciale & comme un 
très-grand honneur qu'il faifoit 
à leur ville, quoique Démé- 
trius fût naturellement porté à 
faire des noces, & quil eût 
déjà plufieurs femmes. Eurydice 


“eut de lui un fils qui fur appellé 


Corrhabus. 
EURYDICE , Eurydice, {b) 


Fvpod in, fut mariée à Prolémée 


Soter. Elle avoit-une fœur nom- 


mée Philla, qu'époufa Démé- 


(&) Plut, Tom. I. p.oxs, 912, Rolk 


JHif, Anc.T, IV. p.168, 
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trius Poliorcere. Lorfque ce 
dernier Prince fit voile vers 
l'Afe, réfolu d'y chercher for- 
. tune én défefpéré, Eurydice, 
qui étroit alors veuve, le reçut 
à Milet. EÉllé avoit avec elle la 
princefle Prolémaïde fa fille, 
a avoit eue de Prolémée 
oter, & dont le mariage avec 
Démétrius avoit été conclu par 


.. l’entremife de Séleucus. Eury- 


- dice la lui donna, &-de cette 
alliance naquit Démétrius, qui 
régna. dans la fuite à Cyrene. 
Eurydice avoit auili eu de Pro- 
lémée Sorer, Ptolémée Cérau- 
ne, & Arfinoé qui fut mariée 
à Lyfimaque roi de Fhrace. 
EURYDICE, Eurydice, 
E‘vpud'iry , la mêmé qu’Arfinoé, 
fœur & femme de Ptolémée Phi- 
lopator. Voyez Arfinoé. 
EURYELE , Euryelus , (a) 
étoit, felon Étienne de Byzan- 
ce, le nom d’une citadelle de 
l'Épipoles, un des quartiers de 
la vitle de Syracufe. M. Rollin 
ditique l’Euryele étoit l'entrée 
ou le pañlage qui conduifoit à 
lÉpipoles, Selon Fite-Live, 
c'étoit une élévation fituée à 
lextrêmiré de la ville la plus 
éloignée dela mer, donnantfur 
un Chemin qui conduifoit dans 
la campagne , & dont la firua- 
tion étoit fort propre pour re- 
cevoir des convois. 
EURYLÉON, Euryleon, 
nom que porta d’abord Afca- 
£ne, un des fils d'Énée. Voyez 
Afcagne. 
(a) ARS EVE EX XV SC; 255726 
Roll. Hift. Anc. T. 11, p. 445. 


(#) Homer, Odyff, L, X, ve 205: & 
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EURYLOQUE,, Eurylochus, 
E‘vpynoyoc , (b) l'un des compa- 
gnons d'Ulyfle & en même tems. 
beau-frere de ce Prince, ayant 
époufé fa fœur Crimene. Quand 
ils furent arrivés dans life 


d'Ææa, Ulyffe, après avoir 


pañlé en revue tous fes compa- 
onons , les parragea en deux 
bandes , fe mit à la tête de l’u- 
ne, & donna le commandement 
de l’autre à Euryloque. On 
jetta en même tems deux forts 
dans un cafque,pour voir quelle 
compagnie devoit aller à la dé- 
couverte. Le fort d'Euryloque 
fortit le premier. Il fe mit aufli- 
tôt en marche à la tête de fes 
vingt-deux compagnons. [Hsne 
purent quitter Ulyffe & fa trou- 
pe fans pleurer amerement, ni 
ceux-ci les voir partir fans fon- 
dre en larmes, 

Dans le fond d'une valléeils 
trouverent le palais de Circé, 
qui éroir bâti de belles pierres 
de taille & environné de bois. 
On voyoir à l’entrée des loups 
& des lions, qu’elle avoir ap- 
privoifés par fes funeftés dro- 
gues. Is ne fe jetterent point 
fur les gens d'Ulyfle; au con- 
traire, ils fe leverent pour les 
flatter en remuant la queue, 
comme des chiens domeitiques 
careflent leur maître qui fort de 
table, car il leur apporte tou- 
jours quelque douceur ; de mê- 
me ces lions & ces loups ca- 
refloient les compagnons d'U- 
lyfle , quine Jaifoient pas d’ê- 


Lfeg. EL. XIL. v. 196: & feg- Pauf. p. 66 4e 


Ovid, Metam. Le XIV; c.7. 
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tre effrayés de leur taille énor- 
me. Ils s’arrêterent fur la porte 
de la déeffe, & ils entendirent 
qu’elle chantoit d'une voix ad- 
mirable , en travaillant à un 
ouvrage de tapiflerie, ouvrage 
immortel ; d’une finefle, d'une 
beauté & d'un éclat qui ne fe 
touvent qu'aux ouvrages des 
déefles. IIS fé mettenr à l’ap- 
peller, Elle fe leve de fon fege, 
ouvre fes portes éclatantes, & 
les prie d'entrer. Ils entrent par 
un excès d'imprudence, Eury- 
loque feul foupconnant quelque 
émbüche , demeura dehors. La 
déefle fait d'abord afleoir ces 
malheureux fur de beaux fie- 
ges, & leuf fert un breuvage 
compofé de fromage, de farine 
& de miel détrempé dans du 
vin de Pramne, & où elle avoit 
mêlé des dfogues enchantées 
pour leur faire oublier leur. pa- 
trie. Dès qu'ils eurent avalé ce 
breuvage empoifonné , elle leur 
donna fur la tête un coup de fa 
vérge , & les énférma dans l'é- 
: table. Es avoient la tête, la 
Voix, les folies , enfin tout le 
corps de véritables pourceaux; 
mais, leur efprit étoit encore 
éntièr Comme auparavant. Lls 
 €ntrerent dans l'étable en pleu- 


rant. Avant que de lés enfer 


mer, la déefle remplit leur auge 
dé glands & de soufles, dont 
les ponrceaux ont accoûtumé 
de fe nourrir. 
_ Euryloque retourne promp- 
tement au Vaifleau pour annon- 
cer la malheureufe & furpre- 
hante aventure de fes compa- 
gnons. Il étroit fi pénétré de 
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douleur,qu’il ne pouvoit parler, 
quelque envie qu'il eûr de l'ape 
prendre , & fes yeux étoient 
noyés de pleurs. Par létat où 
on le voyÿoir, il éroit aifé de 
juger que fon afliction étoit 
extrème.. Enfin, on le prefla 
tant de parler , qu'il apprit le 
malheur qui venoit d'arriver, 
» Divin Ulyfle, dit-il , nous 
» avons parcouru ce bois felon. 
» vos ordrés. Nous avons trou 
» vé dans le fond d’une vallée 
» la maïfon de Circé; là nous 
» avons entendu une voix mé». 
» lodieufe ; c'étoit une femme 
» Ou plutôt une déefle qui chan: 
» toit. Nos compagnons ont 
» commencé à l’appeller. Elle 
» à quitté promptement fon fie 
» ge, elle eft venue ouvrir les 
» portes, & les a. engagés à 
» entrer. Îls font entrés par un 
» excès d’imprudence ; mais 


» moi, foupconnant quelque 


» eémbüche, je fuis demeuré à 
» la porte. Ils font tous péris 
» dans lé palais, aucun d'eux 
» ia réparu, quoique j'aie at. 
». tendu long-tems pourenavoir 
» quelque nouvelle, « A ces 
mots , Ulyffe prit fon épée & 
un javelot, & ordonna à Eury- 
laque de lé conduire par le 
même chemin qu'il avoit tenu. 
Mais. lui, fe jettant à fes ges 
noux, @& les embraflant étroi- 


tement, le conjure avec larmes 


dé renoncer à ce weffein. Ulyfle 
lui répondit qu'il navoit qu'à 
demeurer fur le vaifleau à faire 
bonne chere. 

Cependant, Ulyffe fe met en 
chemin pour aller chercher fes 
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compagnons ; & Mercure étant 
venu à fa rencontre , lui donne 
une plante, appellée moly;, ex- 
cellent antidote contre les en- 
chantemens, & qui le garantit 
de ceux de Circé, Ulyfle, en 
effet , étant venu chez cette 
déefle , en fut crès-bien reçu; 
& à fa priere, la verge enchan- 
terefle à la main, elle ouvre la 
* porte de l’étable , fait fortir fes 
Compagnons, qui avoient la f- 
gure de pourceaux, & les ame- 


ne dans la falle. Là elle pañle. 


& repañle autour d'eux , & les 
frotte d’une autre drogue. Auf. 
tÔt on voit tomber toutes les 
foies qu’avoit produites la boif- 
fon empoifonnée dont elle les 
avoit régalés. [ls reprennent 
- leur première forme, & paroif- 
fent plus jeunes, plus beaux & 


plus grands qu'auparavant. Hs. 


réconnoiflent Ulyfe à l’inftant, 
& accourent l’embrafler avec 
des fonpirs & des larmes de 
Joie. Tout le palais en retentit; 
la déefle elle-même en fut tou- 
chée. En même tems, Ulyfle va 
rejoindre fes autres compa- 
._gnons , qu'il trouve plongés 


dans une douleur très-vive. Îl: 


tâche de leur redonner courage 
_Par les bonnes nouvelles qu'il 
leur annonce, & les engage à 
le fuivre dans le palais de Cir- 
cé. [ls n’eurent pas de peine à 
fe rendre à fa propofition. Le 
feul Euryloque tâchoit de les 
retenir, & leur adreflant la pa- 
role, illeur difoit:» Ah! Mal- 
» heureux, où allons-nous ? 


{a) Demofth, in Philipp. p, 93: 
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» Pourquoi courez-vous à vo- 
» trie perte? Quoi! aller dans 
» le Palais de Circé, qui nous 
» changera tous en pourceaux 
» en loups, enlions,pour nous 
» obliger à garder fes portes? 
» Avez-vous oblié les criau- 
» tés que le Cyclope a exer- 
» cées fur nos compagnons qui 
» fuivirent Ulyffe dans fa ca - 
» verne? Leur perte ne doit 
»/être imputée qua limpru- 
» dence du chef, « 

Ulyfle fur fi irrité de cette 
infolence , qu’il alloit tirer fon 
épée pour lui abattre la tête, 
malgré lalliance qui l’avoit uni 
à fa maifon, fi fes compagnons 
ne fe fuflent tous mis au-devant, 
& ne l’euflent retenu par leurs. 
prieres. » Ulyfle , lui dirent- 
» ils, confentez qu’il demeure 
» ici pour garder le vaifleau, 
» & menez-nous fans perdre de 
» tems au palais de la dééfle. « 
Ulyfle s'éloigne en même tems 
du rivage. Euryloque ne de- 
meura point dans le vaifleau , il 
le fuivit; car , il craignit les 
terribles reproches qu'il lui au 
roit faits. Du refte, ilne leur 
arriva rien de ce qui faifoit le 
fujet des appréhenfions d'Eury= 
loque: 

EURYLOQUE , Eurylochus, 
E’opuaoyes , (a) officier, dont if 
éft fait mention dans une dés 
harangues de Démofthène con- 
tre Philippe. 

EURYLOQUE, Eurylochus, 
E’vpunoxcc, (b) officier d Alexan- 
dre le grand. Les fervices im- 


1 () Juf, L,. XI, C, Ge & 
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portans qu’il avoit rendus à ce 
Prince, n’empêcherent pas qu'il 
ne fût égorgé par fon ordre. Il 
avoit un frere nommé Epime- 
ne. Voyez Epsimene. 
EURYLOQUE, Eurylochus, 
E vpÜacyec, (a) qu'on. dit être 
d'Épée, mais qui Étoit certai- 
nement différent du précédent, 
Un jour qu'Alexandre ren- 
voyoir les invalides & les vieil 
fards de fon armée dans leurs 
maifons, cet Euryloque fe fit 
Comprendre dans le rôle des 
invalides. Bientôt après on dé- 
Couvrit qu’il n’avoit aucune in- 


‘commodité, & il avoua qu'il 


Étoit amoureux d’une femme 
nommée -Péléfippa, & que fa 
maitrefle s’en retournant , il 
navoit imaginé que ce moyen 
pour la fuivre, Sur cela, Âle- 
Xandre s'informa qui étoit cette 


femme , & ayant appris que c'é- 


toit une courtifanne de condi- 


tion Libre, il ft venir Eurylo- 


que, & lui dit : Mon ami, je 
Veux biente [ervir danstes amours, 
VOIS donc comment nous pourrons 
faire, où par nos prieres, ou par 


_#0S préfens, pour perfiader à Te- 
* Kfippa de demeurer avec nous : 


Cur, pour la force, je ne puis l'em- 


PlOYer contre une perfonne libre. 


EURYLOQUE, Eurylochus, 


Evo, (b) Mäpnétarque, 


c'eft-à-dire, prince ou chef des 


Magnetes. On appelloit ainfi 


Celui Gurexercoit la fouveraine 
magiftrature chez cette nation. 


Euryloque évoit Magnétarque, 


Ca) Plut. T. I. p. 689. - 


* 


(h) Lit, Eiv, L, XXXV, Çe 31e & fe, 
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lan de Rome 60, & 192 avant 
Jefus-Chrift. ; 

 s’étoit répandu un faux 
bruit que les Romains alloienc 
rendre la ville de Démétriade 
à Philippe, roi de Macédoine; 
& plutôt que de fouffrir cette 
reftitution prétendue, Eurylo- 
que & quelques-uns de fa fac- 
tion étoient difpofés à changer 
toute la face des affaires de 


la Grece, en s’üniflant avec 


Antiochus & les Étoliens. Les. 
ambaffadeurs des Romains vin- 
rent à Démétriade dans ces 
circonftances : & infiruits des 
difpofitions d'Euryloque & de 
ceux de fon parti, is furent 
obligés de garder en leur par- 


lant, un tel tempérament, que 


pour leur Ôter une vaine ap- 
préhenfion, on ne fit pas per- 
dre à Philippe les efpérances 
dont il fe fattoit; car, l'amitié 
de ce Prince leur étoit beau- 
coup plus utile que celles des 

agnètes, par rapport à leurs 
vues. Îs fe contenterentdoncde 
repréfenter que s’il yavoit quel: 
que ville dans la Grece qui eût 
obligation aux Romains de fa 
liberté, c'éroit furtour Déme- 
triade ; puifque Philippe y avoit 
non feulement établi une gar- 
nifon, mais encore bâti un par 


lais, d’oùuil montroit continuel- 
= ? 


lement aux habitans le maître 
qu'ils étoienc obligés de fervir; 
mais que les Romains avoient 
pris une peine inutile, fi les 
Étoliens y introduifoiegt An- 


L: XKXVI,c-27. Roll. HHt Anc. T 
IV, p.535. Hift, Rom, T, IV, p 23% 
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fochus en la-place de Philip- 
pe, & qu'au lieu d’un Roi dont 
ils avoient déjà éprouvé.le gou- 
vernement, il leur fallüt obéir 
à un étranger & un inconnu, 

Alors, Euryloque prenant la 
parole, dit que ni lui ni les 
Magnetes ne pouvoient diff- 
muler qu'ayant appris le deflein 
qu'avoient les Romains de ren- 


_dre Démétriade à Philippe, il 


ny avoit point d'extrémité à 
laquelle ils ne fufflent prêts à 
fe porter pour l'empêcher; & 
dans la chaleur du difcours, il 
eut l'indifcrétion d’ajoûter qu'a- 
lors même Démétriade n’avoit 
qu'une vaine apparence de li- 
berté; mais que dans le fond, 


il ne s’y faifoit rien qui n’eût 


été ordonné d'avance par les 
Romains. Ce mot échappé té- 
mérairement excita les mur- 
mures de la multitude partagée 
en divers fentimens, les uns 
approuvant la liberté dont avoit 
ufé le Magnétarque, & les au- 
tres étant indignés de fon au- 
dace. Ces derniers ne tarde- 
ent pas même à entraîner'les 
premiers dans leurs fentimens. 
: Euryloque, fe voyant abandon- 
né de tout le monde, fe déro- 
ba de l’affemblée, & s'étant 
rendu à la porte de la ville par 


des rues détournées, s’enfuit 


fans s'arrêter, jufqu’en Étolie. 

Ïl en trouva les habitans 
difpofés à la révolte; & ils 
. Envoyerent même bientôr après 


des troupes contre Démétriade, . 
fous la conduite de Dioclès. 


Ce Capitaine fut fecondé dans 
la commiffion dontil étoit char- 


/ 
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gé, par Euryloque, qui ne 
voyoit pas d'autre moyen de 
rentrer dans fa patrie. [ éeri- 
vit donc aux parens & aux amis 
qu’il avoit à Démétriade ; & à 
ceux des citoyens qui étoient 
de fa faction, de préfenter fa 
femme & fes enfans en habits 
& dans la pofture de fupplians, 
à la première affemblée qui fe 
tiendroït dans la ville, afin 


qu'ils conjuraflent chaque ha- 


bitant en particulier, & tour le 
H 
LA 4 
peuple en général, de ne pas 
laifler périr en exil un citoyen 


innocent, contre qui On n'a 


voit prononcé aucune condam- 
nation: Les gens fimples & 
fans artifice par compaflon, 
les méchans & les féditieux par 
Pefpérance d'excirer dans la 
ville les troubles qui règnoient 
déjà dans l’Étolie, s’écrierent 
à l’envi les uns des autres quil 
falloit rappeller Euryloque. 
Après ces préparatifs, Dioclès 
partit avec toute. la cavalerie 
des Étoliens qu'il commandoit 
alors, fous prétexte de reme- 
ner dans fa patrie cet exilé, à 
qui ils avoient donné lhofpi- 
talité ; & ayant marché Jour 


-& nuit fans relâche, & fait 
- une grande partie du chemin, 


quand il fur à fix milles de la 


ville, äl prit les devans avec 


trois efcadrons feulement, or- 
donnant au refte de fa troupe 


-de le fuivre au petit pas. 
Quand il fut près de la porte, 


il fit mettre pied à terre à fes 
gens, leur recommandant de 
mener leurs chevaux par la 


bride, comme de fimples voya- 
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geurs, fans garder aucun rang, 
afin de faire juger qu'ils n’é- 


toient Venus-que pour efcorter 
leur Commandant, fans avoir 
aucun deffein fur la ville. El 
Taiffa un de fes efcadrons fur 
la porte, pour empêcher qu’on 
ne la fermät aux cavaliers qui 
devoient arriver les derniers; 
& avec les deux autres il pafla 
par le milieu de la ville & de 


. la place publique, & recon- 
duifit chez lui Euryloque, qu’il 


genoit par la main, & quetout 


le monde félicitoit à l'envi de 


fon heureux retour: Un mo- 
ment après, la ville fe trouva 
rémpliede caÿaliers, qui s’étant 
emparés de toures les places 
commodes, fe répandirent en- 
fuite dans les maifons pour 
égorger les principaux de la 
faction oppofée. 

Euryloque ne furvécut pas 
Jong-tems à cette efpèce de 
triomphe. Îl fe donna lui-mèe- 
me la mort l’année fuivante, 
pour ne pas tomber vivant en- 
tre les mains de Philippe, à 


“qui fes concitoyens ouvrirent 


7. 


é (a) Homer. Odyff. L. I. v. 300. & 163. Gr feq. L. XXI. v. 186. d feqr Li 


volontairement les portes de 
Démétriade. 

_ EURYMAQUE, Euryma- 
chus , F'upyuayos, (a) lun des 
premiers Princes d’Ithaque, & 
proche parent d’'Ulyfle, étoit 
fils de Polybe. Homère en fait 
un des chefs des pourfuivans de 
Pénélope, & le met au nombre 
des plus robuftes d’entr’eux. 

! Un jour qu’ils ne ceffoient 
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de brocarder & d’infulter Uly£ 
fe, qui ne s'étoit pas encore 
fait connoître, depuis qu'il 
étroit de retour dans fon royau- 


mé, après une abfence de plu- 


fieurs années, Eurymaque com- 
mença le premier pour faire 
rire fes compagnons : « Pour- 
» fuivans de la plus vertueufe 
» des Reines, leur dit-il, écous 
» tez ce que j'ai à vous dire. 
» Ce n’eft pas fans quelque 
» providence particulière des. 
» dieux fur nous, que cet 
»'étranger eft venu dans [a 
» maifon d'Ulyfle; car, fa tête 
» chauve peut nous fervir de 
» falot. Mon ami, lui dit-il, 
» veux-tu entrer à mon fervie 
» ce, je t’enverrai à ma Cam- 
» pagne où tu auras foin de 
» raccommoder les haies &de 
» planter des arbres. Tu feras 
» bien nourri, bien vêtu, bien 
» chauffé, & tu auras de bons. 
» gages. Mais, tu es fi accoû- 
» tumé à la fainéantife, quetu 
» ne voudrois pas aller travail 
» ler, & que ‘tu aimes bien 
» mieux gueufer par la ville, 
» & vivre dans l'oifiveté en fa- 
» tisfaifant ta gloutonnerie, 
» que dé gagner ta vie à la 
» fueur de ton front. » 
UIyfe lui répondit : « Eu- 
» rymaque, fi nous avions tous 
» deux à travailler, pour voir 
» qui de Vous ou de moi fe- 
» roit le plus d'ouvrage à jeun, 
» dans un dés plus longs jours 
» d'Eté, & que dans une prai- 


fe. Es LE v. 177, © fea. L. XVIE, v, XXE, ve 44 @' eg Paul p. 606 
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» rie on nous mit la faucille 
à à la main, ou que dans une 
» grande pièce de terre on 
» nous donnât à chacun une 
# bonne charrue, attelée de 
» bons bœufs, jeunes, grands, 
» bien égaux & bien nourris, 
» vous verriez bientôt de mon 
».côté certe prairie rafe & 
» l'herbe parterre, &ce champ 
:» profondément labouré , & les 
» fillons bien droits & bien 
»tracés. Que s’il plaifoit à 
» Jupiter d'exciter aujourd'hui 
». par quelque endroirdans cet- 
» te ifle une fanglante guerre, 
» & qu'on me donnât un bou- 
» clier, une épée, un cafque 
» & deux javelots, vous me 
» yerriez me jetter des pre- 
» miers an milieu des ennemis, 
» & vous n'oferiez m accufer 
» de fainéantife & de glouton- 
» nerie. Mais, vous aimez à 
» infulter les gens, & vous 
» avez un efprit dur & intrai- 
» table. Vous vous croyez un 
» grand perfonnage & un vail- 
# lant homme, parce. que vous 
» êtes renfermé ici avec peu 
» de monde, & que vous ne 
» voyez autour de vous que 


» des hommes qui n’ont nt for- 


» ni courage, à qui ne valent 
» pas mieux que vous. Mais, 
» ft Ulÿfle revenoit dans fon 
n palais, ces portes, quelque 
» larges qu'elles foient, vous 
» paroîtroient. bientôt trop 
» étroites pour votre fuite. », 
À Eurymaque,. piqué juiqu’au 
vif/de ce reproche, regarda 
Ulyfe d’un œil farouche, & 
lui dit : « Miférable , tu vas 
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» recevoir le châtiment de l’in- 
» folence avec laquelle tu par- 
» les.au milieu de tant dé Prin 
» ces fans craindre léur reflers 
» timent, Il faut, ou que le vin 


» tait troublé la raïfon, ou 


» que tu fois naturellementin- 
» fenfé, ou que la belle viétoi- 
» re que tu viens de remporter 
» fur ce gueux d'itus, à force 
» de te remplir d'orgueil, t’ait 
» renverié la cervelle. » En 
achévant ces mots, il prend un 
marche= pied qu'il lui jette à 
la têre. Ulyfle, pour l’éviter, 
fe courbe fur les genoux d’Am- 
phinome, & le marche-pied 
pouffé avec beaucoup de force, 
va frapper l'échanfon à Pépauie 
droite; l’aiguière quil tient à 
la main, tombe avec beaucoup 
de bruit, & il eft renverfé par 
terre, témoignant par fes plain= 
tes la douleur qu'il reffent. 
Lorfque Pénélope vir quelle 
ne pouvoir plus éluder les pour- 
fuites de fes amans , elle leur 
propofa, par l'infpiration de 
Minerve. l'exercice de #irer læ 
bague avec l'arc, & promet 
d’époufer celui qui rendra le 
premier l’arc d'Ulyfle, & qui 
fera pañler le premier fa flèche 
dans plufieurs bagues difpofées 
de fuite. Les pourfuivans ac 
cepterent la propoltion de la 
Reine; & Eurymaque, prenant 
Parc,le chauffant, & Île frot- 
tanr de tous côtés, tâche de le 
rendre plus aifé. Mais, toutes 
ces précautions ne fervirent de 
rien; il ne put le tendre. Hen 
foupiroit de colere ; & dans 
l'excès de fon défefpoir, ils'é- 
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€ria : à O Dieux, que je fouf= 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
3 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


fre pour moi & pour ces 
Princes! ma douleur ne peut 
s’exprimer; elle ne vient pas 
tant de ce que je fuis forcé 
de renoncer à l’hymen de la 


Reine; car, @& dans Ithaque, 


(ee ne toutes les autres vil- 
és de Grece, 11 y a affez 
d'autres Princefles qui pour- 
ront me confoler de cette 
pète ; elle vient de-cé que 
noùs nous trouvons fi infé- 
rieurs en forces au divin U- 
lyffe, que nous ne fçaurions 
Rires aucun ufage/ d’un arc 


2} 
2 
» tous les fiècles!» Quelques 


dont il fe fervoit facilement; 
quelle honte pour nous dans’ 


autres pourfuivans font auf en: 


fuite leurs efforts, mais fans au- 
cun füiccés, quoiqu'ils n'ou- 
blient rien pour être plus heu- 
reux. En même tems, Ulyffe, 
après avoir bien examiné fon 
arc, & vu qu'il étoit en bon 
état, le tend fans aucun effort 
& aufh facilement qu’un maître 
de lyre tend une corde à boyau 


en tournant'une cheville. UIy£- 


fe tendit fon arc avec la même 
facilité, & pour éprouver la 
cotde, il la lâcha ; la corde 
lâchée réfonna, & fit un bruit 
fémblable à la voix de l’hiron- 
delle ; une douleur amere $’em- 
para du cœur de tous les pour- 
fuivans, ils changerent de cou- 
leur: & Ulyffe les regardant 
avec des yeux rerribles : « LA- 
» ches, leur dit-il, vous ne 
» vous attendiez pas que je re- 
» viendrois des rivages de 
Troÿe, & dans cette ee 
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ce, Vous confumiez ici tous 
» mes biens, vous déshonoriez 
» ma mailon par vos infâmes 
» débauches, & vous pourfui: 
» viez ma femme, fans vous 
» remettre devant les yeux, ni 
la crainte des dieux , ni là. 
- vengeance des hommes ; vous 
voilà tombés dans les ns 
» de la mort.» 

Aufftôt, une pâle fra nn. 
glace leurs efprits ; ; chacun re: 
garde par où il pourra fe dé, 
rober à la mort qui le menace: 


Le feul Eurymague eut l’aflu- 


rance de répondre : « fi vous 


» 


LL 


» 
t] 


"» 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
»» 
3 
» 
» 
» 
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êtes véritablement Ulyfe; 
roi d'Ithaque, lui dit-il, vous 
vous plaignez avec raifon des 
pourfuivans ; ils ont commis 
toutes fortes de défordres 
dans votre palais & dans vos 
terres ; mais , celui qui en 
toit le principal auteur, & 
qui excitoit tous les autres, 
vient d'être puni; c'eft An= 
tinoûs feul qui nous porroit 
à toutes ces violences & à 
ces injuitices , & en cela il 
facrifioit bien moins à Vas 
mour qu'à l'ambition; 1l vou 
loit règner à Ithaque, &'s’af 
furer du trône par Ja mort 
du Prince votre fils. Jupiter 
n'a Pas permis qu'il ait éxé= 
cuté fes pérnicieux defleinsi 
il a reçu le falaire dû à fes 
crimes. Épargnez maintenant 
Vos fujets, nous vous ferons . 
toujours fidelés, nous vous 
dédommagerons de tout le 
dégât que nous avons fait, 
nous Vousdonnérons destrou” 


peaux, de l'or & de lairain 
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»jufqu'à cé que vous foyez 
n fatisfait; jufques-là votre co- 
n lere eft quite. v 
-UIyfR , jettant fur lui un re- 
gard terrible, lui dit : « Eury+ 
» maque, quand vous me donne- 
» riez tous les biens que vous 
» poflédez en particulier, & 
» que vous en ajoûteriez de 
» plus grands encore , je ne 
» reriendrois pas mon bras; je 
» neferai faristait qu'après m’e- 
» tre raflañé de vengeance, & 
» avoir puni tous les pourfui- 
» vans, Vous n'avez qu'à vous 
» défendre, on à prendre la 


_» fuite; mais, je ne crois pas 
» qu'aucun de vous échappe à 


» mon juite reflentiment.» 
Ces mots portent la terreur 
dans l’ame de tous ces Princes, 
& lient leurs forces. Euryma- 
» que leur dit : « Mes amis, 
» n'attendons aucunquartier de 
» cet homme irrité; car, puif- 
» qu'il eft maître de l'arc & du 
» carquois, aucune de fes flèe- 
» ches ne lui fera infidele, & 
»n il ne ceflera de tirer quilne 
» nous aittous tués les uns après 
» les autres. Ranimons donc 


» notrecourage, mettons l'épée 
» à la main, oppofons ces ta- 
» bles à fes flèches, & jertons 


» nous tous enfemble fur lui 


‘» pour tâcher de le chäfler de 


» fon pofte, & de nous faire 
» jour pour fortir.& pour ap= 
» peller du fecours ; “celte 


: » feul moyen de mettre cet im. 


(4) Homer. Iliad. E, XVI. v. 345° 
Co feg. - 


(b\ Sirab. pag. ç71, 667. Tir. Liv. LE. 


ZXXINc. 41, L. XXXVEHL c. 23 Plut. 


‘» poltenr en état de fe 


Re  rr 
férvir 
» aujourd hui, pour la dernière 
» fois, de fon arc & de fes flè-" 
» ches. En parlant ainfi, il tire 
ñ fon épée, & fe lance fur U= 
» lyfle avec de grands cris.» 
Ulyffe le prévient, & lui perce 
le cœur d’une flèche. Euryma- 
qué percé lèche fon épée, ron- 
be fur la table tout couvert de 
fang, renverfe les plats, la cou- 
pe & le fiège, &-empoigne la 
pouflière en combattant contre 
la mort; une éternelle nuit fer= 
me fes paupières. 
EURYMAS , Eurymas, (a) 

E'opouac, Capitaine Troyen. 
Idoménée lui porta un grand 


coup de pique dans la bouche. 


Le fer perça l’os du crâne & 
traverfa le cerveau; fes dents 
furent fracaflées; des torrens 
de fang lui fortirent en même 
tems par la bouche, par lés na- 
rines, @& par les yeux, & le 
nuage de la mort l’enveloppa. 

EURYMEÉDON, Ezrymedon, 
Evpouéd'ur, (b) fleuve de l’Afe 
mineure. il avoit fa fource au 


mont Taurus, & pour parler 


d’une manière plus particulière, 
aux monts Selgiques, d’où il 
couloit dans la Pamphylie. Il 
pañloit fous les murs d'Afpen- 
de, & fe jettoit dans la merde 
Pamphylie. -Cimon, général de 
la flotre des Athéniens, pour- 
fuivit le roi Xerxès jufqu'a 
l'embouchure de ce fleuve. De- 
puis, Antiochus le grand, CÔr 


Tom. I. p.486. Plin, Tom. T, pag. 272 
Pomp, Mel. pag. 72. Prolem, £. Ve €, 5. 
XEnOp, p, S4te ; 


à 
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toyant l’Afie mineure, fut obli- 
gé de s'arrêter autour du fleu- 
ve Eurymédon, à caufe d’une 
fédition qui s’étoit élevée par- 
mi fes rameurs & fes marelots; 
& il n’en partit qu'après l'avoir 
appaifée. 

L’Eurymédon coule mainte- 
nant dans la Caramanie fous 
le nom de Zacuth. 

EURYMEÉDON , Eurymedon, 
E vpunéd «v, (a) Géant avec le- 

quel Junon fut accufée d’avoir 
eu quelque intrigue. 
EURYMEDON,, Eurymedon, 
E vpvuëd wo , (b) Ecuyer d'Aga- 
memnon. Ïl fut tué avec ce hé- 
ros. Paufanias dit qu’on voyoit 
encore de fon rems à Mvycenes 
quoique détruite, les tombeaux 
d Agamemnon, & d'Eurymédon 
fon’ écuyer. - 
_ EURYMÉDON, Eurymedon, 
Evpuutd'e, (c) pere de Péri- 
bée, dont Neptune eut Nauf- 
thoüs, roi des Phéaciens, & 
pere d’Alcinoüs. Eurymédon 
étoit un Prince brave, qui rè- 
gnoit fur les fuperbes Géans ; 
Mais, il ft périr tous fes fujers 
dans les guerres qu’il entreprit, 
& périt aufh avec eux. 

Ï y a eu auffi un Eurymédon, 
fils de Faünus, & un autre, 
fils de Minos. 

EURYMÉDON , Eurymedon, 
E’vpuué d'y, (d) capitaine Athé- 
nien. Îl fut condamné à uñe 
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groffe amende , pour n’avoit 
pas travaillé avec fes colléoues 
à la conquête de la Sicile, l'an 
427 avant J. C. 

EURYMEÉDON , Eurymedon, 
Evpuusd'ey, (e) autre capitaine 
Athénien, ou peut être le mê- 
me que le précédent, Il fut 
choïft avec Démofthène pour 
aller porter du fecours à Ni- 
cias en Sicile. Démofthène 
n'eut Grdre de partir, qu'au 
commencement du printemss 
mais, pour Eurymédon, il fut 
obligé de partir lé premier, fans 
attendre la fin de l'hiver, avec 
dix galeres. Il porta à Nicias 
fix vingts talens, avec la nou- 
velle, qu’en attendant que Dé- 
mofthène pût arriver en Sicile,’ 
les Athéniens avoient nommé 
deux des officiers qui étoient 
auprès de lui, Ménandre &. 
Euthydeme, pour l’aider & le 
foulager, Eurymédon, dans une 
action où il commandoit l’a- 
vant-garde , périt en combat- 
tant courageufement, & les 
trente vailleaux qui compo- 
foient fon efcadre , furent bri- 
lés. C'eft ainfi que Juftin racon- 
te fa mort. Selon Diodore de 
Sicile, Eurymédon, qui com- 
mandoit la droite de la flotte 
d'Athènes, s'étant étendu le 
long du rivage, pouf envelop- 
perles ennemis, ce mouvement 
fut la caufe de fa perte. Car, 


(a) Myth. par M. lAbb. Ban. Tom. (4) Diod, Sicul, pag. 314. Roll. Hit, 


I. 5: 206. 


(h) Pauf, pap. 113, Myth, par M. 


T'ABb. Ban, Tom. VIE. p, 318. 


fr 


Anc, T. II, p.425. 


e) Juft, L.IV, c. 4, ç. Plut, T.T-p« 


534, 539. Diod: Sicul, pag. 326; 317° 
(e) Homer, Odyff. L, VII, v. 58, dr ou Hit, Anc, T, If, pr 461; 492: 


comme 
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Comme il s’étoit détaché du 


corps de la flotre, les Syracu- 
fains, après avoir enfoncé le 
corps de bataille qui étoit au 
Milieu; tournerent contre lui, 
le poufferent vivement dans le 
fond du golfe appellé Dafcon, 
& l'y défirent entièrement. Il 
fut tué dans ce combat. Îls pour- 


{uivirent enfuite le refte des 


galeres, & les pouflerent con- 
tre le rivage. 

EURYMÉDUSE, Æuryme- 
dufa, (a) nom que quelques- 
uns donnent à la mere des 
Graces, nommée par d’autres 
Eurynome. 

EURYMÉDUSE , Æuryme- 
dufa, Eopuutdeuoæ, (b) fur char- 
gée d'élever la princefle Nau- 
ficaé. C’éroit une femme que 
les Phéaciens amenerent d’É- 
pire fur leurs vaifleaux, & qu'ils 
choifirent pour en faire pré 
fent à Alcinoüs, parce qu'il 
étoit leur roi, & qu’ils l'écou- 
toient comme un Dieu, Com- 
me ces peuples-là faifoient un 


grand commerce, ils achetoient 


des efclaves qu’ils revendoient. 
1S avoient fait préfent au Roi 
de celle-ci ;& Homère fait eæ 
tendre par là que c'étoit une 
perfonne confidérable. Ce Poë- 
te ui donne l’épithere de @x- 
AdHHaAc, qui fignifie une per= 
fonne qui à foin de la chambre, 
4 qui on a commis la garde de 
la chambre. Cette Eurymédufe, 


Bell, Lett, Tom. II. Pe II. 

(ë} Homer; Odyff. L. VIE v. 8. & 
À £Œe se : 
(c) Myth, par M. l'Abb, Ban, Tom, 


Ton. XVI 
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qui avoit élevé la Priicom 
étoit parvenue à cet emploi, 
& c'étoit la fortune ordinaire 
dans les maïfons des Princes ; 
ils récompenfoient de cette: 
charge ceux qui les avoient 
élevés. 

EURYMENE , Eurymene, (c) 
nom qui fut donné à une Nym- 
phe. - _ 

EURYMENES, Eurymene ; 
Evpuuer, ( d) ville de Grece, 
felon Tite-Live & Étienne de 
Byzance. L'an 185 avant l’Ére 
Chrétienne, les Theffaliensre- 
vendiquoient cêtte ville & quel- 
ques autres des environs, fou- 
tenant que les Étoliens les leur 
avoient Ôtées de force, & les 
avoient gardées depuis contre 
toute juftice. Ces derniers, au 
contraire, prétendoient qu'an- 
ciennement elles avoiïent fait 
partie de l’Étolie; & ce quile 
prouvoit, ajoûtoient-ils, c'eft 
que le conful Acilius les auroit 
accordées au roi de Perfe, fup= 
pofé qu'elles euflent appartenu - 
aux Éroliens, & qu’elles fe 
faflent unies ävec eux volon- 
tairement, & non contraintes 
par la force des armes. 

Il y en a qui doutent fi cette 
ville ne feroit paslamêmequ'E- 
rymnes. Poyez-Erymnes, £ 

-EURYMUS, Eurymus, (é} 
fut pere d’un célebre ‘devin 
nommé Télémus. 


EURYNOME, (f) Erpno- 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcript, &11V, p.368. 


“(d) Tit, Liv. L. XXXIX, © 25e 
(e) Homer, Odyf. LE IX. v. 509. : 
(f) Ovid, Métam. L. XH, c, 9. 


ne 
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mus, Centaure. C'eft un de ceux 
qui eurent part à la querelle 
excitée entre les Centaures & 
les Lapithes, aux noces de Pi- 
rithoüs. Il ne put éviter la 
mort, malgré tout le courage 
qu'il fit paroître. Il fut tué par 
le Lapithe Dryas. 

: . EURYNOME , Eurynome, 
E’vpur un. (a) fille de POcéan 
&r de Terthys, ent de Jupiter 
les trois Gracés, Aglaia, Eu- 
phrofine & Thalie. Ovide la fait 
auf mere de Leucothoé. 

… Environ douze ftades au-def- 
fous de Phigalie, près du con- 
fluent du Lymax & du Nédas, 
on voyoit un temple fort cé- 
lebre & fort antique ; c’éroit 
1e temple d'Eurynome; il étoit 


environné d'une fi grande quan- . 


tité de cyprès, que l’on eût dit 
d’une forêt, & l'accès en étroit 
difficile à caufe de fa fituation. 
Le peuple de Phigaliesimagi- 
noit qu'Eurynome étoit un fur- 
nom de Diane; mais, ceux qui 
‘avoient quelque connoiïflance 
de l'antiquité, fçavoient bien 
qu'Eurynome étoit une fille de 
l'Océan, &:qu'Homère en fait 
mention dans l’Iliade, lorfqu'il 
dit que Vulcain fut reçu par 
Tethys & par Eurynome. On 
ouvroit ce temple un certain 
jour de l'année, & cour le refte 
du tems on le tenoit fermé ; ce 
jour-là le public & les particu- 


liers ‘y venoient facrifier. Pau- 


fanias, qui fait ce récir , ajoûte 


que, comme il ne s’étoit point 
trouvé dans le païs le jour de 
la fêre , tl n’avoit pu voir la 


‘ftatue d'Eurynome ; mais quil 


avoit oui dire à des Phigaliens 
qu’elle éroit attachée avec des 
chaînes d’or , & qu’elle repré- 
fentoir une efpèce de divinité 
marine, qui étoit moitié femme 


7 e . 
- & moitié poiflon , ce qui né 


\ 


peut jamais convenir à Diane. 

Le Scholiafte de Lycophron 
dit qu'Ophiôon & Eurynome, 
fille de l'Océan, règnerent par 
mi les Titans avant Satnrne & 
Rhéa ; qu'ils furent vaincus au 
combat de la lutte, Ophion par 
Saturne, Eurynome par Rhéa; 
& qu'enfuite l’un & l’aurre ayant 
été précipités dans le Tartare, 
Saturne &'Rhéa régnerent en 
leur place. 

EURYNOME ; Eurynome, 
E’opurun, fille d’Apollon, füt 


-mariee à Ethalion, & eut de ce 


Prince , Adrafle roi des Âr- 
giens, & Euriphyle femme d’'Am: 
phiaraüs. 
Il y eut une autre Euryno” 
me, qui étoit de Lemnos. Celle- 


@ étoit fille de Doriclus, & 


femme de Codrus. 
EURYNOME , ÆEurynome ; 


E‘viurun, (b) l’une des femmes 


attachées au férvice de Pénelo- 


pe. Gelle-ci avoit J’intendance 
de la maifon de cette Princefle. 
Homère en fait mention en plu- 
fieurs endroits de fon Odyfe. 

EURYNOMUS, Eurynomuss- 


(4) Pauf. pag. s21 , 522, 596: Ovid. IPAcad. des Infcript. & Bell. Lett, Tom 


Metam, 1.1V, Hefod, de Deor, Generat. fIIT. p.10, 11. 
v. 258, 007: do feg. Myth. par M. 
PAbb, Ban, Tom, I, p. or. Mém, del gr eg 


(ë) Homer, Odyff. L, XVI ve 515: 


“ET 
F'upuvorrec , (a) l'un des fils d'É- 
‘gyptius prince d’Ithaque, fur 
. un des pourfuivans de Péné- 
lope. 

EURYNUS , ÆEurynus , (b) 
fils de Ménœcée, étroit honoré 
dans l'Œchalie le jour de fon 
anniverfaire. ; 


EURYONE, £Euryone, {c) 


fille d’'Amyntas roi de Macé- 


doine,& d'Eurydice. Voyez Eu- 
rydice. ; : 
EURYPON , Ewrypor , le 
même qu'Eurytion roi de Spar- 
te. Voyez Eurytion. 


 EURYPONTIDES, Eury- 


pontide , E’vporavild au, 
Eurypon. 

EURYPTOLEME , £Euryp- 
tolemus , E’upumroneuec, (d) fils 
de Pifianax, & coufin-d’Alci- 
Diade, fut envoyé en ambaflade 
vers le roi de Perfe. 


-_EURYPTOLEME, Eurypto- 
lemus , Hopurréaeuos , (e) fils de 
Mépaclès, étoir proche parent 
de Périclès, Ce fut pour certe 
raifon que. celui-ci alla fouper 
chez Euryptoleme le jour de 
fes noces; car , il eft à remar- 
quer que l’on ne vit jamais d’ail- 
leurs Périclès aller manger chez 
fes amis. Euryptoleme eut une 
fille nommée [fodice , qui fut 
matiée à Cimon. 
Ï'y en a qui croient que cet 
Euryptoleme eff le même que 
le Précédent, quoique les Au- 


Voyez 


a) Homer, OdyM. L: IT, c: 22. 


. (3) Myth, par M. l'Abb, Ban, Tom, 


VE p, 160, 
Cc) Juft, L. VIT: c; 4. 
+ (a) X€nOp. Ps 436 > 439 
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teurs les faflent fils de peres 
de différens noms, ee 

EURYPYLE , ÆEwrypylus , 
EvpÜnunos ; (f) riént parmi les 
alliés des Troyens un rang 
confidérable, autant par fa naïf 
fance que par fes belles quali- 
tés , qui lui mériterent le nom 
de héros de la part même des 
Grecs; car Ulyile, qui vit fon 
ombre , lorfqu’il defcendir aux 
Enfers , lui donne cette qualité. 

ÎLE étoir fils de Téléphus, & 
petit-fils d'Hercule ; & du côté 
de fa mere Aftyoché , fœur de 
Priam , il tiroït fon origine du 
fang des rois de Troye. 


Ce Prince étoit un des plus! 
: beaux & des mieux faits de fon 


teims ; mais, ce n'étoit pas de 
ces beautés efféminées, puif= 
qu'aux qualités perfonnelles 
dont la natute l’avoit favorifé, 
il joignoit beauconp de coufa- 
ge & de valeur. Nous appre- 
nons en effet de Quintus Smyr« 
néus , & on le voit fur la table 
Iiaque , qu'il Ôta la vie à Ni- 
réus , fils du roi Charopus & 


d'Aglaia, qui avoit 4âmené de 


Symé fes troupes fur trois vaifs 
feaux, ainfi que le dit Homère; 
& après un rude combat, il tua 
auf: Machaon fils d'Efculape, 
qui vouloir venger la mort de 
Niréus. 2 
- Comme iln'arriva au fiege de 


Troye qu'à la fin de la dixième 


année , il n’elt pas étonnant 


Ce) Plut, Tom, I. p. 155; 209; 481, 
88, à es 2 
- (f) Homer, Odyff. L.If, v. sto. dr 
feg: Pauf. pag. arÿ:$51 Myrh, par M, 
l’Abb, Ban, Tom. VIF. Pr 442 dr five 
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qu'Homère n’en ait point parlé 
dans fon Iiade ; mais, il ne l’a 
pas oublié dans POdyflée. Voici 
de quelle manière parle Ulyfe 
à Alcinoüs.,.à l’occafion de ce 
que fit Néoptoleme,lorfqu’il fur 
arrivé au fiege de Troye, après 
la mort de fon pere.» Necroyez 
» pas qu'il fe tint au milieu des 
» bataillons ou des efcadrons ; 
* » ildevançoïtroujourslestrou- 
» pes, & voloir le premier à 
» l’ennemi...... Il a tué de fa 
>» propre main une infinité de 
‘» vaillans hommes dans la fan- 
» glante mêlée. Je ne fçaurois 
p vous nommer ici tous ceux 
> quifonttombés fous fes coups; 
» je vous dirai feulement que 
» c'eftà lui que nous devons la 
» défaite du héros Eurypyle, & 
» defestroupesquifefirenttou- 
» testuer autour de fon corps. 
>» Ces belliqueufes bandes de 
» Cétéensétoientvenuesà cette 
» guerre, attirées par des pré- 
» fens, & par l’efpérance d’é- 
-» poufer des femmes Troyen- 
_» nes; leur Général devoir être 
» gendre de Priam. Je n'ai ja- 
» mais vu un ft beau Prince; 
» 11n’y avoit que Memnon qui 
» fut plus beau que lui. « 

Cet endroit d'Homère nous 
apprend bien des circonftances 
de l’hiftoire de ce héros que nous 
ignoretions fans lui;que ce Prin- 
ce étoit un des plus beaux de 
fon tems; qu'il combattit-vail- 
lamment au fiege de Froye, 

u'il fut tué par Pyrrhus ou 
ee fils d'Achille; qu’il 


avoir conduit à ce fiege les Ce- 


téens fur lefquels fans doute il 
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règnoit. Les Cétéens, aurelte, 
häbitoient la Myfe, partie de 
l’'Afie mineure qui étoit proche 
du fleuve Caïcus. C'eit ce que 
nous apprend Quintus Smyr- 
néus , lorfque parlant de larri- 
vée d'Eurypyle au fege de 
Troye, il dit qu'ilétoit fuivides 
belliqueux Cétéens qui habitoient 
fur les rivage du Caïcus ; où, 
pour parler plus jufte, fur les 
bords du Cétius, autre fleuve 
voilin du Caïcus, ainfi que le 
prouve une médaille rapportée 
par Spanhèim , & frappée à 
Pergame , du rems de Pempe- 
reur Adrien. Que fi on deman- 
de pourquoi les Pergaméniens 
firent frapper cette médaille, 
c’eft, comme le dit ce fçavant 
antiquaire , après Ariftide , par4 
ce que ce peuple mettoit au 
nombre de fes fondateurs Félé- 
phuspere d'Eurypyle. Les Per- 
gaméniens , poûr flatter Adrien, 
avoient repréfenté fur cette mé- 
daille ce héros fons fa reflem- 
blance & avec les mêmestraits 
qu'Antinoüs. _ 

Nous apprenons encore du 
paflage d'Homère, qu'Eurypyle 
étoit venu au fiege de Aroye 
dans l’efpérance de devenir 
gendre de fon oncle Priam, 
qui lui avoit promis fa fille Caf. 
fandre en mariage ; enfin,queles 
Céréens fes fujets, qui fe firent 
tous tuer autour de leur Rois 
avoisnt été attirés au même 
fièse dans l'efpérance d'épou- 


: fer des femmes Troyennes; caf 


c’eft ainfi que s'exprime Mada- 
me Dacier, quoique le texte 
d'Homère porte feulement:8 
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tompagnons Cétéens fe firent tuer 
autour de lui, pour des préfens de 
femmes. Voyez Cétéens. 

* L'auteur de la petite Iliade, 
cité par Paufanias , rapporte 
que Machaon fut tué par Eury- 
pyle fls de Téléphus ; & de-là 
venoit ce qui fe pratiquoit dans 
un térmple d’Efculape qui étoit 
à Pergame; on y chantoit des 
hymnes en l'honneur de Télé- 
phus, mais fans y rien mêler 
fût à la louange d'Eurypyle, 

til n'étoir pas même permis 
dé prononcer fon nom dans ce 
temple, parce qu’il étoit regar- 
dé comme le meurtrier de Ma- 
chaon, és 

 EURYPYLE, Eurypylus, (a) 
EvpÜmures , fils d'Évémon , par- 
tit pour lé fiege de Troye avec 
quarante vaifleaux. Dans le 
partage que l’on fit du butin 
après {a prife de cette ville, Eu- 
rypyle avoit eu un coffre qui 
renfermoit une ftatue de Bac- 
chus fabriquée par Vulcain, & 


donnée par Jupiter aux royens. 


Eurypyle n'eut pas plutôt re- 
gardé dedans, qu'il en perdit 
lefprit. Comme la raifon lui 
revenoit de cems en téms, il 
faifit un de ces bons momens 
pour confulter l’oracle de Del- 


phes touchant fa maladie. Il lui 


fut répondu que lorfqu'il trou- 
Veroit un pais où les hommes 
facrifiéroïent avec des cére- 
monies étrangères, il y dédiàt 
fa tatne., & s’y-arrécat. Ilarri- 


Vapeu de tems après a port. 


>: 2 
d'Aroé, & s'y trouva dans le 
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mothent qu'on alloit + 
un jeune garçon & une fille à 
Diane Triclaria, S’étant arrêté 
dans ce lieu, & les habitans fe 
fouvenant que l’oracleleur avoir 
prédit autrefois, qu’ils feroient 
délivrés de la néceflité d’un fi. 
barbare facrifice ,lorfqu’ils ver- 
roient arriver un Roi inconnu 
avec un Coffre ; où feroit la 
ftatue d’un dieu; Eurypyle fut 
guéri de fa maladie, après avoir 
dédié fa ftatue ; qu'on appella 
Efymnete , & le peuple fut 
délivré d’une fi cruelle cérémos 
nie, qui lui avoit été impofee . 
par le même oracle, pour ex- 
pier le crime de Ménalippe & 
de Cométho ; lefquels avoient 
profané le temple de Diane par 
leurs amours criminelles. 

Quelques Auteurs attribuent 
l'aventure qu'on vient de ra- 
conter, non à Eurypylele Thef- 
falien ou le fils d'Evémon, mais 
à un autre Eurypyle fils de 
Dexamene, qui fut roi d'Olene, 
& qui ayant accompagné Her-- 
cule dans fon expédition de 


:"Froye, reçut de lui ce coffre: 


pous préfenr ; du refte , ils 
ädoptent l'Hiftoire avec toutes 
fes circonftances. Paufanias dit 
qu'il a peine à croire qu'Her- 
cule pâcignorer ce qu'il y avoit 
dans ce coffre, & qu'en ayant 
connoïiflance , il eût fait un fi 
fanefte préfent à un Prince à 

ui il avoit obligation. Quoi 
qu'ilenfoit, ceux de Patranere- 
connoïifloient point d'autre Eu- 


rypyle que le fils d'Évémon 06 


(a) Pauf, p. 425. & feg. Homer: Hiad, Le IE, vi 243 244: É. 
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ils l’honoroiént tous les ans {ur 
fon tombeau , immédiatement 
après la fêre de Bacchus. 


EURYPYLE,, Evrypylus, 


Evpurunoc, fils de Dexamene. = 


Il en a été parlé dans l’article 
précédent: . 


EURYPYLE, Eurypylus,(a) 


E’vpuruno, Prince de la Cyré- 


naïque, qui rendit un fervice 
importantaux Argonautes. Les 
Poëtes ont habillé à leur ma- 
nière cette circonitance ; c’eft- 
à-dire. qu'ils en ont fait une 
fable. 

On a dit que quand Jafon eut 
fait conftruire au pied du mont 
Pélion, la navire qui fur appeliée 
Argo, & qu'il y er mis une hé- 


catombe & un trépied de cui- 


vre, il entrépritle voyage de 
Delphes, en faifant le tour du 


Péloponnèfe : que prenant [a 


route par le promontoire de 
Malée, le vent du nord le jétta 
dans là Libye; qu'avant que de 


prendre terre, il fe trouva-en= 


gapé dans le lac Fritonide ; que 
dans le tems qu’il cherchoit les 
moyens ‘d'en fortir, un Triton 
_s'apparutà lui, &c lui dit que, 
moyennant: le: trépied. qu’il 
avoit dans fon vaifleau, ïl-lui 
montréroit un-chemin pour le 
dégager fans danger du che:nin 
oùil-étoit;.que Jafon-ayantac- 
cepté cette offré ; lui avoit 
donné le trépied ; que le Triton 
l'avant mis dans fon temple, 


avoit prédit à Jafon & à fes 


compagnons, que quand quel=. 


EC 

qu'un de leurs defcendans au- 
roir enlevé ce trépied , il étoit 
établi par les deftins qu'il y au- 
toit cènt villes Grecques qui 
feroient bâties furle lac Trito- 
nide ; enfin ,que les Libyens in- 
formés de cet oracle, cache- 
rent le trépied. | 

: On lit dans Diodore de Si- 
cile, qu'il y avoit fur le tré- 
pièd une infcriprion en carac- 
tères fort antiques , & qu’on 
Pavoit gardé jufqu’aux derniers 
tèems chez les peuples appellés 
Hefpéritains ; dans la Cyré- 
naique. 

Ce conte avoit été adopté par 
tous ceux qui avoient écrit 
lPhifloire de Cyrene, comme 
on peut le voir dans les Scho- 
liaftes de Pindare & d'Apollo- 
nius de Rhodes. 

Ce qu'il y a de conftant , 
c'eft que le prétendu Triton 
étoit un Roi de cette contrée; 
que ce roi sappelloit Eurypy- 
le, & qu'il donna'de bons avis 
aux Argonautes , pour le ga- 
rantir des bancs de fable des 
Syrtes. Voilà tout le myflere : 
la prédiétion qu’on lui fait faire 
n'ayant Été inventée qu'après 
Févènement; €’eft-à-dire, lorf- 
que les Grecs fe furenr-établis 
dans cetté partie de l'Afrique; 
& y eurent bâtt des villes. 

Les ÂArgonautes ; pour re- 
connoître le bienfait d'Eurypy- 
le; lui firent préfent du trépied 
dont nous avons parlé. Eury- 


pyle les pria de différer leur 


(a) Hérod.L. IV, c. 178, 170. Myth, | d f#iv. Mém. de l’Acad. des Infcript. 
par M, l’Aob, Ban, Tom, VE pag, 433. & Bell, Let, T: Il.p, 2923. dr fuite 
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départ, pour venir fe repoñer 
dans fon palais; ou d'attendre 
du moins qu'il at leur cher- 
cher les préfens que tout hôte 


pieux & bienfaifant doit faire 
aux étrangers. Les Argonautes,. 


— de s'en retourner, 
refuferent fes offres. Eurypyle 


qui vouloit ou avec 


eux en quelque açon que ce 


fût, prit une motte de terre 


qu'il trouva fous fa main, & fa 
leur préfenta. Euphémus, qui 


commandoit à la proue du vaif- 
feau, s'élança fur Le rivage & 


reçut la motte de terre. D'au- 
tres difent qu'Eurypyle Ja lui 
donna préférablement aux au 
tres Argonautes , parce qu'il 
étoit fils de Neptune comme 
lui, u que ce dieu deftinoit 


dès-lors fes defcendans: à rè- 


ner dans la Libye. : 
* EUR VYPYLE ; £urypylus, (a) 
E'opurrbacs, Prince qui avoit rë- 
gné fur l'ile de Cos ; felon 
Homère au fecond livre de VF 
liande. Madame Dacier dit que 
cet Eurypyle étoit fils de Nep- 
tune, & qu'il fut tué par Her- 
cule, qui de fa fille Calciope 


eut Theffalus pere d'Antiphus 


& de Phidippe. 

EURYPYLE, Eurypylus, (è) 
- fameux devin,-qui 
fuivit l’armée des Grecs au fie- 
ge de Froye. On croit que c’eft 
le même que Eurypyle fils d'É- 
vémon, dontilef parlé ci-deflus. 


{sy Homer. Iliad: EL, Iiv- 184. 
h) Vire, Æneid. L, IT, v: 114 

GJ-HHE Le XÉIV:C 257 
(d) Paut. pag. 6x1 , 24. 282: 


(4 : Diod. 
Sieul, pags 153. © fege Jui, L. Tec 4 
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EURYSACE , Euryfaces, (c) 
fils d'Ajax, empêcha fon oncle 
. Teucer de rentrer dans fes pro- 
\pres États, en lui en fermant les 
pallages, lorfqu'il voulut y re- 
tourner après la mort de Téla- 
mon fon pere. On dit que les 
Athéniens décernerént les hon- 
neurs divins à Euryface. 
“EURYSTHÉE, Ecryflheus, 
E’vpuotene, (d) Bls de Sthénélus, 
roi de Mycenes dans le Pélo= 
ponnèfe, & petit-fils de Perfée. 
Îl étoit auf petit-fils de Pélops 
par fa mere Nicippé, qui étoit 
filé de Pélops: Son pere ne de- 
vint feul poffeffeur du trône de 
Mycenes, que par la retraite 
d'Amphiryon, qui fut obligé 
de fe retirer à Fhebes, pour. 
avoir tué fon beau-pere. Cette. 
circonftance fit naître Hereule. 
dans cette ville, & le foumità 
Euryfthée fon coufin, qui vint 
au monde à peu près dans le 
mémetemé D'autres à la véri- 
ré prétendent qu'Hercule ne fut 
affujerti à Euryfthée que par 
-Poracle de Delphes, qui voulut 
le punir du meurtre de fes en- 
fans qu'il tua dans fa fureur, 
_puifqu'il auroit pu fe: difpenfer 
de fe foumettre au roi de My- 
:cenes, étant fous Îa protection 
de Créon dont il avoit époufé 
la fille 5 
Quoi qu'il enfoit, c'eft de= 
là que fonr venues les fables de 


5 


Ja jaloufie de Junon, qui avoit 


Homer. Iliad, EL. IX. v.-o1 @ Jege 
Hetod, LV. c206 L, IX € 20427» 
Myth. par M PAbb. Ban. Tom. VI. 
pag 50. dr Jurv T° VIe p.14» 7 fuit 
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“retardé les couchés d’Alcmene, 
-pour donner le tems à Euryf- 
-thée de venir le premier au 
monde ,& de commander à l’au- 
tre comme par droit d'aînefle, 
Homère raconte ce fait avec le 
merveilleux qu'il fçait fi bien 
joindre à fes narrations.» Até, 


D 
22: 


ce démon de difcorde & de 
malédiCtion, fit autrefois fen- 
tir fon pouvoir à Jupiter mé- 
me, quoiqu'il foit plus puif- 
fant que tous les hommes & 


que tous les dieux? La déefle 


Junon, quoique d’un fexe in- 


-férieur à celui de Jupiter, 


fufprit ce dieu par fes arti- 
fices le jour eu’Alcmene de- 
voit mêttre au jour le grand 
Hercule dans la belle ville 
de Thebés; car, Jupiter 
ayant aflemblétousles dieux, 


& leur ayanrdit, en fe glori- 


fiant de fa puiffance : Dieux & 


_déefles, écoutez-moi, je veux 


vous faire part de mes dé- 
crets ;. en ce même jour la 
déeflé Hithye ; qui préfide 
aux accouchemens, va faire 
voir la lumière à un homme 
qui règnera fur tous fes voi- 
fins , & fur tous les hommes, 


qui comme lui font iflus de 
-monfang. junon, frappée de 


‘ces: paroles ; médite à l’inf- 
tant une fupercherie infigne, 
& ltirépond : fils de Saturne, 
VOUS nous tromperez & vous 
n'effettuerez point la pro- 
mefle que vous nous faites : 
jurez-nous donc par le plus 
inviolable de tous les fer- 
mens, que celui qui commen 
cera aujourd'hui à voir la lu- 
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nière , règnera fur fes voi- 
fins & fur tous les hommes 
qui font fortis de votre fang. 
Êlle dit, & Jupiter, qui ne 
fentit point la rufe cachée 
fous fes paroles, jura le plus 
grand des fermens , & fe li- 
vra lui-même aux douleurs 
qu'on lui préparoit ; car, Ju- 
non, quittant les fommets de 
POlympe, defcendit rapide- 
ment dans la ville d’Argos 
en Achaïe, où elle fçavoit 
que la femme de Sthénélus 
fils de Perfée, grofle d’un 
fils ; étoit déjà dans le fep- 
tième mois. Aufrôt elle la 
fait accoucher quoiqu’elle ne 
fûtpasencoreàèterme, &re 
tarde l'accouchement d’Alc- 
mene, en fufpendant fes dou- 
leurs ; elle remonte en même 
tems dans l'Olympe, & dit à 
Jupiter : Pere des dieux & 
des hommes, qui par vos 
foudres ébranlez le ciel & la : 
terre, je viens vous annon- 
cer une nouvelle, qui. faxs 
doute ne vous fera pas défa- 
gréable; il vient de naître 
uñ Homme qui doirrègner fur 
tous fes voilins , c’elt Euryt- 
thée fils de Sthénélus, & pe- 
tit-fils de Perfée. Il eft idu 
de: votre fang ; ainft il n'eft 
pas indigne de règner dans. 
Argos,& dejouirde la haute 
fortune que vous lui avez 
deftinée. À ces mots, Jupiter 
fe fentit pénétré de douleur, 
& levant fes mains invinci- 
bles, il prend la déeffle de 
malédiction par la têre , & 
plein de dépit & de colère, 
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5 il fair le plus grand des fer- 
» mens, que jamais on ne la 
» verra reparoiître dans l'Olym- 
> pe &dans le féjour des im- 
» mortels, & au moment même 
» il la précipite du palais étai- 
» lé, Cette pernicieufe déefle 
» tombe dans le malheureux fé- 


_» jour des hommes où elle exer- 


» ce toutes fes fureurs, & ce 


.» fut pour Jupiter un fujet de 


#.chagrins & de peines, car il 


-_ » virlong-tems fon fils.affajetti 
» aux ordres d'Euryfthée, & 


» obligé de foutenir tous les 
» travaux qu'il plut à cé tyran 
» de lui ordonner, « On fçait 


que ces-travaux font au nombre : 
de douze , & qu'Hercule en 


fortit couvert de gloire , au 
lieu qu'Euryfthée s’étoit flatté 


- Quece héros y fuccomberoit. 


Après la mort d'Hercule., fes 
£nfans demeurerent à Trachine 
chez le roi Céyx. Cependant, 
Hyllus & quelques ‘autres de 
fes frères étant devenus grands, 
Euryfthée craignit qu'ils ne le 
chaffäflent du royaume de My- 
cenes qu'il poflédoit ; &r il ré- 
folut de faire fortir de la Grece 
tous. les enfans d'Hercule. Il 
manda donc. au roi Céyx de 
bannir de fon royaume les Hé- 
raclides,, les enfans de Licym- 
nius., [olaüs & tous les AÂrca- 
diens qui avoient combattu fous 
Hercule; & 
le voulût pas faire , il lui dé- 
clareroit la guerre. Les Héra- 
clides :& ceux qui étoienr de 
leur fuite , voyant qu’ils n’é- 
toient pas en état de foutenir 
la guerre contre Euryfhée, 


uen cas qu'il ne 
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s’exilerent volontairement de 
Trachine, Ils allerent fuccefñ- 
vement dans plufeufs autres 


_grändes villes très-puiffantes, 


demandant qu'on voulüt bien 
les agréer pour habitans. Mais, 
aucunes d'elles n'ayant ofé le 
faire , les feuls Athéniens, gui- 
dés par leur équité naturelle, 


“les reçurent volontiers. Hs leur 


affignerent pour demeure à eux 
& à toute leur fuite Tricoryn- 
the , qui étoit un des quatre 
quartiers de PAtrique, & appel- 
lée pour cette raifon mème lé- 
trapole. Quelque tems après, 
les enfans d'Hercule fetrouvant 
forts & nombreux , & la gloire 
de leur pere leur enflant déjà 
Je cœur ; Euryfthée,qui les crai- 
gnoit,mend contre euxune-puifs - 
fante armée. Mais, les Héra- 
clides. fecourus par les Athé- 
niens, & commandés par lolaüs 
neveu d'Hercule , par Théfée 
& par Hyllus,vainquirest Eu- 
ryfthée en bataille rangée, &c 
lui tuerent un grand nombre 
de foldats. Euryfthée lui-même 
fut tué par Hyllus fils d'Her- 
cule, fon char s'étant rompu 
fous lui lorfqu'il s’enfuyoit; & 
tous:fes enfans périrenr dans 
cette bataille, l'an 1230 avant 
Jefus-Chrift.. Ainfi finit cette 
branche des fucceflèurs de Per- 
fée ; & la couronne de Myce- 
nes, qui avoit demeuré long= 
tems dans fa famille, pafla dans 
celle de Pélops:; Arréefonfils, = 
gouverneur de Mycenes, s'en 
étant fait déclarer Roi après la 
mort d'Euryithée. 


“:" EURYIANES, Euryianes, 
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E’vpuravec, (a) peuple de Grece 
dans l'Étolie. Ce peuple, felon 
Fhucydide , formoit la plus 
grande partie de la nation Eto- 
Isenne. Strabon range aufli les 
Éurytanes parmi les habitans 
de PÉtolie. Étienne de Byzance 
Fait la même chofe; mais, les 
imprimés portoient de l’Jralie, 
au lieu de.l'Étolie, avant que 
Cafaubon eût averti de cette 


“faute dans une de fes notes fur 


Strabon, L. X.p. 465. 

Ulyffe , après fa mort, reçut 
Tes honneurs héroïques, & eut 
mème un.oracle dans le païs 
des Éurytanes , au rapport d'A- 
riitote, cité par ['zetzès, fur le 
vers 794 de Lycophron. 

EURYTE, Eurytus, Eopvroe, 
(5) roi d'Œchalie , fur pere 


d'Iolé. Hercule, étant devenu 


amouréux de cette jeune Prin- 
celle ; la demanda en mariage 
# fon pere. Euryte exigea du 
tems pour fe déterminer. Her- 
cule , qui prit cette réponfe 
pour un refus, emmena fecré- 
tement, pour fe venger, les che- 
vaux d'Euryte. Iphitus, fils de 
ce Prince, foupçconnant Her- 
cule d’avoir dérobé ces che- 
vaux, & étant allé les chercher 
dans Tirynthe , Hercule le fit 
monter fur une tour fort haute, 
& ui permit de porter fes re- 
gards de tous côtés pour voir 
s’il les découvriroit. Mais , 
Iphitus ne ILés appercevant 


(a) Thucyd, pag, 237. Strab. p. 465. 
Myth. par M, lAbb. Ban, Tom. VII, 


pag. 300. 
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point, Hercule lui dit que c’é- 
toit à tort & fauflement qu'on 
l’acculoit de les avoir dérobés, 
& là-deflus il le jetta du haut 
de la tour en bas. D'autres pré- 
tendent qu'Hercule fubjuguz 
lŒchalie ,; & enleva [olé après 
avoir tué Euryte. 

EURYFE, Eurytus ; Evpuros, 
(c) l'un des Argonautes , que 
la plüpart des Anciens ont con- 
fondu avec Eurytion. On doit 
cependant les diflinguer, & 
faire de cet Euryte un fecond 
Atgonauté, qu'aucun des Au- 
teurs quiont parle descette ex= 
péd'rion n’a oublié. Il eft vrai 
que dans Onomacrite , dans 
Apollonius & dans Pindare, on 
ne trouve qu'Eurytion ; mais, 
comme ces trois Auteurs con 
viennent qu'il éroit fils de Mer- 
cure & d’Antianire, & frere 
d'Échion, il faut en conclure 
1.9 que c’eft d'Euryte qu’ils ont 
vouln parler, 2.9 que cet Eu- 
ryreneftpas lemêmequ'Euryte 
roi d'Œchahe, à qui Hercule 
Ôta la vie. 

EURVYTE, Eurytus, Ropuros, 
(dj le plus cruel & le plus’ fa- 
meux des centaures qui fe trou- 
verent aux noces de Pirithoüs. 
Échauffé par le vin qu’il avoit 
pris, & par les beautés d'Hip- 
podamie, il parut comme fu- 
rieux, & fon ivréfle devint plus 
forte ,."& redoubla par fon 
amour. Il fe lève & renverle 


l'Acad, des Infcripr, & Bell. Let, Te 
IX ape 86e 
(c) Mérn. de P'Acad, des Infeript. & 


(6) Diod. Sicul. pag. 16$. Myth. par {Bell. Letr. ©. IX. p. 86. 


M: PAbb, Ban, T. VII, p, 56. Mém. de 


(d) Ovid, Meétam, L. XIE. e, 627: 
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aufitôt la table ; il veut enle- 
ver Hippodamie & la prend par 
les cheveux. Les autres centau- 


res Je fuivent , chacun fe fâilit 


de celle qui lui plaifoir davan- 
tage, ou que le hazard lui fit 
rencontrer la première. Les 
Lapithes aufitôt fe lévent & 
vont à leur fecours; & Théfée 
s'adreffant à Euryte : » Quelle 


.» fureur te tranfporte, lui dit- 


» il, d'attaquer Pirithoüs, &t 
» durant ma vie ten ma pré- 
» fence? Traître, je te ferai 
» réflentir que tu as en lui feul 
» “offenfé deuxhommes qui font 
» bien capables defe venger! « 
Etafin de faire voir quil ne fai- 
foit pas de vaines menaces, il 
écarte ceux qui s’oppolent à 
fes efforts, & arrache Hippo- 


“damie d’entre les mains de ce 


furieux. Euryre ne répondit 
rien à Théfée, & en effer, il lui 
étoit impofible de défendre par 
les paroles-une ation fi détef- 


table ;/mais, il voulut fe jetter 


fur lui, & commetre un nou- 
Veau crime par une vengeance 
finjufte. Théfée s’en dérourna 
adroitement ; & ayant apperçu 


par hazard un grand vafe anti- 


que à figures relevées en bof- 
fes, qui étoit aflez près delui, 
il en donna un fi grand coup fur 
la rêre d'Euryte, qu'il le ren- 
verfa parterre, où il commen- 
ça à fe débattre, & à. jetter 


_tout enfemble par la bouche, 


- (a) Diod. Sicul. pag. 166, Paul. p. 


111. 


(&) Myth. par M. 1. Abb. Ban. Tom: 


UT. p. 278 Ë 
CG) Pauf, p.221, 267, 2792 
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& par fa plaie, le fang , le vin 
& la cervelle, 

EURYTE , Eurytus, Evdpuross 
(a) fils, ou, fuivant ‘d’autres, 
neveu d'Augée. Un jour quil 
étoit allé à la tête d’une troupe 
d'Éléens , célébrer une fête de 
Neprane vers l’ifthme de Co- 
rinthe, il fur attaqué à l’impro- 


-vifte par Hercule, & tué par ce 


héros près de Cléones , dans 
lendroit même où l’on éleva 
depuis un temple en l'honneur 
du vainqueur. 

EURYTE , Zurytus, Rôpurec, 
(b) un des géans qui firent la 
guerre aux dieux, Celui-ci at- 
taqua Hercule, & fut tué par 
ce héros avec une branche de 
chêne. 

EURYTE, Eurytus, ED PUTO» S 
(c) fils de Mélanée, fut honoré 
du titre de héros. On faifoir 
tous les ans la fête de fon an- 
niverfaire à Œchalie. [l y a tout 
lieu de préfumer quecet Euryte 
eft le même qu'Euryte roi d'Œ- 
chalie, duquel il eff parlé ci 
deflus. 

- EURYTE, Eurytus, FCUPUTOC » 
(4) fils d'Actor , fut pere de. 
Thalpius, l’un des capitaines 
Grecs qui allerent au fiepe de 


Troye: 


EURYTION, Eurytion, (e) 
E’vpurlur, lt compté ati nombre 
de ceux qui s’afflemblerent pour 
la chafle du fanglier à Galÿdon. 

EURYTION, Eurytion, (f) 


-ç4) Homer. Iliad. Le IF: v. 128. 
çe) Ovid. Meram, L: VIN c, 7° 
(f) Mém. de l’Acad. des Infcript. & 


js Letr. Foms IX, p. 86% 
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“ Evourior, l’un des Argonautes s. 


fe trouve dans la life d’Apol- 
lonius & dans celle de Valérius 
Flaccus. Plufeurs Anciens ont 
confondu cet Eurytion avec 
Euryte ; mais, il paroît qu’on 
doit les diftinguer. Voyez Eu- 
tee 

ÆURYTION:- Eurytion, 
Evpurlwr, centaure , qu'Ovide 
nomme Euryte, & qui, felon 


ce Poëte , périt.aux noces de 
Pirithoüs, dans fa querelleavec 


Les Lapithes. Mais, felon d’au- 
tres, Euryrion en fut quitte pour 
quelques bleffhres, comme on 
peut le voir dans l’article fui- 
Vant: 

ERYTION, £uryrion , (a) 
Evpurier, autre centaure , qui 
fut tué par Hercule, pour avoir 

“voulu forcer Hippolyte fille de 
Dexamene. Bacchylide diftin- 
gue ce centaure de celui dont 
ileft parlé dans lOdyflée Mais, 
on croit que cette diltinction 
et abfolument inutile, parce 
a le-centaure dont l'Odyflée 

ait mention, ne mourut point 
lors de fa querelle avec les La- 
pithes, qui fe contenterent de 
lui couper le nez & les oreilles. 

Si l’on accordée une fois cette 
vérité, il fera bien aifé de con- 
cevoir comment Hercule & 
Eurytion ont pu fe rencontrer 
-enfemble dans lAchaïe. Pour 
en être perfuadé > il ne faut que 
bre avec quelque attention le 
pällage d'Homère. Rien n’eit 


moins équivoque que cepañlage. : 


EU 
Homère y dit en termes for 
mels, que Île centaure ne perdit 
point la vie en cette occafon:; 
& il eft étonnant que Properce 
ait écrit , aufh bien que Bac- 
chylide , que le malheureux Eus 
tytion fut immolé à la jufte ven- 
geance des héros qui accompa- 
gnoient Pirithoüs. 


Tu quoque, 6 Eurytion, vino cen= 
taure perifz. ar 
Au refle, ces fortes de mé- 
prifes ne laiflent pas de fe ren- 
contrer quelquefois même dans 
les Auteurs dont la réputation 


paroît la mieux établie du côté 


de l’exactitude.' 
EURYTION, Eurytion, (6) 
E‘vporlor, l'un de ceux qui fe 
préfenterent pour ie combat de 
Parc, aux jeux funebres qu'É- 
née donna en Sicile pour ho= 
norer la mémoire de fon pere 
Anchife. On avoit attaché pour 
but au haut d’un mât , une co- 
lombe liée par le pied avéc une 
ficelle. Le premier des concur= 
ren$ qui tira, ne-fit qu’effrayer 
Poifeau. Le fecond ne l’atrei- 
gnit point non plus , il coupa 
feulement la ficelle ; & la co- 
lombe en liberté s'envole, & 
fuit dans les nues. Soudain Eus 
tytion , qui tenoit {a Aèché tou- 
te prête , invoque fon frerePan- 
dare. Il fuit des yeux l’oifeau 
fugitif, fait partir fon dard, & 


.latteint. La colombe perd lavie 


au milieu des airs, & en tombant 
rapporte le trait qui l’a percée, 


\ 


re) Diod..Sicul. pag. 166, Mém. de V. p: ie £ no 
PAcad, des Inferipr & Bell, Lert, ï,| (5) Virg, Æneid, L, V, v, 495. & feqe 


ÆURYTION , Euryrion, (a) 
E'ururiwr, habile otfeyre, dont 
Virgile fair mention dans le 
dixième livre de l'Énéide. 

EURYTION , Eurytion, (b) 
E'vevrler, miniftre de la cruauté 
de Géryon , fut tué par Her- 
cule. 

EURYTION , Eurytion, (c) 


E’vpurler, fils de Soüs ; fuccéda 


: à fon pere au royaume de Spar- 


te. I laila un fils, nommé Pry- 
tanis, qui fut fon faccefleur. 

. Quoique Soùs für en bien 
plus grande eftime que fon fils 
parmi les Spartiates , ils ne 
nommerent pas cependant fa 
maifon de fon nom, mais de ce- 
lui d'Eurytion , car ils l’appel- 
lerent la maifon des Eurytioni- 
des : & cela vient fans doute de 
ce que cet Eurytion fut le pre- 
mier qui, pour plaire au peu- 


- ple, relâcha un peu la puiflance 
abfolue des Rois ; relâchement 


qui produilit dans Sparte une 
horrible confufion & une licen- 
ce effrénée, qui y cauferent 
des maux infinis pendant long- 
tems. Car , le peuple devint fi 


- infolent , que fi les Rois qui lui 


faccéderent-, vouloient em- 
ployer la force pour recouvrer 
leur autorité, ils fe faifoient 
haïr; & fi par complaifance ou 
par foibleffe , ils prenoient le 
parti de diffimuler , ils atti- 
roient le mépris de ces rebel- 


(a) Vire. Æneïd, TN 469: 


(ë) Anriq. expl. par D. Bern: de 


Montf, Tom. I: p. 208. 


(ce) Plut. Tom: 1. p.40. Roll, Hift. 


ÆAnc. Tomsil, pag: 98, 99. 
(a) Plut, 3 te L Pe 403 7966 
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les , de manière que tout étroit 


en défordre, & quon n’écou- 


toit plus les loix. Cela avança 
même la mort du Roi, peie de 
Lycurgue ; car, ayant voulu 
féparer des gens qui fe bat- 
toient ; il reçut un coup de 
couteau de cuiline dont il mou= 
fut, laiMfänt le royaume à fon 
fils aîné Polydecte. 
EURYTIONIDES, Eurytia= 
nide , S'ururierid'ær, (d) nom 
d'une illuftre famille de Sparte, 
ainfi nommée d'Eurytion. Voyez 


- Eurytion. 


EURYTIONTIDES, Eury- 
tiontidæ, Supuriwrridar , (e) la 
même famille que Plurarque ap- 
pelle ailleurs Eurytionides. F, 
Eurytionides. : 

EURYTIS , Eurytis,la mème 
quiolé fille d'Euryce. Voyez 
Jolé, - Fe 
- EURYTOMENE , ÆEuryto=. 
mena , (f) nom donné par quels 
ques-uns à la mere des Graces, 
que le plus grand nombre ap- 
pelle Eurynome. 

EUSEBES, Eufèbes, (g) nom 
que les Anciens donnoient à 
une forte de pierre précieufe. 
On dir qu'il y avoit dans un 
temple de Tyr, un fiege pour 
le dieu Herculé, qui étoit tout 
de cetre pierre précieufe. 

EUSÉBIE, Eufthia, Evoesits 


“nom que les Grecs donnoient à 


la déefle Piéré: Voyez Piété. - 


Pit Tel: pd mr» 
î ? ) Mém. de PAcad, des Infcript. & 


Bell, Letr.. Tom. ls p: 176 


(g) Antig. exph Dar D. Bern. de 
Montf, Tom. IE p, 9$e 


526 it DE : 
EUSSORUS , Æufforus , (a) 
Ebrropes, fut pere d'Acamas qui 
pafloit pour le plus brave & le 
plus terrible des Thraces. 
EUSTOCHIUS, Euftochius, 
Evsoxic ; (b) natif de Cappa- 


doce, vivoit du tems de l’em- 


pereur Conftant, dans le qua- 
trième fiecle. Il compofa un 
livre des antiquités de fon païs 
& des autres nations, comme 
nous l’apprenons de Süidas. 

EUSTYLE , Eufiylus , CE} 
terme d'architecture. G'eft une 
efpèce d’édifice, dont les co- 
lomnes font placées à la diitan- 
cé la plus convenable l’une de 
Pautre ; l'intervalle entre les 
deux colomnes étant précife- 
ment deux diametres & un 
quart d’üné colomne, excepté 
celles qui font dans le milieu 
des faces devant & derrièée, 

qui font éloignées les ünes des 
autres de trois diametres. 

Ce mot eft Grec & compoft 
de *v, bené, bien, de svyaoc, 
columna, colomne. 

L’Euftyle tient le milieu en- 
tre le picnoftyle & l’aréoftyle. 

Vitruve obferve que l'Euity- 
le-eft, de toutes les manières 
de placer les colomnes , celle 
qu'on approuve le plus , & 


qu’elle furpaffe toutes les au 


tres en commodité , en beauté 
& en force. 
EUTÉE, Eutéa, E'uraics 
(2) ville du Péloponnèfe dans 
lArcadie , felon Étienne de 


(a) Homer, Iliad, EL, VI, v. 8. 
(4) Suid. T, I. P. 1097. 
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Byzance. Il eft fair mention de 
cette ville dans Xénophon, qui 
nous apprend qu'elle étroit f- 
tuée fur les frontières du pais, 
Agéfilaüs, s’en étant emparé, 
n’y trouva que les vieillards, 
les femmes & les enfans, parce 
que tous ceux qui étoient en 


“état de porter les armes, fer- 


voient dans les troupes des Ar: 
cadiens. Néanmoins, il ne nui- 
fit en aucune manière à cette 
ville ; fi fes foldats avoient 


. befoin de quelque chofe, ils 


étoient obligés de l'acheter. If 
S’appliqua même à faire répa- 
rer les murs, pendant le féjour 
qu'il y fit. 
EUTERPE , Enterpe, (ce) 
E‘vrépru , l’une des neuf mules, 
eit regardée comme l’inventrice 
de la fûre. C'étoir elle qui pré- 
fidoit à la mufique. 
Sur les monumens, Eurerpe : 
a un mafque À fon côté gau- 
che ; & une maffue à la main 
droite. Elle à inventé la tragé- 
die, ce que fignifie le mafque 
qu'elle porte, Sa double face 
qu’on trouve dans une médaille, 
ne s’obferve pas ailleurs. Elle 
tient la maflue d'Hercule, peut- 
être parce que la tragédie re-. 
préfente les héros, entre lef- 
quels Hercule eft le plus illuf 
tre ; d'autres aflurent que la 
mafluemarqueThalie. Lis croient 
auffi que c’eft Thalie qui a la 
double tête, Spon, qui a publié 
un beau marbre qui-répréfente 


(4) Kenoph; pag, 604. : 
Ce) Horat. L, I. Ode 5. v: 22° Diod, 


{c) Antiq, expl. par D. Bern, de Sicul, pag, 150, Myth, par M, l’Abb. 


Montf, Tom, I], pag. 50, 115, 


Ban, T.1V,p. 226, 


E U 


les Mufes , les a quelquefois 
confondues. 
Euterpe, felon Diodore de 


Sicile , fur ainfi nommée à caufe. : 


du plaifir que la poëlie fçavan- 
te procure à ceux qui l'écou- 
tent. Ce mot eft compofé de sv, 
bent, & Tépno, deleéto. 

._ EUTERPE, Eurerpe, (a) 
Evrépry, nom que Phanias don- 
‘ne à la mere de Thémiltocle, 
qui, felon cet Atteur, étoit de 
Gârie 

._EUTHÉNIE, Euthenia, (b) 
Fugus , nom que les Grecs 
donnoient à l’Abondance,qui fut 
perfonnifiée par les Anciens. 
On a pris pour Abondance une 
figure de femme couronnée de 
feuilles, qui tient de la main 
droite la corne d’abondance ; 
& s'appuie de la gauche fur un 
de ces grands vafes de terre 
dont on fe fervoit ancienne- 

ment pour garder le vin ou 


d' i ; 
autres liqueurs, Sur une mé= 


daille de Trajan , elle eft re- 
préfentée affife,ayant deux cor- 
nes d’abondance, une de cha- 
que côté. Elle répand abondam- 
ment. des grains dans une mé- 
daille d'Héliogabale, Elle verle 
auf tout ce qui eft dans la cor- 
ne d’abondance dans une de 
Balbin, & dans deux autres de 
Dece & de Numérien. Elle eft 
répréfentée afife dans un re- 
vers d’Antonin le Pieux, où 
elle a fur la tête la fleur du 
lotus, efpèce de lis, qui eft la 
* marque d'Ifis ; elle tient d’une 
(#4) Plut. Tom.l.p.rrr. : 


(6) Antig. expl. par D, Bern. de 
Montf, Tom, I. pag. 315e 
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main la Corne d'abondance, & 
de l’autre des épis êc des pa- 
vots, comme la déefle Cérès. 

EUTHETION , Æutherion, 
F'uferimr , (c) Cydathénéen À 
dont parle Démofthène dans 
une de fes harangues. C’eft dans 
celle qui fut prononcée.contre 
Nééra. Fe 

EUTHIPPE, Euthippus , (d} 
E'virro , Athénien du bourg 
d'Anaphlyfie, On ht dans Plu- 
tarque, que Cimon, obligé de 
fe retirer au moment qu'on ai- 
loit livrer bataille à l'ennemi, 
s’adrefla, avant que de partir, 


à Euthippe & à quelques autres 


de fes compagnons qui étoient 
les plus foupçonnés de favori- 
fer les Lacédémoniens, & Îles 
conjura de combattre de toutes 
leurs forces & fans fe ménager, 
afin que cette journée fervit de 
preuve à leur innocence ; & 
effaçât de l’efprit de leurs ci- 
toyens un foupçon injuite qui 
les déshonoroit. Ces braves 
gens , qui éroient au nombre 
de cent, excités par ces pafor 
les , lui demanderent fon armu= 
re complete qu'ils placerent 
jau milieu de leur bataillon; & 
fe ferrant en un gros , ils fou- 
tinrent avec beaucoup de va- 
leur les efforts des Spartiates, 
combattirent avec tant d’achar- 
memenr, qu'ils fe firent tous 
tuer , laiffant aux Athéniens un 
regret infini de leur perte,& un 
grand repentir de les avoir ac- 
cufés fi injuftement. - 


(ce) Demofth. Orat, in Neær. p. 866. : 
(4) Plur, Tom, f, p. 489: 


a PU 
HEUTHYCRATE, Frurycraa 
Ées, EUtuxparuc, (a .Capitaine: 
k tt SANT ca SUR ANAL s: 
Olynthien. De’ oncert, avec 
2 SES Pare Li ASIA HIEGHEENIERN ES 
Laïñhène 1 Hivra fa patrie aux. 
Macédomens. Ces deux capis 
taines étoient les Premiers. &, 
BRMÉ RITES ET DÉS En LUE | Se SES 
les plus confdérables, d'entre: 
Ies habirans d'Olyathe,, … 
EUTHYCRATE, Purhyere- 


+ 


res, EOivyparte , 


fenlpreuf", natif de Sicyône 


AS & difciple de Lyffppe,armitar 


fon pére dans l’exacte obfenva- 
tiôndes règlés de fa fculpture. 
él atma mieux S’attacher feru- 


püleufément à Ja correction st 


qu'aux agtémens & à l'élégan- 
ce. I fr à Delphes deux gran. 
des "& bellés” flatues , l’une. 
d'Hercule’, & l’autre d'Alexan-. 
dre, Une grande chailé de Thel 
pis & dés Thefpiades étroit en- 
côre dé fa façon. Il fit auf-plu- 
fièurs fidures de Médée dans. 
10h char à quatre | 
plufieurs rebréféntaüons de 


mieutés de chiens ; & nn group. 


pé d'un combar à cheyal qui fut 


ns à lentrée de l’antre où fe. 
rendoient les oracles de Tro- 


phonius. Il eut pour difciple 
Tificrare, qui elt la réputation 
d'avoir mieux imité Lyfippe 


qu'Euthycrate même ; Qui ÉLOIT 


OS EST 
mus, B'ufvdyao, (c) Philofophe, 
qi s’entretient avec Socrate, 
dans le quatrième livre des cho- 
{es mémorabléside Xénophon. 


@) Diod. Sicul, pag. 538. Freinsh 


. Suppl in Q. Curt, L. H, ci:5. 
- (0) Plin T. Hp, 640,653 657 
(e) Kenoph, p: 791. & feq 


Chevaux... 


er à 


HÉVÉ MIRE E Ü Ft HSE 
EUTHYDEME ,; -Enthydes 
nus, Ebtidutes ,:(d).ryrende 
)1Cyone. P aufanias en: -parle, 


ainfi:» Après [a mont de Ciéon,, 


x. les principaux de la ville eu 
» rent.une lifurieufe paflionide, 


»,, has pere d'Aratus..« Plucare 


contré. Antiochus le. (Grands 

Celui-ci firtous fésefforts pour. 
regagner, la Bactriane j,la vas 
leur & da vivilance d'Enthyde 
me qui la défendoit,, les rendi-, 
rent inutiles. Antiochus fe:lafa, 
enfin d'une guerre par laquelle 

il vit bien qu'il ne viendroir.ja-, 
mais. à .bôut de: détrônerwce, 
Prince.; Il. reçut donc, les jam! 
balladenrs. d'Euthydeme , quis 
lui repréfenterent, que laguers: 
re quil faifoit à.leun maitre. 


{d) Paul p. 90, Fe 
: Co. Strab. ;pag, sa 5sç161RoU, Hit. 
Anc, Ti IV, p. 448; 449 
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réroit point jufte ; qu'ilw’avoit 


: jamais été fon fujer, 8 que par 


conféquent , il ne devoit point 


s’en prendre à lui fi d’autres s’é- 


toient révoltés contre lui ; que 
la Batriane avoir fecouéle joug 
de l'empire de Syrie fous d’au- 
tres chefs long-tems avant lui; 


qu'il étoit entré en poffeflion 


de cet État par droit de con- 


quête fur les defcendans de ces 
chefs de la révolte, & qu'il la 


retenoit comme le prix d’une 
jufte victoire. [ls lui infinuerent 


“aufh que les Scythes , voyant 


les deux partis s’affoiblir par 
cette guerre , fe difpofoient à 
venir fondre fur la Baétriane ; 
& que s’ils s’obftinoient à fe la 


difputer, il pourroit aifément 


arriver que ces Barbares l’en- 
leveroient à tous deux. Cette 
confidérationfrappa Antiochus, 
qui s'ennuyoit fort de la len- 
teur infruttueufe decette guer- 
re. Îl accorda des conditions 
qui produifirent la paix. Pour 
la confirmer & ia ratifier , Eu- 


thydeme envoya fon fils à An- 


tiochus. Il le reçut fort bien,. 
& jugeant fur fa bonne mine, 
Tr fes difcours, & fur l'air de 
majefté qui règnoit dans toute 
fa perfonne, qu'il étroit digne 
dé règner , il lui promit une 
de fes filles en mariage, & ac- 
corda à fon pere le nom de 


* Roï. Les autres articles du trai- 


té furent mis par écrit, & l’on 
confitma l'alliance par les fer- 
Mens ordinaires, 


(a) Demoft, Orat. in Bœot, p. 1012: 


Tom. XVI 
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[y en a qui donnent pour 
fuccefleur à Euthydeme fon 
fils Ménandre ; mais, d’autres 
nomment fon fils Démétrius, & 
difenr que fe trouvanttrop jéu- 
ne pour fuccéder à fon pere, il 
ne pofféda la couronne qu'après 
la mort de Ménandre qu'ils font 
fon oncle. 
EUTHYDEME , £Euthyde- 
us ÿ E'uivd'mesc, Philofophe 
Péripatéticien. Voyez Eucrate 
Philofophe. 
EUTHYDIQUE ; Eurhydi- 
cus , Evludixo, jeune homme 
de Chalcis , étoit grand ami de 
Damon. Voyez Damon. 
EUTHYDIQUE , Euthydi< 
cus; Evlidinoc , (a) médecin, 
dont il eit parlé dans une ha- 
rangue de Démofthène. 
- EUTHYME, Euthymus, (b) 
Eutuuoc, athlete fameux par les 
victoires qu’il remporta dans 
les combats du Pugilat, & par 
fes autres aventures. ee 
Ïl étroit de ces Locriens d’Ira= 
lie qui habitoient vers le pro- 
montoire de Zéphyrium ; fon 
pere fenommoit Aftyclès ; mais, 
dans le pais, on difoit qu'Eu- 
thyme étoit fils du fleuve Céci- 
ne , qui féparoit le territoire 
des Locriens de celui de Rhé- 
gium. [1 remporta le prix du 
Pugilat en la foixante-quator- 
zième Olympiade ; mais, l'O- 
lÿmpiade fuivante , il n'eut pas 
le même bonheur ; car, Théa- 
gene de Thafe ayant voulu dif= 
puter le prix du Pugilat & le 


(4) Pauf, p. 354: & fer. Plin. Tom, 
his, Es 
: LT 


Re 
prix du Pancrace aux mêmes 
jeux, eut à la vér.té l'avantage 
l'äu Pugilat far Euthyme ; mais, 
il ne put remporter le prix du 
Pancrace , parce quil avoit 
épuifé fes forces contre cet an- 
fagonifte. Comme il fembloit 
m'avoir difputé le prix du Pugi- 
lat que pour en priver Euthyme 
& pour lui nuire ; les direc- 
teurs des jeux le condamnerent 
-à un talent d'amende envers Ju- 
piter, & à un talent envers Eu- 
thyme. Fhéagene, enlafoixan. 
te-fixième Olympiade, fatisfit à 
Jupiter; & pourréparer letort 
qu'il avoit fait à Euthyme, au 
Heu de lui payer an talent, il 
- s’abffint du Pugilat, ce qui fit 


qu'Euthyme en rapporta le prix” 


cette même Olympiade & la 
fuivante. Pythagore de Rhé- 
gium le miten bronze, & c'é- 
toit une ftatue admirable. Eu- 
thyme pañla enfnite en Italie, 
où il combartit contrée un hé- 
fos ; voici comme on raconte 
FCCITS AvVÉntULe Pen 0 
+ UIÿffe , s'en retournant en 
Grece après la prife de Troye, 
erra long-tems fur la mer; bat- 
tu par la tempête, il fut obligé 
de relâcher en plufieurs ports 
de Sicile & d’Iralie , & nom- 
mément à Témefle, où il abor- 
da avec fes vaiffeaux. Là unde 
fés compagnons, dans le vin & 
dans la débauche, fit violence à 
une jeunefille ,& la déshonora. 
Les habitans , pour venger cet 
attentat, lapiderenr le Grec. 


Ulyffe, fans fe mettre en peine 


dece qui étoirarrivé,ne fong'ea 


qu'à partir & mit à la voile. 


EU 
Depuis cet accident, les manes 
de l’étranger ne ceflerent dé 
tourménter ces pauvres habi- 
tans , @ népargnant aucun 
âge , ils portoient la défolation 
dans toutes les familles ; de for- 
te que ce malheureux peuple 
étoit fur le point d'abandonner 
Témefle. Mais, ayant confulté 
lVoracle d’Apollon, la Pythie 
ordonna aux habitans de refter 
dans leur ville, & de tacher 
feulement d’appaifer les manes 
du héros , en lui confacrant un 
temple avec une portion de 
terres , & en lui dévouant tous 
lès ans une jeune vierge , la 
plus belle qu'ils puflent trou- 


Ver; ayant pratiqué cela , als 


furent délivrés de la perfécu- 
tion qu'ils fouffroient. Eurhyme 
fe trouvant par hazard à Té- 
mefle , juftement dans le tems 
que l’on sfloit faire ce cruel fa 
crifice au Génie du héros, in- 
formé de ce que c’éroit, il de- 
manda à entrer dans le temple. 
E2 il apperçoiît une belle per- 
fonne dans l'appareil d’une vic- 
time ; à certe vue, il eït atten- 
dri, d'abord la compaffon agity 
puis l'amour; ‘cette jenne pèr” 
fonne lui promet fa foi s'il peut 
Ja délivrer. Eurhyme l’entre= 
prend , il combat le Génie, à 
remporte fur lui une fi belle 
victoire, que le Génie, hon- 
teux de fa défaite, quitte le 
païs & va fe précipiter dans à 
mer. Les habitans de Témefle, 
redevables de teur falut au cou- 
rage d'Euthyme , célébrerent 


: fes noces avec beaucoup de 


pompe & d’allégrefte. On ajoûr 
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te qu'Éuthyme parvint à une 


extrême vieillefle , & qu'il dif- 


parut routà coup , fans payer-le 


tribut à la nature comme Îles 


“autres hommes. 


Pline parle autrement. Il dit 
quEuthyme eut les honneurs 
divins , & de fon vivant , & 


après {a mort; qu'on [ui avoit 
‘érigé deux ftatues , l’une en fon 
-pais, l’autre à Olympie; & que 


toutes les deux en un même 


jour furent frappées de la fou- 
‘dre ; évènement ; dit-il, que 


Callimaque rrouvoit fort fur- 
prenant. Mais moi, ajoûte-t-il, 


jJadmire bien plus les dieux., 


d’avoir foufferr que cer. athlete 
ufurpât un culte & des hon- 
neurs qui ne font dûs qu’à eux. 

EUTHYMUS , Euthymus, 


Eufvuos, (a) général de la ca- 


valerie d’icétas, roi des Léon- 


tins, fur pris dans la ville des 
Léontins, & mené à Timoléon, 
pieds & mains liés, par fes pro- 
pres foldats. Quoique fort dif- 


tingué à la guerre, par fon cou- 


“râge @& par fa valeur Eurhy- 


mus:ne purobtenir miléricorde, 


RS x & Be AS 
‘4 canfe d'une ratllerie qu'on 


laccufoit d'avoir faite contre 
les Corinthiens:; car, on pré- 


tend que; lorfque les Corin- 
thiens fe mirent en campagne 
ue les attaquer, it dit aux 


Léontins dans un difcours pu- 
blic : Que ce néroit pas une 
chofe bien redoutable ni bien ter- 
rible, que des femmes. Corinthien- 
nes, quittant leurs maiïfons , fe 
miffent aux Champs 


(a) Plur, <. T, praçar à : SE 


| EU S3€ 
Ce mot eft une efpècé de pa- 
rodie- d’un vers de la Médée 
d'Euripide , où cette princefle 
dit, vers 24: =. 


Kophlrer yurates , éEualor d'ouor s: 
"My pote eue = 
Femmes de Corinthe , ff je fuis 


fortie de ma maifon, ne me le re- 
prochez pas. Euthymus en dé- 
tourne plaifamment le fens ; de 
Kophtrar yuvaines, qui eft un vo- 
catif dans Euripide, fermes de 
Corinthe, il en fait un nomina= 


“tif, les femmes de Corinthe, & du 


mot éñalor, qui eit la première 
perfonne du finguliér de l'Ao= 
rifte, je fuis fortie ; il-en fait 1z 
troifième perfonne du pluriel, 
font forties. Gette parodie coûtz 
cher à Euthymus. Tant il eft 
vrai que la plûpart des hommes 
font plus fenfibles aux injures 
qu'aux actions ; & fupporrenc 
plus difficilement le mépris que 
la perte. Car, -que les en= 
nemis emploient les voies de 
fait , cela eft pardonnable à 
caufe de la nécéflité; mais, les 
injures & les railleries ; on les 
regarde. toujours comme des 
marques, ou d'une haine ex- 
traordinaire & perfonnelle où 
d’uné fnfigne méchanceté, 
… EUTEYNUS, Eurhynus, (b} 
“Ejfcpas, célebre lutteur, dont 
Démofthène fait mention dans 
fa harangue contre Midias. 
- "EUTONIUS , ÆEuronius, nom 
d'un. des Chevaux du Cirque. 
Voyez Chevaux du Cirque. — 
- EUTONSUS, Euronfus ; au- 


3 (6) Demofth, Orat in Midi, pag. 614 


li 


Se EU 


tre dom d’ un des Chevaux du 


Cirque. Po oyéx Chevaux di Eir: 


ue. 
“EUTRAPÉLUS, Etrrapelts, 
(2) ami de M: Antoine Gicé- 
ron, voulant écrire à ce ‘der 
nier, “adreffa fa léttre à° Æutra- 
pets , afin qu'il la Hnr remit: 
EUTRAPÉLUS, Eutrapelus, 
(5) certain pérfonnage , dont 
“parte Horace: Quand Eutrape= 
Jus ; dit-il, Vouloit rendre ün 
hauvais fervice à quelqu'un, 
il lui donnoit de béaux habits ; 
& voici comme il raifonnoit - 
“qüand Cet homme fe‘verra bril- 
“ant, dans l'abondance, il éhan- 
‘gera d'idées il prendra: unautre 
train ; il Vivra dans la mollefé, 
oùbliera fes devoirs, fe livrera 
‘au plafir, empruntéra à nfure; 
-& il finira par être glachareut, 
“ou valer de jardinier. 
EUTREÉSIS’, * Entrefis > > {t) 
Evrpuac ville de Grece dans 
> Béotie , » felon Homère. Elle 
“étoir d’une anniquité fortrecu- 
‘Ice, putiqu'elle eft comprée au 
HO ADrE de celles’ qui envoye= 
‘rent leurs habirans au ffése de 
Troye. Dü téms de Strabon, 
ce n'étoit qu'un petit village, 
qui apparténoit aux Théfpiens. 
On dit que Zérhus & Amphion 
“y démeuroient , avant qu'ils 
“éuffent pris En main les fênes du 
ouvérnement dé Thebes. 
EUTROPE,  Eutropius : > (à) 
Hitoien ‘qui à vécu dans le 
quatrième fèele de P Ére Chrée 


.(ay-Cicer, sé Te Pom Atrici L, xV. 
£p Mit. 8. 


y) Horat. L. E. vit, :8, v ue ge 
fee 
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tiénne: Îl étoic di même pars 
que Jule Aifone, c'éft-ä-dire, 
où de Bordeaux , ou de quel 
que autre endroit d'Aquitaine, 
du côté de Bazas. Symmaque; 
ämipärniculier d'Eutrope, cons 
firme ce fentiment, en “défait 
qu “ilayvoit dés tettes contigiies 
à celle du conful re fls 
dé Julé: On voit par-1à qu” Et 
trope fleurifeit En mème tems 
qu'Aufone le fils, qui étoir un 
de fes admirateurs , & du fi Fe 
ineux Symniaque ,“doët noùs 
avons tn recueil detetrres. C’Ef 
cé qui s'accorde parfaitement 
avec Ce que nous apprend Mar: 
cél le médecin, qui écrivoit ne 
commencement du ie 

fiècle. ” 


Où ignore Gers Tang Ettrope 
ébhitr dans les armées, &: 2 
quels honneurs il fupélevé dans 
la fuite. 1 eff néanmoins cet: 
tain qu'il EXETÇA ‘dés charges 
confidérables. Marcelle médes 
Cinditqu'ilfutélevé à de orands 
Konneurs, fans les: 1pé éfer On 
Jui donne , à la tête de quelques 
éditions de fes oùvrages, let 
tre de C/ariffime, qui évoit éelui 
des Sénateurs. Il paroit qu'après 
la mort de Julien & de Jovi 
miens dont Je règne furde pet 
de durée , Eutrope ftVir, n 


ee MORE lie. L: 1 vs. ;. Stiabe 


# uid. Tom, 2e pags 1099, Kolb 
Le Aie LMI pao6r re 1° 7 
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cour ou l’armée de Valens. Ce 
fut.èn effer à la priere de cet 
Empereur ,.qu'ilk compofa l’a- 
brégé de J'hiffoire que nous 


“avons de. hui. Voilà tout ce 
qu'on a de certain fur cer Hif-. 


torien. 


Marcel le médecin dit qu'Eus 


trope avoir écrit, fur la.médes 
cine, quoiqu'ilne fût pas, mé- 
decin; &,Suidas dic qu'il lala 
divers écrits, Le:plus connu, & 
l'unique qui nous refte de lui, 
eft un abrégé de l’Hiftoire Ro- 
maine divifée endix livres que 
lon regarde comme un ouvrage 
des: plus parfaits en ce genre. 
Du tems de Charlemagne, Win- 
froy, .diacre d'Aquilée, ayant 
entrepris de le retoucher , le 
fit de manière qu'il en renverfa 
toute l’économie. Il en rerran- 
Cha beaucoup de chofes, en 
tranfpofa beaucoup d’autres, & 
Yen ajoûta encore davantage 
de, fon:icrû. Il ne fe contenta 
pass de retoucher ainf les dix 
livres d'Eutrope., il entreprit 


éncore de.les continuer. On a 
recueilli fa continuation, dont 


on a fait huir livres, qui con 
duifent jufqu’à l’empereur Léon 


l'Ifaurien, & à la dépoñtion de 


fainr Germain, patriarche de 


Conftantinople., après les pre- 
mières années du huitième fiè- 


cle. À l'exemple de Winfroy 
Landulphe Sagax, ou un autre 
Auteur inconnu, entreprit aufh 
de continuer certe hiftoire, & 
y fit des additions qui vont juf- 
qu'à Pan de S. C. 806. L'ou- 


vrage ainfi refondu & angmen=. 
Ca) Crév Rift: des Emp, Tom VE ps 161 » 443 : 268 3343" 


ee 
té contient vingt-quatre. livres 
&.porte le titre d'Aifloire més 
lée, Il futimprimé féparément 
à Paris en1532 ; & à Balle en 
1569, & depuis ensdiférens res. 
RP ie 

.Dans.le, feizième.fiècle , di- 
vers Critiques s'occaperent à 
rendre à, Éutrope:fa, première 
pureté, Élie Viner en donna,la 
première édition, ainft rétablie 
en 1553. à, Poitiers: ll yen. 
eu depuis un. grand nombre 
d'éditions, pour le détail. def- 
quelles nous renvoyons à l’Au- 
teur, cité plus bas ,-auffi bien 
que pour diférentes traductions 
qu'on en a faites. Nous indi- 
querons. feulement une très= 
belle traduction Françoife don- 
née avec des notes en 1717» 
par M. l'abbé Lezeau. D.River, 
hift. littér. de la France, ET 
feconde partie, p. 220-258: 

- Fabricius , dans fa bibliothe- 
que: Latine ; tom. Î. liv. 3. don- 
ne à Eutrope le prénom de Fla= 
vius, fur le témoignage de 
Charles Sigonius & Balthafar 
Boniface; mais, ce prénom ne 
fe trouve pas dans les éditions 
d'Eutrope qui ont précédé ces 
deux Sçavans , non plus que 
dans les meilleurs manuferits ; 
Fabricius convient lui-même de 
l’un & de l’autre. Il conjecture 
auffi que Suidas auroït pu ap= 
peller Eutrope Iralien; parce 
qu'il a écrit en Latin , &cqu'ainfi 
on auroit eu tort de le croire 
fur ce témoignage, véritable= 
ment fralien-de nations» + 


EUTROPIE, Eutropia , (+) 


Li 


sue... Pt 


fut mariée Mantes Hercule, 
& ën ent Maxence. 11 ft vrai. 
que quelques Écrivains onrjerré 
des fonpeons fur la Égitimité de 
F2 naïifiance de ce Prince ; en 
difant qu'il n'étoit pas fils de 
Maxinien Hercule. > mais un 
enfant fuppofé par Eutropie, 
que des politiques avoient en- 
gagée à°ce crime, Cette Prin- 
ceile, après Taiort de fon maz 
FE.) A un le chriftianifime, 
& voyagca enfuite dans da Pa- 
leïtine , par dévotion pour les 
lieux faints 

EU TROPIUS  Eutropis ; (a) 
pce qui tenoit hn rang dif- 
tingué dans la nation des Pat- 
daniens, époufa Claudia fille de 
Crifpus. De ce mariage naquit 
Conftance Chlore, pere. du 

rand Corltantin. 

“EUTYCHE, Eutvchus, nôm 
de celui à qui ct dédié le troi- 
‘ième livre dés fables de Phe- 


dre. Ce n'eft pas nn nom Ro- 


main, & on ne féait pas pré- 
cifément qui éroiw cet Euryche. 
Pheïre fair entendre qu'il avoic 
dans la République un emploi 
confidérable, qu l obligeoir à 
donner audience à bien des 
gens, & qui ne Ii laïfloir pas 
un moment de tems à lui. On. 
peut confetturer néanmoins que. 


c'étoit un affranchi d’ Augufté — 


qui s’étoit conférvé fous le rè— 
one de Fibére: Car, Phedre en 
uté aflez fimiliérement avec lui, 
& d'une manière à faire croire 
que leur Hiaifonr n'étoit pas nou= 


de, ss Hit, des Emp. Tom. VE, 
“. Plat. Le I. Ps 40° 


fs 
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velle, & qu’ ils pouvoient bien 
avoir appartenu à un même 
maître. La plûpart des efclaves 
des affranchis d'Auguite. 
avoient des noms Grecs, com- 
me Phedre , Cofmus, Beetle 
dus, Diomede:, Fhallus, & les 
deux qui éCcrivirent fon teita- 
ment , Polybius & Hilarion, 
&c. Un étranger comme Euty- 
che, dont le nomeïft Grec auf, 
ne fe fercit pas tant avancé, 
fans une protection toute par- 
ticulère du Prince; & l’hiftoire 
nous apprend. qu'Angnite en 
ufoit bien &’ généreulement à 
l'égard de ceux qui étoient à 
fon fervice, & qu'il leur don= 
noit part aux honneurs. Mul- 
10$ dibertorum , in honore @& ufu 
maximo habuit, dit Suétone. Le 
nom d’ Eutyche, > avec la qualité 
d’affranchi ,; fe trouve dans 
quelques inforiptions antiques. 
“EUTYCEHES,; ÆEutyches, 
l'un des Auriges au Cirque. 
Posez Auripes “du Cirque. 
EUTYCHES Dome | ; 
Dominiis Eutychese Voÿe Do- 

mia Eutychia. 
EUTYOHIDAS, Fiches 
E 0. » (4) hifbrion Grec, 
Cité par. Plutarque dans la 1 
de Lycuroue, * 
“EUTYCHIEN, Æypchianus, 
E Urux ia 2c ; (c ) ha des 
Céfars fe; joignità Gannys pou 
Verneur du ; jeune Héliogabale, 
pour le faire proclamer Empe- 
reur. Ces deux hommes, quoi= 
qu'avec des caractères très= 


(ec) Die: Caf. de 888 > ox0. Créw. 
HiR, Rom, 1 + P 299: & fuio. 
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diférens, étoient l’un & Paur 


tre puiffans en intrigues... Ils 


échaufferent les efprits des fol- 
dats de la légion campée près 
d'Émefe ,.& ils agirent fi effi- 
cacement auprès d'eux, qu'ils 
les engagerent à recevoir pen- 


dant la nuir le jeune Prince 


dans. leur camp, -& à le recon- 
noître pour. Empereur. Au mo- 


‘ment convenu, ils le revêtirent 


d'une robe pareille à celle que 
portoit Caracalla dans fon :en- 
fance, afin de fortifier la ref 
femblance qu'ils lui attribuoient 


avec celui qu'ils difoient être. 
di: q 


fon pere; & Héliogabale, ac- 
compagné d’eux.& de toute fa 
famille, s'étant préfenté à, une 
des portes. du camp, y fut reçu 
au milieu de mille acclamations 
de joie, décoré du nom d'Ane 
tonin, & falué. Empereur. 


. Ce Prince-accorda enfuite 
route fa faveur. & toute fa con- 


fiance à Eutychien, flatteur & 
imitateur de fes vices, homme 


fans aucun fentimentde pudeur, 


bouffon& farceur de profeflion, 
enforte que lefurnom même Jui 


-en fut donné, -&iqu'on le dé- 


fignoit auf communément par 
le nom de Comazon; qui fignifie 
en Grec Farceur,. que paï fon 
vrai nom. Héliogabale combla 
ce miférable. de dignités is & 


.d'honneurs.- hi le fit préfet au 


Prétoire, Confulavec lui, &, 


ce qui étoir fans exemple, trois 


Fois Prétet-de la villes (one 


coutoitrque fui-êc: fes fembla- 


pie 


©) Gicer. Orar. pro Sert. Rofe, Amer. c. 264 
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Eutychien, voyant que la 


princelle Mœfa avoit Ia prinei- 
pale autorité dans l'efprit du 


Prince, chercha à lui plaire & 


à gagner fes bonnes graces, 
afin de.fe conferver toujours 
lui même dans les dignités où 
on l’avoit élevé, & de monter 
à de plus hautes, sal étoit pof- 
fible. Moœfa fut celle qui porta 
Héliogabale à adopter fon cou- 
fin Alexien. Gette Princefle 
habile prévoyoit qu'un Prince 
auff léger & aufh.extravagant 
que fon petir-fils, ne rèeneroit 
pas long=tems & auroit une 
trifte fin. C'eft pour cela que 
pour fa füreté êc pour celle de 
fa maifon, elle lui perfuada 
d'adopter fon coufn & de le 
fire Céfar, quoiqu'il ne für 


alors âgé que de douze ou tfei- 


ze ans; €. Eutychien ne inan- 
qua pas de paroitre approuver 
fon: ambition & fes deffeins, 
parce qu'il.ne,vouloit pas fe 
voir privé de ce qu'il poflédoit, 
au cas qu'Héliogabale vint à 
Ed 
* EUTYCHIEN, Eutychiants, 
Évrumes, Grammairien » qui 
vivoit dans le quatrième fiècle, 
du tems de Conttantin le grand, 
écrivit quelques fraités de la 
dédicace de Conftantinople; ce 
qu'on. : peut: receuillir de ce 
qu’en a marqué. Georges Codin, 
in Seleët, de origine. Conflant. 
Agathyas fait-mention d'un aur 
tre Eutychien quil nomme le 


: Jeune. RÉ LE Es. 
7 EUTYCAUS Fu: 


CE TIiv 


ii AIS) du °DboË teiCéeiz 
anus ;demeuroit- aol imaifon 
de campagne denfohnpere Van 
lieu:que fort frere: Chéreftrte 
étoit œoujoursi alla viller ravéc 
Cécilius: Starins. ::GE&-n’eftppas 
à direpour Cela qu'Eutychus 
Fütimoiss eftimé de fon: pere: 


Aucobtraires ce vieillard'itei 


/ 


noït auprès de lui celui dé fes. 


fils qu'il atmott le‘moins /& fari- 
q 5 


foit:refter à laïcampagne!, EURE 


prendre foin de fes ‘biens: 
ui qu'il aimoitle plus: ? 


réei 


BU TYCHES: cEntychus, 


_F'oroxers (a) Un jour Oûtavien, 


=. 


en fortant de fa tente à 
te'du jour ,; pour aller vifiter {a 
flotte, rencontra; dit-on: fur 
fon Chemin-un homme qui con- 


duifoït un âne: IL lui: démanda. 


fon nom: Cet homme layant 


reconnu, lui dit qu'il s’ippel= 
doit” Eutychus [heureux |, & 


que fon he avoit nom Nicon 


vainqueur |. :C’eft pourquoi ;: 
que Pers 


Torf que dans la fuite 1l'fit orner 


cetendroit des becs des galères 
prifes, il y fit élever deux fa: 
_tues de bronze, l'une du bon: 


homme, & l'autre de fon'âne, 


_*EUTYCHUS, Eurychus i 


Evrvyes, (5) nom de ce jeune: 
homme de la ville de Troade, … 
qui s'étant trouvé avec les au= 


tres difciples au-Hew où faine 
Paul-étoit,& s'étant afis fur 


uné fenêtre pendant que l’Apô: : 
tre ‘prêchoit, Sendo rmit, & 


A ne 
(4) Aétu. Apoit.-c: 26. V.9 , 10. 
61, FE 2 
(4) Xenoph, p, s14. 


+ 


lapoin- 


GC) Demofth. Orats in Ariftocr. pag- 
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tomba d’un troifième étage dans 
Fa fue. Saint Paul étant-defcen: 
du, feocoucha fur lui , l'ema 
braffa, :& dit aux freres 1Ne 
craignez point”; fon anre:eft en Luis 
& Ple leurrendit:vivant,c 
-HŒEUFYCLÉS, Enrycles (c) 
Evrutyes  Athénien qui Aécufa 
Afitocrare d’avoir violé les 
loix. CetAriftocrateeit celui 
contre lequel Démofthène pro: 
nonÇa üne de fes harangues. 

EUXENUS, Euxenus, (d) 
Ev£ehs, capitaine Gree, qu’A- 
gélilaüs lai dans l'Afie mi 
néuré avec quatre fille home 
nés’, pour défendre & retenir: 
dans le dèvoir les villes’ de’ 
cétre contrées, = 
 EUXENUS , Euxenus, (e) 
E’béens ,; philofophe Pythagori- 
tien, Conformoit peu fa con 
duite aux maximes de fa feéte;” 
car; Pythagoricien dans la fpé= 
culation ; il vivoiten vrai Épis 
curien. fl donna 'destleçons'au 
célebre Abpollonius de: Tyas 
HS A Ho 5 ceb SAC 

EUXIN [Le Ponwr], Por: 
tus  Euxinus Torre: E'véeirecs 
Foyer: Pont Eux ue om 
EUXITRÉE, Euxirheus, (f) 
Evllec, Éléen, qui eft mis par 
Démofthène aunombre dés trai- 
fret de leur patients" fu 
_-EUXITHÉE, Euxitheus, (9). 
E’réféocs certain Athénien enfa= 
veurduquel Démofthèñe pronon- 
ça fa härangue contre Eubulide. » 


CH CG Crév. Hitt. des Emp. Tom. IV, 
pi 107: 4 s - ÉTAT er 


LP) Demofth. Orat, de Coron. D. sarl” 
1g) Demofth. Orar. in Eubulid, page 


F 882: &' 24, 


D RES OR NS EPL NES 


Euxithée éroir accufé.de n'être 
point-ñé de pere ët mete.Athé: 
niens.  Démofthène prouve le 
Côntraire, &fait voirqueifi-lé 


mere d'Euxithéé avaquérdes , 


travaux metcénaires, elle:y:à 
été) contrainte pari fon iñdigen- 
ce. Démofthène s'étend: là.defs 
fus, ainft que-fur. d’autres 0bA 
jets, éommer-ofi: peur-le voit 
‘dans fashärangüesis:ns: SHUOS 


PSUARCTE I parxrsD RE -RAHO 
 EVYUS, Evyus,- (a) efun 
firnom: fort ordinaire de Bac. 
chus,pris de cequ’ayantune fois. 
tué un Géant, Jupirer fon pere. 


sécria : ÆEvyus ». Ô mon filse t 


donne à un-écueil. dela mer 


Égéeentre Ténédos &Chio; 


lequel reflemble à une chevre; 


‘ceiqui a fait appeller de-ce- 


nom,:du.mot: Grec v15, capra 


Plutatque, parle d’un -jeune- 
homme de ce nom, dans le Hz: 


vre.des queltions Grecques.: 


La fable fait mention. dune. 
nymphe appellée Ex; nourrice 


de Jupiter qui la plaça en re 
a de se 


: EXACTEUR, Exañor (ce): 


c'étoit 1.° un domeftique char=:: 


gé.de pourfuivre le réembout- 


lement des dettes de fon.mai- - 


tre, 2.9 uns autre. domeftique: 


quifavoit l'œil fur les-ouvriers. 


3° un officier de l'Empereur 
a 
Monif, Tom, li pag. 25@ 5 


(&):Plin, Le 1. Pe 207%) 
(c) Anciq. expl, par 


EX  35:7 
qui hâtoin de :tecdtäivrement,de 
l'impôt sappellé:pecuntarium:fif? 
calium; ondeinemmoit:auff-cozt 
pulfor.-4% nnautre: offcier-qui 
faivoitilés patiénsrau fupplices 
&-qui veilloir ce que l'exé> 
eutionfe fit ainfi qu'elleavoié 
été-ordonnée spati-les:dugess 
Celui sitbrs appelloirr: Æxaélor 
fappliciiuis: GE sb 25 : Fi Tes 

= EXAGTUS ;; Exadlus:, :nom 
d'un: des-chevaux du Cirque: 
Voyez Chevaux du Cirque. 14 
EXADIE, Exadius, F'éadiog 
(d),Funides Läpithes, Dans 
la. querelle .qui:s'excita entre 
les. Lapithes.& des Centaures: 
aux noces de Pirirhoüs, Evagre: 
araqua le Centaure Grynée qui 
venoit-de-tuer deux Lapithes.i 
« Tu n’en:demeureras pasims: 
»puni, lui-dit Exadie;-pour=: 
» vu que je puifle trouver des’ 
»armes, » Et en parlant de la! 
forte, ilapperçut.le bois d'un. 
cerf qui étoirfufpendu aunpins 
& fans différer davantage, il 
en donna dans le vifage de, 
Grynée.,. & lui en çreva les : 
VÉUREIS CERTES SA SR be 
Homère. met-Exadie &.les : 
autres. Lapithes dont il parle 
au-premier livre de. l'Tiade ,: 
au-nombre-des plus.grands per- 
fonnages.. Voilà; dit Neftor,. 
les-plus:vaillans hommes que la: 
terre ait portés ; mais 5 ,Sas 
étoient:vaillans', ils combat: 
roienr aufli contre des, ennemis: 
très-vaillans, contre les Cen- 


Bern, de{ Montf, Tom, V, p« re 


t4): Ovidz:. Metam;: «Le RIL, cu 7i 


CUS Homer. Hiad, L, I 264: 
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taures des montagnes , dont la 
défaite leur a acquis En renom 
immortel. 

Madaie Dacier, de à tra= 
duction de anche ai emprun- 
té ce pallage, dit qu'à Pimita- 
tion d’ Hoinores elle à employé 
trois fois en deux lignes l'épi- 
thete vaillant, comme il à em- 
ployé trois fois en deux vers 
celle de Képrioror; fur auoi 
Euffathe à fait cette judicieufe 
remarque, qu ‘Homère ne trou 
Vänt pas d' épithete plus propre 


due celle de Kapricros na pas . 


fait difficulté de la répéter trois 
fois, ce qui donné à fon dif- 
€Ours un: air fimple & naturel, 
que la variété des épithetes ne 
donne point. Je voudrois bien, 
continue Madame Dacier, que 
nous euffions le courage de pro- 
fiter de cette remarque, nous 
qui nous donnons la torture, 
pour ne pas répéter: En deux 
pages deux fois le même mor, 
Cette délicatefle pourroit bien 
Autant venir de  _ 2 
de force: “> 

EXAG ÉRATION, Ex xagera= 
tio, figère de Rhérorique ‘par 
Taquellé on augmente ou lon 
‘amplifie les. chofes en les fai- 
fant paroître plus “grandes 
qu'elles ne font par rapport à 
leurs qualités bonnes où mau- 
vaifese à 

Ce mor ef Lo ee 
jexagére, qui eft compofe de: 
Ha prépoñrion ex, & d'agger un 


(4) Diod: Sn . 405% “Tite Liv. Le 
KKIV. cat, 225 29e XV 24. à 


Roll. Hift, Anc: Tom: 1f. pag:-44$e 
(2): ae. a par D. Bern. del 
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monceau, une élévation dé 
tèrre. 

EXAPVEE, Exapylum , (a e 
Efærur:r, nom d'un lieu de la 
ville de Syracufe. C'étoit , fe- 
lon M. Rollin, une porte cé- 
lebre, qui conduifoit dans Ja 
campagne, qui étoit fituée au 
feprérteion de la ville. Tite- 
Live parle plufieurs fois de 
lExapyle, qu'il écrit Hexapyle 
avec Jafpiration, Il dit dans 
un endroit qu'il y avoitun gui= 
chet, une-petite porte, auprès 
de P Hexapyle ; & ailleurs, que 
l'on avoit donné le fignal du 
haut de l'Hexapyle; circonftan- 
ce qui défigne un Jieu élevé, 
Quoi qu'il en-foir, ce lieu étoit 
dans le quaftier ou dans le 
voifinage de l’Épipoles. 

E XAUCTORAMENTUM. 
(&) On appelloit ainfi la miflion 
que demandoientles foldats-Ro: 
mains ; ‘quand ils avoient-fait 
leurs vingt campagnes ,où qu ls 
avoient reçu leurs vingt frpen- 
dia, ce-qui revient au même. 

EXAUGURARE. (c) Chez 

les Romains, ff quelque divi- 
nité étoir.révérée dans le lieu 
où Pon-vouloit bâtir un temple, 
on faifoit certaines cérémonies 
comme “pour len faire fortir, 
cé qu'on: ss Pere 
rares. 
EXCESRLENS, al 
nom d’un-des — du Cir- 
que. Voyez Chevaux du Cirque: 
-AEXCEESA ; c'eit-à-dire ; 
Monif. Tom,/IV. pag 10. 


(ec) Coût, des Rom. par. he Nicupe 
EE sé 


ne 


ot 


EX 

hauts lieux ; où les Ifraëlites 
alloïent immoler aux idoles, 
où même au Seigneur, contre 
fon commandement exprès. 

EXCLAMATION , Excla- 
matio, figure de Rhétorique, 
par laquelle l'Orareur élevant 
la voix, & employant une in- 
terjection, foit exprimée, foit 
fous-entendue, fait paroître un 


mouvement vif de furprife, d'in- 


dignation, de pitié, ou quelque 
autre fentiment excité par la 


grandeur & l’importance d’une 


 chofe, : 


: Telle ef celle-ci, 6 ciel ! Ô 
terre! "&c. & celle-ci de Gicé- 
ron contre Catilina, 6 tems ! 6 
mœurs ! Le Sénat connoit ce traître, 
le Conful le voit, &‘il vit! que 
dis-je? il wir, dofeparoître dans 
le Sénat! & cette autre dans 
l'oraifon pour Cœlius : Proñ, 
diï immortales ! = Cur interdum in 
hôminum fceleribus maximis, aut 
connivetis, aut præfentis fraudis 
pœnas in diem refervatis ?— 
En François les interjections 
ô! hélus! 6 Dieu! &c. fontles 
caractères de l’exclamation. En 


“Latin on fe ferr de celle-ci 
6, heu, eheu! ah! proh fuperi, 


proh deim atque hominum fidem! 
Quelquefois cependant linrer- 
jection eft fous entendue, com- 
me miferum mel hoccine fectlum! 
L'interjection eft le langage or- 
dinaire de l'admiration & dela 
douleur. 


 EXYCOMMUNICATION , 


Excommunicatio.. Le mot d'Ex-. 


communication fignifie en. gé- 


néral, féparation de la commu 


nion ou du commerce avec une 


TE 
perfonne avec laquelle on 
avoit auparavant. En ce fens 
tour homme qui eft exclus d’une 
fociété ou d’un corps, & avec 
lequel les membres de ce corps 
n’ont plus de communication ; 
peut-= être dit Excommunie ; 
mais, on reftreinc l’idée de 
ce terme à ce qui regarde la 
religion, tant parmi les Pavens, 
que parmiles Juifs &e Les Crée 
tiens; car les Payens avoïent 
auf bien que ceux-ci leurs Ex. 
communications , qui fe fai 
foient-par les prêtres, avec des 
cérémonies ulitées en tel cas. 
On défendoir à ceux que Pon 
éxcommunioit , d’afhfter aux 
facrifices, d'entrer dans les 
temples, & énfuite on les livroit 
aux démons & aux furies des 
enfers ; avec des imprécations.. 
C'étoir ce que Fon appelloit 
facris interdicere, diris devoveres 
execrari ; &t parce que cette 
peine étoit terrible, onne s'en 
fervoit qu’à lextrèmité, quand 
le coupable étoit incorrigible. 

- Ea prêtrefle Théane , fille de 
Ménon, fut louée de n'avoir 
pas voulu excommunier Atci- 
biade, quoique les Athéniens 
l'euffent ‘ordonné; & au con 
traire; les prêtres Eumolpides 
firent blimés de lavoir fait. 
Platon, L.7. des loix, défend 
à rous les prêtres & prêcrefles 
d’excommunierperfonne, avant 
que d’avoir examiné mûrement 
les raïfons qu'ils ont de le fai= 
re, felon les loïix, & de n'en 
venir Là qu'à l'extrêmite. Cette 
cérémonie pafla des Grecs aux 


: Romains ; elle étoit très-an- 
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 Ciénne parmi eux, quoique lon 
s'en fervir rarement, cofinelé 
remarque Plurarque. : Nous en 
avons un: exempie en per- 
fonne: de Marcus: Craflus: Arte 
téius, tribun dupeuple, ne poux 
vant l'empêcher, d’aleren Sy- 
tie pour faire la guerre ‘aux 
Parthes, - courut vérsilaporte 
ariou-Marcus Craflus' devoit 
ps :& mitau milieuuniré- 
-chaut ‘plein .de feu, » Quand 
Marçus Craflus fur proche ,3l 
jetra deflus: “quelques. parfums 
en: prononçant Contre ui des 
maléditions ; & faifantides im 
précations épouvantables; qu'il 
accompagnoit de: liavocarion 
de certains: dieux,’ dont: les 
noms feuls- faïfoient frémir. 
a plus rigoureufe. punition 
qu ’eufient Les: Druides. parmi 
és Gaulois étroit l'Excommu- 
nication, comme fous l'appre- 
nons de ee « Lorfque quel- 
» qu'un, dit-il, parlantdes 
»:Druides, ne veut pas ac- 
»-quiefcer à leur jugement, ils 
»>lui interdifent la communion 
pride leurs myfères. Ceux 
p-qui font frappés de cette 
». fondre, pañlent pour fcélé- 
» rats. & pour impiess chacun 
» fuit leur-rencontre & leur 
» entretien; s'ils ont quelques 
» affaires, onne leur fait point 
» juftice ; ilsne font. point ad- 
»,mis aux charges, ni aux di- 
pagnités, cc meurent: se … 
»neur.& fans: nées » - : 


Las “Judic. c: 5. v. ee Für. £. Le. 
40, v+ 8. LIT, RÉ TERRANS “Matth. ee 
JON 17.0 184. 16°, 17 LUC, /c. 6, 
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Lorfque. celui qui avoirété 
excommunié venoir à réfipifs 
cence, qu ldeteftoit fon crime; 
& qu'il “en demandoir pardon 
aux dieu 1° s’adreffloie aux 
prêtres pour être rétabli s" ê& 
alors le-prétre, après lavoir 
épronvét, le remettoir dansl’é- 
tat Oùuilétoiranparavant. Lorfs 
que l'excommunié :veñoits à 
Mourir 3 ans avoir été réreblit, 
les prêtres ne laffoient pas 
d'offrit un facrifice aux dieux 
mañes, pour les prier de ne 
Li maltraîter fon ame: 1: 

-EXCOMMUNICATION ; 
Eriommprinrio (a  L'Excoms 
munication étoit én ufage pars 
miles Juifs. Nous en voyons 
la pratique dès le rems de Ba 
rach&: de Débora, fi lon'en 
croit les Rabbins.:1lceit dit 
dans fe .çantique de. Débora 
Maudiffez Meroz; dit lange‘du 
Seipgneéur maudifex ceux “qui 
s Yflbieront auprés. de Jai, parte 
qu'ils ne font pas-venus au fecours 
du Seigneur avec les forssir Mé- 
roz fut donc: excommunié dis 
fent les Juifs, au: bruit de qua* 
tre cens trompertes ; Barachs 
qui eft nommé l'ange du’ Sea 
gneur, lé maudir,:5@ aveclui 
ceux qui s'afléieroient auprès 
de Jui, Mais, ‘cet ‘exemple: ne 
paroi pas bien propre pour 
montrer l'antiquité de PExcom: 
munication. Nous:ta VOYONS. 
d'une façon. plus ‘exprefle"du 


tems- # Efdfas & ‘de Néhémie, ; 
e | Judaïc. p 


23: Va 12. Jofepbe de Anë 
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orfqu'ils excommunierent CEUX 


qui ne voudroient pas répudier 
les. femmes. étranpètes qu'ils 
avoient priles contre Ja loi, & 
qu'ils s'éngagerent eux-mêmes, 


fous peine d'Éxcommunication, 


à obferver les loix-du. Seigneur. 


. Les Efléniensen faifant pros 


fefion dans leur feéte, s’engas 
geoient-par-les plus. redoura- 


bles fermens, à en obferver les 


loix 3-& quand quelqu'un-d'en: 


re eux étoit tombé dans une 
-fauretconfidérable,: on le chaf- 


foit de la fociéré. -des.autres 
Eflénienss; & celur qui étoit 
ainf.chaflé , mouroit-aflez fou- 
vent d'üne mort malhéureufe; 
car;étant lié. par fes fermens 
&par fes vœux, ilne pouvoit 
recevoir aucune houtriture de 
la: main des étrangers; & ne 


pouvant, avoir. de commerce 


avec-ceux-donril étoir féparé, 
iliétoit. forcé, pour vivre, de 
fe..nourrir d'herbes fauvages, 
commeune bête, jufqu'à.ce que 
1e54 membres fe corfompoient 
peu à peu. Îlarrivoir quelque 
fois que. les Efféniens, touchés 
de compaflion, le retiroient de 


- cet-érat , & le recevoient de 


nouveau dans leur:corps., lorf- 
qu'ils. croyoient quil. avoit 
allez expiéla-faute qu'il avoit 
‘commife. Voilà. l’'Excommuni- 
cation; fes:caufes ; fes effets & 
fonablolttions 1 noter 

Notre Sauveur, dans l'Évan- 
gile., prédit à fes Apôtres.que 
Jes Juifs, en haîne de lui, les 


Ex 
ils vous: feront paroître devant 
léstribunaux, 8 vous condame 
neront au. fouet: On dit:que 
chez lés Juifsilon fouetroitor- 
diñairement les: Excommuniés 
avant quel de-lesichafler de à 
Synagogue.L'Excommunieation 
étoit précédée de:la cenfure-ôc 
des monitions. Elles.fe faifoient 
d'abord.eh fecret:; mais > file 
coupablenefe corrigeoït pas, /2 
maifordu jugentent, c'eft-à-dires 
l'aflemblée des Juges, Intdés 
nençoit avec-menaces qu'il eût 
à-fe corriger. S’ilperfitoit dans 
fon opiniatreté;on rendoit con» 
tre lui la:.-cenfure publique ; 
par quatte fabbats confécutifs, 
où l’on proclamoit le nom du 
coupable , & la nature de fa 
faute, afin de lui faire honte, 
Enfin, s'il démeuroit incorris 
gible., on l’excommunioit. - FE 
femble que notre Seigneur fait 
allufion à cette pratique, lorf= 
qu'il. nous. ordonnè d’avertir 
notre frere fecrétement entre 
nous êe lui; puisque nous pres 
nions quelques témoins avee 
nous, pour Pavertir; & enfin; 
que nous le dénoncions à VÉs 
ghife:; que fiaprès cela il ne 
rentré point dans fon devoirs 
nous lé regardions comme uñ 
payen de un publicains "17" © 

1 fententence d'Excommue 


Sax 


\ 


nication parmi les} uifs ÉTOIr- 


1 2 
conçue en ces tefmes:} Qu'un 


cel foit-dans E Excominunications 


} RE Robe à 
où dans larfeparation; USE ur 


tel foit Excommunie, où féparé. 


“éxcotimuniéront & es maltrai- Les juges, où la Synagpohe, 
A RS D OPEN RER E ENS EPL te CES NT bAR ; ; Ra 
teront. Ils Vous chafferont-de 


leurs Synagogues , leur ditsils 


ou même. les particuhers , 
-avoient droit: d'excommimer 
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mais régulièrement .c'étoit la 
maifon du. jugement on la cour 
de juftice qui portoit la fenten- 
ee de lPExcommunication fo- 
lémnelle. Un particulier pou- 
voit en exCcommunier Un autre, 
& il pouvoit pareillement s’ex- 
communier lwi-même; comme 
ceux qui s'anathématiferent & 
s'engagerent à ne boire ni man- 
gér, qu'ils n’euflent pris faint 
Paul more ou vif. 

: Enfin, onexcommunioitquel- 
quefois les bêtes ; & les Rab- 
bins enfeiguent que l’Excom- 
munication a fon effet jufques 
fur les chiens. Ils croient qu’un 
‘homme peut être excommunié 
en fonge, lorfque en dormant, 
il croit voirles Juges qui,-par 
une fentence juridique, ou mê- 
me-un particulier , le décla- 
rent excommunié. Dans ce cas, 
ils fe tiennent pour. frappés 
d'Excommunication, parce que, 
difent-ils il fe peut faire que 
Dieu les ait excommuniés en 
dormant, ou que fes miniftres 
- J'aientfait par fon ordre. 
Ceux qui avoient porté la 
fentence d'Excommunication, 
pouvoient la lever, êc déclarer 
abfous celui qui Favoit encou- 
rue ; pourvu quil donnât des 
marques de fon repentir. On 
ne pouvoit abfoudre que pré- 
“fent celui qui avoit-été excom- 
munié préfent, Celui qui avoir 
été excommmunié par un par- 
ticulier, pouvoit fe faire ab- 
foudre par un Juge public, ou 
par trois hommes choifis exprès 
pour cela. Celui, qui s’éroir ex- 
communié lui-même, ne pou- 
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voit régulièrement s’abfoudre 
foi-même ; il falloit pour cela 
dix perfonneschoïifies du milieu 
du peuple. Enfin, celui quiavoit 
été excommunié en fonge , de- 
voit chercher dix hommes {ça- 
vans dans la Loir , & dans la 
fcience du Talmud , pour lui 
donner l’abfolution. 

On diftingue d’ordinairetrois | 
fortes d'Excommunications par 
miles Juifs. : 

La première fe nommoit Mid- 
dui , c'eift-à-dire, féparation. 
C'eft l'Excommunication mi- 
neure. Elle duroit’trente jours, 
&t féparoit l'excommunié de l’u- 
fage des chofes faintes. 

La feconde étroit nommée 
Cherem, c'eft-à-dire, anathème; 


c'eft une efpèce de réaggrave 


de la première, & répond à 
peu près à notre Excommunica- 
tion majeure, Elle exclut l'hom- 
me de la Synagogue, & le pri- 
de tout commerce civil. 


Enfin , la troifième forte 
d’Excommunicationeftappellée 
Schammatha, & étroit au-deflus : 
de l'Excommunicätion majeure. 
Elle fe publioit, dit-on, au 
bruit de quatre cens trompet- 


tes, & Ôtoit toute efpérancede 


retour à la Syagogue. On pré= 
tend même quela peine de mort 
ÿ étoit attachée. | 
Selden foutientque ces trois 
termes ,  ÂMVddui , Cherem, & 
Schammathz, font fouvent fyno- 
nymes, & que les Juifs n'ont 
jamais-eu, à proprement pat-. 
ler, que deux fortes d'Excom- 
munications ; l'une majeure & 
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Pautre mineure. On peut con- 
fulter cet Aureur dans fon pre- 
mier livre de fynedriis veterum 
hebreorum, chapit. 7. & 8. 

Léon de Modene dit que 
güand le Rabbin excommunie 
quelqu'un, il le maudit publi- 
quement ; après quoi, pas un 
Juif ne peut parler à l'excom- 
munié, ni approcher de lui, à 
la diftance d'une toife. L’entrée 
de la Synagogue lui eft défen- 
due , & il eft obligé de s’afleoir 
pieds nus à rerre, comme s’il 
lui étoit mort un parent; juf- 
qu'à ce qu’il foit abfous par un 
ou pluñeurs Rabbins, &t béni 
de nouveau. Si la faute mérite 
une Excommunication plus fo- 


lemnelle, on s'affemble dans la. 


Synagogue , & on allume des 
torches noires ; puis au ion 
d'un cor , on prononce malé- 
diction à qui a fait ou fera elle 
chofe. À quoi toute l’afflemblée 
répond ame, 

-EXÉCESTE , Execeflus, (4) 
Æ'éfuesoc, natif de la ville dé 
Lampfaque, fe joignir à Ther- 
fagoras fon compatriote pour 
tuer le ryran Philifcus. [ls fe 
retirerent enfuite dans Pile de 
Lemoos. … 
 EXÉCESTIDE, Exectfhides, 
E érresidue , (BY homme d’un 
bièn médiocre & d’une fortune 
peu élevée , mais de la plus 
noble maifon d'Athènes ,; fut 
pere de Solon , felon l'opinion 
générale de tous les Écrivains. 


(3) Demofth, Orar, in Ariftocr, pag, 


748. 
5 (6) Plut. T. I. p.78: 
G) Antiqg. expl. par 


Exéceftide defcendoït de 153 
RE ee 
EXÉCESTUS, Execeflus, (c} 
tyran des Phocéens. Ce tyran 
avoit, dit-on, deux bagues dont 
ilfe fervoir enles frappant lune 
contre l’autre, pour connoître 
parle fon ce qu’ilavoit à faire, 
& ce qui lui devoit arriver. Il 
fur pourtant tué en trahifon : 
ces bagues magnifiques qui lui 
avoient marqué le terms de fa 
mott, ne lui fournirent point 
le moyen de léviter. ne 
EXÉDARE, ÆExedarus, (d) 
‘fut mis en poflefhon du royau- 
me d'Arménie par Chofroës roi 
des Parthes. Trajan précerdit 
qu’en cela les droîts de lEmpi- 
ré Romain étoient violés, & il 
réfolut d'en tirer raifon.,-ou 
plucôr de profiter de loccafon 
pour s'agrandir. Chofroès s 
alarmé de cette nouvelle, en- 
voya une ambaflade à Trajan, 
pour lui demander fon amitié, 
& l'informer que ne trouvant 
point qu'Exédare convint, ni 
aux Romains, ni aux Parthes, 
il lavoir dépoié. Re 
EXÉGETES, Exegetes: Cé= 
toient, chez les Athéniens ; 
des perfonnes fçavantes dans 
les loix, que les Juges avoient 
coûtume de confulter dans les 
Cayfes capitales. > É 
Ce mor eft Grec , <éranmme y 
& vient (d'yyeoual, je conduis. 
Les Exégeres étoient les interz 
pretes des loix. $ 


à 


3 


{Montf, Tom, TIl- pag. 236 
{dy Crév. Hifi, des Emp. Tom: LV; 
p: 2365 237e Rx 


D. Bern. de} ES DR PE M Le à 


EX 
æ ‘ Les Exégetesiéroient: encore, 
chez. des. Athéniens des: Prés 
tres ;; fous l'Hiérophante:, ‘auf 
bien que ceux af ils ape en 
has ne frs 
| EXÉGISTE, Ernest a) 
avoit-époufé rune Femmernome 
mée Euchadies#oyez Enchadié: 
EXÉNETE , Æxenerus'} (b) 


= £alreruc, fameux: athlete: d'A: 


grigente, qui, en la 92.5 Olyma 


piade ; étant demeuré vainqueur 


à la: courfe.du fade, fit à fon 


retour fon.entrée dan fa: ville 
fur un: char, :accompagné d’un 
grand nombre d'autres éntre 
lefquels il y'en avoit trois cens 
attelés -chacun dé deux chevaux 
blancs , tous Agrigentins: =! : 
EXERCITUS:; (c) armée, Ge 
mota été formé.de celui d'Æxer- 
ciium, Exercice, parce que 
plus des troupes font exercées, 
pluselles font aguerries. 


- EÉXERGUE, LExerguin. , figni- 


Ge un mot; une_devife, une « 


date, &c.,.qu'on trouve quél- 
quetois. dans les médailles au- 
deffus des. figures: qui y font 
répréfentées. 
Ce mor eft dérivé des mots 
Grecs 22 de. &: épror , Ou= 
ET 2. ; s 

Les Docu font-ordinaie 
rement aurevers des médailles; 
cependant, il y en.a qui font 
fur le devant ou fur-la face. 

Les lettres. -ow:les. chiffres: 
que fe trouvent: dans E eue 


(a). Cicer. Orar. Se Pifons Ce, ao 

C) Did. Sieul, p.375. 

(c) Coût, des es ie a NEUp: 
pag: 269: 

(d) Antiq. expl. par D, Bern, de 


Rs 
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des médailles , fignifient pouf 
l'ordinaire , coule nom:de la 
ville dans JagueHe elles: ont ëté 
frappées , ou. la valeur: dela : 
pièce: de: monnoie ; :celles=ci 
féulément S.:C. marquent par 
quelle autorité sis ontété far 
briquées: 11: 34itit 

-EXHEDRES.;: Eahedne si (. 
éroient dans Le Thermes, des 
lieux où:/l'on!: voyoit ‘brand: 
nombre. de-fiegés pour s'affeoir 
&r-difcourir, Gé mot paroît être 
le mêmeque: celui: d'Exédres 


“EX HÉ DRIE, Exhedriim 


-(e) nom que les A HERS dons 


noiënt à des efpeces de cabi 
néts , où les Sçavans s’affem- 
bloient pour conférer énfem- 
ble. Cicéron , dans une de fés 
lettrés , dit qu'on lui a fait des 
nouvéaux Exhédfies dans le pe= 
tit portique de Tufculum. C’eft 
encore la même  Chofe” qe des 
Exedres. Real 


 EXIMIÆ HOSTLA, (f) Les 
victimes qu’ on appelloit £xi-, 
mie, n’étoient pas ainfi; appels 
lées felon la fignification ordis: 
naire, du mot ,. Æximius, qui 
veut dire excellent & diffingué ; = 
mais, c'eft un:nom propre aux, 
facrifices, pour lefquels on choi- 
fifloit & on. mettoit à part. les, 
animaux les plus propres à ètre, 
immolés ;. Eximebantur. ê grefe.. 


EXODE, Exodus , E'fod'ocs: 


c “eit-à-dire je fortie. ; écart s du 


Nous Le. Fe prca000 

(e) Cicer, ad Arnic. L. VIE. Ent 
LR 
“(f) -Antigs expl: par D.rBerns: de. 
Montf, Tom. "pe 253%: 


bee, 


E X 
chemin, du Grec 
mine VI4, Lei 
BtQOn he ce nom au (resta 
ra Hvres facrés de. l'Ancien 
_Teftament, parce qu'ilcontient 
Phiftoire de là forrie des Lftaë: 
lités de l'Égypte, fous la cons 
duite de Moife. ei y voir la 
faiflance.de Morfé ; fon éduéa- 
tion, farfuite!, les perfécutions 
que es rois” d'Égypte firent 
fouffrir aux Hébreux, lemetour 
deMoïfe du pais’ de Madian, 
lesiplaies! dont il frappa. PES 
gypte., la:fortie des Elébreux, 


Sr NS de; & 


le pañlage, de la mer Rouge, da 


manière dont la loi fut donnée, 
l'érection du Tabernacle, & la 
célébration de. la role Pi- 
que. Îl.contient l’hiftoire de 
Cent Qquarante-cinq ans, à.la 


prendre depuis la mott de Jo-. 


feph. , arrivée l’an du monde 
2369 2. .& avant, J, C. 1637, 
juiqu'a l'an du monde 2514, 
qui, ef la fin de la première 
année après la forrié de YÉ- 
gypte. 

‘Les: Hébreux donnent à ce 
livre le nom de Veelle Sche- 
moth , à caufe des ‘premiers 
mots. qui 1é’ commencent, & 
qui fonifient en Latin #ec Junt 


0mina , fuivant leur Coûtume 


de défigner Jés Hivres de TÉcri 


tuté, non. par des titres géné 


Taux qui en marquent | le conte- 
nu; mais paroles premiers mots 
déichacun de ces livres. : 

EXODE, Exodium , &£3r, 


(2) poëme plus où MOINS. châtié hs 


(4): Jüven, Satyr, 3 
Om, Il. p, 19», @ re 
Tom. XFL 
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accompagné: de ’chants :&° de 
datés: & porté. fur le théatre 


deRomet pour LerVir de! ur 
tiflement après da tragédie à sie 
Les” plafanteries grof ières 
s'étant changées en‘art für le 
théatre des Romains, con! ‘joua 
l'Atellané ; “Comme! on joue: au 
jourd’hui: parini nous T4 pièce 


comique! £ _ fuite de is PSE 


férieufe:.s\ 

“Eemot eds Haodis fi 
ne iffues.. Ce nom Jui Fe 
donné: à l'imitation des Grecs; 
qui nommoient Exodion le der 
nier chant après la” pièce finies 
L'Anteur: étoit appellé Æxo 


diarius ; VExodiaire. [l'entroit 


far le théatre à la fin des pièces 


férieutes, pour diffiper Jatri- 


tefle & les: lärmes qu'excitent 
les-pafñons de la tragédie; > 
il jouoit, cependant la pièce 
comique | avec le même mafque 
& les mêmes-habits qu'il avoit 


eus dans la pièce férieufe.… 


Mais, ce qui caractérifoit 
particulièrement Exode, étoit 
la licence & ia liberté qu'on 
avoit dans certe pièce d’y jouer 


fous-le mafque , jufqu'aux Em- 
pere eurs- mêmes. 


Cette liberté 
qui permettoit de tout dire dans 
les Baäcchanales , cette liberté 
qui exiftoit dans toutes les fêtes 
& dans tous les jeux, cette = 
berté que les foldats prenoient 
dans les triomphes de leurs’ Ré 


néraux, enfin cette libéré qui 


avoit règné dans l’ancienne cO= 


'médie” Grécque > fe trouvoit 


“V: 1745 175: Mém, de  l'Aead, des re & el, Let 
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6 S2 *. 
F dans: les Exodes ; 
Temenrde .Éxodigires. Ya êtes 
failoient..ce quil y, AE À 
plus. gTaye ». & lé tournoient | en 
ridicule i mais. “is, ne jepréfen: 
toient hardiment les, vices, les 
débauches, & les, crimes, de 
Empereurs, fans qué. Ris 
ofaflent ni les en empêcher. n 
les en punir, Serena re 

Ës. jugetent apparemipent 


. 


qu il étoit. de. la. sonne politique 
de tailler. ce foible. dédomma- 
gement. à un peuple: belliqueux ; 
prècà fecouer le joug à.la prec 
mière. -occafion de à ailleurs à 
un peuple fer & af, qui. de- 
buis peu de tems avoir perdu 
TÉmpire, & qui n'avoit plus, 
nde Magiftrats à nommer. 
de Fribuns à écouter, Sylla. à 
homme EMPOITÉ » mena vViolem- 
ment les Romains à- la. —berté; à 
“Auoufle, rule. ÉVÉAN ». les. con- 
duifit doucement à à (a, fervitude. 
Pendant que.fous Sylla a Re 
publique reprenoir c des. forces - 
tout. le monde crioit. à. la. ty- 
rannie ; & pendant que. fous 
Augufte la tyrannie fe forti- 
fioit par les.jeux du Cirque & 
les. fpectacles, on ne _parloit 
que de: liberté. : : 
On connoît les. débauches 
‘de Tibere, & on fçait le mal- 
heur d'une dame de condition 
appellée Mallonia, qui, a accufée 
ets ca par. l’ordre de ce 
Prince, parce qu elle n son 
pas voulu. répondre, à.fes infa 
mies, s'ôtalarvie d ne. à 
après lui avoir reproché fon 
impureté. OffCœnitate or: hirfuto 


| aique olido nue claré exprobrata, 


non. feu : 


+ à 
Cé reproche. ne manqüua. pas 
d'être relevé dans V'Exode. qui 
fut chantée à la ôn d' une pièce 
‘Atellane. On entendir avec plat 
fir lExodiaire s'arrêter & pat 
ler long-tems fur ce bon mot: 
“Hircum vetulum. Capreis ; rarüram 
lipurire 3 bon mot qui fe xépans 


È 


dit dans. tout. Roe, &. qui fut 


appliqué généralement à l Em 
pereur.. 

On fçair. que. _Néron, F Entre 
‘autres crimes ,. aVoit Empoi 
fonné fon pere & fait noyer fa 
mere ; le comédien Datus chan- 
ta en Grec, ? à la fin d’une pièce 
Atellane : Adieu mon peres “adieu 
ma There ÿ mais , en chantant 
adieu TO? pere. à repréfenta 
par fes gefres. üne perfonné qui 
boit; & en chantant aiieu:1na, ME: 
Te, il imite une perfonne qui J | je 
débat dans l’eau à & qui; ei noyés 
& enfuite 1l ajoûra * Pluton VOUS 


“conduit à la mort, .en Teprélenr 


tant auffi par fes. geites le Sénat 
que ce Prince avoit. menacé 
d’exterminer. ee A 
” Dansces. fortes. d'Exodes ou 
de Satyres,. on in{éroir enc 
fouvent des couplers. de chan- 
fons répandus) dans le. publics 
dont. on failoit une nouvelle apr 
plication aux circonftanc 
tems. L'atteur commençoit.le 
premier v vers du vaudeviile con 
nu, & tous les. fpectareurs | en 
Chantoient Ta {tiré fur le même 
ton. -. L'empereur Gatba. Étant 


véer ne plaifoir point au. peuple, 
lExodiaire entonna la chanfon 
qui étoit connue : Vent 10 fimus 
à villa, le camard vient dés 


E X | 
champs “alors, tout le mondé 
chanta la fuite , & fe fit un 
plaifir de la répéter avec dés 
acclamarions toujours nouvel- 
RL 2 

“Quélquerois on redemandoit 
dans. une féconde répréfenra- 
tion. PExode qui avoit déjà été 
chantée , & on la faifoit re- 
jouer ; fur-tout dans des Provin- 
ces , où l’on n’en pouvoit pas 


_ totjours avoir de nouvelles. 


Cet ce qui fait dire à Juvénal: 


… Tandemque redit 4 ad pal 


0 POÉUIR 
E LEE 


“Les Exodes ee jouerent à Ro- 
ne plus de S5o ans, fans avoir 
foutfére qu'une légère inter sup 
ton. ‘de quelques années ; © 
quoique fous le règne d' Au 


guité elles: dépluffent aux gens 
dé bon goût, parce qu'elles 
portoïent toujours des marques 


dé la groffièreté de leur origi- 


ne, Cependant elles durerent 


encore long-temsaprès le fiècle 
de cet Empereur. Enfin, elles 


ont reflufcité à à plufieurs égards 


parmi nous ; car, quel autre 


nom peut-on donner à cette 


ëfpèce de farce, que nous äp- 
peHons” Crèee Ttalienne ; & 
dans quer Fe d'ouvra € d ef- 


EXT 


pièces 
Où, Li Le ee & dans le dé- 
notement, on femblée vouloir 
éviter Ja’ nb ? des 
pièces où Ton ne fe propofe 


Ci er esp | par D. Bèrn, de Montf, T. IL, pe 14: 
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d° autre but que dj exciter à rire 
ar des traits d’une imagination 
? des’ pièces ‘encore où 
Pon ofe"avihir, par üne irnitas 
tion Bütlefque / Padion noble 
& rouchänte d’un, ‘fujét dramaz 
tique ? Qu'on ne- difé points 
pour 12 défénfé de cette Thalie 
barbouillée, qu’on l’a va plaire 


au public autant Re les : meile 


leures pièces dé açine & de 
Molièrél on répondra que c’eft 
à un publie mal compoié , & 
que même dans ce publie il y 
a quantité” de pérfonnes qui 
connoïtlènt très-bien le peu dé 
Valeur de ce comique des hal- 
léS; en effet, quand la conjonc- 
ture où la mode qui l’a fait 
naître font pañlées , les comé- 


diens ne font plus réparoître 


cetté même farce , qui leur 
avoit attiré tant de Concours & 
d'applaudiflèmens. 
- Exode fignifioitauff üne Gé 
hymne, où cantique , par le- 
quel où terminoit chez les Ane. 
Ciéns une fêté ou ün repas. 
EXOMIDE , Æxomis , (2} 


E'écuis » vêtement des Grecs, 


qui leur ferroït étroitement le 


corps, & leur laifloic les épau= 
les découvertes. Les efclaves, 
les domeitiques , & le petit 
peuplé ‘porterent l’'Exomide 
chez lés Romains: ils ÿ ajoû- 
rerent feulementun manteau. I} 
fat auff à Pufige du théatre. À 
Lacédémone ; les hommes s’en 
couvrirent , les femmes ail- 
leurs. Hferoir difficile parminos 
vÊremens Fanotnrdhm den 


M 5 
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trouvef un on ût com DereE 
Le 


à l'Exomide. _— 
EXORDE, Exvidiu, Lu : 


à préparer | L auditeur & 
FR 


ou du OURS L 
fager. en généra 2e 
Cé, mot fotne ‘du taux 
érdirt, cotnm encer, par, üne-mê- 
taphore tirée des tillérands , 
dont on dit, o dirt ielam, © ef 
à-dire, commencer la ne » En 
13 mettant fur le métier, &. dif 
pofant. Ja chaîne de, manière à 
pouvoir la travaillers 
L'Exorde dans l’art ofatoiré, 
ëff cé qu'on nomme dans une 
pièce de théatre , prologue, en 
mufique prélude, & dans uh trai- 
té dialectique préface : Aavañt= 
Propos, en Latin premium. k 
Cicéron définit l'Exorde uñe 
partie du difcours , dans i4- 
quelle où prépare. doncement 
lefprit des aüditéurs aux _cho= 
fes qu’on doit leur annoncer par 
la fuite. L L'Éxorde eft uñe par- 
‘tie importante, qui. le nde à 
être travaillée avec un.extrême 
foin; auffi les orareurs Pappel= 
lent-ils dificillima p pars ofalonis. 
On difingue deux fortes 
d'Exordes : = Jun modéré ; où 
l'orateur prend, pour ainfi di- 
te, fon tour de loin; l'autre 
véhément, où ileñtre brufque- 


ment & tout à coup en matière. : 


Dans le premier on prépare & 
Jon conduit les audireurs par 
degrés , & comme infenfible- 
ment aux chofes qu'on va leur 
propofer ; dans le fecond lora- 
teur étonne fon auditoire , en 


E X 
paroïflant lui-même cranfborté 
de quelque .pañlion fubite. Tel 
ft ce début d’lfare, 1mité par 
Racine dans Athalie : Sr 


Cieux 3 écoutez ; 3'terte prête g 0 
r:reilles es 7: 


où heal) de. Cicéron contré 
Catitina. ee 


Quoufire ne ane ! Cas 
ina: ‘Patientié nofiré ? 1 


Greg Exordes brufques font 
she conVenables dans, les cas 
d’une joié , d’une indignation 
extraordinaires ; ou de quelqué 
autre pañlion extrêmement Vive; 
hors de-là , ils feroient dépla= 
és. Cependant , ñous avons 
des éxemples de. panég gyriques 
d’orateurs fameux, qui entrent 


«en matuère dés là première 


phrafe >. & pour ainfi dire, dès 
le premier mot, fans qu'aucune 
pafñon. Pexige; fel fe celui de 
Gorgias , qui comménce fon 
éloge de la ville & du peuplé 
d'Élis par ces mots: Æis, beala 
civitas ; 8 celui de faine Gré- 
goiré de Nazianze, à la louans 
ge de faint Arhanate : © Athanas 
fa um laudans , virtatém laidanss 
Ées Exordes brufques & préci- 
pités étoient plus “conformes au 
goût & aux mœurs des Grecs, 
qu'au goût & aux mœurs des 
Romains. à 

Les qualités del Exorde font, 
1.9 la convenance, c’éft-à-dire, 
le rapport & la Her qu il 
doit avoir avec lé refte du dif- 
Cours , auquel il doit être com- 


me la partie. eit.au tont ;:€1 
. forte qu'il n'en pie < être 2 


ee 


pt avoir été peu a He 
eux fur. cette règle ; ; quelquez 
fois leurs Exordes n’ont rien de 
commun avec le refte du dif= 


COUTS , ficenelt qu'ils font plas 


cés à la tête de leurs harangues. 
2,9 Lasmodeftieou une pu- 
deuringénue , qui intérefle mer- 


oo  . les auditeurs en 


_ faveur. de lorareur, & lui atti= 
re leur bienveillance, C'eft ce 
que Cicéron loue le plus dans 
l'orateur L. Crafus. Fu enim 
in L. Craffo pudor quidam , qui 
n0n modo non obeflet eus orationt, 
federiam probitatis commendatione 
prodeffèt ; ; & il raconte de lui- 
même, qu'au commencement de 
{es harangues > un trouble vo- 
lontaire agitoit fon efprit, & 
qu'un, tremblement univerfel 
$emparoir de fes membres, Un 
air fimple & naturel porte un 
caractère de candeur, qui fraie 
le chémin à à la perfaion. 

de La briéveté , c “eit-à-dire, 

qu’ un Éxordene doi point être 

trop étendu, & encore moins 
chargé de détails inutiles; ce 

n ef Pas le Heu,d’ approfondir 


la matière, ni de fe livrer à 


l'amplifeation. Il ne doit pas 
non plus être tiré de trop foin, 
tels que ceuxdeces deux plai 
doyers burlefques de la comé- 
die des plaideurs, où les pré- 
tendus avocats remontent juf- 
qu au cahos, à dé naïffance du 


(a) Antiq, expli par : D. Bern.:ide | IT: pag: 158. dr 
- [des DE 
(8) Myth. par M. PAbb, Ban Tom, 4Te 


Mont Tom: UL., p.38. 
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mondes ge à la fondation. ee 
Empires ; poux parler, du, vol 
d’un. chapon. & 


; Je ftyle doir € en 
être périodique, noble,grave, 
mefuré : SrCeit la partie, du dif- 
Cours qui demande à étre [a 
plus travaillées parce qu'étant, - 
écoutée la première » elle eft 
aufñ plus. expofée 2 à. Ja critique. 
Auf Ci i 
bula adit 


0. ad ut Fe 


partie ne du, cles 
cependant ; autrefois , , devant 
lAréopage, on. parloit fans 
exorde, fans mouvémens, fans 
péroraifon, felon Julius Pollux; > 
mais, il faut fe fouvenir que le 
tribunal de l’ Aréopage. , fret 
pectable d'ailleurs, nétoit pas 


un juge fans appel fur le bon 


goût &t fur les règles de Pélo= 
quénce. 

EXORIENS, “Exoriens. , nom 
d’un des chevaux du Cirque. 
Poy ez Chevaux du Cirque. 

ÉXOTICUM, Exoticum, (a) 
forte d’ habit de femmes. Mais 
nous ignorons Rujonrd'hui ce 
que c *GtOIte. 

EXOTIQUE. (La GRECE 2 
Voyer Grece. . 

EXPIATION, Expiatio. (5) 
C'étoir un acte de religion, 
établi généralement dans lé Pa: 
ganifme, pour purifier les cou- 
pables &t les lieux qu'on croyoit 
fouillés, ou pour appaifer la 


dr fuiv. Mém. de l'Acad, 
& Bell. Lett. Aout TI, pe 


M mA iÿ. 


& fiv, 


RE 
colére des dieux qu’on fuppoz 
TOTALE TIRE LOVE 28108 
Quoique cette cérémonie, à 
parler éxattement, ne dût être 
émployée que pouf les trimes, 
cependant ün ‘en faifoit nfage 
dans plufieurs autrést6céafions. 
La crainte des calamités publ 
ques, l'efpérance d’appaiférles 
dieux irrités,, firent établir plu- 
fieurs fortes d'Expiations; monf- 


M de 


trés, prodiges, prélages, au= 


gures, tout y fut fujer; & les 
facrificés expiatoites fe tenou- 
velloïenr dans mille occañons, 
en forte qu'il n’y avoit-prefque 
aucune action de {a vie, foit 
privée ôu publique, qui n’en 
-éût befoih, ou qui ne fût fuivie 
“Où précédée dé la cérémonie 
de l'Expiarion, Qu'un Général 
prit le Commandement d’une 
armée; quon célébrâr dés jeux 
Ou des fêtés, qu'on indiquât une 
aflemblée ; qu'on fe fit initier 
à quelque myfière, on ne man- 

uoit pas de recourir aux facri- 
dues expiatoires. Dans là vie 
privée ; chaque particulier 
avoit foin de fe purifier, non 
- feulement pour Îles moindres 
- fautes, mais encore à l’occa- 
fion de tous les objets que la 
fuperftition faifoit regarder 
comme dé finiftres préfages. 
Ainfi, ces mots fi fouvent ém- 
ployés dans lesrécrits des An- 
ciens, expiare, luflfare; purgare, 
februare, figtifioient faire des 
actes dé religion:, pour effacer 


quelque faute, où pour éloi- 


gner les malhéurs dont on étoit 
‘menacé. x 
: - Quoïque en général les Ex- 


préfcriten "ip 


EX 


piations - publiques foffent ace 


compagnées: ide prieres::.&c: de 
facrifices, il ÿ en avoir cepem: 
dant: de plus ou de moins:fo2 
lemnelles, de plus ou! de moins 
Chargées de cérémonies ; êtce 
Wétoient pas toujours::les mé 
mes dieux qui devoient: êtrein- 
voqués.: Ceux que: les! Eatins 
nommoient Averrurici, :étoient 
implorés pour: dérourneriles 
maux que quelque prodigei'ou 
quelque objet de mauvais augu- 
ré; venoient d'annoncer. fléroit 
bre de s’adrefler aux autres 
dans les occafions particulières 
où l'on croyoit avoir befoin 
de lExpiation. fau 
y avoit donc plufieurs 
fortes d'Expiations , & des-cé- 
rémonies particulières à cha- 
que efpèce. Nous dirons peu 
dé chofe de celles qu'employoit 
Chaque particulier, puifqu'idui 
fufifoit de fe laver; où dé re- 


cevoir de l’eau lufirales Toxf- 
* qu'il entroit dans quelque tem- 


le ; niais, nous nous étendrons 
ün peu davantagé furcelles que 
Ta religion & les loix avoient 
“T Une des plus folemnelles 
étoit celle qu'on employoir à 
l'apparition de quelque prodi- 


ge. Le Sénat, après avoir ‘or- 


donné que ceux quiavoientla 


garde dés livres Sibyÿllins ; les 


confultaffent, pourvoir ce qu'il 
y avoit à faire dans ces occa= 
lions, indiquoit ordinairement 


des jours dé jeûne, des fêtes, 


furtout celles des Ledtiflernes, 


desjeux, dés prières publiques, 


& des facriices. On: voyait 


& 
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alorstoute la ville.de Rome 


& à fon imiration routes-lesrau- 
tre villes de Pempire ,-dans.le 
deuil .&dans la-confternations 


les semples ornés, Les Lecbife 


ternes préparés-dans les-places 
publiques:; les facrifices expia- 
toires_ réitérés.s Les :5énateurs 


êtles Patriciens,.léurs femmes 
& leurs enfans:, avec: des.cou- 


ronnes fur; la tête; toutes. les 
tribus; tous:.les ordres 3 pré 
cédés. du fouverain Pontife.ê& 
des Duumvirs:, marchoientgra- 
vement-dans les tues; & cette 
proceffion étoir. fuivie de toute 
la jeunefle, qui chanroit des 
hymnes ou récitoit des prieres, 
pendant queles prêtres offroient 
les facrifices expiatoires dans 
les temples, & inyvoquoient les 
dieux-pour détourner les mal- 
heurs dont. on fe.croyoit me- 
RASE NIT Iou ra re 

:: LH, Anciennement l’'Expiation 
de l'homicide étoit peu chargée 
de cérémonies; mais, dans la 
fuite,-on y en joignir beaucoup, 


. & on! la rendit même très-difi- 


+ ciles Il -fuffoit d'abord, pour 


fe purifier d'un meurtrë, ‘de fe 
liver dans de. l'eau courante; 


-& c'eflainfi, au rapport .d'A- 


thénée, qu'Achille: fut: purifié 


après avoirtud Strambélns »101 
des: Léleges.- Énée,sau-foftir 


du fac ide Troye >; pri fon.pere 


: de fe -charger. des dieux Péna- 


tes, qu'il vouloitiémporteravec : 
Aui;:n'ofant lui-même les tou- 
chèr ,: jufqu'à ce: qu'il. fe für 


purifié dans quelque. fleuve ; 


--punition, fi toutefois. c'en. étoit 


une, bien légere:pour uncrime 


perfuader: qu'on peur. à, peu 


héros. -quirayoient été pla 


de cette manière, Série qu'il 


faue- être bien crédule,-pour;fé 


de frais être-purgé.d'un-meur- 


ÉTÉ LITRES SO SM TIS 
ARY inimin faciles, qui -triféièe 
Jp Riermihe hdi" Her 
“‘Flumencé tolli pole putatis 


2 que ms: 


Cette forte: d'Expiation ne 
dura.pas long-tems, puifque 
nous -Avoyonss dès lesafiècles 
héroïques,, qu'eile Étoit:. 40 
compagnée de cérémonies plus 
génantes & plus folemnelles. 
Lors même que -le coupable 
étoithomme:de difinttion,les 
Rois eux-mêmes ne. dédai- 
gnoient pas d'en-faire la, céré= 
monie. Ait, dans Apollodote, 
Copréus quisavoit tué fphife , 
elt-expié par. Euryfthée, roi de 
Mycenes. Adraîle, felon le:té- 
moignage d'Hérodote, alla fe 


faire expier.par Crélus roi de 


-Lydies Souvent.le héros ho- 


perfonne 


micide-éroit obligé de parçou- 
rir pluñeurs pais, ne trouvant 
“quE vouût l’expier ; 


ce qui arriva à Hercule, quile 
-fut-enfin--par. Céyx, roi de 


Trachyne. Sn 
: Perfonne n'a décrit. dans un 
plus grand détail-la cérémonie 


de. cette forte. d'Expiation, 


qu'App ollonius. de. Rhodes, à 


meurtre d'Abfyr- 


Pocecañon du 


tescfrere. de. Médée , tué-par 


Jafon. Ce Prince, dit-il, étant 
arrivé avec. Médée dans l'ile 
Mm iv 


loir-faire-pour eux, la -cérémo- 
nie; de; PÉxpiedons,&.ayane 
reçu} lai permifhion.;d'aller au: 
palais de-cetre, Rrincefle ils; 


s'Avancerent: d'un, 


nècr Rautre, 
les yeux baïfés ; felonilaicoû-. 
tume.ides, fupplians:,jufqu'au: 
foyer où Jafon ficha-enwerrel 
Vépée dont-il avoit tué, fon: 
beau-frere. Leurfilence-&leur: 
fituation firent aifément:-con-. 
noître à Circéqu'ils Étoienr.fu- 
gifs .& coupables de-quéique, 
homicide, &:elle fe prépara à 
es éxpier.. Elle. fit: d’abord. 
apporter un petit cochon, qui 
tetroit encore; & l'ayant écor- 
gé;-elle frotta de fon fang les 
mains; ;de Jafon. & de Médée. 
Elle fr enfuite des libations en 
lhonneur de Jupiter Expiateur. 
Après quoi, ayant fait. jetter 
hors. de la falle les reftes du 
facrifice, elle brûla fur l'autel 
des gâteaux paîrris de farine, 
de’fel &. d’eau, .&. accompa- 
gna ces cérémonies. de prieres 
propres à fléchir la colère des - 
Enménides qui pourfuivent or- 
dinairement les coupables. La. 
cérémonie finie, elle fit afleoir 
fes hôtes fur des fièges smagni= 
fiques, pour les régaler... : 
Les Romains avoient. pour: 
lExpiation du meurtre ;- des 
cérémonies différentes de celles 
dés:Grecs.: Nous en trouvons 
un exemple bien autenthique 
dan$/Denys d'Hälicarnalfe, qui 
raconte de quelle-manière fut. 
“expié Horace Après avoir tué 
fafœur:-« On: fe déclara, dit- 
vAl; pour le .peré, du; jeune. 


E X 
».-Horace, &le fils fut abfous 
du crime desparricide ; maïs 
» he Roi qui ne fcrur pas, que: 
»ndans uneville qui failoit pros 
»oféflion dé craindre des-dieuxst 
» le jugement des hommes fufs 
»Hitcpouriabicudresun crini- 


»'neËi fr venimiles Pontifeshs 


»18t- vothlut qu'ils appaifaflent! 
», les -dieux les. génies, 1601 


-»- quelle coupable: :hafsâti par. 


» toutés les épreuves quiétoienr: 
»enfage, pour expierdés cri 
-mes: où ‘la volonté n'avoitt 


»-point-eu.de, part. Lés Pon-> 
»tifes éleverent donc. deux” 
»-autels, l'un à Junon, pro 
» téétrice des fœtirs, Paurre à 
». un Certain diéuü où génie du: 


»-Pais, qui depuis portatïle 


» nom des Cursaces ; qu'Hora-» 
»'€e avoit tués. On ofrirfür 

» -ces'autels'plufieurs facriñices : - 
» d'Expiarion, après lefquels: 

» on fit pañier le coupable fous” 
» le -joug,  c'eft-à-dire,. fous: 
» une traverfe de bois foutés* 
pinue par deux autres mor 
D. CéauxriderDoispcirs sro0r 


HE LExpiation, qui fe pra 
tiquoir à l'égard des villes ,: 
étoit- une des plus folémnelles, 
Il y-avoir dans le calendrier: 
Romain, des. jotirs : marqués à 
pour cette cérémonies elleife : 
faifoir à Rome de ser février. 
Le:facrifice Qu'on: yofroit, fe: 


mi 


nommoit ; elon:Servius; Sub- 


urbale, où Suburbiumzecleswvics 
times-qu’onyimmoloit, éroient: 
appelées ,aurapporrdeFeltus, : 
ÆArnburbiales, : Qutre: certe:fête, 
il y-enavoit une-autre, quine. 


revenoit-que tons les cinq an$, 


a 


EX 
&: dont la folemnité étoit em-: 
ployée à purifier toute une 
ville 16 1c’eft du mot lwffrare ;: 
expier, qu'on, donnoit lé nom: 
decluttre- à -unsefpacé de cinq 
ansé SSBRION: 290 HSE DES 
-Dés: occafions ‘importantes: 
obBeoiéht:quelque fois décé= 
lébrer icerte. folemniré! hors du 
tes. marqué ,ainfiqu'ibarriva ,* 
awrapportde Denys d'Halicar- 
naffe slorfquerles: Tarquins fa 
rent: chaflés: de Rome: :5'il ar 
rivoit que quelque lieu parti 
culier fût: fouillé ,;on°ne :man- 
quoit pas de l’expier; &t ces 
fortes d'Éxpiations avoient des 
noms qui les défignoient: Celle, 
par exemple, des carrefours , 
fe :nommoit Compiralia ;, celle 
des:champs, Ambarvalië. 
Les: Athénièns avoient pouflé 
encore:plus loin la fuperitition 
“que les Romains. Outre le jour: 
marqué pour l'Éxpiation de la 
vilie; où-ïls avoient la barbare 
coûtume d’immoler un homme 
&-une femme, ils en avoient 
encore établi pour les théâtres, 
& pour les lieux où fe tenoïent 
les affemblées publiques: 


IV. Une quatrième: forte 
d'Expiation étoic celle destem- 
ples: & -des lieux facrés. “Sir 


* quelque criminel y mettoit les: 


pieds, le lieu-éroit profané ; il 
faoit Le purifier. @dipe, exi= 


I de fon païs;"alla! par hazard 


vers Athènes, :& s'arrêta dans 


un:boïs facré, près du temple 


des: Euménides 4 les habitans!; 


fcachant qu'il étoit .-eriminel, 


lobligerent aux Expiations né- 
céllaires, Ces Expiations con" 


| EX SE 
fifloientra couronner des cou 
pes faèrées “de laine réceme 
ment'entevéé: de latoifon d’une 
jénebrébiss à faire des liba= 
tions d'énutirée dé trois fours: 
ces; à vérfer: entièrement 8c’ 
d'un feulrjer la dernière liba= 
tionspleirout en tournant levis” 


fige: vefs:lé foleil; enfin 44 
falloir “offrir ‘trois fois neut: 


branches: “d’olivier [nombre 
myttérieux] ,en prénonçantune” 
prière aux Enménides. Œdipe, 
qué! fon état rendoit incapable” 
de fairé une pareille éérémo=” 
nie, èn chargea Ifmene fa filles” 

VW. Éaréinquième & dérnière’ 
forte d'Expiation publique étoit : 


celle des'armées. Avant &'après- : 


les éombats , on puriäoir les” 
armées: & cette cérémonie fe” 
nonimoit Armiliftrum ; mot qui 
s’eft pris dans la fuite, pour 
exprimer la revüé des troupes," 
comme il paroît dans plüfiéurs- 
endroits dés commentaires. de 
Céfar, de même que “celui de” 
Luftrum-étoir pris pour le dé” 
nombrément du peuple; mais,” 
l'une &c l'autre de ces deux cé 
fémoniés, toit toujours ac 
compagnée de facrifices. La fe 
te de l'Armiluftrum Le -célébroit. 
à Rome le 14 des kalendes de 
novembre. ne 7 
À ces Expiations publiques 
on pourroit Joindre celles dont 
on fe fervoit pour être” initié 
aux grands & aux petits myfs 
rôres d'Éleufs, àceux de Mi=” 
thras, aux Orgies, &e. Maisi 
ilfufira de dire ici que le jeûs 
ne: éroit fouvent prefcrit: pour: 
ces fortes d'Expiations; c'eit 


& 


DE EX 
k 1. nous fait entendresfaint 
Clémentd’Alexandrie; lorfqiil 
dit que céuxqui youloientiêtre 
initiés, Étant intetrogés:parles 
Prêtres:, répondoïent lai ac 
complé ce-qui eft preferit\ pourles 
royfieres ;:] ais jehné. au 54: 
- Le-nombre des /Expiations 
publiques n’égaloit-pas'à beau- 
Coupi prèss -celuiides: partiou- 
Hères ; puifquonemployoit cel- 
les-ci-dans ‘prefque toures:lés 
actions de la vie, comme nous 
l'avons déjà remarqué; ainf, 
il n’y avoit ni noces, ni funé- 
railles, ni prefque aucune dé- 
marche de conféquence, qui 
ne fufflent précédées. de l'Ex- 
piation. Fout-ce: qui étoit ré- 
puté de mauvais augure si la 
rencontre d'une belette, d’un 
corbeau ou d’un lievte : un ora- 
ge imprévu, un fonge & mille 
autres accidens ; obligeoïent à 
recourir à la même cérémonie; 
mais, 1E eft néceflaire d’obfer- 
ver que pour ces fortes d’Ex- 
_piations particulières, il n’étoit 
pas toujours néceflaire, com- 
me dans les publiques, d'offrir 
des facrifices, & qu’une fimple 


ablution fufhfoit. Cependant, 


Veau de la mer, quand on pou- 
voit lPemployer , étoit préfé- 
rée à celle des rivieres.; & 
Veau courante , à celle qui étoit 
fans mouvement. Quelquefois, 
1l étoit néceflaire de fe laver 
tout le corps, quelquefois les 
maïns. feulément, ou les oreil- 
les. C’eft d'Euripide que nous 


“:(aY Antig. explh par D, Bérn. de 


. Monif. Tom, II, p, 163, 
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apprenons cette dernière pras 
tique, lorfqu'il fait dire à Hip- 
polyte; que fe: croÿant fouillé 
pour savoir été follicité à un 
crime, il doit laverfes oreilles: 
Procope de :Gaze ; parlant des 
Expiations ufitéesi: parmi: les 
Juifs, nous apprend qu'en! gé- 
néral; on” mettoit  én: ufage, 
l’eau, le fel, l'orge, le laurier 
& le-feu, par lequel on faifoit 
pafler ceux qui devoient être 
purifiés ; @e il n’eit pas douteux 
que les Payens n'aient ‘imité 
dansslés cérémonies de ‘Feurs. 
Expiations,la plûpart de celles 
que Moïfe avoit prefcrites aux 
Juifs ; comme le prouvent de 
fçavans Commentateurs des Li- 
ADP de nn 

EXPOLITION ; Expoliio,, 
figure de Rhétorique, qui ex- 
plique une même chofé par 
différentes phrafes & expref-, 
fions, pour la faire mieux-Con- 
noître, L’Expolition. étoit: la 
figure favorite de Balzac. L'É- 
criture.eit pleine de ces fortes 
de figures, &je ne penfe pas, 
dit un Auteur moderne, qu'elle 
en ait de plus ordinaire. 
«EXTA, (a) nomique l'on 
donnoit aux entrailles dela 
victime. On fe fervoit quelque- 


Fois. des Exra, pour deviner & 


prédirePavenir. Cetart,f c'en 
eft un s'appelloit Extifpice. 


Voyez Exruifpice.::: 


EXTARQUE, Extarches, 


-(b) lun des lieutenans d’Ale- 
xandre le Grand. Aprèsla mort 


(+) Juil, EU XII, cs 4. Diod, Sicul 
pe 648: JET se = À 


FA 
de ce-Prince, il obtint-le-gous 
vernementide la contrée. qurs'é 
tendoir.depuis la montagneide 
Paropamife jufqu'au mont Caus 
cafe:: Voilà ce qu'on dit-dans 
Juftin,.- Mais ,-felon Liodore dé 
Sicilesilfaudroitlire Oxyarté, 


au lieu. d'Extarque::or Hu 


21951, Aro nes cfiguüre dè Rhéto= 
rique, parilaquelle on :diminue 
uné chofe à deflein.- Par exèm- 
ples:f un. adverfaire. qualifie 
ute:aion de:crimé énorme, 
de-méchanceté exécrable ,;:on 
Fappelle fimplement une faure, 
une fragilité pardonnablé Cet- 
te figure eft oppofée à Fhy- 
perbole 5% Sie 
EXTISPICE , ÆExufpictum., 
(4) .infpetion des entrailles 
des victimes, dont les Anciens 
tiroient des préfages pour, Pa 
. venir. Ce mor eft. compofé de 
deux-mots Latins,.Æxta,-en- 
trailles, &infpicere, confidé- 
fer, obferver:. FRt TRS 
: Si Fon ajoûtoit foi aux con- 
jectures dé quelques Sçavans,;on 
Feroit remoncer les. Exrifpices 
jufqu’au tems.des Patriarches. 
H  eft au moins douteux que 
cetre efpèce de divination fe 
foit introduite chez les Juifs; 
les paflages de l’Écriture qu'on 
allégue pour le prouver, re- 
‘ gardent feulement les: Chal- 
: déens ; cependant, Jae. Lydius 
affure que les Extifpices :ont 
Le des-prêtres Juifs aux Gen- 


(a) Myth. par M. l'Abb. Ban: Tom. 
KL p, 469, T. if, p.137. Antigq. expliq. 


L 


| EX <<< 
5 On>nevoit en 
d'Homète-aucunveftige de:cet- 
tedivinationsy firce:n'eft; peut 
étéedans le douzième livre*de 
FOdyffée ;1ild'a pourtant con 
nüesälen\fauticroire Eufta- 
the. Mais , une: aurorité bien 
plus: décifive eft -celle-de-Ga- 
lien, qui explique: de:même 
queïce Grammaïñrien-Pisrye du 
vers‘630du premier livre dé 
l'iliade:0Les Extifpices étoient 
connus:long-remsavant Homè= 
res Hérodote nous apprend que 
Ménélaiüs , après la guerre de 
Troye:, étant retenu en Égypre 
par les vents contraires, facri- 
fia à fa barbare curiofiré deux 
enfans des naturels du païs ;& 
chercha dans leurs entrailles 
lPéclaircifflement de fa deffinée. - 
Ce: fair, -& plufieurs autres re 
cueillis par Geufius, à lafin de 
la premièré partie de fon traité 
fürxles victimes humaines; prou- 
vent évidemment-que Peucerus 
s'eit trompé; lorfqu'il:a ‘eru 
qu'Héliogabale avoit de pre 
mier eu-recours à l'Anthropo- 
MARIE HUE LOT MA AU À 
-Virruve donne aux Extifpi- 
ces une origine bien vraifem- 
blable ; il dit que les Anciens 
confidéroient le foie dés ani- 
mauxquipaifloient dans les eux 
où ils -vouloient bâtir: où ca 
pers après en avoir-ouvert plus 
fieurs, s'ils trouvoient généra- 


-Jement les foies des animaux 


gâtés ; ils conoluoient que les 
eaux & la nourriture né pou- 


par D: Bern. de Montf, Tom. Ie pag 
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vôient être bonnes En cé païs- 


furpris que les” Ancien sdo n= 
haflent ‘au foié une attémtion 
particuhère!, fi l'on 


eft très ancienne: RS : 
* Nous apprenons d'Hippocra 


Ta fanguification, Cétte opinion 


te, que les principes de Pärr 


dés Extifpices n'étoient pas in- 


Variables. TI femble que-les ff 


tèmes des Philofophes, les four- 


Béries des Prêtres &'des Mas 


giftrats, ont obfcuret les ‘pre- 
mières notions de cet art. fruit 
précieux des obfervations fai- 
tes pendant une longue fuite 
de fiècles. Eneflt, Apollonins 
de Fyanes ‘dans Philoftrate : 
prétend que les cChevreaux & 
les agneaux doivenr être pré- 
férés pour les Extifpices, aux 
coqs & aux cochons >; parce 
qu’ils font plus tranquilles, & 
que le fentiment dé la more, 
plus foible chez eux, n'alrére 
POint cés mouvemens naturels 
qui révelènt l'avenir On pour 
VOit dire avec la même vrai- 
femblaänce > Que l’extrème irri- 
tabilité rendoit lés moivémens 
naturels bien plus énergiques 
. & plus fenfibles, & c’eit fans. 
doute ce Qui à détérminé cêr- 
tains peuples à regarder com me. 
plus prophétiques les entrailles 
des Cogs, des cochons & des 
grenouilles. Par une fuira dé 
on fyftême , Apollonius fou- 
tient Que les hommes, font de 
Fons les animaux Les moins 
propres à faire connoître l'ave- 


Onfidére 
qu'ils attribaoient ace Vifcere 


EX 


quelles on ne np de 
Cicéron, 


FAN 


res que les Anciens fuivoient 


de divinat. affurent qu'on n’a 
jamais douté qu'un foie double, 
où dont le lobe appellé capaf 
Jecinoris étoit double, ne pre- 
fageär Les plus heureux évène= 
mens, On lirpourtant dans FC 
dipe de Sénèqué, que çà roù- 
jours été nn figne funeite pour 
les États monarchiques. 
Il refte à examiner Île prine 
cipé fondamental dé la divina=. 
tion par Extifpice, à moins d'in 
cértirude que les détails de cet 


a: 


E X 


art qui font parvenus is 


nous. . 

Les partifans de cette ue 
nation ont. fait. yaloir Vargu- 
ment tiré du confentement gé- 
néral dés peuples > .qui:ont tous, 
eu récours aux ÆExtifpices.. La 


foiblefe de cet argument et, 


réconnue. Par Céque nous avons 
dit de l'origine des Extifpices, 
on. Voir que quelques Anciens 
avoient. des idées très-philofo= 


phiques fur l’influencé-du chi 


mat. [| eftévident qu'on h'apu 
appliquer les Exufpices ; qui 

aVoient d'abord fer vi à s’aflurer 
de la falubrité d'une contrée, 
& tout au plus de fa fertilité 
ilett-évident, dis-je, qu'on n’a; 
pu les. appliquer aux accidens 
de la vie humaine, qu'en fup= 
pofant que le, climat décidoit. 
des mœurs, des tempéramens Fe 
&.des elprits, dont les variétés 
dans un ‘monde libre: doivent. 
changer les évènemens. 

D'un autre côté, ceux qui 
foutenoïient le fatalifme le plus 
rigoureux , éroient par-là même 


obligés de reconnoître que cet- 


te divination et poffible; Cat 5 
puifque tour eit.lié par une 
chaine immuable, on eit forcé 
de. concevoir qu’ une -certaine 


vidime a un rapport avec.la 


fortune du particulier, qui lim- 
mole, rapport que l’obfervas 
tion peut déterminer, 
Le {yftême de l'ame du mon 
ie Éne auffi les. Extifpi- 
; les Stoïciens. > à la vérité ; 
ne ne pas que la divinité 
habitat. dans. chaque fibre des 


vilceres.. 2. & Se rendit. fes. ora 
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cles ; ils Aimoient/mieux fup- 
poler ne efpece. d'harmonie 
préétablie entre les fignes, que 
préfentoient, les entrailles des 
animaux, &,les.évènemens: qui 
répondoient à àices fignes. Mais, 
quoique ces Philofophes-renon- 
çaffent à-une)application. heu- 
reufe & évidente de leurs-prin= 
cipes, c'étoit.une opinion aflez 
répandue -que cette portion de 
la divinité qui occüpoi les f- 
bres dès animaux. imprimoit. à 
cês: fibres. des moityemens qui 
découyroient l’avenir..Stacele 
dit formellement : : 


Aut cafis feliar quo nUMIEN Eh 
extis, : 


Porphyre y fait allufion,quand 
il dit.que le Philofophe, s'ap- 
prochant dela divinité qui.ré- 
fide dans fes entrailles’, y pui= 
fera des affurances d’une vie 
éternelle ; & quelques Philofo= 
phes penfoient que les ames fé- 
parées des animaux. répondoient 
à ceux qui-confultoient leurs 
vifceres; Mais, le plus grand 
nombre .attribuoit ces. fignes 
prophétiques aux démons; où 
aux dieux d’un. ordre inférieur x 
c’eft ainfi qu'ont penfé Apulée 
& Martianus Capella. Lactan< 
ce & Minurius Félix ont.attris 
bué: Varufpicine aux anges.pere 
vers. Cette opinion, autant qué 
les raifons politiques», déter= 
mina l'empereur ‘Théodofe à 
donner un édit LSQntESs Les. Exs 
tifpicess : 

Nous Eniffons par une. réa 
flexion de. l'Épiétere d'Ariens 
qui eft très-belle ; mais » il et 
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allez fisgulier-qu? *éHé foitidans 
dk Re d’un sie Les 
cents des acelui qui lés-con- 
fable x 3% Quid ef parfaitement 1e 
bre; 'qué s'il veût ee shige 
de certe liberté 
perfonne & ne'fé parie Done 
de fon foret Verra tous fes 
Évènemens fe plier à la Vélonté 
de Dien &à 14 fense à: 
SEXTISPICES ;, 2 : 
eo nom que: os donnoit aux 
Arufpices: à parce” que” leurs 
Fonéhions confifloient à ‘exam. 
ner les entraitles des victimes. 
-EXTISPICIA , (4) nomdes 
inftrumens ; dot on fe fervoit 
pour régarder dans les tie 
tes dés viétimes. 
EXTRAÎT ; terme Gi dit 
= “expoñtions abrégée ; où 
de l'épitome: ee a grand 
cuvrape 
Un Extraire ire 
plus court & plus ns 
qu “un abrégé. 
Les journaux & autres ou 
vragés périodiques qui paroif- 
fent tous les” mois, & où lon 
rend compte dés livres nou- 
Véaux, contiénnent on doivent 
Écntéhr. des Extraits des ma- 
tières les plus importañtes , ou 
des morceaux les pue frappans 
dé ces livres: © 
 EXTRÉÈME- ‘ONCTION., 
Extrema Unilio , facrement de 
lÉglife Catholique, inftitué 
pour le foulageèment fpirituel & 
<orporel = malades ee 


: Ca). Myth, par M, L'Abb, Ban, Tom 
FR “Ps 1470 


E X 

on le donne en leur faifant die 
vérfés onttions d'huile bénite 
par V'Évêque, quon accompa- 
gne de diverfes priéres qui ex- 
Priment le bur & 1x fu de ces 
énctions. Sa matière ef : huile, 
ëc fa forme la RÉ 

Les Protéftans ont retranché 
PExrene) Onction du nombre 
des facremens, contre le réioi 
pnage formel Êe VÉcriure, & 
la ‘pratique Conftante de vÉe 
sue pendant feize fièclese 

On appelle Extrême OA 
tion, parce que c'eft lader- 
nière des onctions que reçoit 
un Chrétien, ou qu'on ne la 
donné qu'à ceux qui [one à 
Feéxfrêmiré, où au moins danz 
géreufèment malades. Dansté 
treizième fièclé, on la nommoit 
éncttion des HéPaeee Uno in 
frmorum >» &on 14 leur don- 
noït avant le Viatique; ufapé . 
qui, felon Ie P. Mabillon, ne 
fut changé que dans le trei- 
zièmeé fiècle, mais qu'on à pour» 
tant coder où rétabli dépius 
dans quelques Égtes, core 
dans celle de Paris. 1 2 

Les raifons que ce fçavant 
Bénédidtin apporte de ce chan- 
gement, c’eft Que dans « Cé FÉRIS: 
Fr il s'éleva plufieurs opinions 
erronées, qui furént condame 
nées dans quelques coneiles 
d'Angleterre. On croyoit, par 
exemple, que ceux qui avoient 
üne fois reçu ‘ce facrement,, 
s'ils venoientr à récouvrer 
mue, ne dévoient Hu avoir 


_(#) Fe expl, par D. Rem “de. 
Montf, Tom, I, pag: 148. 
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de commerce avec. leurs fem- 
mes,.ni prendre de nourriture, 
ni marcher nuds pieds. : Quoi- 
que. routes ces idées. fuflent 
faufles &. très-mal fondées, on 
aima mieux, pour ne pas fean- 
dabzer les fimples, attendre à 
l'extrémité, pour. conférer; ce 
facrement; & cer ufage a pré- 
: La forme de l'Extrème-One- 
tion étoit autrefois indicative, 
‘& abfolue ; comme il paroît 
par:celle du rit Ambrofién, ci- 
. tée par faint Thomas, faint Bo- 
naventure, Richard de faint 
Viétor, &c. Arcudius enrap- 
porte auf de féemblables , ufi- 
tées chez les Grecs ; cepen- 
dant généralement chez ceux- 
ci, elle a été déprécative, ou 
comme en forme de priere. 
Celle qu’on lit dans l'Eucholo- 
ge; commence par ces mots, 
“Pater Sante, animarum @& cor- 
porum medice, &ce. Celle de 
Péglife Latine eft auf dépré- 
cative depuis plus de 600 ans; 
On trouve celle-ci dans un an- 
cien rituel manufcrit de Jumie- 
Be,.quia au moins cette anti- 
quité : Per ijtam undionem & 
Juam pliffimam mifericordian. in- 
dulgear tibi Dominus quidquidpec- 


Cali per vifum, &e., qu'on trou- | 


Ve dans tous les rituels faits 
depuis; &ainfi des autres ofai- 
ons, relatives aux onéions 
quife font fur les différentes 
parties du corps du malade. 

Ce facrement.eft en ufage 
dans l'églife Grecque & dans 
tout l'Orient, fous le nom de 


Huile fainte. Les Oriéntaux 
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ladminiftsenr, avec quelques 


circonitances différentes de cel- 
les qu'emploient les: Larins; 
car, prenant littéralement:ces 
paroles de‘PApôtre; faint Jae- 
ques, dans, fon épître, ch. V. 
v. 4.2, Infirmatur. quistin-wobis ? 
Inducat,; presbyteros. “ecchfie, € 
orent fuper-euin ungentes eur oleo 
in .nomine Dominr,; &c. Hs:n'at- 
tendent pas. queiles malades 
foient à extrémité, ni même 
en danger; mais, ceux-ci vont 
eux-mêmes à l'Églife, ét on 
leur. adminifire ce facrement 
toutes des fois qu'ils font in 
difpofés; c’eft ce que lenr're- 
proche Arcudius, Cepéndanr, 
le P. Goar en reconnoiffant la 
réalité de cet ufage dans les 
églifes Orientales, ditique cet- 
te oncion n'eft pas facramen- 
telle; maïs cérémonielle, & 
donnée aux malades danslin- 
tention de leur rendre la fanté; 
comme on a va quelquefois 
dans l'églife Latine; des “Évê- 

ques &de Sainrs. perfonnages 

employer à la même.fin les onc- 

tions d'huile bénite, ainfi qu'il 

paroît par une lettre d'Inno= 


“cent [à Decentius, rapportée 
“dans le tome Il des Conciles,, 
pagé 1248. Outre cela, les 


Grecs -aflemblent plufieurs Pré- 


‘tres & jufqu’au nombre de fept, 


pour des raifons myftiques & 


“alégoriques, qu'on peñt-voir 
dans Arcudius & däns Siméon 


de Theflalonique. H-paroitpar 
le facramentaire de faint Gré- 
goire, de l'édition du P. Mé- 
nard, que dans l'églife Latine 
on employoit auf plufeurs. 
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Prètres; mais, lufage préfent 
eit qu’un feul Prêtre confere 
validement ce facrement. 

.LeP.Dandini, dans fon voyÿa- 
ge du mont Liban, diftingue 
deux fortes d’onttions chez les 
Maronites ; l’une qu'on appelle 
d'onéfion avec de l'huile de lam- 
pe. Mais, cette onetion, dit-il, 
mn’eft pas celle du facrement, 
“qu'on n’adminiitroit ordinaires 
ment qu'aux malades qui écoient 
à l'extrémité; parce que cette 
huile, eft confacrée feulement 
par un Prêtre, & qu'on la don- 
ne à tous ceux qui fe préfen- 
tent, fains où malades indiffé- 
remment, même au Prêtre qui 
ofhcie. L'autre efpèce d’onc- 
tion, fuivant cet Auteur, n’eft 
-que pour les malades ; elle fe 
fait avec de l'huile que l'Évé- 
que feul confacre le: jeudi faint, 
& c’eft à ce qu'il paroît leur 
oncion facramentelle. 

Mais , cette onéttion avec 
J'huile de la lampe, eft en ufage 
non-feulement chez les Maro- 
nites, mais dans toute l’Églife 
d'Orient, qui s’en fert avec 
beaucoup de refpect. Îl ne pa- 
roît pas même. qu’ils la diftin- 
guent du facrement de l’Extré- 


me-Onéction, fi ce n’eft comme 


l’obferve le P. Goar , qu'ils 
la regardent comme une fimple 
cérémonie pour ceux qui font 
en fanté, & commeun facre- 
ment pour les malades. Ils ont 
dans les grandes églifes une 


ça) Reg. L. IV, c. 18. v. 1. dr feg. 
€. 19.V. 1. @ fég. C. 20. V, 1. dé feq. 
Farak ET: c. 28. v. 27,20 V: 7, 


dr feg. © 30. v. 1, dr feg.c, 31e v. 3, 
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lampe dans laquelle on confervé 
l'huile pour les malades, & ils 
appellent cette lampe lampe de 
l'huile jointe à la priere. : 


É 


EZÉCHIAS , Egechias , (4) 
E’Cexiac, fils d'Achaz, roi de 
Juda, & d’Abi fille de Zacha. 
rie, fuccéda à fon pere lan du 
monde 3278, & 722 avant Je- 
fus -Chrift. On préreñd que 
loriqu’il naquit, fon pere na- 
voit encore que onze ans ; fuf 
quoi nous renvoyons à ce qué 
nôtis avons. dit fous l'article 
d’'Achaz. Ezéchias avoit vingt 
cinq ans lorfqu'il monta fur le 
trône, & ilrègna vingt-neuf ans 
dans Jérufalem. 

Ce Prince fit tout ce qui étoit 
bon & agréable au Seigneur. 
À détruifit les hauts lieux, brie 
fa les flatues abattir les bois 
profanes, &c fit meitre en piè- 
ces le ferpent d’aïrain que Moï= 
fe avoit fait, parce que les en- 
fans d’Ifraël lui avoient brûlé 
de l’encens jufqu’alors, & il 
l'appella Nohertan, En un mot, 
il étoit fi homme de bien, fi 
juite & fi religieux, que dès 
le commencement de fon règne, 
il crut ne pouvoir rien faire de 
plus avantageux pour lui & 
pour fes fujets, que de rétablir 
le fervice de Dieu. Îl affembla 
pour ce fujet tour le peuple, 
les Sacrificateurs & les Lévites, 
& leur parla en cette forte: 


Z 


de fegr c. 32. v: 1. & feg. Jofeph. de 
Antiq. Judaïc pag. 323. & feg. Roll. 
LÉ Anc, T, Ip. 353. 


3» Vous 
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Vous nepouvezignorerquels 
». font les maux que. vous avez 
» foufferts à caufe des péchés 
» du Roi mon pere, lorfqu’il 
» a manqué de rendre à Dieu 
» le fouverain honneur. qui lui 
»elt dû, &. des crimes qu'il 
», Vous afaitcommettre, en vous 
»perfuadant d’adorer lesfaux 
».dieux qu'iladoroit, Ainfi,puif: 
. » que vousavezéprouyé les châ- 
.», timens dont l’impiété tit fui- 
_»,Vie,je vousexhorte d'yrenon- 
» cer, de purifier vos ames des: 


»Aouillures qui les déshonorënt, 


» &de vous joindre aux Sacrifi- 
».Cateurs & aux Lévites, pour 
», onvrir le temple du Seigneur, : 
» le purifier par des facrifices: 
», folemnels, & le rétablir en 
» fon premier luftre, puifque: 
« c'eit le feul. moÿen d'appaiz 
” fér la colere de Dieu & de 


v,vous le rendre favorable. n. 
Après. que le Roi eut parlé 


de la. forte, des Sacrificateurs 
ouvrirent le temple, lé purifie- 
Tent,.préparerent les vailleaux. 
factés, & mirent.des oblarions 
fur l'autel, felon la coûtume de 
leursancètres. Ezéchias envoya 


eufuite dans tous, les lienx de. 
9h, royaume, pour ordonner: 


aupeuple de fe rendre, à Jéru- 
falem, afin d'y célébrer la fête 


des pains fans levain, qui avoit. 


étéinterrompue duranr plufieurs 
années par l'impiété des Rois 


fes prédécefleurs. Son. zele paf-. 


fa encore plus avant ; il envoya 


exhorter les [fraëlites «d'aban- 
donner les fuperftitions, & de. 


rentrer dans leurs anciennes 
& faintes coûtumes, pour rendre 
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à Dieu. le-culte qui lui. in 
& léuri-promit de:les recevoir 
dans Jérufalém s'ils Vouloient 
Y:venin.célébrét la. fêre aveë 
leurs. compattiores. Il -ajoûts 
que la feule confidération-de 
leur bonheur, & non pas fon 
intérêt particulier, le portoir à 
les-inviter d'embrafler un cons 
feil-fifalutaires Les Ifraëlites > 
non---feulement : :n'écouterent 
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‘point une proportion qui leur 
‘étoit. fl-ayantageufe, lmais fe’ 


moquérent de fes Ambafladeurs ;: 
SL, traiterent de la même forte 
lesProphetes qui les exhorz 
toient.à füivre un avis fi fage;! 
& leur prédifoient les maux- 
qui leur arriveroient s’ils con 
tinuoient dans leur impiété. 1° 
y en eut feulenént un aflez. 
grand’ nombre des tribus: der 
Manaflé, de Zaäbulon & d'Ifa> 
char, qui, touchés des paroles! 
des Prophetes,fe converrirent 
& allerent à Jérufalem-y ado! 
rer Dibu sise rete 
Lorfque chacut: s’y: fut rèns L 
du, le Roi; fuiviide tous les: 
grands &: du-peuplé , monta: 
dans le‘templé,oùilofritpour ! 
Jui même fept taureaux, fept 
boucs.& fept moutons: & après 
que ce: Prince. & lès grands eus 


rent «mis. leurs mains fur les: - 


têtes des victimes, les Sacrifi=s 


cateurs les-tuerent, & ellesfu<® , 


rententièrement confumées par) 
le feu, comme étant offértes: : 
en holocaufte. Les Lévites , qui 
étoïent à l'entour deux, chah- 


-toient cependant fur diversäinf=. 


trumens. de mufque, des hym= 
nes. à la louange de Dieu, fe- 
Nn 
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on que David l’avoit ordonné :: 


Les Sacrificateurs fonnoient de 
la trompetre, & le Roï& tout 
lé peuple étoient profternés le 
vifagé contreterre pour adorer 
Dieu. Ce Prince facrifia enfuire 
foixante-dix bœufs , cent mou- 
tons & deux cens agneaux; il 
donna pour le peuple fix cens 
bœufs & quatre mille autres 
bêtes; & après que les Sacri- 
ficateurs eurent entièrement 


achevé toutes les cérémonies, : 


felon que la Loi l'ordonnoit, 
le Roi voulut manger avec tout 
_le peuple, & rendre avec lui 
des attions de graces à Dieu. 
… La fête des pains fans levain 
approchant , on commença à 
célébrer la Pâque, & à offrit à 
Dieu, durant fept jours, d’au- 
tres victimes. Outre celles qui 
étoient offertes par le peuple, 
le Roi donna deux mille tau- 
reaux , & fept mille autres bé- 
- tes; & les Grands, pour imiter 
fa libéralité , donnerent auf 
mille taureaux, & mille qua- 
rante autres bêtes ; de façon 
_ que l'on n’avoit point vu depuis 
le tems de Salomon célébrer 
fi folemnellement atcuné fêre. 
” On purgea enfuite Jérufalem 
- & tout le païs des abominations 
introduites par le culre facrilè- 


jours les facrifices inftitués par 
a Loi. Il ordonna que le peu- 


ple païeroït aux Sacrificateurs 
 & aux Lévires les décimes @&: 
- Les prémices des fruits, afin de 


eur donner moyen de sem 
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ployer entièrement au fervice. 
de isa, & leur fr bârir des. 
lieux propres à retirer ce qui 
leur étoit ainfi donné pour 
leurs femmes &t pour leurs en- 
fans; de façon que l’ancien or- 
dre touchant le culte de Dieu. 
fut entièrement rétabli. 

Après que ce fage & reli- 
gieux Prince eut accompli tou- 
tes ces chofes, il déclara la 
guerre aux Philiftins, les vain 
quit, & {e rendit maître de tou-. 
tes leurs villes depuis Gaza 
jufqu'à Geth. Le roi d'Affyrie 
le menaça de ruiner tout fon 
païs, s’il ne s’acquittoit du tri 
but que fon pere avoit accoü- 


tumé de lui payer. Mais, la 


confiance que fa piété lui fai- 
foit avoir en Dieu , & la foi 
qu’il ajoûtoit aux prédiétions 
du prophete Îfaïe, qui l’inftrui- 
foit particulièréement de tout ce 
qui lui devoitärriver, lui firent 
méprifer ces menaces. 

La quatorzième année du rè- 
gne d'Ézéchias , Sennachérib, 
roi d'Affyrie , entra dans fon 
royaume avec une très-puiflan- 
te armée ; & lorfqu’après avoir 
pris toutes lés autres villes des 
tribus de Juda &'de Benjamin, 
5! marchoit contre Jérufalem, 


_in ‘Ézéchins lui énvoya offrir par 

ge des idoles; & le Roi voulut 

fournir du fien les victimes né- 
céflairés pour offrir tous les: 


dés ambañladeurs dé recevoir 
telles conditions qu'il vondroït, 
& d'être fon tributaire. CePrin- 


ee accepta ces offres ; & lui 
‘promit'avec férment detfe re 


tirer en fon pais fans faîfe au- 


‘un alé d'Hofiliré, pourvu 


qu'il lui payâttrente ralèns d'or 
SPA 


T& trois  cens ralens d'argent 
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Ézéchias, fe fiant à fa parole, 


épuifa tous fes créfors pour lui 
envoyer cette fomme , dans 


Pefpérance d’avorla paix, Mais, 
Sennachérib , après avoir.reçu 
fon argent, ne voulutpoint fe 
fouvenir de la foiqu'illut avoit 
donnée ; & étant allé en perfon- 
ne contre les Égyptiens & les 
Éthiopiens , il laiffa Rabfacès 
fon lieutenant général avec de 
grandes forces, &aflifté de deux 
autres de fes principaux chefs, 
pour continuer dans la Judée la 
guerre, qu il y avoit.:commen- 
cée. Ce Générals approcha de 
Jérufalem, .&.manda à Ézéchias 
dele venir trouver, afin de con- 
férer enfemble. Mais, ce Prin- 
ce fe défiant de lui, fe contenta 
de luienvoyer trois de fes. fer- 
viteurs les plus afidés, Éliacim, 
grand maitre de fa ee Sob- 
na fon fecrétaire, & Joahé >-in= 
tendant des reniflres. Rabfacès 
leur dit en préfence de tous les 
officiers..de fon armée. » Re- 
» tournez trouver votre maf- 
.» trez & dires-lui que Senna- 
» chérib.le grand Roi demande 
»: fur quoi,ik.fe fonde pour re- 
> fufer de,recevoir fon armée 
»dansJérufalem. Que fi.c’eft 


». für, le-fecours des Égyptiens, 


»- il faut qu’il ait perdu l efprir, 
1 » & qu'il reflemble à à-celui qui 
> S ’appuyeroitiur un. rofeau qui, 


-»rau lieu de le foutenir,lui per- 


» eeroit la main,en fe rompant. 
». Qu’au refte il doit fcavoir 
-» -que c’eft par l’ ordre de Dieu, 


:.».que le Roi a entrepris cette - 
qu’il quitta fon habitroyal pour 


» guerre, & qu’ainfielle luiréuf- 
»fita comme celle qu’il.a faite 
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» aux Ifraëlites, & qu'il fe 
» da également le maître de 
» cés deux royaumes. « 
Rabfacès ayant ainfi parlé en 
Hébreu qu’il fçavoir fort bien, 
la crainte qu'eur Éliacim que 
fes collégues ne s ’étonnaflent , 


fr qu'ille pria de vouloir par- 


ler en Syriaque. Mais, comme 
il jugea aifément à quel deffein 
il le faifoit, il continua de dire 
en Hébreu : » Maintenant que 
» VOUS ne pouvez ignorer 
» quelle eft la volonté du Roi, 


_» & combien il vous importe 


» de vous y foumettre, pour- 
» quoi tardez-vous davaïtage 


» à nous recévoir dans votre 


» vie; & pourquoi votre maî- 
» tre .continué-t-il, & vous 
» avec lui, à-amufer Le peuple 
» par de vaines & folles efpé- 
» rances ? Car, fi vous. vous 
»CTOYEZ affez braves pour pou 
» voir nous réfifier, faits s-le 


_» Voir en oppofant. deux mille 
» chevaux des vôtres à. pareil 


» nombre que je ferai : avancer 
» de mon armée. Mais, com- 
» ment le pourriez-vous, puif- 
» que vous neles avez-pas? Er 
». pourquoi. différez-vous donc 
» de. vous foumettre à ceux à 
» qui yous nefçauriez réfifter >? 
» Hgnorez- -vous quel eft Pavan- 
n tage de faire volontairement 


» ce qu'on ne peut éviter de 


» faire, & combien grand eit 
» le péril d'attendre que lon y 
» foit contraint par la force ? « 
 Certe réponfe mit le roi Ézé- 
chias dans une telle afliétion, 


fe revérir d’un fac, fe profters- 
Nai 
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na le vifage contre tetre , -&c 
pria Dieu de Paflifter dans cette 


circonftance où il ne pouvoit. 
attendre du fecours que de lui. 


feul. I envoya enfuite quelques- 
uns de fes principaux officiers &c 
quelques facrificateurs prier le 
prophete Îfaïe d'offrir des fa- 
crifices à Dieu,pour lui deman- 
der d’avoir compañfon de fon 
peuple, & de vouloir rabattre 
lorgueil qui faifoit concevoir 
à fes ennemis de fi grandes ef- 
pérances.. Le Prophete fit ce 


qu'il défiroir ; & enfuite d'une. 


révélaon qu'il eut de Dieu, il 
Jui manda'de ne rien craindre ; 
qu'il l’affuroit que Dieu con- 
fondroit d’une étrange maniè- 
re l'audace de. ces barbares, & 
qu'ilsfe retireroient honteufe- 
ment & fans combattre. À quoi 
il ajoûta que ce roi des Affy- 
riens, jufqu'alors fi redoutable, 
feroit aflafliné par Les fiens dans 
fon païs, au retour de la guer- 
re d'Égypte qui lui avoit mal 
réuff. . 


‘En ce même tems, le roi. 


Ézéchias reçut des lettres de 
ce Prince, par lefquelles il Jui. 
mandoit quil falloit qu'il eût 
perdu le fens, pour fe perfuader 
de pouvoir s’exempter d’être 
_affujetti au vainqueur de tant de 
puiffantes nations, & le mena- 
çoit de l’exterminer avec tout 
fon peuple , s'il nouvroit les 
portes de Jérufalem à fes trou- 


pes. La ferme confiance qu'É-. 


zéchias avoit en Dieu, lui fit 
méprifer fes lettres ; illes re- 
_plia,les mit dans le temple, & 
*  Continua à faire des prieres à 
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Dieu. Le Prophete lui manda 
qu'elles avoient été exaucées;: 
qu'il n’avoit rien à appréhen= 
der des efforts des Afiyriens, 
qu'il fe verroit bientôt lui &tous 
les fiens en état de pouvoir 
cultiver dans une pleine paix, 
les terres que la guerre les 
avoit contraints d'abandonner. 

Sennachérib étoit alors oc- 
cupé au fiege de la ville de Pé- 
lufe, où il avoit déjà employé 
beaucoup de tems ; & lorfque 
fes platefôrmes étant élevées 
à la hauteur des murailles , il 
écoit près de faire donner l’af- 
faut, il eut avis que Tharaca,. 
roi d'Éthiopie, marchoit avec 
une puiflante armée au fecours 
des Égyptiens, & venoit à tra= 
vers le défert pour le furpren- 
dre ; ainfi , il leva le fiege & fe 
retira. Etla nuit même que le 
prophere Îfaïe faifoit fa prédic- 
tion contre ce Roi, l’ange du 
Seigneur defcendit dans le camp 
des Affyriens , & y tua cent 
qüatre vingt-cinq millehommes 
de l’armée de Sennachérib ; de 
forte que ce Prince fut obligé 
de fe retirer promptement à 
Ninive , où deux de fes fils le 
tuérent à coups d'épée, comme 
iladoroitfon dieu Nefroch dans 
fon temple. [l eut pour fuccef- 
feur Affaraddon. * 

Peu de tems après cette guer- 
re, Ézéchias tomba dangereu- 
fement malade. C’éroit appa- 
remment un abcès où un ulcère. 
Les Rabbins’Croiénr que Dieu 


le frappaide cétte maladie, en 


punition de fa négligence, par- 


- ce qu'il n'avoir pas compofé un 
P P 
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cantique d'actions de graces, 
pour fa délivrance de la guerre 
de Sennachérib. Mais, le fe- 
cond livre des Paralipomenes 
femble attribuer cette maladie 
à l'élévation du cœur d'Ézé- 
chias, qui n’avoit pas aflez re- 
connu qu'il ne devoit fa. déli- 
vVrance qu'à la pure faveur de 
Dieu. Quoi qu'il en foit, le 
prophete [faïe alla lé trouver 
& lui dit: » Voici ce qué dit 
» le Seigneur, mettez ordre à 
» VOtre maifon, car vous ne 
» vivrez pas davantage, & vous 
mourrez. « Alors, Ézéchias 
tournant le vifage vers la mu- 
taille, fit fa priere au Seigneur 
£n-ces termes : » Seigneur, 
» fouvenez-vous, je vousprie, 
» de quelle manière j'ai mar- 
» ché devant vous dans la vé- 
» rité & avecun cœur parfait, 
» & que j'ai fait ce qui vous 
» Étoit agréable, « Ezéchias 
verfa enfuite-une grande abon- 
dance de larmes ; & avant 
qu'Ifaïe eut pañlé la moitié du 
veflibule, Le Seigneur lui parla 
& lui dit:5 Retournez & dites 
», à Ézéchias, chef de mon peu- 
».ple, voici ce que dit le Sei- 
_»,gneur , le: Dieu- de David 
D. Votre pere: j'ai énrendu vo- 
_ » tre priere & j'ai vu-vos lar= 
».Mmes ;..Je.vais vous. guérir & 
». dans trois. jours vousirez au 


M 
2 


_» temple, qui m'eft.:confacré. 
= Pajodcerai encofe quinze ans” 
», nées aux jours de votre vies. 
», de plus, je vous délivrerat 
» vous _&, cette. ville , dela: 


? pain du roi des Affyriens ; 8 
? Je la prorégerai à caufe de 


î 
à 
3 
ï 
à 
\ 
Au 
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» moi-même & én 
» tion de David mon fetviteur.« 
Alors, Ifaïe dit qu'on lui ap- 
portât une mafle de figues. On 
la Iui apporta ,; on la mit fur 
Pulcère du Ror, &ilfut guéri. 
Ézéchias avoit diral{ate:»Quel 
» figné aurai-je que le Seigneur 
» me guérira, @&quejirardans 
» trois jours au temple ? {are 
» lui-répondit: Voici le figne 
» que le Seigneur vous don- 
5 néra pour vous affurer qu'il 
» accomplira Ja parole qu'il a 
» dite en votre faveur. Voulez- 
» vous que l’ombre du Soleil 
» s’avance de dix degrés, ou 
5 qu'elle retourne en arrière 
» d'autant de degrés ? Ézéchias 
» ut dit: ileft moins étonnant 
»que l'ombre s’avance de’dix 
»-desrés, & ce n'eit pas cé que 
» je défire ; mais qu'elle re= 
» tourne en arrière de dix de- 
»-grés. « Le préphere Hfaïein= 
voqua donclenom du Seigneur, 
qui fit que l'ombre retourna en 
arrière dans le cadran d’'Achaz, 
par les dix degrés-par lequels 
elle étoit déjà defcendue 
En certems-là, Bérodach 
Baladen, fils deBaladan roi des 
Babyloniens; envoya/des" let” 
tres & des préfens à Ézéchias , 
parce qu'ilavoit fçu/qu'ilavoir 
été malade. Ézéchas eut üne 
_ grande joie de l’arrivée des dé- 


: putés de ce Prince, & il leur 


montra fes parfums, fon or 6 
fon-argent, tous fes aromates 
& fes huiles de: fenreur;'tous, 


. fes vafes précieux, & ce qu’il 
avoit dans tous fes æréfors. Il 


rien dans tout {on paz 


n'y eus 
Naüij. 
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ie ni de tout ce qui étoit à 
Jui, qu'il ne leur.fit voir. Le 
propheteÏfaie vint.enfuite trou- 
ver le roi Ézéchias &. Jui-dit : 
» Que vous ontdit ces gens-là ? 
» & d’où font-ils venus pour 
» vous parler? ÆÉzéchias lui 


». répondit: ils font venus vers 


»-moi d'un pais, fort éloigné, 
»ils font venus..de Babylone. 
»-lfaie , lui dit ::qu'ont-ils vu 
» dans, votre mailon? Ézéchias 
» répondit: ils-ont; Vu tout ce 
» qu ily a dans mon palais; il 
» n'ya rien.dans tous mes, tré- 
» {ors quelje-ne. leur aie fait 
» voir. Alors-lfaie dit à Ézé- 
y» chias : Écoutez. la ‘parole du 
» Seigneurtilwiendra un.tems 


» Maifon.;.& tont.ce que Vos 
».-peres.y ont: amalle jufqu'à à ce 
5 jours fera. +ranfposté à à Baby- 
imn-done, fans: qu'il en.demeure 
morienss dit le Seigneur. Vos 
menfans, mêmes.qui font fortis 
pide.:vous. , -que vous avez 
»eùgendrés,;, feront pris alors 
dpour être, eunuques. dans.-le 
». palais dé. Babylone. Ézéchias 
répondit à Haïe il n'y a rien 
» que dé juite dans tout ce.qué 
”» vous. mannoncez. dela part 
cn du Séigneur,; &.il ajoûta:: 
on 'efl-ce pas affez. que. Dieu 
» maccordewla paix. felon.la 
np vérué-de Îles pronêlles pen- 
» dant.les joutsidé ma vie 2x, 
 Lereite des actions d'Ézé- 


-chias, fon grand COUrAGE , «ST 


de _ manière il fit faire 


= Paral, LTSC: : Ve at. ss 
-() Paral, LI, ec. 48, Ve 12,13 


» quetout.ce qui.eit dans votre’ 


Ê 


rohem >. qui tranchoit du Roi 
-dans cette villé, is: ne s'étt ei 
pas fibien cachés cie 111" avoient 
CHE CAT ils furent découverts 
le. lendemain. . 
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une pifcine & un aquédue ) 
pour donner des eaux à la ville ; 
tout cela éroit écrit au livre 
des annales des rois de Juda. 
Ézéchias s’endormit avec fes 
peres, & Manaflé fon fils règna 
en fa place , l'an du ménde 
3306 , & 694avant J. €: 

Les 1 fänts. rendent. té- 

moignage au mérite &.à la 
piété d'Écédtas en plufieurs 
occafions , & Jéfus fils de Si- 
rach , auteur. de l'Eccléfiafti- 
que , lui a confacré ün élgge 
dans lé chapitre XLVIH de fon 
livre. : 
-EZÉCBIAS , ni (a) 
Ééeule » fur de fécond des fils 
de Naarias, de la race de. Zo- 
robabel. 

EZÉCHIAS, Exechias. 4 (3) 
ECeulac fils de Sellum, fut un 
dé ceux qui S'oppoferent aux 
Ifraëlites -qui avoient emme- 
né capiits un ‘grand. nombre de 
leurs freres de la tribu de Ju- 


.da:, &-qui les obligerent à à les 


remettre en liberté. À 
EZÉCHIAS , Ezcchias, (0) 
E'Éexlac ; frere cu _grand facri- 


ficateur Ananas, fut obligé. de 


fe cacher. dans les. égobrs. de 
Jérufalem_ avec. ‘fon frere D _& 


“quelques autres facrificateurs, 


pour. éviter” Ja fureur de Ma- 


cr 
maffacrés par “a fiéteuxe 


€). Jofeph de “Antige Has p.Bxrs 
12- 


t 
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EZÉCHIEL , Egechiel, (a) 
T'éeuya , fils de Buzi, prophete 


de la race facerdotale , fut em 


mené captif à Babylone par Na- 
buchodonofor, avec Jéchonias 
roi de Juda, l'an du monde 


340$ , & avant J. C.s95. Dieu 


ne lui communiqua l'efprit de : 


prophétie que durant fa capti- 
vité; car , il né paroît pas qu'a- 
vant fon arrivé dans la Méfo- 
potamie , il ait encore prophé- 
Il commença fon miniftère I 
trentième année de fonâge, fe- 
Ion plufieurs, où plutôt la tren- 
tième année depuis le renou- 
vellement de l’ailiance avec le 
Seigneur, faite fous lé règne 
de Jofias ; ce qui revient à la 
cinquième année de la captivi- 
té d’Ézéchiel, lan du monde 
3409 ; & il prophétifa pendant 
Vingt ans, jufqu'en 3430, qui 


étoit la quatorzième année après 


la prife de Jérufalem, & la 
570.° avant J. ES 

. Un jour donc qu'Ézéchiel 
étoit au milieu des captifs , fur 


le fleuve de Chobar, ou Cha- 


botas, il eut une vifion, où le 
Seigneur lui apparut fur un trÔ- 
ne, ou une efpèce de chariot, 


porté par quatre chérubins >; 


appuyés fur quatre manières de 
roues. Le Seigneur lui fit en- 
tendre fa voix, & l’envoya an- 


noncer à fon peuple ce qui de= 


voit lui arriver. 11 lui fembla 
qu’on Jui préfentoit in livré en 
rouleau, & qu'il lé mangeoït: 
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Après cela, il fe trouva se 
lieu des captrifs, & y demeura 
afis fur le fleuve Chobar pen- 
dant fept jours , ne ceflant de 
pleurer. Alors, le Seigneur lui 
adrefla fa parole, & l’érablit 
fentinelle de fon peuple. En 
même téms, le Seigneur lui ap= 
parut de nouveau dans fa gloi= 
re , lui ordonna de s’enfermer 
dans fa maifon, & lui prédit : 
qu'on l'y arrêceroit , ët qu'on 
l'y dieroit avec des chaînes 
comme un furieux; ce qui afri- 
va en effet. 

Pendant qu'il étoit ainfi arré- 
té dans fon logis, Dieu lui dit 
de deffiner fur une brique, ou 
fur uné pièce de têrre molles, 
la ville de Férufalem affégée, 
&r environnée de remparts; fui 
vant la manière ahcienne:diaf- 
fiéger les villes ; de mertre en 
tre la ville & lui une‘plaque de. 
fer: d’avoir les yeux arrêtés 
fur cette ville, de demeurer 
trois cens quatre-vingt”dix 
jours couché fur fon côté gau- 
che, pour marquer les iniqui= 
tés des enfans d’Ifraël ; &e aprés 
cela, de fe retourner ; & de 
demeurer quarante jours cour 
ché fur fon côté droit, pour 
marquer les iniquirés de Juda. 
Cés quatre cens trente Jours 
marquoient la durée du‘fiesge de 
Jérufalem par Nabuchodono= 
for, & celle de la captivité des 
dis Tribus ; qui devoit être de 
trois censquatre-vingt-dix ans, 
& celle de Juda 3 devoit être 


feas 


(a) Exod. © 20: v. ; C: 24e Ve 7: [£r Jofeph, de Antig Judaïc, pag. 335: 
> x 3 dé: Fox ES s + T4 


Jerem, ec. 52, vi 40. Ezechi ter 2 


ÉNnAvs:: 


de quarante ans nd, commencer uns confumés par la pefte & par 
à Ja dermère prile de:Jérufa-: la famine, les autres mis à mort 
par leglaive, &:les-troifièmes 


! € ie À, PH$Sedécias Lou, plutôt; t 


liege, lorique Nabuzardan en-; monde. 2:04 


à. laqguatrième année d'aprèsce. difperfés. en; divers endfoits du . 


Ge guireoir de Juifs dans, L'année, fuivanre.,, Ezéchiel 
Sat L À : futitranfporté-enefprie à Jéru- 
byione, lan du monde.3420.;1 falem, &:Dieu lui fr voirzles . 
à fins la :mort:de Baltha…. abominations, &-.les idolâtries . 
far, vers l’an 3466. felon UfÉ-: queiles Juifs: ycommettoienr, . 
Tius ; ou -mettaut le,commence-.: qui devôient attirer; fureux . 
méptèla prie de Jérufalemen: les plus:rerribles -effers des la « 
3416 5.8. la finen,3457 , ce}, vengeance. du. ciel. Comme:il « 
gui eft la. première année .de:, éroit encote dans cle. temples, v 
Cyrus à Babylone, felomiafup- Dieu. ordonna, à: ing. Anges : 
putation de D, Calmer.. 15: 11 quicportoient chacun unoinfirus : 
Dieu dit: enfuite à Ézéchiel : ment desmort,. de tuer:dans . 
de prendre dufroment, de l’or- 1. Jérufalem. tous ceüx quine: les 
ge. des.feves.; des lentilles, : roient pas marqués. du. figne 
du miller & de la vefle; des'en. de vie:-& en même, temssiil « 


faire autantde pains qu'il dé. ordonna à un Ange. qui: Étoit 
voit demeurer ide-jo urs couché. avec les cing-autres; de pafler 
fur fon côté &x,dé:frotter ces au .milieu de la,ville >: ÊT de 
pains avec. des.excrémens qui . matquer d'un T.tous ceux qui 
fortent du corps. de homme. gémifloient, &qui-étoienr afflis 
gés.des défordres de Jérufalem. 
Fout cela ‘fut.‘exécuté,,&- Ia: 
vengeance commençéar-par le :. 
temple du :Séigneur,,quinfue. : 
bientôt rempli de fang°&: de), 
carnage, Le Seigneur, ayantiu. 
>. OÙ. de nouveau paru dans. fa glois… 
voient être réduits pendant le: re,.ordonnaau même.Ange qui, 
liege, à manger du pain fouillé, avoit imprimé le caractère de: 
& encore.en perte quantité, & . vie fur <eux. qui devoient être! 
des. frayeurs. & des inquié-  {auvés, de prendre des: chat. 
tudes continuelles.. Après cela, … bons. du. milieu des, Chérubins. 
Dieu. Jui, dit de. fe couper des qui portoient le trône du Sei 


vent, pOur marquer qué les ha-, voir bientôt tomber. fur elle. 
Pitanÿ de Jéruflem feroientles , Cingi ans.avant:le- derniers 
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… flege de Jérufalem, le Seigneut 


dit à Ezéchiel-: « Préparez- 
» vous comme un homme 
» qui quitte fon pais pour 
» aller ailleurs ; vous ferez 
» tranfporter vos meubles-de- 


».vant votre peuple en plein 


» jour, &:vous pañerez d’un 


» lieuen un autre devant leurs - 


» yeux ipour voir s'ils y fe- 


» ront ‘attention. : Percez-ila 
» muraille de votre maifon ;- 


& fortez-en par l'ouverture 
» que vous-aurez faite. Vous 
» aurez. des hommes qui vous 
»-portéront fur leurs -épaules 
» durant Flobfcurité ; & vous 
» aurez:un:vôile fur les yeux, 
» afinique ce-fpectacle attire 


» leur attention. Vous leur di- 


» reziqueice que vous faites, 
» s’exécutera lorfque l'ennemi 
» aura pris Jérufalem, éc-que 
» le roi Sédécias fera ‘aïnfi 
» traité, -& emporté de fon 
» palais: n Îlajoûra que ces 
chofes n’étoientpoint éloignées, 
@ que bientôt on en verroit 
Paccompliflement. Enfin, il in- 
vectivar fortement contre les 
faux propheres &. les fautes 
prophéteffes,::@T contré ceux 
quife laïffoient féduire à leurs 
vainés prédichonss 5 14% 
Pendant que ces. chofes fe 
pafloient dans la Méfopôramie, 


Sédécias , roi de Juda; prenoit 
des mefures”fecretes avec Î6s : 
rois d'Épypte ;d'Édom,& quel- er : 
ques- aurres Prinees ” voilins ; Ville avoit été rendue ; Ce qui 
pour fe. révolter contre Nabu- 
chodonofor ; r61 dé Babylonet 
Ce Prince imarcha contre Jé-°! 
fufalem,:êen fit le fiege, l'an 


“apprit la prife 
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du monde 3414, avant Jefus- 
Chrift 586, le dixième jour du 
dixième. mois de “la neuvième 


“année de Sédécias. Le même 
Ézé- 


jour & ‘la même annéé ; 
chiel qui étoit en Méfopotamie, 
à plus dé deux cens lieues de 
Jérufalem, annonça ‘cet évène- 


x 


ment aux Juifs qui étoient avec. 


lui en .çaptivité 3 


il repréfenta 


la ruine future de Jérufalem & 


de fes häbitans fous la figure 


d'üne. chaudière pleine de 
chairs & d'os, laquêlle eft mife 
fur le fes jufqu'à ce que la 
chair & les os foiént confumés, 
& que le: cuivre même dé la 
chaudière foit fondu & brûlé. 
En même tems, la femme du 
Prophete étant motte, Dieu 


lui défendirt dela pleurer , & 
d’en faire 16 deuil, Le peuple 


ayant demandé au Propherece 


que vouloient dire toutes ces 
actions fiouratives, illeur rés . 
Dieu leur alloit 


pondit que- 


ôter toutce qu'ils avoienr de 


lus- cher, leurtemple, ler 
“ville, leur patrie, leurs parens 
& leurs amis,” & qu'ils nat 
roient pas mêmé la Lots con | 
folation de lés pleurer 


Pendant le fiege de Jérufa= 
lem, Ezéchiel prophétifa Con- 
tre l'Égypte & contre Tyr, Il 
‘de Jérufalem le 
cinquième ‘jour. du dixième 
mois de l'an du monde 3417»; 
énviron fix mois après que la 


fair juger que Ja dèmeüre de 


ce Prophete étoit dans un en= 
‘droit forr reculé dela provin- 
À ce, & fort éloigné de Bebylo- 


570 EZ 


né: où (Cètte. nouvêlle fut fans 
- doute. bientôt _porrée..:Dès.la. 
veille du joue auquel. Le. meflager 
arriva. le. Seigneur. avoir QU= 
vert la bouche.au Prophete., & 
Jui, javoit. fait. prédire que. les 
reftes du, | peuple. qui, Étoient 
: demeurés.dans la Judée, & qui 
fe flattoient encore. d uBprompt 
rétabliflement:, iferoient. zauff 
difperfés.;; comme il arriva en 
effet quatre.ans après: Ce fut 
apparemment-en, ce même tems 
qu'il prédit. les, malheurs des 
Sidoniens, des. \Tyriens. des 
Iduméens, des Ammonites 2 qui 
arriverent. cinq. ans: après la 
ruine de Jérufalem. 
Le fiege de la ville de Tyr. ; 
& la: guerres de: Nabuchodono- 
for. contre l'Égypte, font, après 


les affaires des Juifs, ce qui fe 


fait, le, pins. remarquer dans 
Ézéchiel, Après cesivifions fà- 
cheufes , Diéu lui. ft. voir des 
objets.plus confolans; le retour 


de la captivité, le rétablifle- 


mient de la ville & du temple, 
du royaume &.des villes de 
Juda & d'Ifraël, leurs vitoires 
contre, leurs ennemis, & leur 
état nouveau plus floriffant que 
le premier. Tout cela eft com- 
pris dans les chapitres 36,37, 
38,.& les fuivans, sue Ja 
fin du livre. 

«Saint Jérôme croit que com- 
me Jérémie prophétifoie à à Jé- 
rufalém en même tems qu'E- 

-Zéchiel;, au- -delà de. l'Euphrate, 
-on-envoyoit les prophéries de 
celui-ci. à Jérufalem 5. TÉCI- 
_proquement celles de Jérémie 
dans la. Méfopotamie., afin de 
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confofer & d’affermir les Juifs 
_ captifs dans leur exil. | 

On. dir qu'Ézéchiel fut mis 
à mort par le Prince de fon 
peuple, ‘parce qu'il, l’exhortoit 
à quitter l'idolätrie, On ne voit 
guère quel pouvoir. être ce 
Prince du. peuple, Juif fur le 
Chaboras ; Où demeuroit Ézé- 
chiel.. On: aflure auf que: fon 
corps, fut mis. dans la même ca- 
verne obavoientété mis Sem & 
Arphaxad, fur.le bord. dé l'Eu- 
phrate. Benjamin de Tudele dit 
que. ce tombeau, eft. derrière. la 
Synagogne , entre J'Euphrate 
& le:Chaboras ; qu'il et placé 
fous une fort belle voûte bâtie 
par le roi Jéchonias ;. que les 
Juifs:y entretiennent une lampe 
qui brûle toujours »& qu'ils fe 
vantent. dy: conferver le livre 
écrit. de la main. de ce Prophes 
te, qu'ils difent tous les ans 
au jour. de Vexpiaion, folem- 
nelle + 
Jofephe. es qu ’Ézéchiel 
laifla deux livres. fur la capti- 
vité de Babylone. h dit. ailleurs 
que;ce Prophete. ayant prédit la 
ruine du temple, que Sédé- 
cias ne-Verroit pas, Patrie » 
cet.écrit fut -envoyé.à. Jérufa- 
lem ; À circonifances. ae nous ! ne 


ie Ru sons Athanale. accru 
que l’undes deux volumes. ‘d'É- 

zéchiel ne, fubhfoic | plus. Spi- 
nofa_ctoit que ce que nous 
avons de ce Prophete, nef 
.que le débris dun plus. grand 
sect Mais, »21NONS. he, voyons 
-auçune benne, preuve. de tout 


ne fcavons d'où 


Fhisjufqu'à la troifième &'qua- 


Hé uribts de Din & de” Gad 
ass <B né , quif énvoyA 


ii dévôrerentlenfs enfans & 
- Acûr bérail, en pynition de Ieur 


Jalectärés au moins du com” 
nencémént dé ‘ce Prop 


Rs 9JYIONE 
GUERRE auteure cidahml SU 
éontreles Ifraelires dés ferpens, 


xdoläérie qu'il ramiena 16 peë” 


pleà Jérufalèmi, pouf confon- 
dre les inerédules enfin qu'il 
fie ‘énierré danse pais des 
Spyres lapparemnient"des Sa 
pires. (Quoi? qu'en difent cer- 


+ane "Auteurs 118 réris “80 1e 


genre défa moft fontincértains: 


Phrn Toner DOPEPCES ce EP? 
ne pérmettoient pas 


ÉTÉ 


Les Ja 


hète ;; 


dvanvlâge de tfénte dns 
“pes Jütfs parlent d'Ezéchiel 


avec béateoup de mépris. Is 
dfenr-eu'ik étoit ferviteur ou 
garcon ; "fier, de: Jérémie 
qu'il étoir l'objet des railleries | 
& des moguériés de fon peur 


‘ple, d’où vient qu'on lui donna 


lenom de fils de Buzi, c'efl-à- 
“dire, AIS du mépris, où du mé- 
prifé. Ils l'accufenr d'avoir en 


Teigné Hlus ‘d'une chofe’ côn=" 


e 


? 


de lerayer di 
“yains facrés, & de rerrancher 
fes ouvrages du canon dés’ li- 
yres faïnts. Une autre 2fafon 
qui fit balancer de fapprimer 
es ouvrages,rut leur obfcurité, 


principale ment lat vilion du 


Chariot myfférieux a chapitre 
prémier, Les” fufrages aMoïent 


$ le Rabbin Chananias) qui Vi 


refgie tous à°1e condamner, 
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Voit alorsyne fe Fûr offert d'en 


lever touteirles difficultés! On: 


y confentit; &xpour l'aider dans 


fon travail; on lui fit préfenr de 
trois/censtonneauxd'huNe pour 
allumer; fes: lampes: 


prend bien que tout cela n’eft 
qu'une hyperbole des:Thalmu- 
diftes,.pour exagérerila diffi- 
culté d'expliquer les Prophé- 
ties d'Ézéchiel: &ileftà croire 
-que tout.ce qu'ilsracontent de 
Ja délibération du Sanhédrin 
à cefujet, eft une pure fable, 
ins “parle 
dune réfurreétion fameute; ce 
Prophete futun jour mené dans 
un champ plein:d’os:,.& l’efprie 


de; Dieu:lui: ayant fait faire le: 
tour du champ, lui dir: croyez- 


Vous que. ceëos reflufcireront ? 
En mêmé tems il lui dit: Pro: 
phétilez fur ces. .0s,8& dites 


leur: Osarides; écourez la pa- 


role .du.Seigneur 116 vais ré- 
pandre dans vous Pefprie de 


vie, & vous. vivrez: Enefec,, 


comme le Prophere parloit, 
ous ces.os commencérent à fe 


remuer, 86: à fe rejoindre, & 
enfin ils reflufciterent. On ns 


Fort. difputé fur cer évènement... 


s’ikéroit feulement figuratif, & 


arrivé.en efprit,; pour marquer 


au Prophete d’une manière plus 


-vive & plus exprefle , le retour 
dela captivité des Juifs, Plu- 
fieurs Rabbins ont cru que la 


chofe étoit arrivée dans Ia ri: 


“gueur, comme le raconte le 
Prophete; maïs, la plâpart des 
_Commentateurs croient que le 


Jlumer qe: pour: : 
Léclairer pendant qu'ilieravaile 
Jeroit à cet ouvrages Onicom- 
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tout fe pafla en idée & en vi- 
fion, : 

Voïci comme les Mahomé- 
tans là racontent. La petite 
ville dé Davardan, qui eft de 
la dépendance de Ja ville de 
Valfith, ayant été attaquée de. 
la pefte, plufieurs des habirans 
quitterent léurs demeures, & 
conférvérent leur vie. Une au- 
tre année , la peñte s’y fit fentir 
de nouveau, & les habitans.en 
fortirent avec léurs troupeaux. 
Comme ls firent arrivés dans 
une profonde vallée, deux 
Anges apparurent aux deux ex- 
trémités de la vallée, qui leur 
annoncérent la mort de la part 
de Dieu.’ Hs moururent tous 
avec leurs béfliaux, Les habi- 
tans du voïfinage, en ayant été 
informés’, s’y rendirent pour 
leur donner la fépulture ; mais, 
le nombre des morts étoir fi 
grand, qu'ils n’en purent venir 
à bout. TK fermerent la vallée 
de deux murailles aux deux 


"bouts, & laiflerent une grande 


partie des cadavres'fur la térre; 


-où ils furent Bientôt confumés, 


&e il n’en réfta que les os. Le 
prophete Ezéchiel paffantpar- 
là quelques années après, fit 
cette priere à Der : Seigneur 
de même qu'il Vous a plu mani- 
féfler fur ceux-ci votre puif- 
fance avec terreur, regardez- 
les maintenant d’un œil de clé- 
mence. & de miféricorde. Dieu 
éxauça fes prieres & les reflufs 
cita. Voilà quel eff le caractère 
de ces peuples orientaux; ny 
à prefque aucune hiftoire qu'ils 
n'embelliffent à leur manière 


rt mt 


TR D EE de ER Thé nd ind Ve ere en 


Caen memes 


a à nu ot 2 dl a + 


ER don nd a ot did D 


nee D à me em 8 


EZ 
Les Mufulmans foht fuccéder 
Ezéchiel à Caleb , fils de Jé- 


phoné, qui jugea Hfraël après la 


mort de Jofué. Voilà un-ana- 
chronifme des plus forts. 
EZÉCHIEL , Ezechiel (a): 
Aou, de la re de Pace 
nias , dont. les. defcendans re-; 


cens. 
EZEE, GE 


pierre où de ae près de Jé=, 


rufalem, jufqu'où 2 Juifs. pous: 


Voient aller, le jour du Sabbar. 
Elle en toit von de cing 
ftades. 

EZER , £zer, À . £ 


des The très-forts . très 


braves de la tribu de Gad. 


qui vinrent fe retirer près dé 
David , lorfqu’ il étoit -caché 
dans 14 forterefle du déferr. fs 


étoient très-vaillans dans le: 
combat, fe fervant du bouclier 
& de la lance : ;. ils avoient un. 
vifage de lion, Be. ils égaloients. 
àla courfe les chevres ges mon. 


tages. 


EZER, Eger, la à dde 
de la tribu de Juda, fut: “re 


d'Hofa. es 

EZER, £ gere Le ae lun. des 
Prêtres qui Er de la Re 
tivité de Babylone. . 


EZIEL, Eziel, OU e "he 


fils d'Araia. Cétoir un orfeyre 


ta Er L. Le Ci - 8. Ve SE R 
(6) Reg. L..I. Li 20 Va Ie, 


= (6) Paral, L, 1. €, ra. v. Ége. . 


(d) /ParôE LR. di 4.0 4 


Ce) Efdrebullesi naeviqud 2 a 


(f) Efdr. L.e-2 8: 


EyTAs 


(8) Päral, LL, ce ge ve 1721 Fes 


tp rs io 


(c)un. 


E Z 
qui Contfibua beaucoup à reb4 
tir) lasvilérde Jérufalem a apres 
le rerouride 1 repos deBat 
bylonetsrq it inte FE do} 
:EZRA:;;! bus Æ pl 4 (8 für 
pere: -despliienrs: ‘enfans, € üt 
font nommés au: prémier livre 
des -Pardlipomeres: 17° © 
LÉZRABLT E:: “Epréhitas 
Are Ethan sos 
ÆEZREL» “Egrel , HPiÿx à (A): 
qui; caprès: om :rétour de ‘la 
captivité de Babylone;fé ii 
d'avec fafemme, par ce ‘qu'elle 
n'étoit pe dé Ja religion des 
Juifs 
ÉZRI, Are) AI ep (:) fils 
de Chlib eut fous le” règne 
de David-la conduire dura: 
vailde 1& campagne &"des la 
boureurs :qui Her la 
terre. 
EZREI; Ex ; 5 B dpt (x) TI 
eft parlé:en plus d'un endroit 
du hvredes Juges dela famille 
d'Ezri, qui eut Joas pour ‘chef. 
EZRICAM ; “Eyricam; (1) 
Eine, sde a famillé de Da: : 
vid, fut.le troilième des enfans 
Ne. ; 
EZRICAM, Étean 3 CH 
E “pond. de aa famille de Saül, 
fut l’aînédes enfans d'Afel. : 
EZRICAM , Egricam, (2) 
E'Coner.: grand maître de’ la 
. maifon du roi Le 3 _ 1 
PP Rene LATE 


(y. Efdre LUF, & ro. vw dt. L : 

(à Paral. L'Fcifa7. vi ee 
(4) Judic, & ® Ê AT 2e 
“(N Paral, L, Las 230. 

Fe est k Le 2 te Ps ge te. ; 


Fo) Paral. Le Fe Cr Fee Ye ve 


ie 


& pere d'Haflub. EZRIEL à 


ÉZRIER FLEfriel. @Y de ht \ 5 Fur 'perè dé de > qui 
ee. de Manaflé , fut chef  vivoit fous le roi Joakim. 
de fa famille, Cétoit.un hommes .: EZRIHEL, £zrihel, A’Caprn, 
srès- brave & très -foit , » qui {@) de la tribu: de is =. 


; sta cout ee . stépuras fils de Jétoham.smol 
+ RE LR S ISO 2 er 2 ENS CE LINE à a & KT D AN si 

Ë és <. @ Jerem. c, it A de. - Se 
“B} Para Li neise Vage SOUL] (4)Parali Etc Le daaf 1 55 07 
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| Fin du féitième Volume 


ES Su 


ACHAALONS, chez SENEUZE, Imprimeur du Roi, 


ds à 
CENSEUS ques 


E Foro sut <2hsns sM Sb 5 dis inst 
At ji de Mon hetéhelie”1 ke ” Chänc éliér : 
‘Je Tome XVL: du. Dictionnaire pour: L'intelligence. Ds 

Auteurs Claffiques , Grecs  Latins, tant S acrés que Profenss 

& je n’y ai obfervé rien qui puifle en empêcher L a 


_Donné à Paris, le 24 de Mai 1773. 

| PHILIPPE DEPRÉTOT, 
| Membre des Académies Royales des 
Sciences , Belles Lettres & Arts, 
de Rouen G d'Angers. 
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